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POVR 

MONSIEVR    LE    DV  C 

DE  NOAILLES 

GOVVERNEVR  DE  ROVSSILLON, 

Ville  &  Citadelle  de  Perpignan. 

AU    ROY- 


Ce  difcours 
fut  prelenté 
au  Koy  à  la 
fin  du  mois 
de  Novem- 
bre de  l'an» 
née  1663, 


IRE3 


Aujourdlmy  que  le  Confeil  Souverain  de  la  Comté  de 
Rourulon  s  efforce  d'anéantir  la  Milice  des  Enrôliez,  en 
aboliiïant  tous  fes  Privilèges  i  je  ne  puis  fans  crime  demeu- 
rer muet  dans  une  rencontre  où  le  fervice  de  voftre  Majefté 
veut  que  je  parle.  Il  ne  s'agit  pas  de  peu  de  chofcj  Scia  fuite 
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de  ce  difcours  fera  voircombienil  importe  de  maintenir  cet 

eftablifTement ,  qui  fut  l'ouvrage  d'une  prudence  confom- 

mée. 

Car  nous  apprenons  de  l'Hiftoirc,  qu'il  y  a  plus  de  trois 
cens  ans  ,  que  Pierre  Roy  d'Arragon  conllderant  que  cette" 
Frontière,  ancien  Domaine  des  Fleurs  de  Lys,  eftuit  toute 
ouverte  à  fes  premiers  Maiftres,  chercha  les  voyes  pour  fc 
garentir  &  des  embufchcs  Se  des  attaques  impre  veuës  de  voi- 
fins  ^redoutables.  U  fît  donc  dans  cette  Province  un  Capi- 
taine General,  &:  luy  donna  le  pouvoir  de  tonner  un  petit 
corps  de  Milice  ,  &  comme  une  efpece  de  camp  volant. 
Dans  les  temps  de  guerre  ce  camp  volant  eftoit  plus  tort, 
mais  pour  l'ordinaire  il  n'eftoit  que  de  qijatrc  à  cinq  cens 
hommes.  On  n'y  reccvoit  que  les  naturels  du  pais  j  mais 
tous,  indifféremment,  &:  de  quelque  endroit ,  ou  de  quel- 
que condition  qu'ils  tuflent,  y  pouvoient  entrer.  Seulement 
on  prenoit  garde  que  !e  plus  grand  nombre  fuft-  toijjours  de . 
Perpignan  ,  ou  des  environs,  afin  que  dans  les  rencontres  le 
Iccouis  fuft  plus  proche  de  la  Capitale. 

Il  y  avoir  donc  dans  cette  petite  armée  des  Gentilshom- 
mes, des  Officiers  de  Iuftice,de  Finance,8^  autres.  Il  y  avoit 
des  Marchands,  des  gensde  meftier,  &  de  toutes  fortes  de 
profeffions.  Les  plus  riches ,  ou  les  plus  qualifiez  fervoicnt  à 
cheval ,  les  autres  feivoient  à  pié  ?  mais  le  Prince  ne  leur 
donnoit  ny  folde  ny  équipages  tous  vivjpient,  tous  s'entre- 
tenoient  à  leurs  dcfpens.    Au  premieç  ordre  ils  eftoient 
•  prcrts,  &:  fous  les  armes  ;  encore  aujpurd'huy  il  y  adans 
la  Citadelle  ,  &  fur  un  rertre  un  peu  eflévé  ,  coinme  une  ef- 
pece de  bombarde  ,  qui  ne  l'ert  qa'à  leyr  donner  le  fignal. 
Leur  nombre  ,  quoy  que  petit ,  cftoit-aflez  grai^d  pour  fe 
dcifendre  d'une  furprife  ,  qui  communément  ne  fe  peut  fai- 
re qu'avec  peu  de  troupes  ;  &  d'ailleurs  de  la  manière  dont 
la  fortune  les  refpandoix  dans  toutes  les  parties  du  Roufïîl- 
lon  ,  c'eftoient  comme  autant  de  fentinellesquiveilloicnt 
par  tout ,  Si  au  dedans ,  &  au  dehors. 

Mais 
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Mais  pour  les  rccompenfer  en  quelque  forte  ,  &  aufïi 
pour  les  exciter  à  la  deftenfe  8»:  à  l'ameur  de  leur  patrie,  ce 
fage  Prince  leur  donna  divers  Privilèges  ,  &  entr'autres  il 
les  exemta  de  tous  droiâs  d'entrée  ,  de  toutes  fortes  de 
Charges  de  Ville  ;  &  ce  qui  lut  de  plus  important ,  il  les 
affranchit  de  la  lunldiclion  ordinaire.  Caril  crisca  un  Tri- 
bunal  de  lullice  compofé  d'un  petit  nombre  d'Oiïîciers, 
&  luy  donna  la  Cùnnoiffance  de  toutes  les  caufes  des 
Enrôliez  ,  civiles  &  criminelles  ,  foit  en  demandant, 
foit  en  deffcndant  ;  &  non  feulement  des  Enrôliez  , 
mais  de  leurs  ieinmcs  ,  de  leurs  cntans  ,  6c  de  tous 
leurs  Domeftiques.  Le  General  des  armes  eftoitj  comme 
il  eft  encore  à  prefent,  le  Chef  de  cette  luftice  5  ilyprefi- 
doit ,  on  y  prononçoit  en  fon  nom ,  &  les  lugcmens  qui  s'y 
rendoient,  ertoient  Souverains,  &  fans  appel. 

C'efl:  ainfi  que  ,  fans  toucher  à  fes  Finances  ,  fans  dé- 
pouiller d'une  partie  de  leur  bien  les  naturels  du  pais ,  com- 
me les  Romains  faifoient  autrefois  en  eftabliffant  leurs  Co- 
lonies 5  c'eft  ainfi  ,  dis-je  ,  que  ce  grand  Roy  le  fit  des  trou- 
pes afiTez  nombreufes,  pour  affeurer  une  Frontière  fi  impor- 
tante. C'elt  ainfi  qu'il  fe  fit  des  Gardes,  desfurveillans  qui 
avoient  l'œil  fur  les  actions  des  Sujets,  &  furies  defieins 
des  Ennemis.  Car  comme  les  Enrôliez  avoient  tous  quelque 
chofc  ï  perdre,  &  que  d'ailleurs  leurs  Privilèges,  ces  petites 
marques  de  prééminence ,  les  diftinguoient  de  leurs  fcmbla- 
blesîleur  propre  intereftles  attachoitaux  interefts  du  Sou- 
verain,&:  avec  des  chaînes  d'autant  plus  fortes, que  l'honneur 
eft  la  nourriture  &  le  plus  ardent  defir  des  âmes  bien  nées. 
Les  chofes  eftoient  demeurées  en  cet  eftat  pendant  prés 
de  deux  cens  ans ,  quand  les  Viccroys  &  les  Généraux  des 
armes  entrèrent  en  de  dangereufes  divifions.  La  jaloufie  du 
commandement  excita  ces  troubles  ;  Si  ces  deux  puifTanccs 
égales  ,  ou  du  moins  fans  fubordination  entr'cllcs  ,  pou- 
voient  un  jour  mettre  en  feu  toute  la  Province.  Tellement 
que  l'Empereur  Charles-Quint,  pour  tarira  jamais  lafourcc 
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de  tant  de  dcfordres,  unit  ces  deux  Charges  ,  &  joignit  le 
Generalat  à  la  Viceroyauté.  Cette  union  toutefois  fe  fie 
fans  toucher  à  la  juftice  de  la  Capitainerie  ,  qui  ne  perdit 
rien ,  ny  de  fa  lurifdiâion ,  ny  de  fon  indépendance  j  ce  nou- 
vel eftabliflcment  n'ayant  produit  autre  chofe,  finon  qu'un 
mcfme homme,  mais  fous  de  differens  titres,  préfidoit  & 
dans  le  Confeil  de  Barcelone  ,  &  dans  lalufticedes  En- 
rôliez. 

Ce  mcfme  ordre  fe  garde  encore  aujourd'huy.  Et  de  là  » 

5  IRE  ,  on  peut  connoiftre  quel  eft  l'intereft  qui  me  fait 
parler.  Car  puilque  comme  Gouverneur,  &  comme  Géné- 
ral des  armes,  je  fuis  à  la  tefte,  &  du  Coufeil  Souverain, 
&dela  Capitauieric,  il  ne  m'importe  en  quel  Tribunal  je 
trouve  les  Enrôliez.  Au  contraire  ,  il  me  feroit  bien  cer- 
tainement plus  glorieux,  d'eftre  leur  luge  dans  le  Confeil 
Souverain,  où  j'ay  l'honneur  non  feulement  de  ptefider, 
mais  de  remplir  cette  mefme  place  ,  que  tiendroit  voftre 
Majefté ,  fi  elle  vouloir  s'y  faire  voir  à  fes  Peuples. 

Qrpour  revenir  à  noftre  fujet,  à  peine  cette  union  fut- 
elle  faite  ,  que  le  Confeil  de  Barcelone,  où  reflfortiffoient 
tous  les  autres  Sièges,  &  de  la  Cerdagnc  &  duRouflîllon, 
prétendit  encore,  &  fur  des  prétextes  aflfez  frivoles,  fe  faire 
iuge  des  appellations  de  la  luftice  des  Enrôliez.  Il  eft  bien 
croyable  que  quelques  particuliers  ,  prattiquez  peut-eftre 
pour  ce  delTein  ,  ouvrirent  la  porte  à  cette  ufurpation.  Tant 
y  a  que  l'Empereur,  fur  les  plaintes  des  uns  si  des  autres, 
ordonna  enfin  ,  que  le  General  des  armes ,  en  cas  d'ap- 
pel de  fes  lugcmenSjChoifiroit,  pour  en  connoiftre  en  fon 
nom  ,  &  feulement  comme  Commiftaires  parluy  nommez, 
\\\\  ,  ou  plufieurs  Confeillcrs  du  Confeil  Royal.  Par  cette 
Loy  on  permet ,  &  avec  raifon ,  la  voye  d'appel ,  Sz  les  lu- 
ges de  ces  Caufesjfe  prennent  par  cette  Loy  ,dans  un  Tri- 
bunal Souverain  ,  où  communément  il  y  a,  &  plus  de  lu- 
mière, &  plus  de  vertu  :Mais  ces  luges,  on  les  dépouille 
de  l'authorité  de  leur  Compagnie  ,  c'eft  le  General  des  at- 
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mes  qui  leschoifit,  qui  les  commet,  c'eft  en  fon  nom  qu'ils 
prononcent.  Ainfi  dans  le  fond ,  la  luftice  des  Enrôliez  de- 
meura libre  ,  &  la  mefme  qu'elle  eftoit  à  fa  nailfance.  Tant 
ce  triomphant  Monarque  tutcurieuxde  maintenir,  &dans 
toutes  les  parties,  un  ordre  lîiagcmenteftably, 

C'efl:  pourtant  cet  ordre  ,  que  le  Confeil  Souverain  veut 
aujourd'huy  renverier  ,  non  pas  tout  d'un  coup  ,  comme 
autrefois,  mais  pié  à  pié ,  Se  tantoft  fur  un  prétexte  ,  tantoft 
fur  un  autre.  Car  après  avoir  obtenu  au  mois  d'Aoufl:  der- 
nier un  Arreftde  voftre  Confeil  ,  qui  deftruit  prcfqiie  tous 
les  Privilèges  des  Enrôliez  ,  fans  fignifier  cet  Àrrcll  qu'on 
garde,  quon  cache  àdeffein,  on  en  pourfuit  encore  un  au- 
tre ,  qui  acheveroit  de  ruiner  un  ouvrage  ,  dont  tant  de 
grands  Princes  ont  pris  tant  de  foin. 

Et  d'autant ,  S  i  R  E  ,  qu'il  importe  de  vous  faire  voir  le 
fond  des  chofes ,  voftre  Majefté  me  permettra,  s'il  luy  plaift, 
de  reprendre  icy  en  peu  de  paroles  tout  ce  que  porte  tant 
l'Arreft  du  mois  d'Aouft  dernier,  que  cette  nouvelle  Rc' 
quefte.  Car  en  premier  lieu  par  cet  Arrcft  du  mois  d'Aouft 
le  Privilège  des  Enrôliez  pour  la  lurifdiclion,  en  matière  foit 
civile  j  foit  criminelle  ,  n'eft  plus  déformais  qu'en  deffen- 
dant;&  avec  cela  il  eft  renfermé  dans  leur  perionne  l'cule; 
on  en  retranche  leurs  femmes,  leurs  cnfans,  route  leur  fa- 
mille, le  mets  à  part  tout  le  rcrte  :  Mais  pour  les  fcnmes, 
ofcrois-je  dire  qu'il  eft  inoiiy  de  les  exclure  des  Privilèges 
de  leurs  maris.  Coniiderez,  S  1  RE  ,  s'il  vous  plaill:,  tous 
les  Privilégiez  de  voftre  Royaume,  les  Ducs  &  Pairs,  les 
Commenlaux  de  voflre  Maifon  ,  les  Officiers  des  Compa- 
gnies Souveraines ,  les  divers  Collèges  de  vos  Secrétaires, 
les  mefmes  luges  que  les  Roys  vos  prcdecelTeurs  leur  ont 
donné  par  Privilège,  font  les  luges  de  leurs  femmes.  luf- 
ques  là  que  cette  prérogative  ,  cet  honneur  fans  contredit 
paffc  à  leurs  veuves  ;  &  la  mort  qui  defiruit  tout ,  qui  ne 
leur  laifTe  rien  de  leurs  maris  que  le  nom  ,  ne  peut  pourtant 
eflfecer  l'imprcflion  fainte  de  l'union  conjugale.  Mais  dans 

Aiij 


6  Premier  Plaidoyer  ' 

le  monde  paycn  ,  8:  avant  que  lefus-Chdft  euft  fanâiifié 
le  maaage ,  tiit-il  jaunis  un  Legifliceur  fi  farouche  ,  que  de 
mettre  entre  la  temme  &c  le  niary  une  différence  h  barbare  ? 
Toute  la  prudence  politique  ,  tous  les  Peuples,  toutes  les 
Loix ,  le  Ciel  &c  la  Terre  les  ont  liez ,  les  ont  joints  indivifî- 
blement:  Voftre  Majefté  veut-elle  les  feparer? 

Mais  ce  Privilège ,  ou  pour  les  hommes  ,  ou  pour  les 
femmes,  s'il  n"eft  déformais  qu'en  deflfcndant,  ce  n'ell  plus 
lien  ;  parce  qu'en  etfct  un  Privilège  de  cette  nature  n'eft 
confiderable  qu'en  ce  qu'il  oblige  un  dcffendeur  de  plaider 
contre  les  règles  devant  le  luge  du  demandeur.  Hors  de  là 
ce  n'eft  qu'une  ombre ,  qu'une  illufion  :  ce  n'eft  icy  mefme, 
à  dire  vray,  qu'une  pierre  de  fcandale.  Car  comme  les  En- 
rôliez ont  tous  quelque  bien,  puifqu'ils  fervent  à  leurs  def- 
pens  ;  pour  une  affaire  qu'ils  auront  en  deffendant,  ilscn 
auront  trente  en  demandant:  5i  dans  cette  jaloufie  de  lu- 
rifdidion ,  quelle  efpcrance  pour  eux ,  quelle  efpcrance  de 
luftice  ,  en  ces  autres  Tribunaux  où  cette  nouvelle  Loy , 
les  forcera  de  plaider  ?  Qui  ne  fçait  d'ailleurs  qu'en  matière 
de  procez  tout  homme  peut  aifement  eftre  obligé  de  com- 
mencer. Le  plus  injufte,  leplusoutrageux  fe  donnera  pref- 
que  toujours  cet  avantage.  Vn  cohéritier,  par  exemple  , 
n'a  qu'à  s'emparer  de  toute  la  fucceffion  ,  pour  contraindre 
fon  cohéritier  de  fe  rendre  demandeur.  Mais  dans  les  caufes 
criminelles,  fi  l'Enrôllé  a  receu  l'injure  ,  a  fouffert  la  vio- 
lence ,  s'il  eftcomplaignant ,  le  voila  hors  de  la  protedioii 
de  la  Capitainerie  ,  le  voila  entre  les  mains  &:  à  la  mercy  des 
autres  luges  de  la  Province  ,  qui  tous  ne  le  confidetent  que 
comme  un  rebelle,  un  ennemy  &  de  leurs  droids  &  de  leur 
authorité.  Car  à  l'égard  des  Magiftrats  qui  n'ont  pas  beau- 
coup d'occupation ,  un  privilégié  eft  un  fpedre  bien  hideux. 
En  fécond  lieu,  par  cet  Arreft  on  oblige  les  luges  de  la 
Capitainerie  de  garder,  &  en  la  forme  &  au  fond ,  les  Loys 
dupais.  Quant  au  fond,  cela  eft  jufte  ,  &  il  s'eft  toujours 
ainfi  pratiqué  j  mais  poiu:  U  forme ,  c'eft  introduire  dans  une 
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luftice  militaire  toute  la  chicane  des  autres  luftices  :  Ec 
pourquoy  quitter  les  anciennes  fonnaliccz?  Pourquoy  quit- 
ter un  ufagc  qui  ne  Icroit  pas  fans  doute  venu  jufqu'à  nous , 
s'il  mcritoitd'eftre  aboly  ? 

En  troifiéme  lieu ,  on  prétend  faire  ordonner  par  cet  au- 
tre nouvel  Arreft  qu'on  pourluit ,  que  les  Enrôliez  qui  trafi- 
quent, en  ce  qui  ell  de  leur  traficq  ,  feront  déformais  lufti- 
ciables  des  Confuls.  Par  cet  Article  tous  les  Marchands 
bien  certainement  font  exclus  du  corps  de  cette  Milice.  Et 
laraifcn.  Sire,  c'eft  qu'en  effet  toutes  leurs  affaires ,  ou 
peu  s'en  faut  ,  font  dans  leur  commerce.  Tellement  qu'à 
bien  parler ,  il  n'y  a  plus  à  leur  égard  de  Privilège ,  fî  ce  qui 
dépend  de  leur  négoce  en  cft  excepte.  Mais  s'il  efl  ainfi , 
pourquoy  hazardcr  fa  vie  ?  Pourquoy  fe  charger  de  tant  de 
dépenfe  &  de  tant  de  fatigues  ?  Cependant  je  fuis  obligé  de 
remarquer  ,  qu'entre  tous  les  Enrôliez  ,  il  n'y  en  a  point 
dont  on  reçoive  plus  de  fervice.  Car  outre  qu'ils  fervent  de 
leur  perfonne  aulfi  bien  que  tous  les  autres ,  comme  ils  ont 
des  correfpondancespar  tout,  on  en  tire  quelquefois  de  fe- 
crcts  avis  qui  peuvent  fauver  &  des  Villes  &  des  Armées. 

En  quatrième  lieu  ,  on  prétend  faire  ordonner  que  les 
Enrôliez  qui  auront  luftice  en  leurs  terres,  en  leurs  Seig- 
neuries ,  feront  tenus  pour  les  cas ,  ou  pour  les  crimes  com- 
mis en  ce  qui  eft  de  leur  luftice ,  feront  tenus ,  dis-je ,  de  ré- 
pondre &  de  procéder  devant  le  luge  ordinaire.  11  cft  tout 
vifible  que  par  cet  article  on  fe  prépare  de  la  matière  pour 
chicaner ,  pour  calomnier  les  Gentilshommes  ,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  la  Milice  des  Enrôliez.  Quel 
crime,  un  Seigneur  de  Fief  qui  n'exerce  fa  luftice  ,  &  qui 
ne  peut  l'exercer  que  par  fon  Juge ,  que  par  fcs  Ofïîcicrs,quel 
crime  peut-il  commettre  pour  raifon  de  fa  luftice?  Il  eft  vray 
que  par  les  anciennes  Ordonnances  de  Charles  VII.  rcnou- 
vellées  en  partie  par  Charles  IX.  les  Seigneurs  font  tenus 
du  mal- jugé ,  &:  des  violences  de  leurs  luges  j  mais  on  voit 
que  ces  Ordonnances  ne  s'obfcivcnt  plus  j  il  eft  mefmc 
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bienvrayfemblablcqironnelesa  jamais  obfervées.  On  ne 
cherche  donc  icy  qu'à  femer  des  pièges  fur  la  voyc  des  En- 
rôliez. Tout  ce  qu'ils  feront  dans  leurs  terres  ,  dans  leurs 
villages  ,  il  fera  fait  pour  raifon  de  leur  luftice  :  voila  un 
conflit  de  lurifdidion  entre  le  luge  ordinaire  &  la  Capitai- 
nerie ;  qui  le  réglera  ?  Ce  fera ,  S  i  R  E  ,  le  fupréme  Tribu- 
nal de  RoufTiUonj  ce  mcfme  Canfeil  Souverain  ,  qui  n'eft 
icy  à  vos  pieds  que  pour  détruire  ,  que  pour  faccager  indig- 
nement &  la  luftice  &  tout  l'ordre  des  Enrôliez.  Voftre 
Majefté  peut  bien  juger  quel  fera  l'événement  de  toutes  ces 
conteftations ,  où  les  mefmes  hommes  feront  en  effet  &:  les- 
luges ,  &c  les  Parties. 

En  dernier  lieu,  on  prétend  faire  ordonner  que  les  En- 
rôliez, fi  on  les  appelle  au  Confeil  Souverain, &  qu'ils  veuil- 
lent décliner,  feront  pourtant  obligez  d'y propoler leur  de- 
elinatoire,  fans  qu'ils  puilTeuffe  pourvoir  à  la  Capitainerie 
pour  leur  rcnvoy.  Si  cela  cft,&  la  Capitainerie  &  le  renvoy 
ne  font  plus  que  des  phantofmes.  Car  quinefçait  que  de 
cent  declinatoires ,  pas  un  feul  ne  reiifïit,  quand  le  luge  dont 
on  décline  eneft  le  maiftre.  Confultez  tous  les  Tribunaux; 
interrogez  tous  les  Magiftrats  ,vous  les  verrez  tous  ,  à  cet 
égard  ,  dans  un  mcfme  fentimenr.  Que  ce  foit  ou  avarice  ou 
ambition ,  &  pcut-cftre  Tun  &  l'autre  tout  cnfemble  î  tant  y 
a  que  cet  efpritd'ufurpation  règne  par  tout.  Mais  icy  où  ea 
font  les  Enrôliez ,  fi  pour  luges  de  leur  renvoy  on  leur  don- 
ne les  implacables  ennemis  de  leurs  Privilèges  ?  Cependant 
fi  ces  ennemis ,  fi  ce  Confeil  Souverain  ne  fait  lufticejquel- 
lemifere  !  Il  faudra.  Sire,  quitter  fa  maifon  ,  quitter  fa 
femme  ,  fes  enfans,  toutes  fes  affaires  pour  venir  de  trois 
cens  lieues  implorer  icy  le  fccours  des  Loix ,  implorer  la  pro- 
teâioUjla  mifericorde  de  voftre  Confeil.  Que  d'inquiétudes, 
que  de  foucis  ,  que  d'amertumes  à  dévorer  !  Combien  fe 
trouvera-t-il  d'Enrôllez  qui  puiflent  porter  ce  fardeau  ?  qui 
puiftent  porter  une  dépenfe  fi  énorme  ?  11  leur  feroit  bien 
eatainemcnt  plus  avantageux  de  renoncer  pour  jamais  à  uac 
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vaine  ombre  de  Privilège ,  que  de  confumer  en  douleur ,  & 
leur  fubftancc ,  &  leurs  jours ,  pour  un  rcfte  infortuné  d'inu- 
tiles prérogatives. 

Voila  ,  S  I  R  E  >  ce  qui  regarde  à  peu  prés  la  luftice  de  la 
Capitainerie  ;  mais  on  ne  fc  contente  pas  d'arrachex  ce  Pri- 
vilège aux  Enrôliez  ,  on  veut  encore  leur  arracher  tous  les 
autres.  Car  en  premier  lieu  par  ce  fécond  Arreft  qu'on  pour- 
fuit ,  on  prétend  les  afliijettir  au  payement  des  entrées  ;  on 
prétend  lesaflujcttirà  toutes  les  Charges  de  Ville,  mefmc 
à  la  main-forte  de  luftice,  quand  les  Confuls,  les  BayleSjOU 
leConfcil  Souverain  l'ordonneront.  lufques  icy  les  Enrôl- 
iez ont  efté  exemts  de  la  garde ,  de  la  main-forte  ,  &  autres 
(cmblables  fujétions.  Les  Roys  les  en  ont  véritablement  af- 
franchis par  grâce  ;  mais  après  tout ,  comme  ils  doivent  un 
fervice  que  le  General  des  armes  peut  exiger  d'eux  à  toute 
heure  j  la  feule  neceflîté  de  leur  miniftere  les  en  difpenfe. 
Quant  aux  entrées,  voftre  Majefté  n'en  prend  qu'une  partie, 
&  lailTe  l'autre  pour  les  Villes  ;  tellement  que  fon  intereft  en 
cela  eft  peu  de  chofe  ,  veu  le  petit  nombre  des  Enrôliez,  qui 
n'ont  que  cette  légère  exemption,Sc  un  peu  d'honneur  pour 
toute  foldc. 

Enfin  on  prétend  faire  ordonner  que  les  Enrôliez  ne  pour- 
ront à  l'avenir  exercer  aucune  charge  de  lufticcjuy  Royale, 
nyfubalternc  ,  qu'ils  n'ayent  auparavant  renoncé  au  Privilè- 
ge de  la  Capitainerie.  Voftre  Majefté  vient  de  voir  comme 
on  veut  fermer  l'entrée  de  cette  Milice  aux  Marchands  &  à 
la  Nobleffe ,  ou  quoy  que  ce  foit  aux  Seigneurs  de  Fief  i 
voicy  maintenant  dequoy  en  exclurre  tous  les  Officiers 
de  luftice.  Mais  fi  les  Officiers  de  luftice  ,  fi  la  No- 
bleffe ,  Cl  les  Marchands  en  font  exclus  ,  qui  feront 
les  Enrôliez  ?  qui  feront  les  hommes  qui  pourront, 
Sire  ,voiisfcrvir  à  leurs  defpcns  ?  Leslabourcurs,le5  vig- 
nerons qui  ne  vivent  que  du  travail  de  leurs  bras, quitteront- 
ils  la  charrue  ou  le  hoyau  pour  prendre  les  armes  ? 
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point  icy  d'autre  but  que  d'exterminer  les  Enrôliez.  Et  ce 
n'crt  pas  d'aujourd'huy  que  ce  deflein  eft  conccu.  Voftrc 
Majefté  fe  peut  fouvcnir  de  la  tentative  qui  fe  fini  y  a  pcut- 
eftreneufoudix  mois  pour  les  fupprimer.  Cette  tentative 
n'a  pas  reufll ,  mais  pour  un  effort  inutile  on  n'a  perdu  ny  le 
courage  ny  l'elperance.  11  n'y  arien  que  l'avarice  ,  que  l'am- 
bicion  ne  mette  en  oeuvre.  Maintenant  on  ne  travaille  qu'à 
couvert.  Si  fous  de  vaines  apparences  du  bien  public  ;  on 
veut  gagner  peu  à  peu  ce  qu'on  n'a  peu  emporter  de  vive 
force.  Autrefois  à  la  vérité  ,  &  lorfque  les  Gouverneurs, 
comme  Gouverneurs  ,  ou  comme  Généraux  des  armes, 
avoient  la  nomination  non  feulement  des  Bayles ,  mais  aulïi 
des  Commiffaires  qui  jugeoient  des  appellations  de  la  Capi- 
tainerie ,  &  dont  la  commiflîon  d'heure  à  autre  pouvoir  eftre 
révoquée  j  en  ce  temps-là,  dis-je  ,  les  uns  Se  les  autres  de- 
meuroient  dans  le  devoir:  Cette  efpece  de  dépendcnce,  ou 
pluftoll  de  liaifon  ,  arreftoit  l'efprit  de  difcorde.  Il  vous  a 
pieu,  S  I  R  E  ,  de  changer  cet  ordre:  le  Ciel  m'eft  témoin  fî 
je  parle  icy  pour  mes  interefts  j  mais  ce  changement  a  armé 
contre  tout  le  corps  des  Enrôliez  toutes  les  luftices  de  la 
Province.  De  ce  moment  les  luges ,  les  Magiftrats,  tous  les 
Officiers  les  regardent  comme  des  monftres.  Ce  nom  les  ir- 
rite,  leur  fait  horreur,  rien  ne  leur  eft  fi  odieux.  le  veux  bien 
croire  que  la  pafïîon  les  aveugle,  &  qu'ils  ont  tous  en  effet 
le  cœur  François.  Mais  certainement  ,  û  on  les  écoute, 
fi  on  écoute  leur  jaloufie  ,  leur  avidité  ,  cette  Frontière  û 
importante  perdra  bien- toft  pour  jamais  une  reffource  ,  un 
fecours  fidèle  ,  vn  fecours  certain  ,  &  dont  voftrc  Majefté 
elle-mefme  s'eft  fcrvy  avec  rantde  gloire. 

Et  je  croy  ,  S  i  r  e  ,  en  cet  endroit  eftre  obligé  de  vous 
faire  reffouvenir  des  fervices  fignalez  que  ces  hommes^qu'on 
s'efforce  de  dégrader ,  vous  ont  rendu  dans  lesconjondures 
les  plus  chatoiiilleufes.  Car  après  laprifcde  Barcelone  ,  qui 
n'eût  penfé  que  le  Rouflîllon  eftoit  perdu  pour  la  France  ? 
Les  Efpagnols  enorgueillis  de  ce  grand  fuccez  ,  eftoient 
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campez  à  Flguieres  ;  leur  flotte  tenoit  la  cofte  j  Bellegarde 
aflîegé  n'avoit  du  pain  que  pour  vingt- quatre  heures  ;  les 
forces  de  la  Monarchie  eftoient  occupées  dans  le  centre  du 
Royaume  ;  Doni  Thomas  de  Bagnols ,  en  ce  temps-là  Gou- 
verneur de  la  Province  ,  TEvelque  de  Perpignan  ,  joute  la 
Nobleflc  avoit  repris  l'elcharpe  rouge  ;  le  Peuple  ébranlé 
ou  par  la  crainte  ou  par  lefperance  eftoit  furie  point  de  (e 
révolter ,  8i  de  fuivre  la  fortune  du  vidorieux.  Au  milieu  de 
tant  d'exemples  de  perfidie  les  feuls  Enrôliez,  alors  en  grand 
nombre,  demeurèrent  fermes,  &  avec  cette  Mihce  &  ce 
peu  d'hommes  que  je  peus  tirer  de  ma  garnifon  ,  je  jettay 
heureufementun  convoy  dans  Bellegarde,  Si  chafTay  pres- 
que au  mefme  temps  l'cnnemy  du  Col  de  Pertuis. 

Ce  fut,  S  I  RE  ,  par  la  valeur  de  cette  mefme  Milicejquc 
pendant  le  fiegc  de  Barcelone  ,  je  reftablis  voftre  authonté 
dans  la  Cerdagne.  Tout  le  pais  avoit  fecoiié  le  joug  par  la 
fadion  des  GuiUes.  Les  feditieux  ,  comme  en  un  inftant, 
s'emparent  de  la  Forterefle  de  Caral ,  &  de  la  Tour  de  Cer- 
dagne ;  ils  emportent  Puycerda  par  force  en  partie  ,  en  partie 
par  trahifoni  ils  y  égorgent  tout  ce  qu'ils  croyent  affedion- 
né  à  la  France  ,  &  enfuitte  ils  attaquent  le  Chafteau.  D'un 
autre  coftc  Dom  Thomas  de  Bagnols ,  Coufin  des  Guillcs, 
appuyoit  fous  inain  l'inhumaine  felonnie  de  fes  parens.  Il 
avoit  deflorstraitté  en  fecrct  avec  l'Efpagne  :  l'infidèle  n'ou- 
blia rien  pour  fervir  fes  nouveaux  Maiftres.  le  fceus  toutes 
fes  cabales ,  toutes  fes  menées  ;  mais  par  quelle  voye  ?  Pat 
les  avis  que  je  recevois  principalement  des  Enrôliez  :  telle- 
ment qu'en  cette  rencontre  ils  me  fervircnt ,  pour  parler  ain- 
fi ,  &  d'efpions  &:  de  foldats .  Car  en  les  joignant  avec  envi- 
ron deux  cens  fantaffms  que  je  fis  d'ailleurs,  je  fccourus  le 
Chafteau  de  Puycerda ,  je  repris  la  Ville ,  &  remis  toute  la 
Province  dans  l'obeiflance. 

Mais  il  eft  bien  remarquable  que  Dom  Thomas  de  Bag- 
nols, auffi-toft  que  l'or  de  Madrid  l'eut  corrompu,  n'eut  rien 
tant  à  cœur  que  de  détruire  &  la  Capitainerie,  &  tout  l'ordre 
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des  Enrôliez.  Le  courage  ,  la  fidélité  de  ces  hommes  liiy 
donnoit  de  la  terreur.  Ce  n'cftoient  que  deffîances ,  que  dif- 
ficultez,  que  plaintes ,  tantoft  des  uns ,  &  tantoft  des  autres. 
Cette  Milice  fatale  produifoit  à  ion  avis  tous  les  malheurs , 
tous  les  defordres  &  du  dedans  &:  du  dehors.  Les  Bayles , 
tous  les  luges,  tous  les  Officiers,  pour  profiter  de  l'occa- 
lîon ,  luy  fournifToient  tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes, 
&  favorifoient ,  fans  y  penfer ,  les  noirs  attentats  de  ce  per- 
fide. 

L'innocence  a  triomphé  delà  calomnie  j  le  Dieu  des  ar- 
méesabcny  vos  armes:  mais  le  temps  paffé  peut  revenir, 
L'Ennemy  eft  encore  aux  portes  ,  &  peut-eftre  dans  les  en- 
tiaillcs.  Souvenez-vous ,  S  i  R  E  ,  fouvenez-vous ,  qu'il  n'y 
a  prefque  qu'un  moment  que  le  Rouflillon  eftoit  Efpagnol. 
Souvenez-vous  que  la  plufpart  des  principaux  Magiftrats 
opt  tous  leurs  parents  5  tous  leurs  amis, 8c  quelques-uns  mê- 
me tout  leur  bien,  au  de-là  des  Pyrénées.  Il  ne  faut  pas  tel- 
Icmentconfidererrétat  floriffantdes  chofes  prefentes, qu'on 
ne  penfe  au  mefmc  temps  à  tout  ce  que  l'avenir  le  plus  éloig- 
né peut  produire  de  changemens.  C'eft  durant  le  calme, 
c'eft  dans  le  port  qu'il  faut  s'équipper  ,  pour  fe  deffcndre  de 
la  tempcftc.  Il  feroit  véritablement  à  defirerpourlc  bien  du 
monde  ,  que  les  Monarques  qui  vous  reflfemblent  fufl'ent 
immortels;  mais  puifque  la  terre  n'eft  pas  digne  de  ce  bon^ 
heur,  qui  pourra  répondre  à  la  France  que  vos  Succefleurs 
un  jour  auront  tous  Si  voftre  fortune  ,  &  voftre  vertu?  L'El- 
yagne  pendantprés  de  trois  cens  ans  a  veu  les  fuites  heu- 
reufes  d'une  inftitutionfi  fase.  Vn  çrand  Empereur,  au  mi* 
lieu  de  fcsplus  grandes  profperite/  ,  au  milieu  de  fes  Triom- 
phes ,  s'eft  confcrvé  ce  rampart.  Il  ne  faut  icy  ny  charger  vos 
Peuples ,  ny  foiiiller  dans  voftre  Efpargne.  Après  tout ,  ces 
Privilèges  fi  anciens ,  ces  petites  prérogatives,  qui  font  tout 
le  prix  de  tant  de  dcfpcnfes  ,  de  tant  de  dangers  ,  peu- 
vent-elles raifonnablement  donner  de  l'envie  ?  Ce  n'eft 
au  vray  qu'un  peu  d'honneur.  Le  temps  les  a  mefmc  en 
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quelque  forte  confacrées.  Tamais  la  Province  ne  s'en  cft 
plaint.  Ec  qiu  eft-cc  qui  s'en  offcnce  ?  Q^i  s'en  fcanda- 
lifc  ?  Ce  n'efi:  enfin  qu'un  petit  nombre  d'Officiers, 
qu'une  vaine  jaloufie  delurifdKflion,  pourne  point  dire  une 
fordide  avarice  ,  irrite  contre  un  ertablifTenient  fi  utile  , 
fi  heureux  ,  &  qui  a  pour  luy  la  prcfcription  de  plufieurs 
Ceclcs. 


B  ij 
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Monfieur    MAXIMILIEN   FRANÇOIS   DE  BETHVNE, 
plaida' pour     ^^^^  ^^  S uUy  ,  Pair  de  France  ,  Prince  Souverain 
Ducheiilde     d'Enrichemont ,  Marquis  de  Rufny  ,  Lieutenant  ge- 
Rohan,  &     neral pour  le  Roy  en  Dauphiné.  François  Bouchard 
Gautier         de  Lujjan  d'Aubeterre^  Comte  de  LuJJan.  Léon  d  Au- 
Te'nis Diic     bcterre  i^s^  de  Lujfan  Chevalier,  Charles  de  Matig- 
de  Rohan.       ^^^  _^  Chevalicr  des  Ordres  du  Roy  :,  Confciller  enfon 
C  on feil  ^Lieutenant  gênerai  four  fa  Majejié  en  Nor^ 
mandie.  François  de  Matignon ,  Comte  de  Thorignjy 
Marefchaldes  Carnés  O*  Armées  du  Roy,Lieutenant 
gênerai  pour  fa  MajeHé  en  Normandie.  Léonard  de 
Matignon,  Evefque  de  Coutance,  Henry  de  Lorrai- 
ne ,  Comte  de  Har court ,  Grand  Efcuyer  de  France. 
Pierre  de  Gondy  ^  Duc  de  Retz,  c^  de  Beaupreauy 
Pair  de  France  ,  Marquis  de  Belle-If  e  ,  Comte  de 
loigny.  lean  François  Paul  de  Gondy  ,  Archevefque 
de  Cormthe  y  Coadjuteur  de  l'Archevefché  de  Paris. 
Louis  de  V  allais ,  Comte  d' A  lais.  Colonel  gênerai  de 
la  Cavalerie  légère  de  France  >    Gouverneur  Çs* 
Lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  fes  Pais  O"  Ar- 
mées de  Provence.  Pons  de  Salagnac  -,  Vicomte  de 
Saint  lulien  Çs'  de  la  Mothe-Fenelon.  Honoré  d'Al- 
bert ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy ,  Duc  de  Chauncy 
Pair  O*  premier  Marefchal  de  France ,  Gouverneur 
du  haut  Çs'  bas  Pais  d'Auvergne.  Louis  d'Ailly^ 
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Vidame  d"  Amiens  ^Lieutenayit  gênerai  pour  le  Roy 
€n  fes  Fro'-vinces  de  Picardie,  Artois  -,  Boulo^^/Cy 
Calais  y  Çs'  Fais  reconquis.  Claude  de  la  Guiche, 
Comte  de  Saint  Geran ,  de  la  Palijfe  O*  de  Sal/gni) 
Gouverneur  O*  Lieutenant  gênerai  pour  le  Koy  au 
Vais  Ç^  Duché  de  Bourbonnais.  François  de  Har- 
court,  Che'-valier  Marquis  de  Bew-uron,  Lieutenant 
gênerai  pour  le  Koy  en  Normandie  ■>  o*  Gouverneur 
des  Ville  O*  Chajieau  de  Rouen,  Odet  de  Harcourt , 
Chevalier  Comte  de  Croi/i-,  Marquis  de  Thury  &-" 
delà  Mothe-Harcourt  3  Marefchal  des  Camps  ç^t» 
Armées  du  Roy.  Antoine  de  Brouïlly  ,  Marquis 
de  Tiennes.  François  Foujfart,  Marquis  de  F aur 
^du  Vigeant ,  Comte  de  Sainte  Menebould.  Fran- 
çois de  Taillefer ,  Seigneur  de  Mortac.  Charles  de 
Camhou,  Baron  de  Pontchajîeau,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roy ,  Lieutenant  gênerai  pour  fa  Majefié  en 
hajfe  Bretagne.  Hilaire  deLaa;al  -,  Seigneur  Mar- 
quis de  Laval  leze.  Comte  de  la  Bifottiere.  Guj  de 
Laval,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy  ,  Comte  de  la 
Vlcjfe.  Claude  Duc  de  Saint  Simon  ,  Pair  de  Fran- 
ce. Françoks  Seigneur  de  Kergroade^  ,  Baron  de 
Kerlech ,  Vicomte  de  Plouïder.  Tanneguy  le  Ven- 
ncur ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy  ,  Seigneur  Com- 
te de  T libères  cr  de  Carrouges.  Henry  le  Venneur-, 
romte  de  Qarrou^es.  Antoine  de  lauhert ,  Che- 
valier Seizneur  ^  Comte  de  Barratdt.  Louis  de 

o 

Rochedjoiiart ,  Comte  de  Maure  Çs"  de  Beaumont  le 
Roger.  Henry  de  Sene^lerre  -,  Chevalier  des  Ordres. 
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dnKoy,  Henry  de  Duras  ■,  Seigneur  Marquis  du-*- 
dit  lien  5  Comte  de  Ko^an.  Anne  de  Levy  ,  Ahbé  de 
May  mac.  Benjamin  d'EjîiJfac  de  la  Kcchefoucault^ 
Chevalier  Seigneur  d^Ejiijfac.  Vicîor  de  Clermunt , 
Marquis  de  S.  Georges.    François  de  Clermont , 
Marquis  de  jongla.  Comte  de  Troyms  y.  Captai- 
ne  e^"  Gouverneur  des  Villes  d'Orléans  Ç^  de  Blois,. 
Grand  Maijrre  de  la   Garderobhe  du  Roy^  {^e<.ar" 
dAumont:^  Chevalier  Seigneur  Marquis  de  Clair- 
njaux.  Louis  Chabot  y  Chevalier  Comte  de  larnac. 
René  de  Chafleau-neuf  y   Che'-valier   Comte  dudit 
lieu  O'  de  Confolans.  Roger  du  Plcjjis^  Chevalier 
des  Ordres  du  Roy  ,  Marquis  de  Licjicour  -,  O*  Com- 
te de  la  Roche-Guyon..  Ifaac  du  ^as ,  Che-valier 
Marquis  de  Feuquieres ,  Lieutenant  gênerai  four  le 
Roy  en  l'EVefché  ^  Comté  de  Thoul.   Charles  de 
Sainte  Maure  y  Chevalier  Marquis  de  éMontauJier  y 
Marefchaldes  ^amps  O*  Armées  du  Roy ,  Gowuer- 
netirÇs'  Lieutenant  gênerai  four  fa  Majejié  en  Xain- 
ton^c  ,   Angoumois  ,  0*  haute  Alface.  Henry  du> 
Tlejfis  ,  Seigneur   de   Liencour,  éMarefchal  des 
^amps  O'  Armées  du  Roy  >  premier  Gentilhomme  de 
fa  (Chambre,   François  Nogent-,/ieur  de  la  ^Mouf- 
faye ,  Marefchal  des  {famps  Çs^  Armées  du  T^oj. 
Gafpar  (fomte  de  (^oligny  ,  Seigneur  de  Çha^illan. 
Ti erre  de  GrueU  Seigneur  delà  Frette,  éMarefchal 
des  ^amps  çy  Armées  du'R^y,  (Capitaine  des  Gar- 
des du  ^orps  de  fon  Altejfe  'Royale.   A'i^nand  de 
éMaillé^  Duc  de  F.ronfac,Pair  de  France o  Marquts 
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de  Bre^é  ,  Grand-Maiflre  ,  (^hef<(s^  Surintendant 
de laKaT'/gation  de  France^  Gowverneur  pour  le 
rRjry  de  la  %ochelk  ,  Brouage  ,  çy  Tais  d'Aunix  , 
^des  Ijlcs  adjacentes,  j^harles  du  Qjafiaignicr  de 
la  %j)chepozay  -,  Lieutenant  gênerai  pour  le  ^\py  du 
haut  Touou  ,  haute  ^  hajfe  Marche.  (Charles  de 
BourJeilles ,  Che'-valier  £omte  de  ^ata.  Louis  de 
Bled-Chalon  ,  Che^Jalier  Seigneur  éMarquis  dV - 
xelles  -,  Lieutenant  gênerai  pour  le  '^py  en  Bourgo- 
gne^ Koger  d Aumont  -,  E'-oefque  d'Arur anche.  (Char- 
les dAumale  ,  Qlj^rvalier   Seigneur  de  Haucourt. 
Henry  d'Orléans  Duc  de  Longue<-uille-,  Deflouteyil- 
le  3  Vrincefow^jerain  de  O^ufchaflel.  Dame  Mar- 
c^t'.eritte  Chabot ,  'Duchejfe   d'Elboeuf,  njewve  de 
Charles  de  Lorraine ,  Duc  dElhœufr,  Pair  c>*  Grand 
Veneur  de  France.    Dame    Françoip   de  Crequy  » 
rveuve  de  feu  éTiîaximilien  de  B  et  h  une  ,  '-vivant 
Marquis  de  Rofny ,  Grand  Maijîre  de  l'Artillerie 
de  France.  Charles  de  Schomber^  ^  Duc  d'Aluin-, 
Vair  ^  éMarefchal de  France.  Artus  Gourer  Duc 
de  Ko'ùannez.^  Marquis  de  Boify.   Dame  Charlotte 
Datlly  j  Ef^uufe  d'Honoré  d'Albert.,  DucdeChauney 
Çsf  premier  Marcfchal  de  France.  François  (^hri- 
jiovhle  de  Levy  ,  ^ucd'Anville  ,  (^omte  de  Brion. 
Antoine  de  Gr amont ,  Marefchal  de  France.  Henry 
de  Gr  amont  ^  Comte  de  Toulongeon.  François  Hen- 
ry de  .^Montmorency  ,  Comte  de  Bouteyille.  Guy 
Aldoncc  de  Durasfort  ■>  ^Marquis  de  Duras.  Louis 
de  Bourbon  ,  Marquis  de  c^alaufe.  Henry  deFoixt 
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romte  de  Vieille  -,  François  de  ^lontiers  ,  (^omte 
de  éMereinyille  (s'  de  Ri  eux.  lujie  Henry  Mit  te 
éMarquis  de  Saint  (^haumont.  Augure  de  'Lomenic-, 
(Jomte  de  Brienne,  Nicolas  loachm  RoUault ,  éMar- 
quis  de  Gamache.  Qoarles  de  Gombault^  Qieya- 
lier  5  Baron  d'Autheuil.  Sehaflien  de  Rofmadeq  > 
Marquis  de  Molac.  Louis  de  Bcjpty  >  Chevalier 
Comte  duditlieu.  François  de  Beawvillier  ,  Comte 
de  Saint  Agnan.  Louis  de  Qcvault  d'Humieres , 
(^cmte  de    Brige'ùtl.    Gabriel  de  la  Beraudiere .de 
Viyonne  ,  Seigneur  des  Ouchcs.   Dominique  d'E~ 
flambes  ,  Seigneur  de  Valençay  -,  éA^iarquis  de  Tien- 
ne, lean  de  Fradetde  Saint  Aouji -,  (^omte  de  Qoa- 
fieau-V ilain.Henry  Foucault  Marquis  de  Saint  Ger^ 
main  Beaupré.  Léon  Totier  ,  Marquis  de  Seaux. 
Nicolas  de  Brichanteau,  Marquis  de  N angts .  Char- 
les de  Bricbanteau  ,  aujjî  Marquis  de  Nangis.  Louis 
Foucault ,    ^omte  Dudognon.  Et  Tierre  Defcou- 
bleau ,  Marquis  de  S  ourdis  :  Tous  parents  Ç^  de- 
mandeurs en  requejîe  d'intervention. 

C  0  NTRE 
DAME   MARGVERITE  DE  BETHVNE, 
Duchejfe  Douairière  de  T{ohan  ,  '-ueuye  de  Hen- 
ry Duc  de  %j)han  a   Tair  de  France.. 


M 


ESSIEURS, 


L'intereftde  mes  Parties  n'eft  que  trop  vifible.  On  veut 
leur  donner  un  inconneu  pour  parent,  &  deshonorer  par 
une  indigne  fuppoûtion  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  eraincnt 

&  de 
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&  de  plus  augufte  dans  le  Royaume.  Il  eft  véritablement 
bien  eftrange  ,  qu'un  Mariage  agréé  du  Roy ,  delà  Reyne, 
de  Monfieur  le  Duc  d'Orlcansj  qu'un  mariage  applaudy 
de  tonte  la  Cour,  ayt  pu  pervertir  les  affedions  d'une  mère, 
&  luy  infpivcr  toute  l'amertume  d'une  marâtre.  Mais  il  ne 
fcroit  giieres  moins  étrange  que  Monfieur  le  Duc  de  Sully, 
que  toute  une  parenté  d'un  fi  haut  rang  pût  trahir  ,  par  un 
filence  honteux,  non  feulement  la  vérité  ,  mais  Ton  pro- 
pre honneur  ,  &  la  gloire  d'une  race  fi  illuftre.  En  effet. 
Messieurs  ,  que  pouvoit-il  arriver  de  plus  outrngeux 
à  la  Maifon  de  Rohan  ,  à  la  mémoire  des  Héros  qu'elle  a 
portez ,  qu'une  caufe  fifcandaleufe  ?  Quoy  donc  !  Le  prix 
de  tant  de  travaux,  de  tant  de  mémorables  adions,  l'hcii- 
tagedetant  de  Princes  ,  de  tant  de  Roys,  les  dépouilles 
de  quatorze  cens  ans  de  grandeur  ,  &  de  vertu  ,  feront  le 
partage  ,  ou  la  proye  d'un  vil  enfant  de  la  terre  .''  Vn  hom- 
me ,  je  ne  dis  point  un  parent ,  mais  un  homme  peut-il  con- 
cevoir ces  chofes,  fans  concevoir  au  mcfmc  temps  une  jiifie 
indignation  contre  l'Ouvrière  d'un  mcnfongc  fimonftrueux? 
Tancrcde  n'eft  pas,  je  l'avoue  ,  le  feul  impofteur  qui  ayt 
paru  dans  le  monde.  On  trouve  de  ces  fauffetez  famcufes 
dans  les  Annales  de  tous  les  fiecles.  L'avarice  ,  l'ambition 
&  la  haine  n'eftoient  autrefois  ny  moins  ingcnicufes,  ny 
moins  hardies,  qu'elles  peuvent  l'cflrc  en  nos  jours.  Mais 
qui  le  croira,  qu'une  mère  ,  que  la  veuve  d'un  Pcrfonnagc 
de  fi  grand  nom,  fans  autre  deflein  que  de  perdre  fa  pro- 
pre fille  ,  ayt  pu,  aytofé  fe  fuppofer  malhcureufement  un 
fils  ?  Hé  ,  quel  fils ,  bon  Dieu  !  Vn  chetif  garçon  de  bouti- 
que ,  &  peut-eftre  le  fruit  infâme  du  libertinage  ou  de  la 
dcsbauche  de  quelque  valet.  Non ,  fans  doute  ,  il  ne  s'eft 
point  veu  d'exemple  d'un  emportement  fi  odieux  ,  fi  déna- 
turé ,  &  qui  choque  fi  indignement  toutes  les  Loix. 

Auffi ,  Messieurs,  vous  voyez  comme  elle  fuit ,  &: 
que  fon  ciime  l'efpouvante  ,  ou  luy  fait  honte.  Elle  a  bien 
pûjufqucsicy  s'entretenir  de  fon  Roman  dans  les  ruelles, 

C 


zo  Second  Plaidoyer. 

&  parmy  les  vains  applaudiffemens  de  les  flatteurs,  ou  de 
fes  complices  3  mais  maintenant  elle  leconnoift,  combien 
il  eft  difficile  de  delfendre  une  folle  fable  ,  un  ouvrage  de 
ténèbres  ,  à  la  fice  de  tant  de  luges  (1  intelligens ,  fi  fages  , 
fi  éclairez.  Ne  cherchons  point  d'autre:  caufes  de  fa  fuite; 
en  voilà ,  Messieurs,  la  véritable  raifon.  Madame  la 
Douairière  de  Rohan  a  beau  feindre  ,  &  fe  former  des 
Phantofines;  elle  a  beau,  pour  fe  couvrir,  mettre  en  œuvre 
tout  ce  qu'un  Confeil  raffiné ,  tout  ce  qu'une  longue  ex- 
périence de  la  Cour  a  pu  luy  apprendre  de  fubtilitez  & 
d'artifices  ;  on  void  à  travers  toutes  ces  fauflfes  couleurs ,  on 
void,  dis-je  ,  que  fa  confcience  feule  luy  ferme  la  bouche. 
Elle  commence , Messieurs,  elle  commence  à  reffen- 
tir  ces  remords  cuil'ans ,  ces  fecretcs  confufions ,  qu'on  ne 
peutny  cacher,  ny  vaincre.  A  la  bonne  heure  ;  c'cft  pour 
le  moins  une  marque  que  fon  cœur  n'eft  pas  encore  tout 
de  pierre,  &:  qu'en  cffetce  qui  paroîtmort,  n'eft  peu  t-eftre 
qu'endormy.  Pcut-cftre  que  nous  la  verrons  un  jour  ren- 
trer d'ellc-mefnic  dans  les  voyes  de  la  Nature  ,  &  reprendre 
ces  tendreflTes  ,  ces  affcdions  autrefois  fi  violentes  ,  ôi 
qu'un  zèle,  ou  un  dépit inconfideré  a  ,  ce  feinble  ,  comnc 
eftoufées.  Peut-cftre  la  verrons-nous  quelque  jour  rompre 
de  fes  propres  mains  la  trame  qu'elle  a  ourdie  ,  &:  renoncer 
tout  publiquement  à  cette  idole  d'iniquité ,  qu'elle  s'cft  fai- 
te en  fa  colère. 

Vn  changement  fi  heureux,  fera  ,  s'il  arrive  ,  un  coup 
du  Ciel  bien  favorable.  Mais  aujourd'hui  que  Madame  la 
Ducheffe  de  Rohan,que  fon  Père  ,  que  fes  auguftcs  An- 
ceftrcs  font  menacez  d'un  outrage  i'i  cruel  j  Monfieur  le 
Duc  de  Sully  ,  tous  ces  Prélats,  Princes  ou  Seigneurs, 
pour  qui  je  parle  ,  n'ignorent  pas  qu'un  opprobre  fi  fcanda- 
leux  les  fleftrît  ,  &:  retombe  fur  leur  tefte.  Ils  fçavent  ce 
qu'ils  fe  doivent  à  eux-mefines  ,  ce  qu'ils  doivent  aux  vi- 
vans  &  aux  morts  j  mais  ils  penfent  tous  devoir  plus  en- 
core à  la  vérité  ,  qu'à  eux  mefmes,  &  qu'aux  vivans  ou 
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aux  morts.  Oiiy,  M  E  s  s  i  EUR  s  ,  c'eft  !a  vcritéprincipa- 
lement,  c'cft  cette  divine  hlleJuCiel  ,  qui  les  amené  en 
cette  Audience.  Vous  elles  les  Dieux  de  la  Terre;  rien 
ne  fçauroit  fe  cacher  à  voftre  veuc.  Ils  ont  creu  pourtant 
que  dans  une  caufe  dont  les  parens  font  comme  les  pre- 
miers luges,  leur  témoignage  neferoit  pas  inutile.  Ils  font 
donc  ,  Messieurs,  tous  icy  ,  pour  vous  déclarer, 
pour  le  déclarer  à  toute  la  France  ,  ou  plutôt  à  toute 
l'Europe  ,  que  Tancrede  &  toutes  Tes  avantures  fabuleu- 
fes  leur  font  inconnues  ;  que  jamais  feu  Monfieur  le 
Duc  de  Rohan  ,  que  jamais  Madame  la  Doiiairicrc  clle- 
mefme  ne  leur  en  a  dit  un  feul  mot  ny  de  bouche  ny 
par  écrit  ,  &  que  ce  phantôme  ,  qu'on  met  aujourdhuy 
fur  la  fcene,  n'eft  qu'un  fruit  honteux  d'un  aveuglement 
déplorable. 

Ie    conclus,  &c. 
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P  0  V  R 
LaCauf.  L£i'    RELIGIEVX  ,    MIN  ISTRE,  ET 

fut   plaidéc  .  .        .  ,-,■■/ 

&  jugée  à  Cori'-uent  de  lOrdre  de  la  Sainte  Trinité  ,  0* 
Cambre  le  %edemption  des  Captifs  de  Saint  Mathurin  de 
ulr'"'         <:<^tte  Ville,  intime^. 

C  0  NT  R  E 

VlEKnE  DV  BO  VRGET,SEIGNEVR 
de  Beaupré  Ç^  Confors ,  héritiers  de  deffunt  lean 
Baudart  Vicomte  de  Ca'én ,  appel/ans^ 


M 


Es  s  I  EURS, 


En  cette  caufe  où  les  Pcres  Mathurins  n'ont  point  en  ef- 
fet d'autre  intereft,  que  l'intcreft  des  Captifs,  je  ne  fçay 
pas ,  à  bien  dire  ,  quel  nom  nous  pouvons  donner  à  l'in- 
juftice  des  appellans.  C'eft  une  extrême  ingratitude  que  de 
combattre  les  fainrcs  intentions  de  fon  Bienfadeur:  Mais 
s'efforcer  de  dépouiller  de  pauvres  Efclaves,  &  de  leur  ra- 
V  r  avec  le  bien  ce  peu  d'efperance  qui  leur  refte ,  c'eft  une 
inhumanité  prefque  inouïe  parmy  nous.  Quoy  qu'il  en  foit. 
Mess  i  e  u  r  s  ,  que  les  appellans  foient  ou  ingrats  ou  in- 
humains ,  &  peut-eftre  l'un  Si.  l'autre  tout  enfemble  ;  nous 
ne  doutons  point  que  leurs  efforts  ne  fe  trouvent  inutiles ,  & 
qu'aujourd'huy  vous  n'embrafïiez  la  proteâion  de  ces  Pri- 
fonnicrs  infortunez ,  qui  gemiJOfent  fous  un  joug  fi  cruel  & 
fi  barbare. 

Or  pour  venir  au  différend  des  Parties  ,  la  Cour  vient 
d'entendre  quel  eft  le  fujct  qui  la  fait  naiftrc.  Le  feu  Vicomte 
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de  Caêii ,  par  des  raifons  de  confciencc,  que  peut-eftrenous 
pourrons  tantoft  expliquer  ,  donna  en  1(^14.  dix  efcus  de 
rente  à  la  Rédemption  des  Captits.  Il  eft  mort  en  6^p.  &  n'a 
jamais  rien  payé  de  cette  rente.  La  donation  quiefl:  entre 
vifs&  en  bonne  forme ,  n'eft  point  conteftée.  Nôtre  que- 
ftion  ne  regarde  que  les  arrérages  qui  font  efcheûs  du  vi- 
vant du  Donateur.  La  Sentence  ,  dont  eft  l'appel,  nous 
les  adjuge.  Les  appellans  fe  perfuadent  qu'ils  n'en  doivent 
rien ,  &  que  la  donation  porte  une  claufe  qui  les  en  déchar- 
ge. Examinons  donc  cette  claufe  ,  examinons  toutes  (es  pa- 
roles, cherchons  fonvray  fens.  Et  pour  cela  trouvez  bon. 
Messieurs,  que  je  vous  en  rafraichifle  la  mémoire. 

Se  rcferv-wt  tvutcfois  ledit fienr  Donateur  ,fa  vie  durant  feu- 
lement,  de  ne  ptyer  ladite  rente  qu'a  fit  commodité  i  flus  ott 
moins  ,  comme  il  avi  fera  audit  jour  c^  Fejte  de  la  Trinité  j 
^  afrés  fo»  decés  aura  cours  pour  lefdites  trente  livres  tour- 
nois far  chacun  an ,  ainfi  que  dit  ejl,  au  jour  (^  Fejle  de  U 
Trinité. 

Confiderez  ,  s'il  vous  plaît,  que  le  Donateur  met  par  cet- 
te claufe  ,  une  grande  différence  entre  luy ,  &  fes  héritiers. 
Car  à  l'égard  de  fes  héritiers ,  il  les  oblige  de  payer  la  rente 
précifément  tous  les  ans  au  jour  de  la  Trinité  ;  mais  à  fon 
égard ,  il  ne  s'impofe  point  cette  loy  ;  foit  qu'il  voulût  faire 
un  fonds  de  quelque  importance ,  en  accumulant  les  arréra- 
ges de  plufîeurs  années ,  foit  pouf  d'autres  fccrettes  raifons  ; 
tant  ji^  qu'il  ne  veut  point  qu'on  le  preffe  de  fon  vivant.  A  la 
vérité  il  veut  payer ,  mais  à  fa  commodité ,  mais  à  tel  jour,  & 
de  la  manière  qu'il  luy  plaira.  La  Cour  jugera  pourtant,  fi 
c'cft  là  parler  en  homme  qui  ne  doit  rien  j  Elle  jugera,  fi 
prendre  terme ,  fi  prendre  fa  commodité  pour  payer,  ce  n'efl: 
pas  tout  ouvertement  reconnoiftre  qu'on  eft  débiteur.  C'eft 
néanmoins  ce  qu'on  nous  contefte  aujourd'huy  ;  on  prétend 
que  le  Donateur  par  cette  claufe  ,  s'cftconfervé  franc  &: 

A  ii; 
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quitte  durant  fa  vie  ,  &  que  noftrc  rente  n'a  commencé  â 

prendre  cours  qu'après  fa  more. 

Mais  avant  que  d'examiner  plus  particulièrement  cette 

claufe  ,  il  ne  fera  point  hors  de  propos ,  ce  me  fcmble ,  de 

montrer  en  gênerai  quel  eftl'cfprirde  noftrecontraâ:  ;  auflî- 

bien  quand  il  y  a  dans  un  adle  quelque  obfcurité  ,  ou  quel- 

a  Primum   que  ambiguité ,  il  faut ,  difcnt  les  lurifconl'ultes  '  ,  premic- 

bM'^\"id^*  rcment  obferver  ce  qui  s'efi:  fait  entre  les  Parties.  Voyons 

adifir.       donc  ce  que  noftre  Donateur  a  voulu  faire  ,  ou  plûtoft  ce 

Ljgii-^'g-  qu'il  a  fait;  Scenfuitenous  ferons  voir  comme  la  claufe  fc 

de  contrat!.    7    •  j         c  t  .-i  i    - 

emft.         doit  entendre,  ht  pour  cela  permettez-moy  ,  s  il  vous  plair, 
Scmper  e-  Relire  icy  quelques  endroits  de  noftre  contraél. 

mm  111  ftl-  '     ^         ■* 

pulationi- 

biis ,  &  in  Lisez. 

aliis  contra- 
ftibus  id 

fequimui-         Peut-on  doutct  que  la  rente  ne  foit  deuë,  ne  foit  payable 
quo  adum  jy  j^yj.  j^  contraél  .''la  volonté,  l'intention  du  DonateuE 
Leg.  34,  de  n'eft-cllc  pas  toute  claire  ?  confiderez  qucleft  fon  langage  : 
reg.  ïuns.    jj^  ^g^^^  ^  ^  -^Yornet  garentir  ,  fournir  ^  faire  valoir  dés 
maintenant  j  cr  à  toujours  j  il  s'oblige  luy  Donateur ,  il  ne 
dit  pas  fes  héritiers  ,  il  s'oblige  de  payer  la  rente  î  il  n'en 
compte  pas  les  années  du  jour  de  fa  mort  ;  bien  loin  de 
compter  ainfi  ,  la  première  année  cfcherra  ,  dit-il  ,  en  6i^.  a» 
jour  de  la  Trinité  ;  il  promet  pofîtivementde  la  payer  à  ce 
jour ,  &  enfuite  tous  les  ans  :  Pouvoit-il  ,  Messieurs  , 
s'expliquer  en  termes  plus  intelligibles  ou  plus  formels? 
Qnand   il  donne  ,  quand  il  s'oblige   de  fournir  ,  de  faire 
•valoir  larente  dés  maintenant  ■)  d^  à  toujours  ,  ne  s'eft-il  pas 
~    obligé  de  la  payer  du  jour  du  conti'ad  ?  Des  maintenant  fig- 
nifie-t-il  en  noftre  langue  ,  fignifie-t-il  autre  chofe  que  de 
te  jour  ,  que  de  ce  moment  ?  Mais  ,  je  vous  prie  ,  fera -ce 
donner,  fera-ce  faire  valoir  ou  du  jour,  ou  du  moment  da 
contraél,  fi  noftre  rente  ne  commence  à  courir  qu'après  la 
mort  du  Donateur?  Il  ne  faut  icy  ny  Logique  ny  Rhétori- 
que s  il  ne  faut  ny  argumens  ny  conjcdures  j  il  n'y  a  mot  >  il 
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n  y  aligne  qui  ne  parle  bien  clairement;  &  je  puis  dire  que 
noftre  caufe  ne  feroit  jamais  venue  en  cette  Audience  ,  fi 
l'avarice ,  comme  les  autres  paflions,  n'eftoit  fourde  &  aveu- 
gle tout  enfemble.  Vn  homme  s'oblige  de  payer  luy-mcme; 
il  ne  dit  pas  un  ieul  mot  de  Tes  héritiers  j  il  promet  de  garen- 
tir,  de  faire  valoir  à  jamais ,  &  du  jouL' ,  ou  de  l'inftant  du 
contrat:;  il  prend  pour  terme  de  fon  premier  payement  la 
Fefte  de  la  Trinité  ,  mais  en  quelle  année  ?  en  6i<^.  en  l'an- 
née qui  doit  fuivre  immédiatement  fon  contrat.  Les  Ap- 
pellansen  tout  cela  ,  que  trouveront-ils  pour  appuyer  leur 
prétention  ?  ou  plûtoft  que  ne  trouveront-ils  point  pour  la 
condamner  ? 

Donc  ,  jufques  icy  la  donation  cft  pure  &  fimple  ;  le 
Donateur  s'eft  rendu  de  fon  vivant  le  débiteur  des  Captifs  ; 
il  ne  nous  a  point  remis  à  fa  mort.  Voyons  maintenant  quel 
eft  levray  lensdelaclaufcqu'on  nousobjedie  ;  &  pour  en 
juger  avec  plus  de  certitude  ,  fouffrez  ,  Messieurs, 
que  je  vous  la  life  encore  une  fois. 

Lisez. 

Ladaufc  contient  deux  parties.  Dans  la  première  ,quoy 
que  la  rente  foit  payable  précifément  tous  les  ans ,  &  à  cer- 
tain jour  ,  le  Donateur  ne  veut  pourtant  la  payer  qu'à  fa 
commodité  s  f>lu4  ou  moins^  adjoùte-t-il  j  c'eft  à  dire,  que  s'il 
paye  moins ,  on  eft  obligé  de  le  recevoir ,  &:  le  refte  fe  paye- 
ra une  autre  fois  3  ou  s'il  paye  plus ,  &  qu'en  la  rencontre  de 
quelque  célèbre  Rédemption  il  veuille  avancer  pluficurs 
années,  l'avance  fera  précomptée  fur  les  arrérages  à  venir. 
Dans  la  féconde  partie  de  cette  claufe,  il  veut  que  toutes  ces 
facilitez  ceifentau  moment  qu'il  aura  cefTé  de  vivre,  &  qu'a- 
prés  fa  mort  la  rente  fe  paye  ponctuellement  tous  les  ans  au 
jour  de  la  Trinité. 

Examinons  donc  en  premier  lieu ,  ce  que  c'eft ,  ou  fi  vous 
voulez,  à  quoy  on  s'engage  3  quand  on  promet /î/^  ccmmo- 
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a  Pater  fi-  dite.  Nous  Cil  avons  des  decilions  de  Droiâ:  bien  prccifès; 
caitunWo-  ^"  père  ^  donne  à  fa  fille  cent  efcus  en  mariage  ,  &  promet 
ti  ita  pro-  de  les  payer  k  fa  grande  commodité  >  voila  noftre  efpecct 
cômVrli™  9"3"<^  eft-ce ,  dit-on  ,  que  le  gendre  pourra  exiger  ces  cent 
fimiimerir.  cfcus  ?  Ce  fera, répond  le  lurifconfulte  ,  aiiflî-toft  que  le 
Ateius  Çai-  beau-pcre  pourralcs  payer ,  fans  fe  réduire  à  une  hontcufe 
vium  rcf-    neccffué.  Tandis  qu'un  homme  qui  a  promis  en  ce<;  termes, 

pondific ,     pç  pourra  payer  qu'il  ne  s'ofte  ce  qui  luy  eft  nece^aire  pour 

cum  pn-        ,    r  r    /       -1  r  \        r  j-         -i 

muni  fine    S  entretenir ,  pour  vivre  lelon  Ion  rang  5  tandis  qu  il  ne  peut 

tuipiriidine  payer,  fans  tomber  dans  une  fordide  ou  une  infâme  pauvre- 

ci.  1 1  13  n  1 13 

dari  poffic  té  ,  OU  ne  luv  pcut  rien  demander  ;  mais  du  momeut  quc  cet 
àehctï.Leg.  opprobre  n'cft  plus  à  Craindre ,  il  faut  qu'il  paye.  Le  feu  Vi- 
dlg.^dc  Iule  comte  de  Caën  étoic  riche  j  il  avoit ,  me  fait-on  dire  ,  dix  à 
dot.  Ciim  douze  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  :  Quov  ,  noftre 
eritjhoc  eft,  tentç ,  quoy  dix  elcus  tous  les  ans  1  auroient-us  incommoder 
cum  faiva  ne  pouvoit-il  Ics  payer ,  Sc  fubfifter  avec  honneur  ,  avec  le 
mer',  ami  '■'^^'"  ^  l'équipagc  d'un  Gentilhomme? 
fine  incom-  Car ,  MESSIEURS,  ilya  grande  différence  entre 
modo  meo  promettre  à  fa  commodité ,  comme  a  fait  icy  noftre  Dona- 

potero.ifg.  r  A-  ■  r  ■  I 

Nepos.  125.  teur ,  &  promettre  avec  cette  condition, ///f  z/eux ,  ott  s  tt 
f  f  ^r  ^r  ■  mefUtfi.  ''  Si  on  promet  avec  cette  condition  ,  fi  je  veux , 
\>t(g.  cen.  Otts'Hme  flaifi ,\3.  ftipulation  eft  nulle  ,  &  n'opère  rien  de 
tcfimits  46.  p3fj  ny  d'autre.  Mais  quand  on  ftipule  fimplement  fa  com- 
f.pcmlt.      ^      ,    ■',  ..  r^  /r       n.        •       1  .  C  ■ 

(iigii.dc  zer-  moditc  ,  en  ce  cas  u  taut  payer  aufli-tolt  qu  on  le  peut  taire. 

hor.  obugat.  L^g  Loix  à  la  vcrité  ,  ménagent  la  pudeur  d'un  homme  > 

Lei.  lub  bac      ,,  r      rc  .        i      w  -i  i       «  >         t 

tonditione  clks  nc  louttrent  pas  qu  on  le  dépouille ,  &  qu  on  le  couvre 
8.  dig.  de  jg  confufion ,  en  le  mettant  en  chemife  ;  mais  hors  de  là  el- 
^(lion.  les  1  abandonnent,  il  n  a  point  d  cxcuie  ,  pointo  exceptions 
Stipuiatio    ilcften  mauvaifcfoy  s'il  ne  fatisfpit. 

cnim    non  r\ ..  ■  j.  >,    .  i      r  •       1      TA       ^ 

valet  in  rci  ^"Y  >  "^^'^ ,  a-t-on  dit ,  qu  a  donc  voulu  taire  le  Uona- 
promittcndi  tcurpat  ccttc  claufe  ?  A  cela,  M  ES  s  i  E  UR  s  ,  je  répons, 
coii'sta"cM-  *î"*'^  ^  voulu  tout  vifiblement  charger  fon  bien  du  ;our  de 
ditione.  noftre  contrat;  mais  fondcflcin  n'étoit  pas  qu'on  pût  le 
dc%\llor^'  prêter  pendant  fa  vie.  Il  ne  vouloit  point  cftre  obligé  tous 
ebiigat.       les  ans  d'apporter  précifément ,  ou  d'envoyer  au  jour  de  U 

Trinité 


di 
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Trinité  dix  cfcus  en  cette  Ville.  Il  veut  à  la  venté  que  fcs 
fticcefleurs  payent  pondueliement ,  &  à  certain  jour  ;  parce 
qu'autrement  il  a  creu  qu'il  en  pouvoir  mclarrivec  avec  le 
temps.  Mais  pour  luy,  ilapenfé  qu'il  n'y  avoir  rien  à  crain- 
dre ,  &  que  melme  des  arrérages  ne  pouvoient  cftre  nulle 
part  plus  ieurement  qu'entre  les  mains.  D'ailleurs  ,  ôi  la 
Cour  obl'ervera  s'il  luy  plaift  cette  circonftancc  i  parnoftre 
contradl  il  eft  dit  en  térfffcs  exprés  que  la  rente  ,  ou  les  de- 
niersquien  reviendront  ,  ne  pourront  eftre  employez  que 
de  dix  ans  en  dix  ans.  Que  fçavons-nous  donc  ,  fi ,  com- 
me /'aydit,en  mettant  enfemble  plufieurs  années,  Sipciit- 
eftre  de  grandes  avances ,  fon  intention  n'eftoit  point  de  tai- 
re un  fonds  ,  qui  dans  la  rencontre  de  quelque  fameufe  Ré- 
demption pût  contribuer  notablement  à  la  gloire  d'une  œu- 
vre fi  faintc  .'' 

Quoy  qu'il  en  foit ,  fa  penfée  n  ei^  que  trop  claire.  Il  a 
voulu  fe  mettre  l'cfprit  en  repos  ,  &  demeurer  en  quelque 
forte  le  dcpolltairc  de  fes  propres  charité  z.  Qjje  fi  fon  defiein 
ciloitde  l'ufpcndrefa  donation  ,  &  de  faire  ce  qu'on  prétend, 
à  quel  propos  tout  ce  qu'il  dit  dans  noftre  contraét  ,  &  dont 
la  Cour  fe  peut  fou  venir?  11  ne  falloir  que  llmplcment  di- 
re j  le  derme  dix  efctis  de  rente  ,  n  Li  charge  que  cette  rente 
ne  commencer.i  à  courir  qu'après  ma  mort.  A  quel  propos 
s'oblis^er  de  payer  luy-mefme  ?  Pourquoy  s'obliger  de  gaie»- 
tir  ,four:nr ,  ér  faire  valoir  dés  lors  ?  Pourquoy  déclarer  que 
la  première  année  de  noftre  rente  efcherra  en  (Jij.  au  jour 
delà  Trinité?  Pourquoy  repérer,  pourquoy  prometrrc  en- 
core une  fois  de  la  payer  à  ce  jour  ,  6c  enfuitte  d'année  en 
année?  Tout  cela  ,  au  lens  qu'on  veutaujourd  huy  donner  ^  c-       u» 

1  ni/-  j-  a  Sic  verba 

à  la  claufe  J  eft  inutile',  eu  abuirde,  pour  ne  point  dire  ex-  interpreta- 
travagant.  Mais  tout  cela  dans  fon  vray  Icns  ,  n'cft  ny  inuri-  "  '''^^^-^'""^ 

11-1  T        !>:  1  '-^  aliqiiid 

le,  ny  ablurde,  ny  extravagant.  Le  Donateur,  dans  cette  ..pirentur, 
claufe ,  n'a  eu  pour  but  que  de  fe  tirer  de  toutes  fortes  d'em-  "J^  :"«'ir 

1  1  •  r,  »•  abluidittn, 

barras  joudecontrainres  5  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  au  ^ti  ini.iui- 
mcfme  temps  qu'il  fe  charge  d'une  dette ,  &  qu'il  en  charge  '^' '  '''/'''" 
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fon  bien ,  il  a  voulu ,  pour  fou  repos ,  en  fufpendre  l'aâion, 
le  dis  lufpendre  i  car  ,  M  E  s  S  i  E  u  R  s  ,  fî  en  promet- 
tant, par  exemple  ,  mille  efcus  ,  nous  ftipulons  qu'on  ne 
nous  les  demandera  point  de  noftrc  vivant,  nous  ne  faifons 
a  Que  fti-  auttc  chofc  c[ue  reculer  Me  payement  des  mille  efcus  à  la 

çulatur    ne  Jgfj£e{^(-fg^g     ,^^jJ5£^£,^'g{^p^5g,-,j-Q,.gejji^,jjl£      g^   ri€    Ic 

à    V1V3    C'^"  o 

hibeatur ,   fera  qu'aptés  nôtre  mort.  C'cft  ce  que  4ifei"it  toutes  les  Loix? 
foliinimo-    g£  voicy  à  ce  propos  une  decifion  \>\&s\  formelle.  Vn  père  en 
exaâioné.    droid  a  ftipulé  de  fon  gendre ,  qu'il  ne  pourra  luy  demander, 
ug.  luiia-  ny  à  luy,  ny  à  fa  fille  ,  la  dote  qu'il  luy  promet,  fans  dire  de 
;'"(.  'lg(^'   fon  vivant,  ny  du  vivant  de  fa  fille  j  le  père  &  la  fille  meu- 
rent ;  le  gendre  demande  la  dote ,  qui  par  une  claufe  de  fon 
contrat:  de  mariage  luy  appartient  :  l'héritier  conrcftc  ,  & 
prétend  que  la  padion  qui  eft  pure  &  fimple  ,  fans  condi- 
tion ,fans  bornes ,  ell:  pour  luy  comme  pour  la  femme  ,  & 
pour  le  beau-.pcrc,  dont  il  tient  la  place  ;  Que  répond  le 
b  Si  couve-  lurifconfulte  ?  Si ,  dit-il ,  en  eft  convenu  ^  qtion  ne  fourra,  exi- 
muliere^nc -<?'''' ^^  â^<?ff ,  ny  de  la  femme ,  ny  du  beau -f  ère  ,  l'héritier  ne  peut 
vc  à  pacie  fe  deffendre  de  Li  ptycr}  Il  n'a  point  d'exceptionj&c  pourquoy.? 
tur   ''imcs  f'^''^"  qu^l'i  £onvennon,  dit  M.  Cujas  fur  cette  Loy  " ,  ne^ 
non  habçt  foint  réelle  ,  -^  ne  regarde  que  les  ferfonnes.  Stipulez  fimplc- 
r/^'^o/°"^   ment  qu'on  ne  pourra  vous  inquiéter  j  ftipulez  ,  fi  vous  vou- 
§iiii.ciig.de  Ic2,  qu'on  ne  pourra  vous  inquiéter  de  voftre  vivant  ;  tout 
P^^'i/'"'"'-  cela  n'eft  qu'un  ;  toutes  ces  ftipulations,  qui  ne  font  que  pa- 
ilUidinper- rement  perfonnelles,  n'empefchent  pas  que  la  dette  ne  de* 
f""*"'"''?  meure,  ne  fubfifte,  6dn'aflre<5lc  tout  le  bien.  Veut-on  fça- 
cenfctiu-.     voir  quel  eft  le  vray  fens  de  noftre  claufe  ,  quel  eft  (on  effet  ? 
cajis  To.  r.  jg  rcpous  avcc  le  lurifconfulte  ,  que  par  cette  claufe  le  Do- 
'^^  '    natc  urarrefta  de  fon  vivant ,  non  pas  le  cours  de  noftre  ren- 
te ,  mais  le  cours  de  noftre  aâion  ;  &  qu'aujourd'huy  qu'il 
n'eft  plus  au  monde ,  le  temps  de  payer  eftenfin  venu.  Tan- 
disqii'il  vivoit ,  nous  avons  eu  ,  à  la  vérité ,  les  mains  liées, 
mais  fa  mort  nous  a  rendu  la  liberté  j  fes  héritiers  n'ont  pas 
hérité  de  fon  privilège,  fi  onpeutainfi  l'appcUer  ;  mainte- 
nant il  nous  eft  permis  d'agir,  &  de  demander  tous  les  ac- 
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rcrages  ,  qui  nous  font  deus  depuis  tant  d'années. 

A  cela ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  on  me  fait  une  objedVion.  Le 
Donateur  ,a-t-ondit,  fe  referve  par  cette  claufe  de  payer 
de  fon  vivant  f/«^  ()«  moins ,  comme  il  ainfera;  c'eft  à  dire, 
l'cxplique-t-on  ,  rien  ,  s'il  ne  luy  plaît  ;  &:  cela  ,  dit-on  ,  eft 
fivray ,  qu'il  adjoûte  immédiatement  enfuitc  ,  ou/iprés  Jon 
decés-,  U  rente  aura  cours  four  trente  livres  far  chacun  an  :  D'où 
on  infère  qu'il  n'a  rien  donné  qu'après  la  mort.  Et  pour  con- 
firmer toutes  cesindudions  ,  on  m'a  communiqué  deux  pie- 
ces  ;  la  première  ,  eft  un  efcrit  fous  feing  privé ,  comme  en 
forme  de  donation ,  ou  plûtoft  un  projet  de  donation  ,  lait 
en  6I3.  à  ce  qu'on  prétend.  Par  cet  efcrit  le  defftint  don- 
ne dix  efcus  de  rents  aux  Captifs  ,  ôc  enfuitc  parle  en 
CCS  termes. 

Lise  2-.  ^ 

Te  refpons  premièrement ,  que  cet  acte  ,  fi  on  peut  ainfi 
l'appcller,  eft  fous  feing  privée  vousdites  qu!il  eft  du  deft'unt, 
c'cft  ce  que  nous  ne  voyons  pointjc'cft  ce  que  vous  ne  jufti- 
fîez  point ,  c'cft^  en  un  mot  j  ce  que  nous  nions.  Mais ,  en 
fécond  lieu,  que  pouvez-vous  inférer  de  cet  elcrit  ?  Le  Do- 
nateur,  dites-vous  ,  par  cet  elcrit  n'a  cJonnc  qu'une  rcnre 
après  la  mort;  je  le  veux  ?  Donc  par  noftrecontrad  il  n'a 
fait  que  la  mefme  cliofe  ;  quel  argument  eft-ce  ià  ?  Cet  écrit 
eft  de  £^13.  noftre  contrafl  eft  de  614.  cft-ce  qu'en  un  an  de 
temps  un  homme-n'a  pu  changer  de  dcflcin  .«^  Pjftons  plus 
avant.  Si  le  deftunt  ne  vouloit  faire  par  noftre  contraél,  que 
ce  qu'il  avoir  faitpar  cet  efcrit ,  poirrquoy  faire  n(  f^rc  cen- 
trai.''  Cet  efcrit  donc,  aie  bien  prendre,  feroit  contre  vous. 
Mais,  à  dire  vray,  cette  pièce  eft  inutile  de  part  &  d'autre; 
ce  n'eft  qu'un  papier  volant ,  qui  ne  peut  eftre  conllderé  ci> 
luftice. 

La  féconde  pièce  qu'on  m'a  communiquée  ,  c'eft  ,  Mes- 
sieurs, un  tcllament  du  dcffunt  j  où  il  a  ,  dit-on  ,  déclaré 
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quelle  a  eftéfonintencion  dans  noftre  cou  tria;-  Voicy  l'ac* 

tidc  du  cedament. 

Lisez. 

A  cela ,  Messieurs,  je  répons  en  premier  lieu ,  que 
ce  n'eft  icy qu'une fimple  copie  :  fi  nous  voyons  l'original, 
peut-eftrc  y  trouverions-nous  beaucoup  de  chofcs  à  dire  ; 
peut-eftre  trouverions-nous  que  ce  n'eft  rien  moins  que  le 
teftamentdudeffunt.  Et  je  ne  dis  pas  cecy  fansraifon  :  Car 
les  appellans ,  par  la  Requefte  qui  eft  dans  leur  lacq,  &  qu'ils 
ontdonnéeau  luged'Orbec,  pour  avoir  cette  copie  ;  les 
appellans,  dis -je,  expofent  eux-mefmes  qu'il  y  a  pour  ce 
tellament  procez  entre  eux  &  les  légataires  du  deffunt.  Mais 
ce  teftament,  où  je  ne  voy  point  d'autres  legs,  que  quelques 
gratifications  ,  ou  recompcnfes  pour  desdomeftiques  ;  ce 
teftament,  dis- je,  vous  ne  pouvez  le  combattre  ,  fans  l'ac- 
cufer  defuggeftion,  ou  de  faufleté.  Et  de  quel  front  nous 
oppofez-vous  un  adte  que  vous-mefme  vous  condamnez? 

Mais , Messieurs,  pour  examiner  cet  article ,  cette 
prétendue  déclaration  qu'on  nous  objede  :  Le  deffunt  dit 
qu'il  a  par  noftie  contraâ:  donné  dixefcus  de  rente  après  fa 
mort  ',  je  vous  ay  leu  noftre  côntradl  :  //  donne  entre  vifs  ,  é" 
dej] ors -,11  promet  de  payer  luy-mefme  la,  première  année  de  cette 
rente  j  il  déclare  que  cette  première  année  efcherra.  en  515.  au 
jour  delà  Trinité  ^^  8c  le  refte.  Eft-ce  la  ne  donner  qu'après  fa 
mort  r  Le  deffunt  adjoûtedansce  teftament, /i«/i  donner 
di  mon  vivant  a  ma  volonté  :  le  deniande  en  quel  endroit 
den(^firecontraâa-t-il  parlé  en  ces  termes  ?  Si  vous  voulez 
dire  qi.e  c'eft  dar.s  la  claiifc  dont  il  s'agit  ;  je  vous  réponds, 
que  le  mot  de  donner  wç.  s'y  trouve  point,  mais  celuy  de 
p.iyer.  Son  langage  eft  le  langage  d'un  homme  qui  eft  obli- 
gé, d'un  homme  qui  doit.  Difons  donc  ,  c'eft  un  Gentil- 
homme qui  n'a  parlé  qu'en  gros  des  chofes ,  &qui  fans  dou- 
te ne  fe  (buvcnoit  que  fort  imparfaitement  de  ce  qui  s'eftoic 
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paflfé  il  y  avoit  prés  de  vingt  ans.  C'eft  un  Gentilhomme, 
qui  peut-eftre  a  négligé  de  s'expliquer  exadement,  parce 
qu'en  effet  c'eftoitun  foin  bien  inutile.  Enfin,  &  cecy  , 
AI  E  S  S  I  E  u  R  s ,  ne  reçoit  point  de  reiponfe  ,  c'eft  dans  no- 
ftre  contra(^  qu'il  faut  voir  quelle  eftnoftre  donation,  quel- 
les font  Tes  conditions,  Ôifcsclaufes,  &  non  pas  dans  le  te- 
ftamcntdudeffunâ:,  ou  dans  un  écrit  informe  ,  &  qui  n"a 
rien  de  certain ,  ny  d'authentique.  Du  moment  qu'une  do- 
nation eft  accomplie ,  le  Donateur  n'en  eft  plus  le  maiftre  , 
tout  ce  qu'il  peutdire,  ou  faire,  ne  fçauroit  donner  atteinte 
à  ce  qu'il  a  dit ,  à  ce  qu'il  a  fait  par  un  aéle  légitime ,  &  qui  a 
toute  fa  perfeftion.  Cela ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  eft  de  la  difpo- 
fition  de  droid ,  &  de  nos  maximes  les  plus  vulgaires. 

le  viens ,  Messieurs,  à  ces  paroles  de  noftre  coi**] 
trad ,  qu'on  nous  objeéte  :  Plus  ou  moins ,  comme  il  avifiiia; 
c'eft  à  dire, l'expliquc-t-on  ,  rien  ,  fi  le  Donateur  ne  veut. 
Mais  avec  la  révérence  de  la  Cour ,  ce  n'eft  là  rien  moins 
que  Le  fens  de  ces  paroles  :  Car  il  ne  faut  pas  les  prendre  à 
part,  ny  les  feparerde  ccqui  fuit,  &  qui  tout  vifîblemenc 
les  détermine.  Payera ,  dit-il ,  i  y^  commodité ,f  lus  ou  moins , 
comme  il  Avifera. ,  au  jour  de  la  Trinité ,  ^qu'après  fan  dccés 
la  tente  aura  cours  far  chacun  an,  ainfique  dit  eft-,  autour  de  la 
Trinité.  Il  a  dit  auparavant  qu'il  veut  que  la  rente  foit  pa- 
yée precifement  tous  les  ans  au  jour  de  la  Trinité  .-Que  fait- 
il  icy  ?  Ilfe  referve  de  payer,  non  pas  fimplement ,  non  pas 
indéfiniment  ,  flus  ou  moins  ,  comme  il  axiijerat  mais  ,  f>lus 
eu  moins  ,  comme  il  a'vifera ,  autour  de  la  Trinité  '^  c'eft  à  di- 
re, qu'il  n'eft  pas  obligé  de  payerponéluellcmentàccjourj 
c'eft  à  dire ,  qu'il  peut  payer  à  tel  jour  qu'il  luy  plaira ,  &  à 
divers  payemcns  s'il  veut  j  c'eft  à  dire  ,  qu'il  peut  laiflec 
pafler  une  année  ,  deux  années ,  &  davantage ,  comme  il  a 
fait/ans  payer.  Mais  de  conclurrede  là  qu'il  ne  devoitricn, 
c'eft  chocqucr  le  fens  commun.  Si  un  homme  refonnoit 
ainfi  ,  je  ne  dois  rien  à  Titius  à  la  Saint  Ican ,  donc  je  ne  luy 
dois  riea  :  Qiii  ne  diroit  que  la  confcqucnce  eft  ridicule ,  pac- 
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ce  qu'il  pourroit  devoir  à  Noël ,  à  PafqtTCs  ,  à  mille  autres 
termes.  C'eft  pourtant  le  mefr»e  raifonnement  qu'on  fait 
if  y.  Le  Donatciirn'eftoitpas  oblige  de  payer  la  rente  à  1» 
Trinité ,  donc  il  n'cftoic  pas  obligé  de  la  payer  :  Qui  ne  void 
combien  cet  argument  si\  abiiirdc  ?  Conftammcnt  donc  le 
Donateur,  par  ces  paroles,  s'eft  refervé  la  liberté,  non  pas 
de.  payer  ^  ou  de  ne  payer  point  ,  mais  {împlement  de  faycfi 
comme  il  avi fera ,  au  jour  de  la.  Trinité.  Cependant,  parce- 
qu'il  veut  qu'après  fa  mort  la  rente  foit  exaâement  payée  à 
ce  jour,  c'eft  pour  cela  qu'il  adjoùte  ,  qù  après  fo»  decés  U 
unte  aura,  cours  far  chacun  an  ,  atnfi  que  dit  eft^  au  jour  de  la- 
Trinité.  Et  par  là  en  obligeant  fes  fuccclTcurs  de  payer ,  &• 
tous  les  ans.  Se  à  certain  jour,  il  lés  exclud  de  routes  ces 
ptfWtcscommoditez,  qu'il  n'a  prifes que  pour  luy  feul. 
jKÎiïais  conftderons,  je  vous  fupplie,  de  plus  prés  ces  ter- 
nies :  Le  Donateur fe  rtferve  depayer ,  il  ne  dit  pas  de  donner, 
comme  déjà  je  Tay  remarqué  ornais  pourquoy  parle-t-il  de 
payer,  s'il  ne  doit  rien  ?  Slus  on.  moins  :  Aifenrblons  tout  ce 
qu'il  a  dit,  &  nous  verrons  diftinâremcnt  ce  que  veulent  di- 
re ces  paroles.  Par  noftre  contrad  il  s'oblige  de  payer  dix 
efcus  de  rente  tous  les  ans  au  jour  de  la  Trinité.  De  cette- 
obligation  générale  ,  pure  ,  &  fimplc  ,  qu'en  rcferve-t-il 
„      j.     icy  ?  Il  s'en  rcfcrve  de  payer  de  fon  vivant  ces  dix  efcus  ,^/«^ 

&io,  p!urij-  OU  moins  ,  au  jour  de  la  Trinité.   Qu'at-il  fait  par  là  ?  Rien. 

v^.non  iiiti-  g^trc  chofc  ,  finou ,  qu'au  lieu  qu'il  s'eftoit  d'abord  obligé 

nitam  pecu-    ,  i   r  i  i-  ■  i      t     ti  •     ■    /         i 

mam  coiiri-  depayer  abloiument  trente  livres  au  jour  de  la  Tnnite  f  \v 
ncc/ed  n.o-  n'cft  plus  obligé  que  de  payer  les  trente  livres  .,flus  oufnoins^ 
taxatiô  hi'c  à  ce  mefme  jour.  Mais-,  qu  eft-çc  qu'eftre  obligé  de  payer 
decem  foii-  trente  livrcs ,  plus  ou  moins'i- hc  lurifconfulte  nous  l'expli- 
vellànii-  9"^  »  °"  "°"s  donne  de  quoy  l'expliquer.  Vn  homme  en- 
nuculam  droicipromct  dix  efcus,  ou  plus  •■>  on  demande  à  quoy  peut 
feratur.'ifç'  ^^^^"^  cc plus.  Vlpicn  '  rcfpond  qu'il  ne  va  qu'à  tres-peu  de 
i$i.dcvcr-  chofe:  Accurfe  dit,  que  cela  au  plus  ne  fçauroit  aller  qu'à 
bor-  h»'?-  deux  efcus  fur  dix:  les  autres  difent  à  deux  efcus  &demy  , 
Il  A4  mini-  c'çft  à  dire ,  au  quart.  M.  Cujas  "*  fur  cette  Loy,  reprend- 
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les  uns  &les  autres,  &  dit  que  cela  ne  va  qu'à  un  denier,  '"""^  i"»- 
qu'à  une  maille.  Si  le  mot  de  plus ,  au  festiment  de  cette  cTj'icrrom. 
grande  Inmiere  de  la  Science  des  Loix,  ne  fcauroit  monter  i-M-  '-î'^- 
a  plus  d'un  denier ,  ou  d'une  maille  ■■,  le  mot  de  mains  ne  fcau-  "  "'^'^'"'^'^ 
roit  aller  à  plus  d'im  denier  ,  ou  d'une  maille  de  rabais  :  tranomm. 
Caries  contraires fe règlent  d'une meltne  forte  ,  difent  les  '2^^,^^•'" 
lurifconfultes  * ,  auflibien  que  les  Philofophes.  Ainfi  pat  toco  à  coif 
ces  termes  flus  ou  moins ,  en  les  prenant^nefme  à  part ,  corn-  '""'"'• 
me  vous  voulez  ,  le  Donateur  nous  devoit  à  une  maille  ou 
un  denier  prés ,  trente  livres  tous  les  ans ,  c'ell:  à  dire  à  bien 
parler,  que  ce  flus  eu  moins  n'eft  rien.  Mais  aujourd'huy, 
(bit  qu'il  aille  au  quart,  au  cinquième  ,  aune  maille,  à  un 
iienier  ;  toutes  ces  fupputations  font  inutiles.  Puifque  le 
detfund  pendant  fa  vie  n'a  rien  payé  ,  vous  nous  devez  dix 
efcus  tous  les  ans ,  depuis  le  jour  de  noftrc  contradt  :  Pour- 
quoy  ?  Parce  qu'en  tout  cas  la  faculté  d'arbitrer  ce />/«j-  ou 
moins  ,  comme  purement  pcrfonnelle,  eft  efteinte  par  fa 
mort ,  Si  ne  peut  paffer  à  fes  héritiers. 

Cette  claufe  donc  qu'on  nous  objecf^,  qu'on  en  exami- 
ne toutes  les  parties  ,  qu'on  en  pcfe  tous  les  mots ,  &  ,  fi  on  b  Peie  fc^ 
veut,  toutes  les  lyllabes,  il  ne  s'y  trouvera  rien  qui  combat-  cundum 
te  ,  ou  qui  deltruilc  nos  prétentions.  Mais  je  palle  plus  rem  inter- 
avant: Et  quand  cette  claufe,  qui  d'ailleurs  n'eft  que  trop  ptctamui , 
claire  ,  auroit  quelque  oblèurité,  ileft  certain  que  la  caufe  t'orTiiblrmii 
<lcs  appellans  n'en  feroit  de  rien  plus  plaufible.  Car ,  Me  s-  fu»   ver,-  , 
SIEURS,  quand  il  y  a  dans  un   contrad  quelque  chofe  de  ^L^!'^'^'^!^ 

»  '  il  ciptrc  I  ncc 

confus  &  d'embrouillé ,  nous  avons  en  droiâ  deux  règles  rurfum  pro- 
pour  nous  conduire  ,&  nous  demefler  de  ce  labyrinthe.  La  ""'1°'^   ^V 

r  '  j  ^  rendus  elr.  Il 

première  ,  que  les  paroles  ambiguës ,  que  les  ditcours  em-  ejuuutererit 
barralTez,  &'  dent  le  fcns  nefc  peut  bien  voir,  s'interprètent  ''"^"'^  P*- 

,^'  ,'  11.1       "**'  ^*"^     I.V 

''  lansdiltinction  contre  celuy  qui  avoir  interelt  de  sexpli-  foucaut.j 
quer,  &:  qui  ne  s'eft  pas  expliqué.  Mais  cette  règle  ,  qui  'io'"""'>"« 
condamne-t-ellcicy  ?  Il  n'eit  pas  bien  malaifé de  le  deviner.  Le^.  j^d- 
Le  feu  Vicomte  de  Caën  par  noftre  contrat  ,  nous  donne  i"','^  ''^- 
d^abord  une  tent<  5  lU'oblige  de  la  payer  tous  les  ans,,  &  le  plg^'/ft'^'j 
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hor.  obilgat.  refte.  En  fuite,  &  bien  loin  de  là  ,  on  trouve  une  cla«- 
tcnbiti.  fe  5  pofons-le  ainfi ,  qui  n'ert  pas  bien  nitclligible  :  Et  qui 
Dig.de  Fa.  çÇ^ .  ^c  qui  avoit  intereft  de  s'expliquer  ,  n'eftoit-ce  pas 
luy  qui  venoit  de  s'obliger  indéfiniment  &  en  ter- 
mes fi  formels  ,  au  payement  de  la  rente  ?  difons  da- 
vantage :  N'eftoit-ce  pas  luy  qui  pouvoir  feul  s'expli-f 
quer  en  cette  rencontre  ?  Car , Messieurs,  il  n'eft  pas 
des  donations  comme  des  autres  contrats  ,  où  les 
deux  parties  traittent  pair  à  pair ,  &  fans  dépendance  cntr'el- 
les.  Vn  vendeur  dira ,  par  exemple  j  je  ne  vous  vends  point 
mamaifon;  l'acheteur  dira,  vous  n'aurez  point  mon  argent, 
fî  vous  ne  parlez  comme  je  veux.  Le  Donateur  au  contrai- 
re eft  le  maiftre  de  fa  libéralité  ;  ce  font  fcs  volontez  Çtu\çi 
qui  la  règlent  ;  fes  volontez  feules  qui  en  forment  toutes  les 
conditions  ,  toutes  les  claufes  ;  il  fait,  il  dit  ce  qu'il  luy  ^ 
plaift  ;  le  Donataire  n'eft  là  que  pour  cfcouter ,  que  pour  re- 
cevoir la  loy  de  fon  bienfadeur.  Si  donc  noftrc  claufeeft 
ambiguë,  fi  elle  eftobfcurc,  c'eftau  feu  Vicomte  de  Caën 
qu'il  s'en  faut  prendre  ;  il  cftoitlefcul  qui  pûft  l'efclaircir; 
c'eftoit  à  luy  feul  qu'il  importoit  de  fe  faire  entendre  j  Se 
partant  c'eft  contre  luy ,  c'cft  contre  fes  héritiers  qu'on  la 
doit  interpréter. 

La  féconde  règle  que  nous  donnent  les  lurifconfultes  ; 

,J ,  c'eft ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  que  dans  les  matières ,  dans  les  que- 

a  In  ambi-  ftions  *  doutcufes ,  le  party  le  plus  humain  ,  le  plus  favora- 

fuis  rébus    blc  ,  c'eft  le  party  qu'il  faut  prendre.  Mais  quel  party ,  quel- 

/em  fcnren-  le  C3ufe  peut  eftrc  plus  favorablc  que  la  noftre  ?  Comme  il 

tiamfeciui     n'y  arien  defimifcrable  ,  ny  de  fi  cruel  que  la  fcrvitude, 

'lèg-^si  fue-  f^^^  'cy  fans  doute  quelque  chofe  de  plus  privilégié  ,  que  ne 

rit ,  s.  I.      font  les  veuves  &  les  orphelins  i  que  ne  font  les  pauvres  , 

blfdubii?.'  les  malades,  leseftropiez  ,  &  tous  ces  autres  douloureux 

exemples  de  l'infirmité  humaine.  D^là  vient  qu'en  droiét 

les  Donations  qu'on  fait  aux  Captifs,  quelques  immen- 

fes  qu'elles  foicnt ,  font  exemtes  de  la  Loy  des  infinua- 

\tLtg.iiiud,  tiens  '',   Cependant  on  fçait  que  toutes  les  autres  pieufes 

liberalitez 
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liberalitez  ,  c^u'elles  fuient  faites  à  l'Eglife,  qu'elles  foie  nt  <'<^'/:  «/' ^1- 
faitcs  aux  Hofpitaux  ,  &  aux  Hofpitaux  les  plus  dignes  de  ^J'^'J?"^-^'- 
compaflîon  ,  font  pourtant  nulles  ,  fi  quand  elles  paflcnt  ■'fj;.  S/tnci- 
cinq  cens  cfcus ,  elles  ne  font  infiniices.  De  là  vient  cnco-  'T  f'^''^' 
re  que  les  Conciles  %  que  les  Papes  &  les  Empereurs  per-  l'Ohu. 
mettent  pour  les  racheter  de  vendre  inefme  le  patrimoine  de  1?"'  Z^^"' 
Ihipoule  de  IcUis-Chnlt.  Il  n  y  a  rien  qu  on  ne  fafle  5  on  t^ifja  n. 
quitte  toutes  lesreçles ,  toutes  les  maximes  pour  leur  appla-  'i""-l^'  '■  . 

•     -  I  ^-11  ■       1     1     1-1  .  ^^         Lez.  -Satui. 

mr>ou  pour  leur  ouvrir  le  chemni  de  la  liberté.  mus.  cvU. 

Et  certainement  qu'on  cherche  dans  toute  cette  foule  de  l*^  -''"^"^ 
calamitez ,  oont  noltre  vie  elt  tous  les  jours  menacée  '■>  qu'on 
cherche  dans  tous  les  lieux  que  la  pieté  publique  a  pu  con- 
facrer  au   foulagement  des  affligez  5  on  n'y  verra  rien  de  fi  b-Ba,7)«»/i 
defolé  ,  de  fi  déplorable  que  les  Captifs.  C'eft  pour  cela  que  «d  oiwkm 
fâint  Ambroife  ,  ^  lors  que  Maxime,  quivenoit  de  prendre  [■'^n-^ll'/j^ 
la  robe  de  pourpre  ,  gxi  le  Diadème  ,  pafla  les  Alpes  en  ar-  vtt.  s.  ah- 
mcs  contre  Valentinien  j  Saint  Ambroife,  dis-jc  ,  vendit  ^■^Q'^^I^'^q^ 
jufqucsaux  Vafes  facrez  ,  pour  délivrer  ou  pour  aififtcr  les  Saun  Am- 
prifonniers ,  que  les  Soldats  de  ce  Tyran ,  firent  en  nombre  }'J°^'^j''^ 
prefqueinfiny  dans  l'Italie.  C'eft  pour  ceh  qu'en  la  guerre  tcaftion. 
dcTheodofele  Icune  ,  contre  les  Perles,  un  çrand  Evcf-  '  ^"^'-"f '*- 
qued'Amide,  Acacius',  fi  je  ne  me  trompe,  prit  tous  les  n. 
Thrcfors  de  tous  les  lieux  Saints  de  fon  Dioccfe ,  pour  faire  l^!^!"')"^ 
cette  Rédemption  fi  fameufc  dans  les  Annales  de  l'Eglife.  ^,0. 
Nous  lifons  qu'ayant  payé  la  rançon  de  piés  de fept mille  àia'niirau, 
prifonnicrs  ,  il  les  renvoya  tous  à  leur  Roy  :  Ht  que  ce  Mo-  s.' Cnloîre 
narque  ,  quoy  qu'idolaire  ,  aufTi-tpft  que  la  paix  fut  faite,  i^i^Hue  5. 
n'eut  rien  tant  à  cœur  que  de  voir  cet  homme  divin,  qui  yojil''Ba. 
venoit  de  faire  une  aumône  fi  magnifique  aux  ennemis  me-  nn  tu  i'm 
mes  de  fon  Prince  &  de  fon  Dieu,  le  ne  dis  rien  de  l'Hi-    ^  '   " '*^'' 
ftoire  mémorable  du  fçavant  Evcfque''  de  Noie  ,  quiofafc 
facrifier  luy-méme,  &  d  propre  liberté,  pour  tirer  un  jeune 
Captif  des  mains  des  Vandales.  le  ne  dis  rien  de  Cefarius, 
cet  Archevêque  fi  rcnomme,qui  pendant  le  liegc  d  Arles  ,  ^,„    ^^^.,-^ 
méprifa  les  calomnies  ,  &  tout  k  venin  des  ArricnsSc  des  50s. 
^  E 
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luifs,  pour  fuivre les  exemples  magnanimes,  &  d'Acacius 

&  de  faim  Ambroife. 

Mais  li  pour  une  œuvre  fi  fainte  ,  ces  grandes  lumières 
du  Chnftianifme  n'ont  pas  épargné  les  Temples  &  les  Au- 
tels ,  s'ils  ont  dépouilla  le  Sanctuaire  ;  que  feroit-ce  ,  s'ils 
étoient  icy  les  luges  de  noltre  caufe?  Car  enfin.  Mes- 
sieurs, cette  captivité  ,  qui  mérita  la  compaflion  de  tant 
de  f3gesPreIats,qu'a-t-elle  de  comparable  à  uoftre captivité  ? 
Des  prifonniers  de  Theodofe ,  de  Maxime  ,  &:  de  quelque 
Roy  ,  ou  des  Gots  ,  ou  des  Vandales,  pouvoient  eftre  à 
plaindre i  mais  qu'étoit-ce  au  prix  des  Elclaves  de  Barba- 
rie ?  le  ne  parle  point  de  la  pcfanteur  de  leurs  fers,  ny  de 
ces  cavernes  affreufes ,  où  toutes  les  nuiôls  on  les  renferme 
comme  des  belles  farouches.  Que  leur  vie  ne  foit  qu'une 
longue  mort,  ou  qu'une  agonie  continuelle.  Qu'éloignez 
de  leurs parens,  &:  de  leurs  amis,  de  leurs  femmes  ,  &  de 
leurs  entans ,  ils  forent  expofez  à  la  fureur  d'un  brutal,  d'ua 
implacable  bourreau  5  c'eft  dequoy  fendre  le  c<ïur  le  plus 
.endurcy:  Ce  n'efl:  pourtant  qu'une  petite  partie  de  leurmi- 
fere.  Penfez ,  Messieurs,  penfez  en  quel  danger  eft 
leur  falut  dans  cette  maudite  terre  de  tribulation  &  d'angoif- 
fe.  Autant d'infidelles, autant  d'inftrumens  du  vieux  Ser- 
pent, autant  d'ouvriers  qui  ne  travaillent  qu'à  les  perdre, 
qu'à  les  dérober  à  lefus-Chrift.  On  n'épargne  ny  les  pro- 
mefles,  ny  les  menaces  jl'efperance  de  la  liberté  ,  la  ter- 
reur d'un  traittement  inhumain  ébranle  la  chair,  &  la  ré- 
volte contre  l'efprit.  Au  milieu  de  tant  d'ennemis  ,  point 
de  fecours,  point  de confolation, point  de  confeil;  ilsn'en- 
tendentplusny  la  voix  de  l'Efpoufc  fainte,  ny  la  voix  du 
bon  Pafteur;  Le  Ciel  eft  d'airain  ;  il  retient  dans  fes  Thre- 
fors  &  fes  pluyes  &  fes  rofées.  Cependant  ne  croyez-pas 
que  le  Prince  des  ténèbres  fe  repofe.  Il  jette  le  trouble  dans 
a  s.viem  leur  confcience ,  dit  un  Pcre  '■  de  l'Eglife  ;  il  irrite,  il  en- 
cfcrj'/o/tfg.  yetiiiiie  leurs  paflîons  ;  il  redouble  leur  chagrin  ,  leur  impa- 
tience, leurs  craintes.  Vn  Dieu  né  dans  unecrefchc,  un 
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Dieu  moui'aiu  hir  la  Croix ,  l'Evangile  ,  tous  nos  Myftc- 
res ,  il  les  blafpheme ,  il  les  inet  autant  qu'il  peut  en  oppro- 
bre. Enfin ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  dans  l'obfcurité  d'une  nuit  fi 
noire,  d'une  nuit  pleine  de  douleur  ,  pleine  d'effroy  ,  ces 
malheureux  vers  de  terre,  fans  afïîftancc,  fans  armes  ont  ù 
combattre  toutes  les  puiflancesde  rabifmc.  Quelle  extré- 
mité, quelle  dcfolation,  mais  quel  péril  >  ou  plus  évident, 
ou  plus  horrible  ! 

Audi  ,  Messieurs  y  dans  le  temps  que  cette  tem- 
pefte  commença  à  menacer  de  plus  prés  le  monde  Chre- 
fticn  ;  le  Ciel  qui  vouloir  fans  doute  leur  donnera  l'avenir 
iKitecoujs qui  fût  certain,  fufcita  les  Religieux  de  la  Sainte 
Trinité.  le  fens  bien  que  cette  Audience  (\  favorable  ,  que 
la  Cour  me  donne  dans  une  caufe ,  qui  d'ailleurs  eft  ou  nou- 
velle ,  ou  du  moins  extraordinaire  ,  m'emporte  au  delà  des 
bornes  d'une  jufte  plaidoirie.  le  ne  puis  pourtant  me  taire 
de  la  naifl'ance  d'un  Ordre,  que  Dieu  luy-mefme  a  figlo- 
ricufement  inftirué.  S  cachez  donc^  M  E  s  s  i  E  u  R  s, s'il  vous 
plaift,  qu'il  y  avoit  environ  dix  ans  que  le  vaillant  Saladin 
s'étoit  rendu  maiftre  de  lerufalcm  ,  &  de  toute  la  Paleftine, 
quand  le  bien-heureux  lean  de  Mata,'&  un  Hcrmiteque  allefloicde 
l'Hiftoire  nomme  Fclix  ,  divinement  infpirez  ,  quittèrent  J'f^y^""^'^'^ 

r         K  i  '     l  Uoaeur    cil 

les  folituces  de  Cerfroy"*  ,  pour  prendre  le  chemin  de  Ro-  Théologie 
me.  Tandisqu'ils  vivoienc  enfcmble  dans  ce  dtfcrt,  tour  '^f  .'^  !^'^*^"'' 

I  ^      ,  ,      .  ,,  ,     ,  'c  dt^  1  ans, 

leur  entretien  n  ctoit  que  des  veniez  éternelles ,  &  du  bon-  &  fm  dcimis 
heur  ou  de  la  gloire  des  Efleôs.   Maisencesfaintes  convcr-  q'"^"".". 
fations,ilsdifputoientle  plus  louvent  fi  la  vie  aélive  dans  roidie  de« 
l'efprit  de  l'Evangile  ,  étoit  plus  ou  moins  excellente  ou  -"^'^ '''".'""• 
méritoire  que  la  vie  contemplative,    hlpris  donc  tous  deux  di  en  Bnc 
d'un  ardent  dellr  de  fe  confacrerà  Dieu  ,ils  alloicnt  cher-  &iar''fr'''c- 
cher  au  delà  de?  Alpes  la  decifion  d'un  finoble  ditfcrent,  &  dciOiJr" 
apprendre  du  Père  commun  des  Fidèles  .,  quelle   devoir  «i."  Maihu- 
^re  leur  vocation  dans  la  famille  du  Seigneur.  ""^' 

Le  Pape'  averty  en  fonge  de  leur  voyage  &  de  leur  ci'nyrx^u 
deflein  ,  les  reçoit  à  leur  arrivée  comme  des  hoftcs  que  (<»''■'■"*''">'• 

C  1) 
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far  sponifo  l'Etcmcl  luy  cnvoye.  Mais  à  peine  ces  nouveaux  hoftcs 
ffs'^'^'^  ^  ^^^y  ont-ils  baifc  les  pieds,  que  pleins  de  zèle,  ils  luy  de- 
1109.  &  les  mandent  à  genoux  une  Règle  ,  &  la  MifTion  Apoftolique, 
AHtatn  et-  poiii- travailler  à  l'héritage  de  lefus-Chaft.  Vue  propofitioa 
marge.  fi  importante ,  où  le  Ciel  prenoit  tant  de  part ,  meritoit  bien 
qu'on  y  penfaft.  Le  Confiftoire  s'afiTemblc  ,  on  délibère., 
on  confulte  ;  la  diverfîté  des  avis  fe  trouve  fi  grande  ,  que 
pour  implorer  la  grâce  du  Saint  Efprit ,  il  fut  arrefté  que  le 
lendemain,  jour  de  la  Sainte  Agnès,  fi  je  ne  me  trompe, 
on  fe  mettroit  folennellement  en  prière.  Le  bruit  de  cette 
nouvelle  fe  refpand  bien-toft  dans  la  Ville.  Hommes ,  fem- 
mes, tout  Rome  accourt  en  foule  à  ce  fpedacle.  Sa  Sain- 
teté veut  elle-même  faire  la  cérémonie  5  Elle  immole  l'A- 
gneau fans  tache  i  le  Vatican  retentit  des  loiiangcs  du  Roy 
des  Roysjles  Cardinaux,  les  Prélats,  tout  le  Peuple  ,  & 
fur  tout  nos  deux  Hermites  humiliez  à  la  face  du  Saint  des 
Saints,  attendoient  en  crainte  les  ordres  de  la  Providence. 
Qnand  audeffus  de  l'Autel,  un  Ange  parut  en  l'air  &  rem- 
plit toute  l'AfTemblée  d'ctonnement  Se  de  joye.  Sa  robe 
étoit  toute  blanche  ,  &  fur  le  devant  on  Uiy  voyoit  une 
Croix  moitié  rouge ,  &  moitié  bleue.  Il  avoic  les  bras  croi- 
fez  i  &  de  chaque  main  tenant  au  bout  d'une  longue  chaif- 
ne  un efclave  j  1  un  Maure,  l'autre  Chreftien  ,  il  fembloic 
comme  efchangcr  ces  malheureux.  Se  donner  le  Mefcrean 
pour  racheter  le  Fidèle.  Le  Saint  Père  illuminé  du  Dieu 
des  fciences,  comprit  auffi-tofl:  l'Oracle.  La  Règle  fe  fit 
depuis  i  mais  fur  l'heure  il  donne  en  partage  à  nos  deux 
Anachorètes  la  Rédemption  des  Captifs ,  avec  l'habit  qu'il 
vcnoit  de  voira  l'Ange  5  &  que  nous  voyons  encore  aujour- 
d'huy  à  ces  bons  Rehgieux. 

Voilà  ,  Messieurs,  quel  fut  le  commencement 
d'un  Ordre  ,  qui  depuis  prés  de  cinq  fiecles  travaille  il 
heureufementàce  grandœuvrc  de  mifericordc.  le  ne  dis 
rien  des  dangers  qui  accompagnent  ce  divin  commerces  on 
fçait  qu'après  toutilne  fe  fait  qu'au  hazard,  ou  d'une  prifon 
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aflfreufe  ,  ou  d'une  mort  inhumaine.  le  ne  dis  rîen  de  tant 
de  milliers  de  Chreftiens,  qu'un  zèle  fi  merveilleux  a  tiré 
des  mains  des  Barbares.  Pourquoy  parler  de  ces  mémora- 
bles Rédemptions  ,  qui  fe  liront  à  jamais  dans  l'hiftoire  de 
rEglife^Il  n'y  a  que  cinq  ou  fix  mois  que  Paris,  que  tou- 
te la  France  voyoit  encore  des  fruits  d'une  Miflîonfi  fain- 
te  ,  &  de  cette  ardente  charité  ,  qui  méprife  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  terrible  en  la  nature.  Mais  pour  revenir ,  &  pcut- 
eftre  de  trop  loin  ,  au  difcours  que  j'avois  quitté  j  fi  les  Cap- 
tifs font  d'une  condition  fi  déplorable  ,  quelle  indignité  , 
quelle  honte  de  leur  conteftericy  quelques  arrérages,  &  de 
chicanner  pour  cela  toutes  les  paroles ,  toutes  les  fyllabes 
d'un  contrad:  ?  Et  qui  e(l-ce  qui  nous  envie  ce  petit  fecours  ? 
Ce  font  des  collatéraux  ,  que  quatre  mille  efcus  de  rente , 
dont  ils  héritent,  n'ont  pu  confoler  d'une  libéralité  fi  légè- 
re. Difons  tout ,  ce  font  des  collatéraux  qui  veulent  nous 
arracher  une  aumofne ,  mais  une  aumofne  qui  fut  en  effet  le 
prix ,  dont  le  deflfund  s'eft  luy-mefme  racheté.  Car ,  M  E  s- 
s  I  E  u  R  s  ,  &:  cecy  mérite  bien  d'eftre  obfervé ,  la  rente  par 
noftre  contradt  eft  affedée  en  termes  exprés ,  au  rachat  des 
feuls  prifonniers  pris  en  guerre  par  les  Infidèles.  Si  le  Do- 
nateur eft  allé  chercher  au  loin  ,  &  comme  en  un  autre 
monde,où  répandre  fescharitez,  s'il  s'eft  renfermé  dans  un 
certain  genre  d'Efclaves,  tout  cela  ne  s'eft  point  fait  par  ca- 
price, mais  par  confcience.  Les  Appellansfçavent,  &  dans 
^  le  pais  il  eft  tout  public  ,  qu'autrefois  en  fa  jeuneflc  il  s'étoit 
voué  à  l'Ordre  de  Malte  ;  &  que  depuis  ayant  changé  de 
deffein  ,  &  s'eftant  mcfme  marié  ,  il  fit  noftre  donation 
pour  fe  redimer  de  Ion  vœu.  Cruelle  avarice  ,  infatiablc 
avidité  ,  que  rien  ne  fçauroit  fléchir  !  Ne  confiderez  ,  à  U 
bonne  heure ,  ny  nos  mifcres ,  ny  nos  douleurs ,  mais  rêve- 
rez pour  le  moins  les  volontez  faintes  ,  diray-je  ,  de  voftre 
parent ,  ou  de  voftre  bien-fadeur  :  Efpargnez  du  moins  (a 
cendres ,  Se  ne  troublez  ny  la  paix  de  fon  tombeau ,  ny  le 
repos  de  fon  ame. 

E  iij 
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EnHn  j  Messieurs,  vous  voyez  quelles  font  nos  pré- 
tentions ,  vous  voyez  fi  elles  font  juftes  ,  &  dans  le  fonds  6c 
dans  toutes  les  circonftances.  Lesprocezont  leuts  deftins , 
a  Fata  1^  difentnos  Loix»;  mais  en  jugeant  cette  caufe  ,  fbuvenez- 
rium  aléa  VOUS  quc  vôttc  Arreft  poitcra  la  ioye  ou  la  defolation  ,  juf- 
iiidicionim.  ques  au  fond  des  cachots  ;,&  de  Tunis  ôi  d'Alger.  En  vain 
inre.  un  Ange  lera  venu  a  travers  des  étoiles ,  donner  des  Libéra- 

teurs à  ces  pauvres  infortunez  ;  en  vain  cet  aftre  favorable 
aura  paru  dans  le  San(3:uaire  ,  fi  vous  fouffirez  que  l'ingrati- 
tude ,  que  l'avarice  en  arreftc  ,  ou  en  diflSpe  les  influences. 
Sept  ou  huit  cens  francs  qu'on  leur  difputc  font  peu  decho- 
(c,  ce  n'eft  rien  fi  vous  voulez,  mais  ce  rien  leur  fera  voir  ce 
qu'ils  doivent  attendre  de  vousendcsoccafions  plus  impor- 
tantes. Portez  vôtre  veuë  fur  CCS  lieux  fauvages,  fur  ces  cô- 
tes fi  diffamées  par  la  mort  du  grand  Saint  Louys  ,  &  confi- 
derez  la  vie  ,  la  condition  d'un  Captif  fous  un  maiftre  ,  qui 
n'eftque  fiel  &  qu'orgueil,  fous  un  maiftre  fans  pitié  ,  fans 
tonfcience ,  (ans  raifon  ;  quelle  miferc ,  que  d'angoifiesjque 
d'amertume  !  Peut-eftre  que  leurs  péchez  ont  mérité  ce 
châtiment  devant  Dieu  ^peut-eftre  ne  fouffrent-ils  une  ef* 
preuve  fi  doulourcufequepar  un  fecret  jugement  de  la  Pro- 
vidence :  Quoy  qu'ilen  foit ,  les  voilà  dans  le  précipice,  mais 
un  précipice,  mais  un  gouffre,  qui  peut  engloutir  tout  à  la 
fois  &  l'ame  &  le  corps.  Qj'il  ne  foit  point  dit  ,  que  ces  mal- 
heureux n'ont  trouvé  icy  ,  ny  compaffion  ,  ny  fentiment 
d'humanité.  Qi^'il  nefbit  point  dit ,  que  la  voix  de  tant  de 
gemiflemens  8ide  tant  de  pleurs  ,airpii  frapper  vos  oreilles , 
fans  toucher,  fans  amollir  voftre  coeur.  Dans  ces  barbares 
climats,  où  leurs  nuits  ,  où  leurs  triftes  jours  fe  paffent  en- 
larmes,  ils  n'ont  pas  encore  oublié  que  ce  lieu  ,  que  ce  tem- 
ple de  laluftice  ,  eft  l'inviolable  refuge  des  affligez.  G'eft, 
Messieurs,  ce  qui  les  r'affeure  ,  ce  qui  les  confolc. 
Maintenant  qu'ils  font  à  vos  pieds,  ils  ne  croyentplus  leurs 
maux  fans  remède.  Au  milieu  de  latempefte  ,  au  milieu  de 
tant  de  fouffrances ,  Dieu  leur  a  jufques-icy  donne  des  for* 
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-ces  pour  glorifier  Ton  Saint  Nom  ;  aujourd'huy  vous  leur 
dénnerezla  main  pourfortirdc  ces  fouffrances  ,  pour  fortir 
de  ce  danger  fi  terrible,  qui  menace  leur  falut.  Faites  voir , 
Messieurs,  faites  voirjen  cette  caufe  ,  que  ce  n'eft  pas 
fans  fondement  qu'ils  efperent  en  vôtre  vertu  ,en  vôtre  pro- 
tedion.  Faites  voir  que  vous  les  confiderez  ,  que  vous  les 
aimez  comme  vos  frères ,  ou  plûtoft  comme  vos  enfans  ,  & 
qu'ils  trouveront  toujours  en  cette  augufte  Compagnie  tout 
le  fecours  qu'ils  peuvent  attendre  delaluftice  &de  ^voftre 
autorité. 

Ie  conclus,&c. 


'4*  ^atrïéme  Tlaidoyer 
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p,,„„„,-  LE  KECTEVK  ,  DOTENS  ,  TKOCV%EVKS , 

au  Grand  ^  Suppofîs  de  l'VNtver/ité de  Pans  ,  interyenmts 

10.  Sept.  four  Maifire  lean  François  Bi^et  Prejire ,  Ltcentte 

Lt^caufe  en  Droi5ï  Canon ,  ^  Gradué  nommé ,  défendeur, 

)ugéc  le  i5-  ,  ., 

après    qua-  C  0  t/^T  R  E 

MAISTKE  CHARLES  CATON  RVFFIN. 
Confetller  au  Prejidial  de  Bourg  en  Breffe  ,  corn, 
plaignant  isr  demandeur  j  ((^  Monfteur  le  Cardinal 
de  Lyon  3  tnter<uenant. 

m 

±yX  ESS  lEURS, 

Bien  que  nous  ne  foyons  en  ce  lieu ,  que  pour  appuyer  les 
prétentions, ou  Itdroiét  d'autcuy  :  U  eft  pourtant  tout  vifi- 
ble  que  nous  avons  en  effet  le  principal  &  le  plus  noble  in- 
tereft  en  cette  caufc.  Car  mettant  à  part,  qu'il  ne  s'agit  dans 
le  fond  que  d'une  fimplc  Prébende ,  &  d'un  revenu  fort  mé- 
diocre ;  (île  demandeur,  fi  Monfieur  le  Cardmal  de  Lyon 
trouve  icy  toute  la  faveur  qu'il  fe  promet  ,  le  deffcndeur, 
apréstout,nepcrdrarien,  que  la  fortune  ne  luy  puifleren- 
dre  tous  les  jours.  Mais  l'Vniverfité  ,  mais  les  nourriçons> 
feront  pour  jamais ,  U  fans  refource ,  dépouillez  d'une  por- 
tion de  leur  héritage ,  que  tant  de  divcrfes  attaques  ont  déjà 
prefquc  entièrement  defolé.  Aujourd'huy  donc  que  j'ay  à 
dcflPendrcle  patrimoine  des  Sçavans,  &  la  gloire  de  toute 
la  Littérature  i  dans  une  Audience  célèbre ,  où  tant  d'hom- 
mes do^es  attendent  le  jugement  d'une  queftion  C\  illuftre  : 

1  OlCj. 
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l'ofe,  Messieurs,  cfpercrquele  Confeilme  fera  l'hon- 
neur de  m'cntendrc  favorablement  ,  &  que  ce  jour  bien- 
heureux Icra  pour  l'Eglife  ,  aufîî  bien  que  pour  les  Lettres 
un  jour  de  triomphe  ,  dont  la  mémoire  durera  autant  que  le 
monde. 

Or,  Messieurs,  rcHite  laconteftation,  à  noftrc  égard, 
n'eft  que  de  fçavoirh  le  Concordat,  &:  les  Graduez  ,  feront 
receusdans  laBrcfic  ,  comme  dans  tout  le  reile  de  la  Fran- 
ce. Le  Conleil  endeux  diverles  plaidoiries  a  pîi  apprendre 
toutes  lesraifons  dont  on  nous  combat.  Mais  pour  y  répon- 
dre ,ou  pour  établir  ma  caufe  ;  je  n'ay  ,  ce  me  fcmblc  ,  qu'à 
montrer  de  quelle  forte  nos  Pères  eaont  ufé ,  en  des  rencon- 
tres toutes  femblables.  Car ,  M  essie  uR  s,  à  dire  vray, 
cette  qucftion  n'cit  point  nouvelle  j  il  y  a  long-temps  qu'cl- 
k  a  troublé  ce  Royaume;  il  y  a  long-temps  que  nos  An- 
ccftres  l'ont  décidée.  Mais  comme  l'éclairciffcment  de  ces 
choies  dépend  de  l'Hiftoire  ;  le  Confeil  me  permettra  ,  s'il 
luy  plaît  ,de  l'entretenir  en  peu  de  paroles  des  deux  Pragma- 
tiques ,  &  du  Concordat ,  &  de  tout  ce  qui  s'cll  fait  parmy 
nous  en  l'efpace  de  prés  de  quatre  cens  ans,  pour  fe  detfcn- 
dre  de  l'avidité  &:  des  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome. 

Vous  fçavez  ,  Messieurs,  quel  étoit  l'ctat  déplora- 
ble de  l'Eglife  Gallicane,  quand  Saint  Louys  par  la  Prag- 
matique' ,  qui  porte  encore  fon  nom  ,  liiy  donna  comme       . 
une  face  toute  nouvelle  ,  en  rendant  aux  Collareurs  ordi-  \-^^  j.fg.  ' 
naires ,  aux  Chapitres ,  aux  Evefques ,  tout  ce  que  la  confu-  ="'  "^°''  «^^ 
fiondes  (Iccles  paffcz  leur  avoit  ofté  au  grand  IcanJale  du  a.icViiiireu 
nom  Chrcftien.  Vue  Loy  fi  defirée  ,  que  l'clprit  de  Dieu  <^^  impri- 
diéla  fans  doute,  fut  receuë  avec  d'autant  plus  de  joye  ,  qi;e  "^^" 
la  pieté  toute  publique  de  ce  Prince  magnanime  la  mettoit 
abfoluëment  hors  d'atteinte.   La  France  rcfpira  donc  quel- 
que temps  à  l'ombre  d'une  protedion  lî  puilfiintc  :  Mais 
Clément  V.  l'ayant  depuis  transféré  le  faint  Siège  en  Avig-  i,l.ji^,    . 
non,  on  vid  renaître  bien-toft  toutes  les  teftes  de  1  Hydre,  il:-*»  Plaii- 
Lcs  grâces  expectatives,  les  préventions ,  lesrcfei\cs  ,  les  '"^■ 
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mandats ,  &  tous  ces  autres  fléaux  de  l'ancienne  difcipline 
recommencèrent  à  ravager  ce  Royaume.  Les  Prélats  ,  tout 
le  Clergé  s'en  plaignit  j  le  Parlement  fedcntaire  alorsjfitfes 
remonftrances  ;  rVniverfité ,  qui  pendant  le  calme  de  nôtre 
Eglife,  avoir  repris  faplcndeur  première  ,.  ne  s'oublia  pas 
dans  une  rencontre  fi  importante  ;  tous  combattirent  coura- 
geufement  contre  la  tempefte  ,  mais  ce  fut  certainement 
avec  peu  de  fruit.  Philippcs  le  Bel  &  fes  fuccelTcurs  confi- 
derant  combien  la  hayne de  Boniface  VIII.  nous  avoit  efté 
funefte,  fe  perfuaderent  que  s'ils  pouvoient  retenir  les  Pa- 
pes au  deçà  des  monts,  ils  en  tireroient  de  merveilleux  avan- 
tagef.  Tellement  que  dans  ce  dcffein  ,  ils  curent  pour  la 
Cour  de  Rome  une  complaifance  aveugle;  toutluy  fut  per- 
mis. Ainfi , Messieurs  ,  toute  la  refiftence  publique 
fut  inutile  ,  &  la  France  fe  vid  accablée  encore  une  fois  du 
joug;,  dont  l'incomparable  Saint  Louysl'avoit  fi  heureufc- 
ment  affranchie. 

Nous  gemiflîons  fous  ce  fardeau  depuis  foixantc  &  dix 
a  Grégoire  ans  &  davantage ,  quand  les  Souverains  Pontifes  ,  reprirent 
iV  ^'V  '  ^'  enfin  la  route  du  Vatican  ,  &  changèrent  en  repaflant  les 

IclOll     PliJtl-  . 

oe.  Alpes ,  les  intereiT:s  de  nos  Princes.  Le  Clergé  ,  que  la  tem- 

pci^e  avoit  contraint  de  céder, trouvant  alors  une  conjondu- 
replus  favorable  ,  renouvella  tout  publiquement  fes  plain- 
tes ;  le  Parlement ,  l' Vniverfité  ,  tous  les  Ordres  du  R  oyau- 
me  le  fécondèrent.  Nos  Monarques ,  qu'une  apparente  uti- 
lité ,  que  de  vaincs  efperances  avoient  pendant  prés  d'un  fie- 
clc comme  endormis,  fe  réveillent  à  ces  clameurs ,  5i  mar- 
chant fur  les  vefliges  de  Saint  Louys,  embraffent  avec  vi- 
gueur la  protection  ,  la  deffenfe  de  nos  libertcz.  Nous  lifons, 
b  Bellc-Fo-  S;  dans  l'Hiftoire  Si  dans  nos  Livres  ,    que  Charles''  Si- 
tres  en  ^k  xiéme  ,  au  Commencement  ,&  dans  la  fuitc  de  (on  Règne  , 
viedeChar-  fit  diverfcs  Ordonnances  pour  exterminer  tous  ces  abus; 
"^^e^'touï'îc  S^  ^"^  tous  les  Corps  de  l'Eftat   ,    toutes  les  Commu- 
cbaf.  ii.des  nautez  Ecclcfiaftiques  &  Séculières ,  coopérant  d'une  mcf- 
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me  ardeur  à  ce  faint  œuvre  ,  noftre  Eolife  reprit bien-toft  &r  P'''"^'"  ^" 

A-      L  c     i-    L  '  Libtrtcx  de 

ks  forces  ic  la  beau  te.  FKgHfcCd- 

La  Chancellerie  Romaine  s'écria  contre  ces  facrilcçes  '''■  ^  '« 
nouveautez  ;  (  c'efl:  la  manière  dont  elle  parie  de  tout  ce  qui  v'irlmnt 
choque  fes  intercfts)  elle  allégua  fa  longue  pofleflîon  ,elle  *'  '»■  sc^u 
exagéra  à  {<i\\  ordinaire  cette  plénitude  de  puiflance  ,  que  ^^il'i^o%' 
Icfus-Chrift  ne  donna  pas  à  Saint  Pierre  pour  un  ufage  (i 
fcandaleux.  Nous  oppofàmcs  à  ces  raifons  la  Pragmatique 
de  Saint  Louys  ,  cette  Loy  toute  cclefle  ,  formée  du  pur 
cfprit ,  &  des  Pères  &:  des  Conciles, qui  d'ailleurs  cfl-oit  l'on-  a  roycr^ra- 
rra^c  (à'un  Prince  jdont  la  valeur ,  dont  lalaintciCjfoitdans  tit  delà  do- 
l'Europe  ,  foit  dansl'Affcique  ,  fut  égallement  révérée  ,  &  'primée  e""^ 
des  Chrétiens  &c  des  Infidèles.  Les  Officiers  de  la  Daterie ,  1^39.  c~  du 
qui  virent  bien  qu'ils  ne  pouvoient  forcer  ce  rempart ,  s'avi-  ""^  '""  '  ''J^ 
fent  d'une  nouvelle  fubtilité  ,  ou  plûtoft  d'une  honteufe  l'eflat  des 
chicane,  que  depuis  pourtant  ils  ont  faite  en  tant  de  rcn-  ^^^J"  ^^ 
contres,  &  dont  encore  aujourd'huy  ils  font  toute  leur  def-  169.  La  do- 
fenfe  ,  tout  leur  fort.  11  y  avoir  trente  à  quarante  ans  que  "f'f";  ^''* 
nous  cftions  en  pofîeffion  du  Dauphiné.  Dés  l'année  1543.  Avrii'jj^^. 
Humbert  II.  dernier  Prince  de  la  race  des  Dauphins  des  f""^'^'^'"^^ 

lennois  ,  avoit  donne  par  donation  entre  vus  *  cette  Sou-  Humbm 
veraineté  à  l'un  des  enfans  de  Philippes  de  Valois  ,  8i  des  ^'fPfitfait 
Roys  fes  fuccelTeurs ,  à  la  charge  entre  autres  choies,  qu'elle  lynn.  ** 
ne  pourroit  eftrc  unie  ny  incorporée  à  la  Couronne  b.  Ils  di-  b  Fors  tanc 
foient  donc  qu'en  tous  cas  la  Pragmatique ,  où  Saint  Louys  rEmpfre 
ne  parle  que  de  l'on  Royaume  ;  que  nos  libcttez,  qui  ne  font  1""°"  uny  , 
quelibertczde  l'Eglifc  Gallicane  ,  ne  pouvoient  s'étendre  ^^Z;^;^"!  ^''' 
dans  le  Dauphiné  ' ,  qui  par  cette  claiife  changeant  de  Mai-  c  voyc-^ies 
tre  ,  fans  rien  changer  dans  fa  police,  ny  temporelle  ny  fpi-  ^'Ji^y,l'^^p 
rituelle,  demeuroit ,  &  pour  jamais  ,  feparé  du  Corps  de  iori<.  rf.wy 
la  France.  ''''T/' 

■\r       \  ■        \  t  •.  in  n  MCjSIClirs 

\'oila  ,  M  E  S  s  I  E  u  R  s ,  a  peu  près  noltr<  qucltion.  le  les  Cens  du 
dis  à  peu  près ,  parce  qu'en  effet  elle  efloit  là  en  des  termes  ^"y^^f'"''^''- 
bien  plus  favorables  pour  Rome,  qu'elle  n'eft  icy  ,  où  la  hum  d'rf- 
Brcffe  ,  don  !  il  s'agit ,  cft  unie  il  y  a  long-temps  à  la  Cou-  ■^"'  ^"^  " 

F    il 
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îJincctoit-  ronne.  Entendez  pourtant  de  quelle  manière  on  fe  démêla 
ojaatia  col-  ^^  j^^j  ^^^  Sophifmes  i  entendez  ,  M  E  s  s  i  E  u  r  s  ,  les 

Lition   &  ■         \        n  ■  V  i-'n.  r 

pro-jifiun      premiers  Arrelts ,  qiu ont,  a  vray  dire  ,  juge  noltre  caule. 
de,  Tscncfi.  Charles  VI.  en  1405.  &  1418.  alfembla  les  Eftats  de  Fran- 

C CS     de    B'('£~ 

taine  &  ce  &  de  Dauphiné  ,  &  par  l'avis  de  ces  deux  célèbres  Af- 
Frovence,^  iemblées  filles  Ordonnances  ^que  nous  avons  dans  nos  Li- 
aion'^Euu-  vres''  5  &  quine  font  point  de  différence  entre  cette  Pcin- 
jiajiiqne,ca  cipauté , &  les  autres  dépendances  de  la  Monarchie.  Nofts 
ebap!\6'.  ordonnons'' ,  portent -elles  ,  ([ue  les  Eglifes  de,  France  (jr  de 
pkcc  }8.  Dauphiné ,  Si  lerefte,  quieft  tout  conforme  à  la  Pragmati- 
^Uie.pil-  que  de  Saint  Louys.  C'eft  ainfique  nos  Anccftres  ce  font 
ce, chap. 11.  expliquez  fur  cette  matière:  C'eftainfi  qu'ils  ont  jugé, qu'ea 
des  Lïben^  ^^"^^  ^^  motdc  RojAitme ,  embrair^ir  généralement  les  terres , 
b  v.mi  la  les  Principautez ,  &:  tout  ce  que  la  tortune  ,  ou  la  valeur  de 
af''a"']hi-c  "'-'^  Monarques ,  pouvoit  adjoûter  au  Sacré  Domaine  des 
des  collât.  Fleurs  de  Lys.  Et  certes  ,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  ,  il  cft  en  cela 
des  rBencfic.  j^j  Corps  politiques ,  comme  des  Corps  naturels.  Les  uns 
c  Volumus  &  les  autres  donnent  à  leurs  accroiffemens  une  nature  toute 
&  ordina-   noUvcUc  :  &  de  mcfinc  que  les  Rivières  ,  que  les  Fleuves 

mus   tccle-  iz-i  ii  „  i  i-  ii 

fia'i  perfo-   prennent  la  laleure ,  la  couleur,  &:  toutes  les  quautez  de  la 

naUjuc  Ec-  ,^,çf  en  entrant  dans  l'Occean  ,  où  ils  ne  font  que  s'annoblir, 

Rcgni  ,  &  bien  qu  en  apparence  US  S  y  perdent  ;  aufli,  Messieurs, 

DeJpiiina-   au  moment  qu'une  Province  devient  Françoifc,  au  moment 

"'"'     ■      qu'elle  devient  membre  du  premier  Empire  du  Monde  ,  elle 

prend  part  à  toutes  nos  prééminences  ,  à  tous  nos  droiâs , 

&  à  toute  la  grandeur  d'une  Couronne  fi  augufte. 

Mais  avant  que  de  pafTer  aux  Règnes  fuivans ,  le  Confeil 
obfervera ,  s'il  luy  plaift ,  que  depuis  ces  grands  Arrefts,  pen- 
dant tout  le  quatorzième  fiecle,  &  jufqucs  à  François  Ldans 
les  Ordonnances  qui  fe  font  faites  fur  d'autres  matières,  nos 
Roys  ne  parlent  que  de  leur  RoyaumejSi  comprennent  fous 
ce  mot  le  Dauphiné,  comme  les  autres  parties  qui  compo- 
fentleur  Eftat.  Maisdans  toutes  les  Ordonnances  ,  qui  re- 
gardent les  libcrtez  de  noftre  Eglife  ,  les  deux  mots  de 
•'  Rojaume  &:  'Dauphiné  -^  fè  trouvent  par  tout  enfemble.  Ce 
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n'eft  pas  que  cette  précaution  tùt  fort  neceflaire  ,  vcu  ce  qui  a  royex.  u 
c'eftoit  pafTé  fous  Charles  VI. Mais  nos  Princes  n'ignoroient  J/'}'"'^  "*' 
pas, que  la  Cour  de  Rome  a  toujours  les  yeux  ouverts,pour  ^Lijhc 
prendre  avantage  d'une  obmiflîon ,  d'une  apparence  la  plus  ^''-^"jois 

r     i  1         T^'     n  ■\      r    r  j      T.         r  Prn^on ,  art. 

ioiblc.  D  ailleurs  ,  ils  le  iouvenoient  encore  de  Bonitace  ,io.  à-  fui- 
VIII. &:prevoyoient  bien  que  les  Papes5quivenoient  de  ter-  ■î'-"">/«>'  /•* 
rafler  1  Allemagne,  qui  avoicntcontramttoutlereltede  la  zoii^s.royex, 
Chrcfticntéde  faire  joug  à  toutes  les  règles  delà  Chancel-  lejiirc  des 

1      ■  •  1      .  ■  I  Libcrtcx ,  au 

lerie,  ne  manqueroientpasde  tourner  un  ;our  toutes  leurs  Traitté  des 
forces  contre  nous.  ^''"''^  £c- 

Etde  vérité ,  que  n  ont- ils  point  dit,  que  n'ont-ils  point  '^'^^'^'j;/r^f'^ 
fait ,  pour  éteindre  la  mémoire  de  la  Pragmatique  *  San-  &fiiiv. 
dion,  qu'un  grand  Pcrfonnage''  nommoit  autrefois  le  Pal-  b  Monfteur 
Lidium  de  la.  France  ?  Le  Concordat  qu'ils  regardoient  au  '^'*^'' 
temps  de  nos  Pères  ,  comme  un  illuftre  trophée  érigé  fur 
les  ruines  de  noftrc  EgUfe  ,  le  Concordat,  qu'un  Concile 
univerfel,  que  tant  de  fermens  fi  religieux  ont  confirmé, 
n'a  pu  pourtant  s'exemter  de  leurs  atteintes.  Ils  fe  font  mê- 
me efforcez  de  le  fuppriracr  "^ ,  de  l'abolir ,  parce  qu'en  effet  c  p]e  ir. 
il  nous  laifle  encore  une  ombre  de  noftre  ancienne  liberté.  '''*  <^onciie 
Paixou  guerre,  il  ne  leur  importe  ,  en  tout  temps  ,  a  leur 
avis ,  c'eft  blafpheme ,  c'eft  impieté  que  de  chocquer  les  in- 
terefts de  la  Chambre  Apoftoliquc.  Ainfi  nos  Princes, qui 
jugeoient  <le  l'avenir  par  le  pafle  ,  &  fur  les  exemples  de 
leurs  voifins,  joignirent  dans  leurs  Ordonnances  ces  deux 
mots  de  Royaume  ,  &{.  Daufhiné ,  &  fe  lêrvirent  d'une  ex- 
prelfion  fi  formelle  ,  pour  coupper  toutes  les  racines  d'un 
procès  qui  n'avoir  que  trop  duré.    Ils  ne  vouloient  point 
que  la  Daterie  peut  à  l'avenir  nous  difputer  encore  une 
fois  le  Dauphiné  ,&:  remettre  fiir  les  rangs  une  queftion  fi 
autentiquement  décidée. 

Donc  ,  Messieurs  ,  quand  Charles  VII.  dan<;  la 
Pragmatique  Sanftion  ;  quand  Louys  XI.  Charles  VIII. 
&:  Louys  XII.  dans  leurs  Ordonnances  ;  quand  François  L 
dans  le  Concordat,  a  parlé  conjointement  du  Royaume ,  ÔC 

F  iij 
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du  Daufhi>ié^ctK\\\t\!ié  ny  pour  renfermet:  la  Monarchie 
dans  les  limites  qui  la  bompient  fous  leurs  Règnes,  nypouc 
cxclurre  ,  comme  on  a  dit,  tout  ce  que  la  France  pouvoir 
recouvrer  de  fon  ancien  patrimoine.  Bien  loin  de  cela  ,  les 
uns  Si  les  autres  ont  montré  par  cet  exemple ,  qu'une  Pro- 
vince peut  prendre  part  à  toutes  nos  prérogatives  ,  fans 
eflre  unie  ou  incorporée  à  la  Couronne.  Ils  ont  montré 
qu'il  ne  faut  pour  s'affranchir,  que  reconnoiftre  leur  Em- 
pire j  &que  l'Eglifc,  que  la  liberté  de  l'Eglife  refleurit  pat 
toutjOÎi  nos  Lys  répandentleur odeur  divine, 
a  Beiicforcft  Mais ,  Messieurs,  pour  preuve  de  cette  importante 
e-jtia  'uic  de  vcrité ,  &  poui  reprendre  au  même  temps  le  difcours  que 

CharlesP''II.   .,         ■     i     rT'  •  i  in.  r^i      \ 

p.  471.  &  J  avois  laille  ,  voyons  ,  s  il  vous  plailt  ,  comme  Charles 
fuiv.  &p.  V 1 1.  &  les  Roys  qui  l'ont  fuivy  en  ont  ufé  dans  toutes  les 
hc'hopin'd'c  occafions  que  leurs  alliances ,  que  la  rencontre  des  temps, 
vomviio,  ou  le  bonheur  de  leurs  armes  ont  fait  naiftre.  11  y  avoir  vingt 
?f  loTiSg!  °"  trente  ans  que  les  Ordonnances  ,  dont  je  parlois  tout  à 
Monjicur  Cette  heute  cftoicnt  faites  ,  quand  Charles  VII.  en  478.61 
l'onvTJdo  er  ^'^  Pragmatique  Sandtion ,  qui  n'eft  compofée  ,  ou  peu  s'en 
foin-URe-  faut ,  que  des  Décrets  du  fameux  Concile  de  Bafle.  En  44^. 
gale  de  -Bel-  ^q  g,  ^  j_  ^^  coiiquit  '  la  Normandie  ,  &  la  Guyenne  fur  les 
Toni.i.  '  Anglois.  Louys  XI.  après  la  mort  du  dernier  Duc  de 
cL'Evejlhé  Bourgoguc  ,  Charlcs  le  Terrible  en  le  Vaillant ,  réunit  ce 
&  l'Abhay'e  Hoblc  ,  cc  richc  Duché  au  Corps  de  la  Monarchie.  Ne 
destrafdf-  fçait-on  pas  que  cestrois  belles  Provinces  en  rentrant  fous 
Harmiifat  l'obeïffance  de  nos  Roys  ,  receurcnt  au  mefme  temps  la 
d L'Abbaye  Pragmatique  Sandion  ,  &  rentrèrent  heureufement  dans 
dmsla^l'e'f-  cctte  liberté  naturelle  ,  cette  liberté  Canonique  ,  dont  nos 
fe.  Il  nomma  Peres  furent  fi  jaloux,  Si  qu'ils  ont  dcffcnduë  avec  autant 
Zfchéde'^'  ^^  courage  que  de  conftance. 

sniucei,  &  Ilrefte ,  Messieurs,  de  vous  faire  voir  ce  qui  s'eft 
Ai'Abbaye         ç^^  ç^^^  François  Premier  ,  Si  depuis  le  Concordat  juf- 

destrafardc.  r  ^  T  '   ,  r      _  i-     i      i-r-       r 

roy  le  Car-  ques  a  nous,  le  ne  repeteray  point  ce  qu  on  a  dit  de  1  hvel- 
f"''\ff.['  ché  de  Saluces^'Sides  Abbayes  de  S  trafarde^  Si  de  Pret^er- 
1*0.  p.  '5%.  fin  ^ .  le  ne  diray  point  qu'He»ry  '  III. Si  Henry  le  Grand  ^ 
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conformément  au  Concordat;  nommèrent  à  ces  Prclatii-  *^"^  j'^^^' 
Tes.  Mais  François  Premier,  fit  bien  voir  que  fondefTcin  /«"is-lvay. 
n'eftoitpas  de  s'éloigner  de  l'exemple  des  Roys  Tes  prcdc- 1<^^  lettres 

rr  1  '     !•       •        j   j     1     T>  i  •  ^i^   furent 

ceileurs,  quand  apiesl  union*  de  la  bretagne,  il  apprit  que  icucs.&en- 
le  Concordat  n'y  eftoit  point  obfervc.  Car,  M  E  s  s  i  E  URS,  >''5 /'>■'•'"  <"* 

rincipaute  autrerois ,  &  dans  le  temps  qu  cl-  ^le  vurii, 
le  formoit  un  Corps  d'Eftat  feparé ,  eftoit  pais  d'obeifTance  ,  ^'"z  ^/'  , 
pour  parler  la  langue  de  la  Datcrie;  tandis  que  Charles  i/"co"t''de 
VIII.  Louys  XII.  &  François  I.  n'en  furent  les  Mai-  p.!w  «.  lo. 
ftres  que  du  chef  de  leurs  femmes,  on  ne  toucha  point  à  ?^Giof!"il 
l'ancienne  œconomie  Ecclefiuftique  ;  la  Chancelerie  Ro-  n'  7;-  pag. 
maine  y  fut  abfoluc.  Mais  au  moment  que  l'union  la  rendit  ^°^* 
Françoile  ,  nous  avons  creu  ,  &  avec  raifon  ,  qu'en  deve- 
nant membre  d'une  Couronne ''il  augufte,  elle  avoit  pris 
une  nature  toute  nouvelle.  ^.  ^'"-^'i}  J' 

Aufli  lifons-nous  que  ^  François  T.  pour  la  réduire  aux  btrtcx.  dans 
termes  du  Concordat,  &  avoir  xn\  Officier  fur  les  lieux  ,  'l^Memoim 

•  J  1  -  11        V  ce  ■       r  ■  dycjyexpar 

qui  dans  les  rencontres  peut  veiller  a  une  airaire  li  impor-  Monficur 
tante,  fît  à  fixoufeptansdelà  ''un  Avocat  gênerai  au  Par-  ^''"fl-""^ 
lement  de  Bretagne  '^.  Nous  lifons  encore  que  le  Saint  Pc-  ce/iérii  en 
re  s'en  plaignit  ;  Ec  que  fon  Nonce  prefcnta  mcfme  quelques  ^ï^»-  ?•  9i- 
articleslurce  lujct.  Mais  le  Koy  tint  terme  ,  &  le  mocqua  t,es,cb.ipr,i. 
de  cette  chimérique  différence,  que  la  CourdeRome  vou-  /"«''  ^9- fur 
loit  introduire  dans  fon  Royaume.  Ce  grand  Prince  ,  qui  ^  "/nhlns 
aima  les  Lettres  avec  trop  d'ardeur,  pour  ignorer  quelque  des  officie-,'* 
chofedelafcicnce  de  régner  ,  n'avoir  garde  de  fouffrir  ces    En"'"'!,!- 
bigarrurcs.  Ilprevoioitfagement  toutes  Icsconfufions,  tous  née  iv??. 
les  malheurs  qui  pouvoient  entrer  dans  fes  Eflats  par  cette  '^,S,'^n°'j'" 
brèche,  ht  certainement  (1 1  égalité  eu  lamcre.  Se  de  la  paix  Grandsjours 
&  delà  concorde  ;  ces  diftindions  entre  fuiets  ,  font  fans  Jî""""   ^^' 

1  1.-  11       /-  1     r    1-   •  1  I  Icmcnr.   On 

doute  d  immortelles  lources  de  (éditions  &  de  revolccs.  ne  kiiToic 

pas  pouitanc 
de  les  appcUcr  Parlement,  ^'uy  du  Tilltt ,  &  [es  Mcmoircs ,  au  Titre  ttes  Pairs  de  trance, 
furla  fin  ,  ■^ag.i.f^.  Il  fcvuid  en  la  Caufe  de  Roi  an  &  de  Liizal ,  pur  la  yrefcLwce  aux  Etals 
de  "Bretagne  ,  qu'il  y  avoit  appel  de  ce  Tarlcmcnt  au  Parlement  de  Paris.  Le  Parletîient  de  Tire- 
tagne  ,  ici  qu'il  eft  aitjotirà'huy  ,  fut  o  igt  far  han)  Second,  çn  1 55J. 
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Mais  pour  quitter  ces  reflexions ,  jedis,  M  ES  S  I  E  u  RS» 
que  tous  ces  exemples  que  je  viens  de  rapporter,  font  en 
effet  autant  d'Arrefts  qui  ont  jugé  nollre  caiife  ;  je  dis  que 
Charles  VI.  Charles  VII.  &  Louys  XI.  que  Frsnçois 
Premier,  Henry  III.  &  Henry  le  Grand,  font  comme  au- 
tant d'Interprètes,  Se  bien  illuftres,qui  ont  décidé  noftre 
queflion.  La  Breffe  fansdifficultéeft  des  premières  depen- 
^"^'"^  r^'' dances  delà  Couronne;  dés  le  Reenede  Clovis.oude 

ftoi/e  de  '  &  ' 

Lyon  par  fcs  cnfans  elle  cft  Françoife.  Mais  qu'elle  fck  un  ancien 
Claude  Ru-  niembre  de  la  Monarchie  ,  qu'elle  foit  une  acquilition  ,  ou , 
chn'p.  5.  ©^  fi  vous  voulez,  une  conquefte  toute  nouvelle  :  Le  Dau- 
futv.  phiné,  la  Normandie,  ou  la  Guyenne,  la  Bourgogne,  la 

Bretagne  ,  ou  le  Marquifat  de  SaUices  ,  nous  apprennent 
que  le  Concordat  eft  fait  pour  elle  comme  pour  le  refte  du 
Royaume  ;  &  qu'aujourd'huy  que  les  armes  d'un  Monar- 
que vidlorieux  l'ont  réunie  au  Corps  de  la  France  ,  elle 
prend  part  à  toutes  nos  Ubertez^  à  tous  nos  droids,  à  tou- 
tes nos  prééminences. 

A  cela  j  Me  s  s  I  EUR  S  ,  on  me  fait  deux  objeâions  .«>■ 
A  peine ,  dit-on ,  l'échange  du  Marquifat  de  Saluées  ,  à 
peine  la  paix  de  Lyon  fut-elle  faite,  que  le  Cardinal  d'Of- 
^6^^"7\  ^^^'  comme  il  fevoid  par  fes  Lettres*  ,  eut  ordre  de  de- 
ifz.  '  mander  un  Induit  pour  la  nomination  des  Bénéfices  Con- 
fiftoriauxde  laBreffei  d'où  on  infère  que  nous  prétendons 
icy  ce  qu'Henry  I  V.  luy-méme  n'a  pas  prétendu,  le  re- 
connois ,  &  il  eft  vray  >  que  cette  propofition  fe  fit  au  Pape  ; 
mais  avouez  aufll ,  5i  cela  fe  juftifie  par  les  Lettres  que  vous 
m'ob/edez;  avouez,  dis- je,  que  ce  fut  une  fimple  propo- 
fition ,  qui  n'eut  point  de  fuite.  Il  faut  croire  que  ce  Prince 
incomparable  changea  d'avis,  fur  ce  qu'on  luy  fit  connoi- 
ftrc ,  qu'en  demandant  comme  une  grâce  ,  ce  qui  luy  ap- 
partenoità  juftc  titre,  il  bleffoit  mortellement  la  Majefté  , 
&  les  nobles  prérogatives  de  la  Monarchie.  Car  encore 
que  conftamment  il  n'ait  jamais  eu  d'Induit  ,  nous  voyons 
^u'il  ncwinne  en  ce  mefrae  temps  à  l'Abbaye  de  Prcvcrfin  ; 

nous. 
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nous  voyons  que  fur  cette  nomination  M.  Fremiot  ayant 
obtenu fes  Bulles  en  Cour  de  Rome,  on  hiy  contefte  Con 
titre  j  &  qu'enfin ,  Messieurs,  vous  confirmez  &  (un 
droid,  &  le  droiclduRoyparcétArrcft'  ii  célèbre  ,  dont  ^  Ç'^fii'-^r- 
ii  fut  parlé  à  la  dernière  Audience,  Mais  fans  confultericy,  '>!L/rafpor- 
ou  nos  Livres ,  ou  nos  Arrefts  ;  qui  ne  fçait  que  le  feu  Roy,  ''J'^'''  ^''"P- 
de  Triomphante  mémoire,  n'a  pasieulement  penfc  à  pvcn-  man.  Hb.î! 
dreun  Induit?  Cependant  il  cft  tout  public  qu'il  a  nommé,  t».  lo.n.  10. 
&;  fans  conîeftation  ,  durant  tout  fon  Règne  ,  à  toutes  les  //{"'  X'^* 
Prelatures  de  cette  Province.  i«oi.  maii  ù 

Que  fi  ce  grand  Cardinal,  dont  la  mémoire  fera  toujours  "^J"/  f^^"" 
en  vénération  à  la  France,  fe  fut  inftruit  un  peu  plus  exa-  scpt./ui- 
dement  de  nos  maxnnes,  il  n'auroitny  porté  au  Pape  les  '^"'^'^ 
paroles  qu'il  luy  porta  ,  ny  parlé  du   Pais   Meffin,  de  la 
Bretagne ,  ou  de  la  Brefle  ,  comme  il  en  parle  dans  fes  Oeu- 
vres^. Il  cft  vray  que  laplufpartdes  plus  beaux  droids  de  b  dms  les 

1      ^  n.    ■  I  •  "         T  '■     j    I     lettres  ci- 

la  Couronne  ,  eltoient  alors  comme  mconnus.   Luidul-  téescy-dep. 
gcnce  de  nos  Monarques  ,  qui  n'en  ufent  prefque  jamais  /'«• 
à  la  rigueur,  la  négligence  des  Officiers, qui  s'endorment 
fur  la  bonté  de  leurs  Maiftres;  &  fur  tout  la  hardielfe  des 
plaideurs,  qui  mettent  tout  en  queftion,  avoit  confondu  , 
avoit  obfcurcy  toutes  ces  auguftes  marques  de  prééminen- 
ce 5i  de  grandeur.    C'eft  la  plainte  qu'un  Avocat  géné- 
ral «  ,  illiiftre  par  fa  fuflSfance  &  par  fa  vertu  ,  failoit  au  cMonfmr 
commencement  de  ce  fiecle  ,  dans  une  caufe  à  peu  prés  ^,"'^'" r^. 
femblablc  à  la  noftrc.   De  forte  qu'il  ne  faut  point  s'cfton-  /^  R^g^,  j^ 
nerfi  un  Prélat    occupé  en  tant  de  neTOtiations   impor-  i'r-vejchédu 

,  r  ,    .      j  °         .  ,    '  Eclhy  en 

tantes  ,  na  pas  veu  bien  clair  dans  une  matière  qucn  ce  ^,^^7^  xom. 
temps-là  peu  de  gens  avoient  pénétrée.  Mais  voudroit-on  i.  i<'2-  ^9°' 
préférer  icy  les  erreurs  d'un  Prélat,  d'ailleujs  admirable  j 
voudroit-on  les  préférer  à  l'authorité  de  vos  Arrefts ,  à 
l'authorité  de  tous  ces  Arrefts  qu'on  a  citez ,  &  que  je  paf- 
fe  ,  pour  ne  point  cçnfumer  l'heure  en  des  redites  inu- 
tiles  ? 

Oiiy,  mais,  a  ton  dit,  la  Bretagne  maintenant  cft  Païs 
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d'obédience.  C'eft  ,  Messieurs,  la  féconde  obje- 
ction qu'on  nous  a  faire  j  &  pour  y  refpondre  ,  pcrmcttez- 
moy,  s'il  vous  plaift,  de  demeflercn  trois  paroles  tout  le 
fecret  de  cette  intrigue.  l'ay  dit  au  Confcil  de  quelle  ma- 
nière, &  en  quel  temps  François  Premier  fit  obfcrver  le 
Concordat  dans  la  Bretagne.  Tandis  qu'il  vefcut,  cet  or- 
dre y  fut  inviolablement  gardé  ;  mais  à  peine  ce  grand 
Prince  eft-il  hors  du  monde  ,  que  la  Cour  de  Rome  ,  qui 
ne  s'endort  point,  travaille  à  tirer  du  fils  ce  qu'on  n'avoit 
pu  obtenir  du  père?  Elle  fçavoit  que  les  commcncemens 
des  Règnes  ne  font  jamais  fans  quelques  cfpines  j  nous  te- 
nions en  ce  temps-là  le  Piémont  8c  la  Savoye  ;  le  Roy, 
'pour  s'y  faire  des  créatures  ,  vouloir  remplir  des  pcrfonnes 
du  Pais  les  Abbayes  ou  les  Evefchésqui  vaquoient  ;  il 
avoir  befoin  pour  cela  du  confenremenr  du  Pape  ;  carau- 
tremenr  les  Piemonrois  &:  les  Savoyards  ne  vouloient 
point  accepter  ces  Prelatures.  On  s'avife  donc  de  luy  for- 
mer une  conteftation  toure  nouvelle  ,  mais  bien  abfurde. 
On  fouftienr  que  le  Concordat ,  comme  puremcnr  per- 
(ijnnel,  elt  aboly  par  la  mort  de  François  Premier  s  qu'il  ne 
faur  plus  faire  de  diftindion  entre  la  France,  &  les  aunes 
-  Eftats  de  la  Chreftienré  j  que  non  feulement  la  Bretagne  , 
mais  rour  le  relie  du  Royaume  doir  recevoir,  doir  recon- 
iioiftre  pour  Loix ,  toutes  les  maximes  de  la  Daterie  ,  tous 
fcs ordres, toutes  fes  règles. 

Outre  l'intejreft  que  je  viens  de  remarquer ,  les  Anglois 

alors  eftoicnt  maiftres  de  Boulogne  i  ilyavoit  quatre  ou 

cinq  ans,  que  les  divers  fieges  ,   ou  blocus  de  cette  Place 

occupoient  nos  forces.    L'Empereur  d'un  autre   cofté  fc 

faifoit  plus  abfolu  dans  l'Allemagne  que  nous  ne  voulions  i 

^ubutaii-  une  bataille*,  une  vidoire  l'en  avoir  comme  rendu  mai- 

Ur^^l^^àc^  ftre.  Le  Langrave  de  HefTe ,  les  Ducs  de  Saxe  &:  de  Brunf- 

CHift.  de      vie  ,  cftoient  dans  les  fers.  Sous  prétexte  d'exterminer  l'hç- 

Thoit  fur     j.j.{^ç  ^  g^  jg  l'eftouffer  dans  fon  berceau,  il  jettoit  les  fon- 

Î47.         démens  de  cette  fatale  Monarchie  univerfcUe  ,  qui  depuis 
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plus  de  fix  vingts  ans  trouble  l'un  &  l'autre  monde  ,  &  qui 
tient  encore  aujourd'huy  en  armes  toute  l'Europe.  Nous  ne 
pouvions  nous  oppofer  à  ces  defTeins,  nous  oppofcr  à  tous 
ces  progrcz  ,  qu'en  nous  liant  avec  les  Princes  de  l'Empire, 
qui  pour  la  plufpart  eftoient  proteftans.  Le  Roy  fçavoic, 
&  de  nos  jours  nous  avons  veu  la  mefme  chofe  j  le  Roy  */^";y  ojf 
fçavoit  que  fcs  ennemis  ne  manqueroient  pas  de  calom-  inus. 
nier  *  cette  alliance  ;  &  dans  cette  conjonfture  ,  il  luvim-  ^'^^j^'^duit 
portoit  d  avoir  le  b-aint  Fere  pour  amy,  Ainii  après  envi-  1549.  d?-  /„ 
ron  trois  ans  de  refiftance  &  de  contcftation,  l'utilité  pu-  ^"'''^  P"- 

,..  £.      ,.  TT  C  J  J  r  ftt?tcs  font 

blique  ennn  1  emporta.  Henry  occond  prend  pour  laper-  du  z^.  j,,;^. 
fonne  un  Induit  ''  de  prorogation  du  Concordat;  on  luy  ''"/''  "'^i'»* 
donne  la  nomination  des  Bénéfices  Confiftoriaux  de  Pii#  i.-oyc'^  us 
mont  &  de  Savoye;  &  de  fon  cofté  il  accorde  à  la  Cour  '^"'^  fw-t- 
de  Rome  tout  ce  qu'elle  pretendoit,  ou  à  peu  prés,  dans  //"^Tj/* 
la  Bretagne.  "jj. 

Mais  le  Confeil fe  fouviendra  ,  s'il  luy  plaift,  quêtons 
ces  droids,  dont  la  Cour  de  Rome  jouit,  n'ont  point  d'autre 
fondement,  que  l'indulgence,  que  l'authorité  de  nos  Monar- 
ques, En  voulez-vous  une  preuveslifez  dans  nos  Ordonnan- 
ces le  titre  des  Lettres  Patentes  :  de  Henry  IL  Car  il  porte , 
Titre  des  Droits  ,  authoritez  é^  prééminences ,  accordées  par 
le  Roy  à  nojlre  Saint  Père  le  Pape  au  Pats  de  Bretagne.  Li- 
(tz  ces  Lettres  Patentes  ,  qui  comprennent  en  fept  arti- 
cles tout  ce  que  le  Roy  veut  luy  accorder,  &  quifiniffent 
par  ces  mots  ;  Déclarant  a  ne  par  la  vertu  des  Concordats  ne 
fait  rien  fait  en  ladite  Bûché  ,  "jaçoit  quelle  fait  unie  avec 
la  Couronne.  Toutes  ces  paroles  font  bien  voir  ,  que  (i 
maintenant  le  Concordat  ,  fi  les  Graduez  n'y  l'ont  point 
reccus,  fila  Daterie  y  joiiit  de  quelques  droiéls  extraordi- 
naires, tout  cela  n'cftque  par  conceflion  &  par  privilège. 
Ce  font  des  grâces  ,  que  les  prelTantes  necelTuez  de  l'E- 
ftat  ont  extorquées.  Henry  Second  dans  la  juflc  crainte 
des  divers  malheurs  ,  dontil  voyoitle  Royaume  menacé, 
ûcrifia,  fi  jel'ofe  due  ,  l'intereft  d'uae  Province  ,  à  l'in- 

C  jj  J 
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aSi  enim  tereft  ,  311  falut  de  toute  la  France  ,  ou  plûtoft  de  toute 
efficiatur,  l'Europc.  Mais  certainement  lYniverficé  ,  mais  toute  la 
tum  neque  Littérature  ,  tous  les  Sçavants  font  d'une  condition  bien 
cuiT^permâ-  iutbrtunée  ,  fi  pour  eux  il  n'y  a  point  de  temps  de  profpe- 
iKt.fedaïus  rite  j  s'ils  font  les  feuls  qui  n'ont  pomt  de  part  aux  con- 
rebuscoii-  q^eftcs  jux  triomphes  de  nos  Monarques, 
finniem  lor-  L  exemple  de  la  Bretagne  ne  conclud  donc  nen  pour  la 
fimrm  reci-  g^eff^  j  bi^f,  loin  Je  Cela  ,  c'eft  comme  une  exception , 

picquemad-  .  .  ,  i  , 

modum  &  qtu  conhrme  tout  viiiblement  une  règle  ,  que  tant  ae 
caetera    rcs  grands  Princcs  ont  fi  rarement  eftablie.   Et  il  ne  faut  point 

qxxs  m  unu   S.  .  °  i  r   ■  C 

congregan-  S  uiiagmcr  que  cette  règle,  que  cette  loy  ,  ioit  un  entant 
tuicxoiiini-  de  la  force,  &  non  pas  de  la  luftice.  Nos  Roys  en  cela 
nwumm.'  "'ont  ticu  fait  que  de  juridique  ;  ils  n'ont  rien  fait  qui  ne  foit 
ug.  uit.  conforme  à  la  dodrine  des  lurifconfultcs,  &  des  Canoniftes 
of'teiU:n"'  ^^^  P^*-'^  célèbres.  Car,  Messieurs,  mettant  à  part  la  fub- 
h  Leg.  don  rogation  ftipulécpar  l'efchange  du  Marquifat  de  Saluées; 
de^Lei.u'z  nicttant  à  part  tout  ce  qui  s'eft  dit  fur  cette  matière  ,  il  eft 
c  Leg.  Si  certain  que  par  la  force  de  l'union  ,  l'accefToire  en  droidt 
d'w  '»■  <^Ii3nge  *  de  nature  ,  &:  prend  toutes  qualitez  du  compofé  , 
nor.&  hj-  auquel  il  s'unit  ou  s'uicorpore. C'eft  pour  cela, qu'au  moment 
f''l^'  qu'un  fils  de  famille ''devient  raaiftre  de  foy-melmc  ,  fon  pe- 

Proviiicia  culc,  en  fc  couiondant  avec  la  malTede  fes  autres  biens, perd 
vei  Villa  ^y^  ce  moment  le  nom  de  pécule ,  &  ne  garde  rien  de  lafortu- 
Regiio  vel  ucdc  fon  preniiereftre. C'eft  pourcela,que  Ics  annexes  qu'un 
Comitatui,  Teftatcur  fait  de  fon  vivant  à  l'héritage  qu'il  alegué  ,  font 
rccmidum  ccmprifes  dans  les  legs  ' .  C'eft  enfin  par  cette  raifon ,  que  fi 
rcgulam  l'i  au  pat  fucceflîon  de  temps  donne  ou  adjoûte  quelque  cho- 
accedic  '^"^  ^^  ^  ""  fondsqui  m'eft  obligé,  ce  nouvel  accroiffement  m'cft 
eifdem  le-  obligé  comme  ^  le  refte.  Que  la  nature  ,  que  la  Loy  ,  que 
gibus  &pri-  jj  p,j.jj,  ^es  hommes  faffe  l'union  ,  elle  égale  tout  ce 

vilegiis  clt  ^  .  /- 

gubeinanda,  qu'elle  aflcmble  ,  tout  ce  qu'elle  joint  ;  elle  met  en  mef- 
quibus  re:;-  ,^^ç  condition,  6c  le  tout ,  &  les  parties,  ou  les  membres 
Kebuf.ira-  qui  Ic  compofeut. 

riJt.nomm.  £^  c'eft,  MESSIEURS  fur  CCS  fondcmens  que  àçu\ 
dÀugn.eii-   de  nos  plus  cclcbres  lurifconfultcs  ^  &  avec  eux  tous  les 
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Interprètes,  tous  les  Dodeurs*de  delà  ,  comme  de  deçà  tunacccdés 
les  Monts  nous  enfei^nent ,  que  fi  on  adioute  ,  par  excm-  f"^'-  '"'"'"'" 
ple ,  une  Province  ,  u  on  1  unit  à  un  Royaume ,  la  Province  n;s  qualita- 
prend  au  moment  de  l'union  toutes  les  Loix,  tous  les  Privi-  '=■>  ^^  <^°'"^- 

1  tioiies   rei 

leges,  toutes  les  prérogatives  du  Royaume  ,  C'eft,  Mes-  cui  uniwr 
SIEURS  j  fur  ces  fondemens  ,  que  les  Avocats  ,   que  '"«^'P"'.^ 
les  Procureurs  Généraux   ,     depuis    plus    d'un  fiecle,  dicaturficat 
ont  toujours  dans  les  rencontres  iouftenu  pofitivcment ,  "'^«"i   ■■"• 

r  t  1  M  r  1  1-      •  .Du    Moulin. 

que  lans  rechercher  quelles  turent  les  limites,  quel- y;^,./^  ca»yz. 
le  fut  la  confidence  de  la  Monarchie  fous  François  Pre-  de  Paris,  $. 

r        M.         ■  r  11  rL  c     ■     i.invcrbb, 

mier;lans^aminer.  Il  une  nouvelle  annexe  ,  eu  un  triiit  lc  Seigneur 
de  nos  ttaittez  ,  de  nos  alliances  ,  ou  de  nos  armes  ,  &  de  Féodal , 
nos  victoires  5  que  fans  s'arreftcr  à  toutes  ces  fubtilitez  ,  le  ^^  ^  ^'.^  ^ 
Concordat  doit  eftre  généralement  receu  ,  par  toutou  nos  Ghf.^.eod. 
Roys  font  Roys.  Leurs  mémoires  ^ ,  leurs  avis  font  dans  nos  pj^''^'  "^'  jj] 
Livres ,  où  ces  grands  hommes  deffendent  encore  ,  avec  au-  &  lo.  pag. 
tant  de  couraçe  que  de  lumière  ,  les  interefts  &  la  gloire  de  ]^^' ,     ■ 

o      i  '  ^^        o  i^oy  fe  même 

la  France.  Maisleurs  mémoires ,  mais  leurs  avis  nous  ap-  en'ouTrai- 
prennent  ce  qu'on  doit  attendre  de  leurs  fucceflfeurs,  ce  que  ^^  ^"  ^^'*" 

j  jJx^ri'A  -rj  resq'e.97-^- 

nous  devons  attendre  de  Moniieur  1  Avocat ,  qui  (ans  doute  ,3, .p.  i-i,-. 
ne  s'écartera  pas  d'un  chemin  ,  que  tant  d'illuftres  perfonna-  a  curtius 
ges  luy  ont  frayé.  C'eft  enfin  fur  ces  fondemens  ,  que  le  ^Zil.  ad 
Confeil  .que  les  Parlemcnsde  Paris ,  &  de  Boureosne,ont  ^f.?-  ^'  ^'"'- 

J.  A/7cJ  l'o  .   ^    ^.        ,  vénerie    i8. 

rendu  tous  ces  Arrelts  ' ,  dont  on  a  parle  ,  &  qui  ont  ;uge  en  j  ^i  midi . 
effet ,  ou  pour  le  moins  préjugé  noftre  queftion.  O'g-  de  pig- 

Panorm.  ad  cap.  ^!a  Monafterium ,  de  Keligiofis  domlb.  Vuaren.  TraB.  Benef.  lib.  ;.  cap.  ir.  C«- 
raf.  cap.  ^.p.m.  4.  n.  49.  Vapon  enfoit  3.  Notaire  liv.  z.  lit.  des  Grâces  &  Cradue\pag.  iji.  & 
fttiv.  Claperiiis  Caufa  i.  iju.  i.  ».  13.  Chnpp.  lib.  de  Domanio  tic.  7. 

b  yoye\dans  les  Liberte-z^de  l'Eglifc  Gallicane  p.  93.  les  Mémoires  de  ^Ir  Briijlart  touchant  tes 
prétentions  duTape  fur  U  Provence  (ù- fur  la  Bretagne. 

p^oyc\dans  les  Preuves  cbap.  }6.  pièce  15.  16. 17.  ^  11. 

yo)c\Monficiir  Servin  Tnm.  1.  Plaidoyer  7.  e^  8.  pag.  i8f.  &  fuiv. 
c  L'Arreft  de  Fremioccottécy-deflus  ,  l'Arrcft  du  Parlement  de  Paris  pour  la  Regale  de  Bellay 
eft  du  14.  Avril  160S. 

yoyex  Loiict  lett.  R.  n.  çS.  &  les  Plaidoyers  de  M.  Servin  Torn.  i.  pag.  lyo.  L'Arreflde 
Dijon  pour  l'Arcbidiaconatde  l'Eglife  de  "BeUay  efl  du  zfi.  Juin  16^6.  Le  Bénéfice  fut  adjuge  à  Me. 
François  Gordon  contre  Me.  Pierre  permet  appellant  ;  le  premier  pourvcu  par  le  Chapitre ,  l'autre 
pourvcu  par  le  Pape  ,  comme  vaquant  en  un  mois  du  Pape ,  en  Pais  d'Obédience. 

G  iij 


55  ^Atrième  Vlaidoycr 

Ne  dires  donc  point  que  le  Concordat  efl:  un  contra(5t,  & 

qu'il  ne  peut  par  confeqiient  recevoir  d'cxtenfion.  Caricy, 

où  le  Royaume  &  laBreflTe  ne  font  qu'un  ,  où  trouverez- 

vons  cette  extenfion  ?  Mais  pour  ne  laifTer  aucun  fcrupule 

en  la  caufe  ,  qui  doute  que  les  Contradts  ne  foient  rufcepri- 

*  yj:'-  ^j'  blesd'extenfion*  ,  quand  le  fens  commun  ,  quand  la  raifon 

Vrecrno.      Ic  defire  ?  On  demande  en  droite,  fi  un  homme ,  fi  une  fem- 

Leg.  ceurit  ,^^g  quiaftipulé  la  joiiifnincc  d'une  maiibn  ;  on  demandc^dis- 

il/«  &  habl-  )^  1  fi  Is  femme  de  cet  homme ,  ou  le  mary  de  cette  femme , 

tat.  Leg.p.t-  font  compris  dans  la  ftipulation.  Le  lurifconfulrc  ^  refpond, 

ter.  D;V.  de        ■,..        r  -À  •  .  «•  ' 

fcrvit.  fegj-  ^"  "S  y  lont  comptis  ;  &  parce  qu  on  pourroit  Ofme  quc^et- 
t".  te  dodrincn'eft  fondée  que  fur  l'étroite  liailon  du  inariage  , 

tus'  fuero^"  il  adjoûtc ,  quc  fi  je  ftipule  fous  quelque  peine  ,  un  chemin 
perte  non  fur  l'héritage  d'autruy ,  ccux  qui  en  ufent  en  mon  nom  ,  & 
^iu"mîhUi"  pour  mes  affaires ,  y  peuvent  pafler  ;  &  en  cas  qu'on  les  en 
la  domo  uti  empcfchc ,  quc  la  peine  eft  deuë. 

liccat  ,  fi 

uxorem  meam  prohibes: ,  yel  contra  uxore  mea  ftipulata  me  prohibeas  ,  an  committatur  fii- 
pulario  ,  &  fatius  eft  hxc  verbafic  accipi  :  nam  etfi  ftjpiilatiis  fuero  per  te  non  ficri  quominus 
jnihi  via  itinere  aftu  uti  liceat ,  etfi  non  me  ,  fed  alium  meo  nomme  ingiedientem  prohibeas  , 
fciendum  erit  committi  ftipulationem.  Leg.  m.  Dig.  de  'jcrb.oblig. 

a  Sancinuis,  Mais  en  fécond  lieu ,  n^eft-il  pas  certain  qu'un  mot  d'une 
fjppon'e^r'  fignification  générale ,  cmbraffe  &  le  prefent  ,  &  l'avenir  ? 
debitor  di-  Si  Un  débiteur  oblige  indéfiniment  tout  fon  bien ,  il  oblige, 
adiéfto  "am  dit  l'Empcreur  ',  &  tout  ce  qu'il  a,  &  tout  ce  que  la  fortune 
przfentes  OU  fon  induftric peuvent  jamaisluy  donner.  Et  de  là  vient, 
quam  tutu-    ^^  ^        troupcau  ^  eft  donné  en  eaee  ,  les  animaux  qui 

ras,  jus  ta-   T  t  &  ^ rr  , 

men  gène-  naiflcnt  de  jour  a  autre  ,  lont  du  gage  aulli  bien  que  du  trou- 
ralis  hypo-  pç^^.  Mais  voicv ,  ce  femblCjUne  efpece  encore  plus  àcciû- 

tiiccâE  cti3m  •  ^ 

ad  futuras  vc.  le  ftipule  de  mon  voifin  qu'il  ne  pourra  m'empécher  mes 
rcsproduca-  veucsjjcfais  en  fuite  de  nouvelles  ouvertures  à  ma  maifon  j 
juftûm  vo-  on  demande ,  fi  pour  ces  feneftres  faites  de  nouveau  la  fervi- 

/luiitates 

çontrahentium  magis  quatn  verborum  conceptionem  infpicere.  Leg.  ult.  Cod.  ^u^te  res  pign.. 
eblig-pojf. 

b  Grege  pignoci  obligato  ,  qiix  pofica  nafcuntur  ,  tenentur.  Leg.  15.  Dig.  de  pig.  &  hy- 
fûtb.. 
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tinJc  aura  lieu.  Lclurirconfulte  '  rcfpond,  qucladipiilarioii  ^  ^'  ''^  '•' 
eftgenerale,  &  qu'à  cet  égard  il  n'y  a  point  de  diffcren.e  ia.ni„ibjs 
entre  les  nouvelles  &  les  anciennes  veues.  Cependant  il  n'y  oSciitir, 

1  i>  •••11'  -Il        aiibiiru  eft 

anen  dans  toute  1  œconomie  civae  ,  il  n  y  a  nen  de  plus  fcri,i  ,ra , 
flivorable  que  la  liberté  ;  pourclle  on  fait  violence  à  toutes  "triinvie  his 
les  règles  ;  icy  pourtant  1a  faveur  de  la  liberté,  cède  à  la  force  '^^^^^  .^^ 
delaluftice,  àlaforcedelaraifon.   Les  Loix  ne  prefumcnt  q-ic  n.i.ic^ 
point  qu'on  puilTc ,  ou  qu'on  vciiille  agir  autrement  qu'avec  j^'-'s  qux  "- 
candeur. Si  cela  ell:  vray  du  commun  des  hommes, que  fera-ce  ftca  q.ioq  ic 
des  Souverains,  quefcra-ccdc  ces  telles  fi  precieufes,  quela  -""'"f  & 
maui  de  Dieu  elle-même  a  couronnées?  V  n  fameux  Docteur  ^  eft  verbo 
d'Italie  dit  un  beau  mot,  &  qui  mérite  certainement  d'cftre  s«"eraii    _ 

,    ,  .^*/-,  ,  1--1     "rniie    lunie 

remarque:  Tous  Us  contracts  que  font  les  Mofurques  fontya\t-\\.y  (îg.iificari , 
de  la  nature  des  contrats  de  bonne  foy.  Ces  petites  fubtilitez  ,  î'^'^quoi  in 
ces  adreffeSjCes  interprétations  pleines  defraude  ,  ont  toû-  v?\nodpoft 
jours  de  labafleffejla  iîncerité  de  cœur, dont  l'Evangile  nous  tmpuscou- 
faittantdefi  faintes  Leçons,  eft  fans  doute  le  partage  des  cont'^"dr. 
grandes  âmes  5  Si  ce  feroit  opiner  bien  indignement  du  Vi-  Lcg.  sifir- 
caire  delefus-Chrift,  &de  l'Aifné  des  enfans  de  l'Eglife,  ^d^/" de'ih-- 
que  de  croire  qu'ils  n'ont  l'un  &  l'autre  traitté  .enfemble  '•^'t-  ui-ban. 
qu'en  Solliciteurs  de  procez ,  ou  en  Sophiftes.  C^Om  les 

.    Mais  je  ne  puis  dans  une  Audience  fi  célèbre  s  je  ne  puis,  contradus 
dis-ie ,  m'empcfcher  de  faire  refTouvenir  le  Confeil  ,  que  "i'"  t,^".'^  . 
cette  pointillé,  dont  la  Daterie  fait  aujourd'huy  toute  fa  def-  pc ,  habeiu 
fenfe  ,  fut  autrefois  le  fujctde  la  guerre  la  plus  mémorable  ,"^'"""1-,  . 
qui  fe  fit  jamais  dans  le  monde  5  je  veux  dire  de  la  féconde  comraauû. 
guerre  Punique  ,  qui  defola  l'Italie,  l'Efpagne  ,  &  TAffri- B'Wff«yi"^ 
que,  Sddont  leieu  neput  selteindre  ,  que  parlaruine  &  le  ,.^    p^tr    i^ 
renverfementde  Carthagc.  Les  deux  Republiques  étoient  ï'^'^x  deco- 

c-    I  -1  II-         ]  •      J'  (lance  an  $. 

en  paix  ,  &  la  paix  comprenoit  les  alliez  de  part  &  d  autre  ,  \_  ç^^.   ^„ 
quand  Hannibal ,  qui  fans  doute  cherchoit  la  guerre  ,  a  (fie-  mots.Si  q u 
gea  Sagunte.  La  cheute  tragique  de  cette  Ville  infortunée,  \^^°^^    """ 
eft  une  h:ftoire  aflez  connue.  Les  Ambaffadeurs  de  Rome 
fe  plaignirent  dans  le  Sénat  de  Carthage  ,  d'une  infraélion  fi 
odieufe  ,  &  dont  les  fuites  funcftes  taifoient  horreur.  Les 
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Carthaginois  fe  mocquerent  de  ces  plaintes:  Les  Sagimtins , 
difoient-ils,  font  bien  maintenant  vos  alliez  j  mais  cette  con- 
fédération n'cft  faite  que  depuis  noftre  traittéi  Si  noftre  trait- 
té  ne  peut ,  ny  ne  doits'entendre  que  des  alliances  que  cha- 
cun de  nous  avoit  alors.  Voilà  ,  Messieurs,  noftre 
queilion.  le  ne  dis  rien  du  jugement  des  Hiftoriens  ,  qui 
deteftent  tous  une  perfidie  fi  barbare  :  Sans  faire  icy  parler 
les  morts  j  puifque  la  vidoire  eft  après  tout  un  prefent  du 
Ciel ,  nous  pouvons  dire  que  le  party  des  victorieux  ,  fut  le 
party  le  plus  jufte  i  Se  qu'enfin  Rome  la  moderne  ,  n'a  pour 
toutes  armes  en  cette  caufe,  qu'un  vain  Sophifme,quc  la 
vieille  Rome  ,  Rome  la  Sage ,  la  vertueufe  a  autrefois ,  Se  fi 
authentiquement ,  condamné. 

Donc,  Messieurs,  par  toutes  les  règles,  la  BrefTc 
dans  la  difpenfation  des  Prelatures  ,  &  des  autres  Bénéfices, 
nereconnoift  plus  d'autre  Loy  que  le  Concordat.  Au  mo- 
ment que  cette  Province  rentra  dansTobeiflance  de  fes  pre- 
miers Maiftres,  en  ce  moment  fon  joug  fut  brifé  j  ce  joug, 
dont  fon  impuiffancen'avoit  pu  jufques  alors  ,  ny  la  dcffen- 
die  ny  l'affranchir.  Te  dis  ,  M  E  s  s  l  E  u  R  s  ,  fon  inipuifi'ance; 
car,  à  ne  rien  di/fimulerjqu'eft-ce  qu'un  Pais  d'Obédience? 
Qu'eft-ce  autre  chofe  qu'un  Pais ,  qui  par  fa  foiblefle  ne  pûc 
autrefois  fe  gare n tir  des  entreprifes  ,  ou  des  embufchesdc 
delà  les  Monts  ? 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  ,  fi  je  parle  ainfi  ,  qu'on  ne  s'i' 
magine  pas  que  je  manque  deloûmifllon,  ou  de  révérence 
pour  le  Saint  Siège.  lefçay  le  refpeâ:  que  nous  devons  tous 
au  Succefleur  de  Saint  Pierre  ;  je  fçay  qu'il  tient  en  (es 
mains  ces  Clefs  éternelles  ,  qui  ouvrent  &  qui  ferment  le 
Ciel  :  Mais  je  ne  puis ,  fans  trahir  ma  taufe ,  je  ne  puis  taire 
des  veritcz  qui  ne  (ont  que  trop  publiques.  Car  ,  M  E  s- 
SIEURS,  qui  peut  ignorer  que  pendant  plus  d'onze  cens 
ans,  l'Eglifè  dans  toute  fonoecononiie  ne  connoiffloit point 
d'autre  règle  que  l'autorité  ,ûu  des  Pères  ou  des  Conciles  ? 
Depuis  5  &  dans  les  divetfes  révolutions  des  Eftats  de  la 

Chieftienté  > 
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Chreftientc ,  petit  à  petit ,  &  tantoft  fur  un  prctexte,tant>  fl; 
fur  un  autre  ,  cette  difcipUne  tonte  celcfte  tut  enfin  comme 
abolie.  Par  tout  où  la  Cour  de  Rome  trouva  de  la  crainte , 
du  fcrupnlc  ,  ou  de  ladivifion  ,elle  y  eftablitfa  ïurifpruden- 
ce  &  fes  Maximes  en  la  place  des  Saints  Décrets.  C'eftainll 
que  l'Allemagne,  fut  contrainte  de  fléchir  ;  c'efl  ainfi  que 
l'Angleterre  ;.que  l'Efpagne ,  la  Pologne  ,  &  tous  ces  petits 
Souverains  ,  qui  s'élevèrent  autrelois  fur  les  ruines  de  l'Em- 
pire de  Charlemagne^j  furent  aflervis.  La  France  feule,  fc 
maintintlibre  au  milieu  de  l'Europe  affujettic  :  La  France 
feule  ,  garda  quelques  grains  de  cet  or  divin  ,  dont  les  pre- 
miers fiecles  de  l'Eglife  furent  formez.  Nos  Roys  ,  dont 
les  Souverams  Pontiks  tiennent  toute  leur  grandeur  tcm-  mpn.^icn. 
porelle  ;,  &  qui  ont  donné  tant  d'illuftres  preuves  delà  vene-  t^i  iibcnaté 

■  >i  \      c    •        c-  •       -  ^   cani  anwtta- 

ration  qu  ils  eurent  pour  le  bamt  biege  ,  nont  pas  pourtant  ^,^,5      ^^^ 
oublié  dans  les  rencontres  ce  qu'ils  dévoient  à  la  fplcndeur  ,  ncbis    pro- 
àla  Majeflé  de  leur  Diadème.  A  l'exemple  du  grand  Saint  |;;'°  "Jj^- 
Louys  j  il-s  ont  fceu  faire  différence  entre  Icsinipirations  du  nus  noftcr 
Ciel,  Scies intercftsdelaDarerie.TouslesartificeSj  toutes  J,'^'^"  ^'".'; 
les  menaces  du  Vatican,  ne  purent  ny  les  ébranler,  ny  les   i.omimmi 
furprendre.  Voilà  .Messieurs,  comme  la  vigueur  ,  la  l'^cratoi- 
fermetede  nos  Monarquesa  conlervc  parmy  nous  quelques  ms  ^ft. 
reftesdecetteancicnnc  ^de  cette  Canonique  liberté  ,  que  co?!ciied'E' 
-Icfus-Chrift  , comme  parle  le  facré  Concile*  d'Ephcfe,que  j^'-"^' 
Icfus-Chrift  acheta  au  prix  de  fon  Sang,  au  prix  de  tant  de  ro)e"^  u 
douleurs ,  pour  lalaiffer  en  mourant  à  fon  Eipoufe.  rnilh/nhy' 

Conftamment  donc  nos  libcrtez ,  conftamment  le  Con-  rV/.i  Hhoté 
cordât,  & ,  fi  vous  voulez  ,  les  deux  Praomatiqucs  ,  ne  font  'l^l^^^u^ 
ny  des  privilèges,  ny  desdroiélsexorbitans^  ou.des  ulurpa-  de  l'EgUfe 
rions  dont  la  violence  pourroit  cftrc  Icfcul  titre,-  Ce  font  au  ^'f"""^'!:- 
contraire  les  reliques  precieufes  de  cette  fainte  dilcipnne  ,  dommne  de 
quele>  Apoftres  ,  que  les  Succeffeurs  ,  que  les  Difciples  ^'•''^''^'^^j^^: 
des  Apoftres  cftablirent  à  la  nailfance  du  Chriftianifinc  ,  &  /»«-.«  des 
que  nos  Pères  ont  gardées  ,  autant  que  la  décadence  des  Ut-  ''l'"'t\>_ 
des  la  pu  permettre.  Ainli  5  Mes  S 1  EUH  S,  quand  i.ous  ^o. 
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dtfons  que  la  Brefle  ,  quand  autrefois  nous  avons  dit  ,  que 
la  Bretagne  dcviut  libre  au  moment  qu'elle  arbora  les  Fleurs 
de  Lys ,  qu'avons  nous  dit ,  que  difons-nous  aujourd'huy  ? 
Rien  autre  chofc  ,  finon  que  ces  deux  Provinces ,  en  ren- 
trant dans  le  cercle  de  la  Couronne  ,  quittèrent  toutes  les 
maximcsdela  Cour  de  Rome  ,  pour  reprendre  les  anciens 
ordres  de  l'Eglife,  &  ne  fuivre  plus  à  l'avenir,  ny  d'autres 
,.       .  guides  que  les  Pères,  ny  d'autres  reoies  que  les  Saints  De- 

a  Lttteratis  &  il    ■        j  j        ''^  r   ^        ■  ■  \ 

vinsbencfi-  crets.  Voicydoncde  nouveaux  rrançois ,  qui  ont  change 
cia  &  digni-  jg  fortune  en  changeant  de  Maiftre.  Souffrez ,  Mess  i  eurs  , 

tacesdcbcn-         .  .-i     r  r  r     cC  j-        •  -l 

tiir.  mamtenantqu  ils  lont  nos  rreres ,  louitrez,  dis  -  je  ,  qu  ils 

caf.  Cumin  prennent  part  à  toutes  nos  prééminences.  Qu'il  leur  foie 
eiea.  &  permis, tous lappuy du  premier  Monarque  du  monde,  de 
eteB.  potefl.  fg  rapprocher  de  ces  temps  heureux ,  de  cette  police  toute 
'^dmnci.i6.'  celefte,  qui  fut  l'ouvrage  de  tant  de  Martyrs  ,  de  tant  de 
b  Miith^ei    grands  Saints ,  dont  la  mémoire  fera  à  jamais  en  benedidiioii 

i^oye-z^Lacr-  Et  Cela ,  MESSIEURS,  cft  d'autant  plus  favorable , 
ce  en  la  vie,      --j  g'ggij.  ^^-^  cette  caufe  dc  l'intereftôi  du  droid  des  Gra- 

«^    Senequc  ]  &  .  i-,rii'  a 

Epift.  51.  duez  jou,  pour  mieux  dire  ,  du  leul  bien  qui  relte  aujour- 
dLabiaSa-  d'huv  aux  hommcs  de  Lettres,  &  qui  n'eft  plus  qu'une  peti- 

cci'uotis  eu-  '  .  ,V* 

ftodient  te  portion  ,  de  cet  ample  ^  patrimoine  ,  qui  cmbrafloit  au- 
fcientiam,&  trefois  &  le  dcdans  &  le  dehors  du  Sanduairc.  Si  un  aveu- 
quirent^  ex  gle  ,  prend  pour  guide  un  autre  aveugle  ,  c'eft  ,  dit  lefus- 
orc  ejus,  Chrift  ''  à  Tes  Difciplcs,  pour  tomber  tous  deux  dans  un 
his'^Doiiimî  '"cfme  précipice.  La  Science,  qu'un  grand  Philofophe  c  a 
eft.  MiLub.  crcule  feul  bien  qui  fuftdans  le  monde  ,  eft  fans  doute  l'or- 
c'^Auende'  g^"^  ^^  P^"^  ucccifaire  pour  la  conduite ,  pour  l'indrudioii 
Icaioni,  ex-  dcs  amcs.  De  là  vient  que  les  Prophètes  ** ,  que  les  Apô- 
hortanont  ^^^^  ^  |^  recommandent  aux  Pafteurs  avec  tant  de  zcle,avec 
Paiiius   Ep.  tant  d'ardeur  &:  d'emprenement.  Mais  ces  deux  mots  ,  la 

I.  ad  Tim.  (/^^rifje ScU  vcrifé , CCS  dcuxmots  q\Ac\c  Souverain  Ponti- 

c«/).  4.  «.13.  iT       1    f  r    ■  1  J.        o    J 

f  n-im  ,      te  dans  1  fcxode  ,  porte  elcrits  en  lettre  dor  &:  de  pourpre 

rhummim.  fur  fon  Pe6loral ,  nous  font  affez  voir  que  l'ignorauce  &:  le 
î8. 7i'.  30.     mcnfonge  font  également  indignes  des  Miniflres  du  Dieu 
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vivant.  C'eft  ,  M  es  sieur  s  ,  fur  ces  fondtmcns  ,  que 
par  les  Canons ,  &  les  anciens  eftablifTemens  de  l'Eglife, 
toute  radminiftration*  dcschofcs  faintcs  ,  eft  le  partage  des  a  cap.  i.é' 
Sçavans.  Et  certainement  files  Preftres  ,  files  Prélats  ^ont'^ J^f^J^^'^ 
les  interprètes  de  l'Eternel  ,  fi  c'eft  par  leur  bouche  qu'il  atate  & 
s'explique  ,  qu'il  rend  Tes  Oracles ,  il  eft  aifé  de  comprendre,  ^"^'^  ^^''^' 
combien  leur  infuififance  peut  apporter  de  confufion  ,  &  de  Cm-jc  ,  de 
trouble  dans  la  famille  du  Seigneur".  Eu  vain  la  Sapience  ^'"^"''■«^ 

Il  «     I     r    n      1  11         Vie;»",  cap. 

nous  appellera, &  du  tailtc  des  montaignes  ,  &  du  milieu  cmidam- 
des  grands  chemins ,  comme  parle  le  plus  façc  '  de  tous  les  ''^'i  >.  ^  ^ 

_.      ^     _  Il     r  ,-  I      o      r        1  ■    •  r  life-'-rûra  de 

Roys.  En  Yiin  elle  Icmerala  parole  &:  les  divins  enleigne-  <  cul.  & 
mens  dans  le  monde  j  fon  laneagc  tout  myfterieux  eft  un  f'(^fp<"'fl- 
langage  prelquc  mconnu  parmy  les  hommes.  Il  ny  a ,  »,«r.rf;//.6i. 
Mes  s  I  EUR  s  ,  il  n'y  a  que  la  lumière  des  Sciences  qui  Ecciefia  vo- 
puiftc  percer  ces  ombres ,  ces  obfcuritez  ,  &  développer  y,^  oominL 
ces  énigmes  adorables  ,  qui  renferment  tout  le  fccrct  de  cvroverb. 

,,,  ^,-  ■      1  n      r  I  cap.  8.  ».  r. 

Iheurculcœconomie  dcnoltrelalut.  &  feq.  & 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  ,  que  les  Prophètes  ,  &  les  cap.ï.n.xa. 
Apoftres  j  que  les  Pères ,  &  les  Conciles  ;  que  l'Eglife  &  la  ^J^?* 
S  ynagogue  éloignent  les  ignorans  du  Miniftcre  des  Autels. 
Cependant  il  eft  eftrangequ'aujourd'huy  les  Bénéfices ,  les 
Charges,  les  Dignitez  Ecclefiaftiques,  fe  donnent  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  odieux ,  fe  donnent  toutes  à  la  brigue  ,  à 
la  faveur ,  &  prcfque  jamais  au  mérite.  Il  eft  étrange  que  les 
hommes  de  fçavoirfoientfipeu  confidercz.  Eft-ce  donc  que 
tout  liraël  eft m.-Jntenant devenu  Prophète,  comme  Moy- 
fc*  le  fouhaittoit  autrefois  dans  le  Defcrt  ?  Eft  -ce  que  le  j  snmtm-. 
monde  n'a  plus  befoin  d'inftrudion  ,  n'a  plus  befoin  du  cap.u.  n.19. 
flambeau  de  la  dodrine  .'' 

Le  Confeilfçaitquefurlcs  clameurs ,  furies  juftcs  plain- 
tes de  toutes  les  Vniverfitcz  de  la  Chreftientc  ,  le  grand 
Concile  de  Bafle  ,  pour  reprimer  les  abus  des  Ordinaires , 
en  la  diftribition  des  Bénéfices,  introduifit  le  premier  ,  les 
nominations  %  ?i  le  droid  des  Graduez.  Ne  doutez  pas  ^/^  '  j^-y 
qu'une  fifainte  Aftemblée  n'euft  bien  defiré  de  rendre  aux'rtr ,  de  :e(. 

Hij 
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lat.  Conjure-  Lettres  tout  ce  que  le  luxe  ,  l'ambition  &  l'avarice  leur  otrt 
ncZih  §.  fiivy;  mais  elle  crcuc  le  fîecle  trop  corrompu  ,  les  mœurs 
^oci  om-  trop  gâtées ,  pour  porter  une  reformatiou  fi  heureufe.  A  nfij 
concordit  Messieurs,  on  le  contenta  de  conlerver  a  la  Littera- 
$.  p'ohhius.  ture  le  tiers  *  de  (on.  bien.  le  dis  le  tiers  5  car  encore  que 
^conciie  rfe  ^^^  Prclats,  que  les  Roys  jettent  quelquefois  lesyeux  fur  des 
BajLc,  u  perionnes  d'une  émincnte  érudition  ,  on  fçait  pourtant 
^Znk'^'dcs  q'-''^^''  ces  rencontres  ce  qui  fe  donne  à  un  homme  dodc  , 
Bcdeficcs      ne  fe  donne  que  rarement  à  fa  doddne.  Cela  ,  Messieurs  , 

^f  .<  '^'ûf^'  '^^^  l'^'^  '■'■°P  ^"^^y  '  *î^'^  ^"^"P  connu  :  Les  uns  &c  les  autres  , 
diiex^.  pour  l'ordinaire,  ne  prennent  confeil  que  du  fang  &  de  la 

^J'TT'^'  chair,  comme  parlent  les  Canons''.  Et  fi  quelqu'un  fe 
be/îdis  &  icandalilide  cedifcours ,  qu'il  voye  &  le  Concile  de  Baflc, 
Vi^fiH.        ^  I3  Pragmatique  Sanâion,  qu'il  life  fur  cette  matière  ces 

c  yûye:^^  !e  orands  '  ,:;erfonnages  qui  l'ont  traittéc  ;  Si  il  trouvera  qu'ils 
li-on  des  li-  ^    c     .   "  r  >  I  '  r  ru 

bcne^  ds      '^^  '^"^  ^^^5  '  "y  fi  retenus  ,  a  beaucoup  près  ,  ny  11  lobres 

L'EgiifeGai-  que  je  fuis.  Mais  peut-on  cacher  un  abus  fi  déplorable?  On 

po^rdc^dl'.  l^i^£  crier  la  Théologie  dans  les  Efcoles,&:  les  Prédicateurs 

verjh pièces  dans  Ics  Chaices    ce  defordre  eft  univerfellement  condam- 

Aiumrs^     nés  Cependant  ce  defordre  dure  toujours.  En  vain  un  Maî- 

yoyei^  tous  ttc  és  Àrts  fe  confumerafurfes  Livres  ;  en  vain  un  Dodeuc 

^VJJ"''"  .  vieillira  fur  Saint  Thomas,  &  furie  Vieux  ou  le  Nouveau 

Auteurs  qiu  ,  ^  -~  ^ 

ont  farté  de  Teftiamcnt  :  Sus  ne  s'approchent  de  la  Cour  des  Princes  , 
cette  mutte-  ou  de  la  Cour  des  Prélats,  s'ils  n'achettcnt  leur  faveur  par 
de  lâches, complaifances ,  par  des  fervices  indignes ,  l'Eglife 
«n'aura  pour  eux  ny  Bénéfices ,  ny  Charges  ,  ny  Dignitez. 
N'attendez  pas  qu'on  aille  chercher  dans  un  galetas  ces  lam- 
pes ardentes,  pour  les  mettre  fur  lé  chandeliers  ils  langui- 
ront toute  leur  vie  dans  leurs  taudis  j  ils  languiront  toute 
leur  vie  pauvres,  fouffieteux  ,  &:  méprifez  de  ceux-là  mef- 
ine  qui  dévorent  leur  fubftance.  Ce  peu  de  pain  que  le 
■Concile  ,Sd  à  fon  exemple  la  Pragmatique,  a  confervé  aux 
Vniverfitez ,  eft ,  à  vray  dire ,  le  feul  bien  ,  ou  pluftoft  tout 
le  pécule  des  gens  de  Lettres. 

MaisaJjon  Dieu  j  combien  ce  pécule  ,  cette  petite  por- 
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tion  a-t-ellc  fouffert  de  diminutions  &  d'atteintes  !  Les  acw^r^^î 
Préventions  « ,  la  Regale  '' ,  les  Mandats'  y  font  de  trcs-  ul^Tm,^. 
grandes  brefches.  On  en  a  par  interprétation,  ou  aiitrcmeiui  d^'-  -^ffi- 
on  en  a,  dis- je,  retranché  les  Patronages  ^  Laïques ,  les  Be-  \fanl.' 
nefices * eledifs,  les  Bénéfices'"  qui  fontunisàlamanfe,ou  dominât. 
des  Evefques  ou  des  Chapitres ,  on  en  a  retranché  les  di^ni-  ?,"'*^'  ''* 
tez  des  Cathédrales  s  on  en  a  tiré  les  Vacances  en  Cour  de  c  n.  4.  eod. 
Rome  ^  les  Vacances  Se  par  'permutation  '  ,  ôcparrcfigna-  '^^.'  "'  "j* 
tiont  pure  &:  limple.hnhncereltemtortune  ,leleul  prix,  iN.i^.coJ. 
&  toutelarccompenfede  tant  de  fueurs,  de  tant  de  veilles,  ^'^'î'^'''''''i' 
un  droit  fi  julle/i  légitime  a  pourtant  jufqu'àtrente-fix'ex-  iy.6i.eod, 
ceptions.Penfez,  Messieurs,  avec  cela  combien  il  fe  fait  de  ^''v'*!'"''* 
fourbes,defau(retez,  de  pratiques  facrileges  ,  pourempef-  toui  qù^jt. 
cher  qu'un  Bénéfice  ne  vacque  dans  les  mois  des  Graduez,  '5"''- 
&  que  ces  hommes,  qui  ne  connoiflent  prefque  que  leurs  Li- 
vres ,  font  expofez  aux  embufches ,  aux  artifices,  &  à  tou- 
te la  prudence  des  enfans  du  fieclc.  Penfcz , Messieurs, 
que  pour  comble  de  malheur,  il  faut  avoir  un  procez, 
avant  que  d'avoir  la  moindre  Chapelle.  Penfez  que  le  plus 
fouvent,  faute  de  bien  pour  fouftenir ce  procez, l'ignoran* 
ce  &  l'injuftice  triomphent  indignement,  &  des  Loix& 
de  la  vertu.  Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  parle  ainfi, 
•Car  ,   M  Ess  I  EURS  ,  qui  eft-ce  ordinairement  qu'un 
Gradué  a  pour  partie  ?  C'cft  un  Gentilhomme  ,  c'eft  un 
Officier ,  ou  le  fils  d'un  Officiers  c'eft  un  homme  qui  ne 
manque  ny  d'argent,  ny  de  faveur,  &  qui  a  toujours  pour 
l'appuyer ,  &  le  crédit  &  la  puilfance  de  l'Evefque  "■.  Vn  "\^'lf^f 
pauvre  garçon,  dont  le  père  a  dérobé, s'ii  faut  ainfi  dire,  oïdim''"- 
à  la  Taille  ,  aux  Gendarmes  ,  à  foy-mefme  ,  quinze  ou  Kft-v/.  >'^ 
vingt  efcus  tous  les  ans  ,  pour  l'entretenir  bien  chetive-  [^T'je  Ref- 
mentauxEftudes  ;  ce  malheureux  ,  dénué  de  toutfupport,  cnpt''  '" 
dénué  de  toutes  chofes ,  aura  fur  les  bras  tout  ce  qu'il  y  a  ("^^r» 
<le  pluspuiffant,  difons  de  plus  redoutable  dans  une  Pro-  Gradu*t. 
vince.  Combien  faut-il  de  rencontres,  ou  plûftoft  ,  com-  "'  *" 

Hiij 


6J^.  J^atrîemeTlaidoyer 

bien  faut-ildc  miracles,  avant  qu'il puifle  porter  une  cauft 

en  cette  Audience? 

En  voicy  jMessieurs  ,  en  voicy  un  grand  exem- 
ple 5  &  bien  digne  de  compaffion.  Cet  Ecclefiaftique  ,  que 
vous  voyez  à  vos  pieds,  &  qui  doit  au  premier  jour,  vous 
donner  de  fa  propre  bouche  des  preuves  de  fa  fiiffifatice  > 
cet  Ecclefiaftique  fut  nourry  enfant  de  Chœur  des  l'âge 
de  fcptà  huit  ans,  dans  Noftre-Damcde  Bourg  enBreflc. 
Depuis  ce  premier  apprentiffagc  du  fervice  des  Autels ,  fi 
on  en  excepte  les  années  de  fes  cftudes ,  cette  Eghfe  Col- 
légiale, l'unique  ParoifTedetoutela  Ville  ,  a  eu  tout  foa 
temps  &  toutes  fes  affedions.  Il  y  a  prefché  des   Carcf- 
mes;  il  y  a  fait  dans  les  rencontres  de  faintcs  exhortations  .- 
le  Chapitre  l'a  chargé  pendant  deux  ans  de  toutes  les  fon- 
dions Curialesjil  s'en  eft  rres-digncment  acquité  ,  &  fon 
nom  eft  aujourd'huy  en  benedidtion  à  tout  le  peuple.    Le 
Bénéfice,  dont  il  s'agit,  n'eft  pas  de  quarante  efcus  de  re- 
venu i  cependant  confidcrez  quelles  font  icy  fes  parties. 
D'uncoftéun  Cardinal,  un  grand  Archevefque,  qui  plai- 
de contre  fon  propre  intereft ,  qui  veut  ignorer  que  le  Con- 
cordat eft  le  feul  rempart  qui  nous  refte  ;  qui  veut  ignorer 
que  le  droid  des  Ordinaires ,  que  le  droid  des  Graduez  fans 
ce  boulevard  feroit  bien -tôt  faccagé.  De  l'autre  coftc  il 
a  pour  partie  un  Confeillerde  la  Ville;  un  Confeiller  qui 
fc  perfuade  qu'on  ne  luy  a  mis  la  Magiftrature  entre  le^ 
mains ,  que  pour  exercer  impunément  fes  violences,  &  fc$ 
in/uûices. 

Le  Confeil  aura  peut-eftre  peine  à  le  croire  ;  mais  au 
moment  que  ce  pauvre  homme  le  déclare,  de  ce  moment, 
point  de  luge,  point  de  Greffier,  de  Notaire,  ou  de  Ser- 
gent dans  la  Ville  Seaux  environs,  qui  ofe  ou  qui  veuille 
luy  prefter  fon  miniftere.  Il  ne  peut  y  prendre  poflèflîon , 
ny  trouver  qui  luy  donne  a6l.e  de  l'indigne  traittement  qu'il 
fouffre  ;  perfonne  ne  veut  recevoir  fes  proteftations  j  per- 
foiMie  ne  veut  cfcouter  fes  plainjces ,  ny  fe  charger  de  fes 
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rcqucftcs.  Tous  les  Officiers  du  Prefidial  ont  efpouré  la 
facrilege  paffion  de  leur  Confrère  :  11  faut  aller  au  Parle- 
mcnc  de  Bourgogne  j  il  faut  aller  à  trois  ou  quatre  jour- 
nées chercher  la  luftice  ^  qu'on  luy  refufe  dans  le  lieu 
de  fa  naiflance.  Cependant  on  recherche  toute  fa  vie  , 
on  le  dcfchire  ,  on  le  charge  de  toutes  fortes  de  calomniesj 
c'cft  un  perfide ,  un  fimoniaque ,  un  fauflaire  j  vous  avez. 
Messieurs,  entendu  comme  on  l'a  traitté  dans  cette 
Audience.  Ce  n'eft  pas  tour  jilarefifté  à  la  perfecution 
qu'on  luy  a  faite  dans  fon  Pais ,  &:  entre  les  bras  de  fes  pa- 
rents j  il  fautl'éloigner  de  toutfecours  i  un  an  ou  deux  du 
fcjour  &  de  la  depenfe  de  Paris  le  lafTeront,  on  l'épuiferont 
en  tout  cas.  On  trouve  donc  des  expediens  pour  luy  for- 
mer une  inftance  au  Privé  Confeil  II  y  plaide  quinze 
mois  entiers  J  jugez.  Messieurs, fi  cela  s'eft  fait,  ou 
s'eft  pu  faire  fans  de  grands  frais ,  fans  de  grandes  afliftan- 
ces.  Le  voicy  enfin  devant  vous  j  mais  c'eft  après  tantoft 
trois  ans  de  pourfuites,  d'inquiétudes,  &  de  traverfes. 

Voilà ,  M  £  s  s  I  E  u  R  s  ,  quelle  eft  la  fortune  d'un  Gra- 
dué. Que  dis- je  r  C'eft  la  fortune  des  Graduez  les  plus  heu- 
reux. Voilà  le  prix ,  voilà  le  fruit  de  tant  de  jours  ,  de  tant 
de  nuits  confumées  fui  les  Livres.  Que  fi.  Messieurs, 
parmy  toutes  ces  difficultez  s  fi  au  milieu  de  tant  de  pièges 
&  de  tant  d'embufches ,  vous  abandonnez  leur  protedion  ; 
il  n'y  a  plus  ny  d'azile  ,  ny  de  refuge  pour  eux  dans  le  mon- 
de. La  honte  ,  la  haine  publique ,  la  feverité  des  Magi- 
ftrats,  toute  la  prévoyance  des  Loix  ne  fçauroit  extermi- 
ner, nyl'injuftice,  ny  la  fourbe  ,  ou  le  menfonge.  Maisicy 
dans  une  rencontre,  où  l'intcreft  de  toute  la  Littérature, 
fe  trouve  joint  aux  intcrefts  &  de  l'Eglife ,  &:du  Royaume  j 
dans  une  rencontre  où  la  pratique  de  tant  de  ficclcs  ,  où 
l'exemple  de  tan:  de  Roys  vous  éclaire  ,  pourrez  vous. 
Messieurs,  pourrczvous  l'ouffrir  qu'on  fafTc  encore 
de  nouvelles  brcfches  à  1  héritage  des  Sçavants?  Pourrcz- 
vous fouffrir  qu'on  en  retranche  une  Province  toute  cntic- 
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re?  Vous  voyez  qu'en  cette  caufe  la  liirirprudencefainte,, 
&  prophane,  qu'en  cette  caufe  le  Ciel  &  la  Terre  com- 
battent pour  nous,.  Qu'il  ne  foit  point  dit  que  les  Mufes, 
qui  font  la  lumière  &  tout  l'ornement  des  Empires ,  que  les 
Mufes  qui  confacrent  la  mémoire  des  Conquerans ,  font  les 
feules  qui  parmy  nous  n'ont  point  de  part  aux  victoires ,  aux 
profperitez  de  la  France.  Déjà  par  l'ArrefldcFremiot,  vous 
auez  jugé  en  effet  que  le  Concordat  doit,  eftrc  receû  par  m 
toutou  la  puiffancede  nos  Roys  eft  révérée  ;  déjà  par  ce 
grand  Arreft  ,  vous  avez  comme  levé  dans  ia  Breffel'éten- 
dart  de  la  liberté.  Achevez,  M  e  s  s  i.E  uR s, achevez  un 
ouvrage  fî  digne  de  vous,  fi  digne  de  cette  illuftre  Compa- 
gnie. Il  eft  temps  de  mettre  ces  nouveaux  François  en 
pleine  pc0eiSon  d'un  bien  qui  fut  inconnu  à  leurs  pères  ;, 
d'un  bien  que  toute  la  Chreftienté  demande  tous  les  jours 
au  Ciel,  &  qu'on  ne  goufte  qu'a  la  faveur  ,  &  à  l'ombrc; 
des  Fleurs  de  Lys.  Que  s'il  y  a  dans  le  Royaume  une  Pro- 
vince qui  ait  befoin  de  cette  lufticc,  c'eftlaBreffe.  En  faut- 
il  dire  davantage  ?  Genève  ,    cette    nouvelle  Babylone,,, 
cette  mère  d'impureté ,  de  blafphemeeft  à  fes  portes.  Qui. 
ne  void  combien  le  hommes  d'érudition  luy  font  necelfai- 
res  ?  Autrement  ,  &  fi  fes  Pirophetcs  font  fans  parole  ,  fans 
intelligence  5  comment  fe  parer  d'un  voifinage  fi  dange- 
reux .  Comment  combattre  ce  monftre  forty  du  fond  de  • 
Tabyfme,  &qui  enyvra  du  temps  de  nos  Pères  ,  quicny^- 
vra  ,  dis-je  ,  du  vin  de  fes  abominations,  &  les  Peuples  & 
les  Roys  ? 

Enfin  ,  Messieurs,  vous  voyez  icy  à  vos  pieds  la. 
première  Vniverfité  ,  &  la  plus  célèbre  qui  foit  dans  tout- 
1-Vnivers.  Elle  vient  en  cette  Audience  dcffendre  le  patri- 
moine de  fes  enfans  ;  elle  vient  chercher  pour  eux  ,  &  pouf 
clle-méme,laproteâ:ion  des  Loix,  &le  fecours  de  la  lu--. 
ftice.  Autrefois  elle  vous  eût  dit  ,  qu'elle  eft  la  fource  ,  ou.: 
ia  mère  des  beaux  Arts ,  la  fille  aifnée  de  nos  Monarques  ,, 
la.  Reyne.de  toute,  la.  littérature,    Mais  fes  difgraces  ,  (es 

malheurs. 
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malheurs,  l'eftat  déplorable  de  fa  fortune  ,  ne  luy  permet 
prefque  plus  de  fe  fouvenir  de  fes  titres .  ou  de  fes  noms  fi 
magnifiques.  Elle  eft  bien  la  mefme  ,  Qu'elle  cftoit  aux 
bien  heureux  jours  de  fa  gloire,  &  lors  qu'elle  mit  au  mon- 
de les  Buùecs  ,  les  Turnebes  ,  les  Gérions  ,  &  tous  ces 
hommes  divins  ,  dorxt  les  veilles  éclaireront  à  jamais  ,  & 
les  Sciences  Ôd  les  Sçavants.  Elle  n'a  jufqucs  icy  rien  per- 
du de  fes  lumières ,  rien  de  la  vigueur  ,  ou  de  fou  intégrité. 
Elle  donne  encore  aujourd'huy  des  Pafteurs,  des  Prédica- 
teurs à  l'Eglife  ,  des  Magiftrats  à  la  France  ,  des  Dodteurs 
à  toute  la  terre.  Mais  certainement  elle  a  perdu  ces  riches 
parures ,  ces  orncmens  fi  précieux  qui  la  rendoient  vénéra- 
ble aux  yeux  même  du  vulgaires  on  luy  arrache  toutes  fes 
prééminences  j  on  luy  difpute  tous  fes  droiétsjon  attaque 
tous  fes  privilèges.  Il  y  a  trente  ans  que  les  gens  d'affaire 
travaillent  à  la  dépoiiiUer  5  il  y  a  trente  ans  qu'elle  n'eft 
prefque  occupée  qu'à  fe  deffcndre  d'une  vermine  fi  maudi- 
te, le  ne  parle  point  de  cette  guerre  fourde ,  de  cette  guer- 
re fi  dangereufe  ,  qu'on  luy  fait  par  tout ,  &  dans  la  Ville  , 
&  dans  le  Louvre ,  &  au  dedans ,  &  au  dehors.  On  abufe 
pour  la  perdre  ,  on  abufe  du  zelc  aveugle  ,  ou  de  la  crédu- 
lité des  puilfances  du  Royaume.  Vous  le  fçavez  ,  M  e  s- 
SIEURS,  vous  le  fçavez  :  11  n'y  a  que  cinq  ou  fix  mois 
qu'elle  fe  voyoit  fur  le  bord  du  précipice  ;  il  n'y  a  que  cinq 
ou  fix  mois  qu'on  tenoit  déjà,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  les  mar- 
teaux pour  fapper  fes  fondcmens  ,  &  détruire  cet  édifice 
fuperbe  ,  l'ouvrage  de  tant  de  Roys  ,  de  tant  de  mains  fi 
auguftes,  &  qui  fut  jufques  icy  la  merveille  &  l'efionne- 
mcnt  des  Nations.  C'eft,  Messieurs  ,  cette  infortu- 
née ,  qui  vient  aujourd'huy  fejetter  comme  entre  vos  bras. 
Souvenez-vous  fur  ce  Tribunal ,  où  vous  tenez  la  place  de 
Dieu  en  terre  ;  fouvenez-vous  de  vofire  enfance  ,  &  des  do- 
ôesinftrudions qui  l'ont  fi  heureufement  formée.  Souve- 
nez vous  de  ces  riches  fources,  de  ces  fources  immortelles , 
où  vous  vous  elles  autrefois  abbreuvez  des  faintcs  eaux  de 
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la  SagefTe.  Que  tout  Paris ,  que  toute  la  France  fçache  com- 
bien vous  avez  de  gratitude ,  combien  d'amour  ^  &  pour  les 
Lettres  &  pour  les  Sçavans.  Que  toute  la  France  fçache 
qu'en  ce  lieu,  qu'en  ce  facré  Temple  de  la  luftice,  l'Vni- 
verfité  a  des  Proteâ:eurs,  que  rien  ne  peut  ny  ébranler  ny 
fcduire.  C'eft,  Mes  s  I  E  u  RS,  lafeule  confolacion  qui  la 
foulage ,  qui  la  fouftient.  Au  milieu  de  tant  d'ennemis ,  de 
tant  de  dangers,  elle  efpere  encore  en  voftre  vertu  :  Elle 
efpere  fous  voftre  appuy ,  conferver  au  moins  ce  peu  qui  luy 
rcfte,  en  attendant  qu'un  meilleur  fiecle  luy  rende  tout  ce 
que  l'ambition  &  l'avarice ,  tout  ce  qu'un  mépris  barbarcjôc 
&  des  grandes  &  des  belles  connoilTances ,  luy  a  û  indigne- 
ment ravy. 

1e  conclus,&c. 


tour  les  %elig.  de  N.  D.  de  "H cv ers.  6p 


V  0  VK 

LES     %^EL1G1EVSES    ,    ABB  E  S  S  E  ,  l,  c.uÇ.^u. 
Çs'  Con-veiit  detioÛre-Bame  de  Kevers:  ^  pour  p'-'''/^«  & 

■>  ]   -^    j-  jiigcc    au 

Dom  leanBournon   leur  Confcffeur^  Religieux  de  9'^"'^  Cov- 

J   JJ  o  (eu  le  20.  & 

la,  Congrégation  de  Chezal  Be?ioifl  ^  unie  a  la  Con-  ^i-  imn 
gregation  de  SamCi  Maur  ç^  de  Clugny ,  appcllaris    ''''" 
comme  d'abus. 

CONTRE 

MESSIRE  EVSTACHE  DE  CHERY, 
Evefque  de  Nevers  ,  intimé  j  &  contre  lacqucs 
la  Roche ,  Antoine  de  Vaux  ,  &  Confors ,  aufli 
intimez. 

i'  Jppel  eft  de  h  vifite  que  M.  t Evefque  de  Nevers  a  f  retendit 
faire  dam  l' Abbaye  de  Nofre-Dame ,  é"  de  toute  Li  procédu- 
re extraordinaire  par  luy  faite  contre  Dom  lean  de  Boumon  , 
information ,  décret ,  emprifonnement ,  &  de  tout  ce  qui  s'e» 
eji  enfuivy^ 


M 


E  s  s  I  E  U  R  s  , 


11  y  a  peu  de  pcrfonncs  qui  ne  fçachcnt  ,  combien  Te» 
exemptions  des  Monafteres  ont  aiitretois  fcandalKc  les 
Evcfqiies  ;  &  que  depuis  plus  de  mille  ans  ils  fe  plaignent 
de  ces  privilèges,  comme  du  rcnvcrfcment  de  tout  l'ordre 
de  la  Hiérarchie.  le  ne  pretens  point  dcffendrc  icy  un  iifa- 
ge  que  le  temps,  que  la  puifTauce  des  clefs  de  Saine^t  Pierre 
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dcffend  aiïez  :  Mais  le  Confeil  pourra  voii'en  cette  caufc  , 
qu'une  fi  fainte  œconomie  fut  en  effet  l'ouvrage  ^du  Saine 
aMonachi  Ëfprit;  il  pourra  voir  que  fans  ce  remède,  les  Religieux, 
tio  ciirifti"  cette  illuftre  portion  *  de  l'iieritage  du  Seigneur,  fcroient, 
coiic.  Toiet.  à  vray  dire ,  d'une  condition  bien  infortunée ,  &  ne  trouve- 
y-'id^Antoii.  foient  le  plus  foiîvent  dans  leurs  Cloiflrcs  ,  que  guerre  Si 
^itr,ij.  lib.  que  trouble ,  au  lieu  de  la  paix  -,  au  lieu  de  cette  tranquillité 
wû'i  '"  bien-heureufe  3  qu'ils  cherchent  tous  en  quittant  le  mon- 
de. 

Messieurs,  ilefl:  confiant  entre  nous,  que  l'Abbaye 
de  Noftre-Dame  de  Nevers  eft  une  des  dépendances  de 
l'ancienne  Congrégation  de  Chezal  Benoill  i  &  que  cette 
Congrégation  ettablie  depuis  cent  ou  fix  vingts  ans,  fut  for- 
mée de  plufieurs  maifons  Religieufes  ,  tant  d'hommes  ,  que 
de  filles  ,  qui  embralTercnt  la  reforme.  Le  Pape  Léon  Di- 
xième ,  qui  tenoit  alors  le  Saint  Siège ,  affranchit  cet  Ordre 
naiffant  de  la  lurifdidion  des  Ordinaires  ,   ôcfesfuccef 
htesdir.ik-  feurs  '' ,  aufïl  bien  que  nos  Monarques  ,  ont  de  temps  en 
res^M.'sdc  tcmps  Confirmé  cette  exemption.   L'Abbaye  de  Noftre- 
forit  de  p.iid  Dame  ajouy  pendant  plus  d  un  iiecle,  d  une  grâce  tant  de 
cinquième,    fois  &  fi  autentiqucmcnt  Confirmée  ;  Les  Supérieurs  de  la 
niens  M-    Congrégation  de  Chezal  Benoift ,  y  ont  fait  tout  publiquc- 
tres  p.ite-1-    ment  la  vifite  ,  ils  y  ont  tout  publiquement  envoyé  des 
Toiiys""iu.  Confeffeurs  ,  tout  s'y  eft  fait  fous  leur  conduite  ,  &  à  la 
veuë  des  Evefques  ;  mais  cela , Messieurs  ,  avec  tant 
de  bénédictions  du  Ciel,  qu'encore  aujourd'huy  fes  faintes 
filles  font,  &  l'exemple  &  la  gloire  des  chartes  efpoufes  de 
Icfus-Chrift. 

Cependant  comme  la  vie  Religieufe  a  fes  révolutions, 
aufîi  bien  que  tout  le  refte  des  chofcs  humâmes  ;  un  évcne- 
n  ent  inopiné  troubla  tout  à  coup  ce  long  calme.  En  fix  cens 
trente-fix  ,  la  Congrégation  de  Chezal  Benoift  ,  fut  unie 
par  Arreft  du  Privé  Confeil  ,  à  la  reformation  de  Saint 
Maur,  8i  de  Clugny.  Melfieurs  des  Champs ,  Fouquer, 
&  de  Vertamont,  furent  commis  pour  exécuter  cet  Arreft. 
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Il  falloic  mettre  les  Reformez  en  pcfleflion  ;  il  falloit  arbi- 
trer les  penfions  des  Religieux  qui  ne  pouvoient ,  qui  pcut- 
cftre  ne  vouloient  pas  prendre  la  Reforme  i  il  falloit  leur 
afligner  dans  les  maifons  des  logemens  feparez  ,  &  inftruire, 
ou  terminer  tous  les  différends,  que  ce  changement  pouvoir 
faire  naiftre.  Vous  fçavez ,  xM  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  que  toutes  ces 
chofes  n'ont  pu  fe  faire  qu'avec  du  temps  ;  &  d'ailleurs  les 
Reformez  de  Sainél  Maurfc  trouvèrent  dans  ce  nouvel  el1:a- 
bliirement  chargez,  pour  ne  point  dire  accablez,  de  tant 
d'affaires ,  qu'il  fe  paita  quelques  années  fans  qu'ils  pufTent 
faire  la  vifitedans  noftre  Maifon.  M.  l'Evefque  de  Nevers, 
qui  creut  cette  conjoiflure  favorable  à  fcs  defleins  ,  prend 
fon  temps  pour  nous  dépoiiiller ,  s'il  fe  peut ,  de  toutes  nos 
prérogatives,  en  aboliflantnoftre  exemption. 

Mais  pour  dire  icy,  de  quelle  manière  il  y  procéda  ;  re- 
marquez , Messieurs,  s'il  vous  plaift ,  qu'il  y  avoir  dans 
l'Abbaye  deux  Confcfleurs,  tous  deux  de  la  Congrégation 
de  Chezal  Benoift  ;  ils  y  cftoient  long-temps  mefme  avant 
Tunion ,  dontje  parlois  tout  à  l'heure.  En  fix  cens  quarante- 
deux  le  plus  âgé  fe  retire  pour  fon  indifpofition  ,foit  feinte, 
foit  véritable.  Il  n'en  reftoit  plus  qu'un  feul  :,  pour  s'en  dé- 
faire ,  on  l'intimide ,  on  le  menace  fous  main  ;  les  emiffaires 
le  tournent ,  l'affiegcnt ,  font  fi  bien  leur  charge  ,  que  ce 
pauvre  Religieux, qui craignoit  fans  doute  ce  qui  nous  eft 
arrivé,  quitte  à  quelques  jours  de  là  ,  &  fuit  l'exemple  de 
fon  ancien.  Voilà  les  chofes  en  l'eftat  que  M.  l'Evefque  les 
dcfiroit:  point  de  vifire ,  plus  de  Contefleurs  ;  l'occafion  ne 
pouvoir  en  apparence  eftre  plus  belle.  Il  vient  donc  dans 
l'Abbaye  le   vingt  -  huitiefme  d'Aouft  ,    en  la  mefme 
année  ,   &   fe    rend  au  grand  Parloiier.  Il  fait  enfuite 
appcllcr  l'Abbeffe   &:   les  Religieufes  :    il  leur   remon- 
tre qu'il  y  a  déjà  des  années  ,  qu'elles  n'ont  ny  Supérieur 
ny  Vifiteur  ;  qu'il  fçait ,  il  pouvoit  bien  le  fçavoir ,  il  fçaic 
qu'elles  font  mefme  maintenant  fans  ConfefTeur  ;  &  que 
pour  leur  dircdion,  il  faut  qu'elles  faflent  choix  ,  de  quel- 
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que  Communauté  de  Reformez  de  leur  Ordre.  Madame 
l'AbbelTeluy faitréponfe,  qu'elle,  &resfillesferententin". 
fîniment  obligées  de  Tes  bontez  ;  qu'au  deffaut  des  hommes , 
Dieu  en  tout  cas  les  a  vifitécs  ,  8i  que  par  fa  fainéte  grâce  , 
la  maifijnnes'eftenrien  relâché  de  l'oblcrvance  régulière; 
qiicneanmoinsl'eftatoùellesfevoyent,  leur  fait  peine  il  y 
a  long-temps  ;  qu'elles  enontplulleursfois  écrit,  &  encore 
depuis  trois  )ours ,  au  Père  gênerai  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur,&  qu'elles  efperent  d'en  recevoir  bien  toft  des 
nouvelles.  Quoy  qu'eûtditM.rEvefque  ,cc  n'cftoit  pas  là 
ce  qu'il  vouloit.  Mais  pour  fauver  les  apparences  ,  il  leuc 
ordonne  de  choifirdans  le  Dimanche  fuivant  ;  cecy  ,  vous 
remarquerez, fe  pafloit  le  leudyj&iur  le  foirjde  choifir,dis-- 
jc,dans  le  Dimanche  prochain, un  Supérieur  de  la  Reforma- 
tion de  Clugny;autrement  il  leur  déclare  qu'il  y  pourvoira,     i 

Le  Dimanche,  vers  les  quatre  heures  après  midy,  il  re- 
vient à  noftre  Parlouer,  fait  les  mefmes  remonftrancess  nous 
luy  faifons  lamefme  réponfe.  Si  le  fupplions  de  nous  donner 
un  peu  de  temps,  pour  tirer  des  Reformez  de  Saint  Maur» 
les  ordres  que  depuis  cinq  ou  fix  ans ,  nous  leur  demandions 
avec  tant  d'inftance.  11  nous  donne  dix  ou  onze  jours  5  c'efl:. 
Messieurs,  le  terme  qu'il  nous  prefcrit ,  c'cft  la  grâce 
qu'il  nous  fait.  Mais  comme  ce  terme  eftoit  de  beaucoup 
trop  court ,  le  douzième  de  Septembre  nous  luy  prefentons 
noftre  Requefte,  où  après  luy  avoir  reprefenté  ,  que  nous 
cftions  un  ancien  membre  de  la  Congrégation  de  Chczal 
Benoift  ,  &  que  cet  Ordre  ayant  efté  par  Arrcft  ,  uny  à  la 
Reformation  de  Saint  Maur,  nous  ne  voulions  point  d'au^ 
très  Direûeurs, que  les  Pères  de  cette  Reformation  nou- 
velle y  &  pour  les  foUiciter ,  pour  faire  auprès  d'eux  nos  di- 
ligences, nous  luy  demandons  trois  mois  de  delay.  La  Rc^- 
quefte  cftauflî-toft  communiquée  au  Promoteur,  &  le  Pro- 
moteur requiert  fur  le  champ  qu'il  plaife  à  M.  l'Evefque  5  de 
froceder inceffamment  à  la  vifite-   M.  l'Evefque  fur  ce  rcqui- 
ûtoirc  rend  fon  Ordonnance.  Elle  porte  qu'il  ira  fur  l'heure 
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dans  l'Abbaye,  pour  conférer  avec  les  Religieufes  fur  les 
chefs  de  leur  Reqiiefte;&  que  cependant  il  fera  h  vifice  de 
laCloflurc.  Au  mefme  temps  le  voila  dans  la  Maifon  :  l' Ab- 
belTc,  les  Religieufes  viennent  à  la  grille.  Il  fait  lire  fon  Or- 
donnance ,  &  enfuite  fe  mec  en  devoir  de  faire  ,  non  pas 
Amplement  une  vifite  de  Clofture  ,  mais  une  vifite  pleine , 
abfoluè ,  Se  telle  que  le  Promoteur  l'avoit  requife.  Madame 
l'Abbefleen  appelle  comme  d'abus  :  Il  ordonne  qu'il  fera , 
nonobftant  l'appel ,  pa-lTé  outre.  Il  lafomme  d'ouvrir,  ou  de 
faire  ouvrir  les  portes  :  appel  encore  en  adhérant. 

Tandis  que  ces  chofes  le  pafToicnt ,  le  Vifiteur  des  Re- 
formez de  Saint  Maur ,  arrive  dans  la  Province.  Il  fait  la 
vifite  dans  l'Abbaye,  il  nous  donne  des  Confefleurs;  M. 
l'Evefque  n'a  plus  de  prétexte.  Mais  le  tems  nous  a  fait  voir , 
que  s'il  n'a  plus  de  prétexte,  il  a  toutefois  encore  ,diray- 
je ,  toute  l'aigreur  qu'il  avoir  conceuë  ,  ou  tous  les  defleins 
qu'il  avoit  formez  ?  le  ne  fçay  ,  Messieurs,  comme 
je  dois  m'expliquer  en  cette  rencontre  j  vous  en  jugerez 
parlerecitquej'ay  à  vous  faire.  Ce  Religieux,  queleCon- 
feilvoidàfes  pieds  ,fut  l'un  des  deux  ConfefTeurs  que  le 
Pcrc  Vifiteurnouslaiffa.  le  pourrois parler icy de  fon  zèle, 
de  fadoftrinc  ,  des  lumières  de  fonefprit  ;  mais  famodeflic 
me  ferme  la  bouche.  le  ne  puis  pourtant  palfer  fous  filence,  * 
qu'en  fix  cens  trente- fix,  lors  que  la  Congrégation  de  Chc- 
2al  Benoift,  fut  unie  à  la  Reformation  de  Saint  Maur  ,  il 
cftoit  Abbé  de  Saint  Allaite  de  Clermont ,  &:  Vifiteur  gê- 
nerai de  fon  Ordre.  On  fçaitqueles  dignitez  ,  que  les  im- 
portans  emplois, dans  les  Compagnies  Religieufes  ,  ne  fe 
donnent  pas  à  des  hommes  d'une  pieté  ,  d'une  fuffilance 
vulgaire. 

A  peine  ce  Religieux  fut-il  arrive  dans  l'Abbaye ,  qu'il 
va  rendre  fcs  rcfpeds  à  M.  l'Evefque.  Il  creut  par  honneur 
eftrc  obligé  à  ce  devoir.  Mais  fes  refpcds  font  tres-mal  re- 
ceus.  La  raifon  .''  C'cftun  myfterequc  nous  ignorons:  Si  ce 
n'eft  peut-eftrc  qu'on  luy  treuvoit  plus  de  réputation  Se  plus 
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de  mérite  qu'on  n'euft  defiré.  Quoy  qu'il  en  foit  jOnletïaîC- 
ted'infolentj  &  d'audacieux;  on  le  menace  ,  &  parmy  tou- 
tes ces  menaces  on  luy  fait  aflez  entendre  qu'on  n'efpargnc- 
ra  rien  pour  le  perdre.  En  vain  il  fait  toutes  fortcsdefoû- 
miflîonsjil  ne  remporta  de  la  viiîte,  que  des  paroles  toutes 
pleines  d'indignation  ,  &  d'amertume.  Le  Père  euft  fans 
doute  bien  fouhaitté,dc  fedifpenfer  d'une  dircâiioa  fi  épi- 
neufe ,  5i.qui  luy  mettoic  fur  !es  bras  un  Prélat  (î  envenimé. 
Mais  il  fautfuivre  aveuglément  les  ordres  d'un  Supérieur.  Il 
ferefoud  donc  en  cette  trifte  extrémité  de  fe  conduire  avec 
grande  circonfpedion ,  &  d'oppofer  fon  innocence  ,  &  fa 
modeftie  ,  à  tout  ce  qu'on  peut  méditer ,  ou  préparer  contre 
luy. 

Il  y  avoit  un  peu  plus  d'un  mois ,  qu'il  s'âcquittoit  de  foti 
miniftere  avec  aflez  de  bonheur  ;  quand  tout  à  coup  il  fe 
void  réduit  à  la  mifcrable  neceflité ,  ou  de  trahir  fa  confcien- 
ce  ,  ou  de  tomber  dans  le  précipice  ,  qu'il  cvitoit  avec  tant 
de  foin.  Vnartifan  de  la  Ville  ,  dont  la  femme  venoit  d'ac- 
coucher ,  pria  Madame  l' Abbefle  de  tenir  fon  fils ,  ou  fa  fille 
fur  les  fonds.  Il  avoit  fait  auparavant  la  mefme  prière  à  M. 
l'Evefque ,  qui  luy  avoit ,  difoit-il ,  accordé  cette  faveur ,  à 
condition  pourtant ,  que  Madame  l' Abbefle  feroit  la  Marrai- 
•    ne.  Cette  fainte  fille  ,  qui  creut  qu'elle  ne  pouvoit  en  cela 
faillir  avec  un  Evefque  ,  promet,  &  s'engage.  Sur  ca  en- 
trefaites le  Père  arrive  à  la  grille  ;  il  apprend  ce  qui  fe  pafTe  ; 
&  en  prefence  de  cet  artifan,  qui  eftoit  encore  -là,  peut-cftrc, 
dit-il,  n'eft-ce  pas  un  crime  que  de  tenir  un  enfant  ,  mais 
iCan.Ter-  enfin  ,  Madame  ,  les  Saints  Décrets 'vous  le  deffendent. 
%'emt ,  cap.  j^ ^  q^g  cette  vérité  luy  coudera  cher  !  Cependant  Madame 
]:àn     Non  l'AbbelTe  ,  qui  poureflrejeune  ,  &  à  la  fleur  de  fon  âge, n'en 
Hcct.  can.    eft  pas  moins  fagc  ,  confidera  fur  cet  avis,  qu'en  révoquant 
toîiecrat.  ^  fa  parole,  elle  attiroit  tout  de  nouveau  fur  ce  Perc  ,  l'indig- 
tiiliinii.  4.   nation  de  M.  l'Evefque  ,  qui  n'avoit  déjà  que  trop  d'aigreur 
contre  luy  :  Ainfi  elle  f&  refoud ,  quoy  qu'à  regret ,  de  don- 
ner cette  coiupUifâiicc  au  repos  de  fon  Diredeur.  Le  Baptef- 
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me  Ce  fit  donc  le  lendemain  à  la  grille  ,  portes  ouvertes,  clo- 
ches Tonnantes  :  Toute  la  Ville  y  accourt,  &  prend  parc  X 
cettcréjoùiirancejàcefpedacle  5  mais  il  n'y  eut  que  trois 
ou  quatre  Religieufcs,  qui  s'y  trouvèrent:  toutes  les  autres 
firent  confcicnce  d'allîfter  à  cette  cérémonie.  Cela  deoleûc 
à  M.l'Evefque,  qui  fçavoit  d'ailleurs  lacaufe  de  ce  fcriipule; 
&:  cçmme  ce  compcrage  luy  tenoit  tendrement  au  cœur ,  il 
ne  pût  voir  fans  dépit  ,  que  cette  éclipfe  malheureure  eiit 
comme  troublé  toute  la  pompe  de  cette  fefle. 

AufTijMEssiEuRSjCe  Religieux, depuis  ce  temps  recevoit 
de  jour  à  autre  divers  avis ,  qu'on  avoir  defîein  de  le  maltrait- 
tcr  ;  que  pour  cela ,  on  recherchoit  toute  fa  vie  5  &:  que  bien 
certainement  il  fe  brafloit  quelque  chofe  contre  luy.  Il  va 
au  confeil ,  pour  prévenir ,  s'il  fe  peut,  l'orage  :  Mais  au  con- 
feil  on  luy  répond  qu'en  l'eftatoù  eftoientles  chofes,  il  n'y 
avoit  rien  à  faire  ;  &  que  pour  un  mal  qui  ne  paroill  point  au 
dehors ,  la  luftice  humaine  n'a  point  de  remèdes.  Que  néan- 
moins il  pouvoir  porter  fur  luy  un  acte  d'appel  comme  d'a- 
bus, pour  s'enfcrvirentoutcasdansl'occafion  ;  &  c'cftcét 
adequi  tut  trouve  dans  fes  poches,  lorsqu'on  le  fit  prifon- 
nier.  La  précaution  ,  dont  tantoft  peut-eftre  on  fera  des  rail- 
leries, fut  fort  inutile,  comme  il  fe  verra  par  la  fuite.  Déjà 
trois femaines  s'cdioient  paffées,  Sc  ce  Perc  commençoit  à 
condamner  de  témérité  tous  fcs  foupçons ,  Se  tous  les  ^\is 
qu'il  avoit  receus,  quand  entrant  un  jour  dans  lagrnnde  rué 
delà  Ville,en  l'habit  où  vous  le  voyez,un  nomme  Voiflcau, 
AffefTeur  en  la  MarefchaiifTce  de  Nivernois  ,  aflîftc  d'un 
nommé  la  Roche  ,de  deux  Archers, ■&  de  cinqou  f\\  aiures 
Satellites,  fe  jette  fur  luy ,  Si  le  faifit  au  coller.  Au  mcime 
temps  on  luy  donne  mille  coups  5  fes  veftcmens  font  déchi- 
rez; on  le  traifne  à  la  veuë  de  tout  le  Peuple  ;  je  ne  dis  rien 
qui  ne  foit  bien  juftifié  par  les  informations  ;  on  le  traifue 
comme  un  fcelerat  par  les  boucs  ,  jufques  dans  la  Cour  de 
rEvefché.  Auffi-tofton  le  jette  au  fond  d'une  vieille  tour. 
Là  ce  nommé  la  Roche  ,  ÔC  un  des  Archers  nommé  de 
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Vaux,  fuivis  de  tous  les  valets  de  lamaifon  j  là  dis -je  ,  la 
Roche  &  de  Vaux ,  luy  prennent  premièrement ,  les  papiers 
qu'il  a  dans  fes  poches;  puis  ils  luy  volent  cent  tant  de  livres: 
le  dis ,  luy  volent ,  car  fur  l'heure  on  n'en  fit  point  de  proccz 
verbal.  Et  de  là  jugez  fi  on  les  prenoit  pour  les  rei)dre.  Luy 
volent  donc  cent  tant  de  livres ,  que  pour  les  menues  necef- 
fitez,  il  vcnoit  de  recevoir,du  Prieur  des  Reformez  de  5aint 
Eftiennc. 

Cet  argent ,  où  ils  font  mine  de  trouver  à  dire  ,  les  avifc 
del'accuferde  faulTe  moonoye.  Sur  ce  beau  prétexte  ,  on 
le  fouille  généralement  partout  ;  il  n'eft  endroit  en  tout 
fon  corps ,  où  ils  ne  portent  leurs  mains  criminelles,5c  cela. 
Messieurs,  avec  une  effronterie  ,  qu'on  ne  fçauroic 
concevoir  fans  quelque  horreur.  Ce  ne  font  que  fanglantes, 
qu'inhumaines  railleries  s  cène  font  qu'injures ,  que  paroles 
impudentes  ,  que  blafphémes  abominables.  Ce  n'eft  pas 
tout ,  de  l'infolence  on  revient  aux  coups  j  on  recommence 
à  le  battre  outrageufement  ;  on  le  foulle  aux  pieds  ;  on  le 
menace  tantoftd'eftriviercs,  &  tantoft  de  mort.  Tout  cecy 
véritablement  ne  s'eft  paffé  qu'en  fecret  ;  le  Confeil  verra 
pourtant  tout  à  l'heure  ,  les  lumières  que  nous  en  avons. 
Mais  fans  attendre  les  preuves  que  la  fortune  ,  ou  la  Provi- 
dence ,  pour  mieux  parler,  nous  en  a  donné,  jugez,  M  E  s- 
s  I  E  u  R  s  5  par  ce  qui  s'eft  fait  en  public  ,  jugez  de  ce  qui 
s'eft  fait  en  cette  caverne  d'aflfaflins ,  &  de  larrons.  Si  la  Ro- 
che ,  fi  de  Vaux ,  ont  bien  ofé  en  plein  jour  ,  à  la  face  de 
toute  une  Ville  ,  exercer  contre  un  Religieux  ,  contre  un 
Preftre ,  leurs  violences  facrileges  ,  que  fera-ce  dans  l'obfcu- 
rité  ,  dans  lafombre  nuit  d'un  cachot ,  où  les  infâmes  com- 
plices de  leur  fureur ,  font  les  feuls  témoins  de  leurs  exécra- 
bles brutalicez? 

Mais  pour  reprendre  noftre  difcours ,  les  Religieufes  de 
Noftre-Dame  ,  n'eurent  pas  pluftoft  appris  la  difgrace  de 
leur  Diredleurfpirituel ,  qu'elles  fommentle  Promoteur  de 
l'Oflficialité  j  ôcfonSubftitut,  de  déclarer  s'ils  ont  donné 
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charge  d'emprilonner  ce  Religieux ,  ou  s'ils  ont  fait  quelque 
pourfuite  contre  luy.  Tous  deux  refpondcnt  qu'ils  n'ont 
nulle  part  à  cet  emprifonnemcnt ,  &  qu'il  ne  s'eft  fait  ny  fur 
leurrequidtoire,  ny  par  leur  ordre.  Cecy,  Messieurs, 
fc  pafl'oit  le  dix-feptiéme  de  Mars ,  le  mefme  jour  que  ce  Pè- 
re fut  emprifonné.  Le  lendemain  dix  huiticfme  ,  fur  les  on- 
ze heures  du  matin  ,  on  fomnie  de  Vaux  ,  on  le  fomme  de 
dedarcren  vertu  dequoy  ila  procédé.  De  Vaux  rcfpond, 
que  c'eft  en  vertu  d'une  Ordonnance  de  M.  l'Evefque  ,  & 
qu'il  vient  tout  prefentement  de  tirer  ce  Religieux  de  la  pri- 
fon  où  il  eftoit,  pour  le  mettre  en  un  lieu  moins  incommo- 
de. E«fuite  ,  &  furie  midy  ,  nous  allons  à  l'Everché  pour 
lever l'efcroùe  jon  frappe  à  la  porte  j  le  portier  vient,  nous 
le  prions  de  nous  ouvrir  pour  dire  un  mot  au  Geôlier.  Il  fait 
refponfc ,  qu'il  s'en  va  fçavoir  s'il  eft  au  logis  ;  $c  revenant 
auÂî-toft ,  il  nous  crie  à  travers  la  porte  qu'il  n'ouvrira  point, 
&  que  perfonne  n'entrera  de  la  journée  dans  la  maifon.  Au 
mefme  temps ,  &  tandis  qu'on  verbalife  ,  on  entend  ,  je 
n'avance  rien  qui  ne  foit  bien  vérifié  ,  &  par  des  procez  ver- 
baux en  bonne  forme  5  on  entend-,  dis -je  ,  un  grand  bruit 
dans  une  chambre  proche  de  là  ,  &  ce  Père  qui  crioit  au 
meurtre ,  Se  à  l'aide  ,  &  qui  fe  rccommandoit  à  Dieu ,  com- 
me un  homme  quife  voyoit  toutpreft  de  mourir. 

Mais  pour  dire  icy  d'où  vcnoient  ces  cris  ,  d'où  vcnoic 
tout  ce  grand  bruit.  Sçachez ,  Messieurs  ,  s'il  vous  plaift, 
quecePerc  fut  emprifonné  fur  les  cinq  heures  du  foir,  & 
qu'après  qu'on  l'eut  traitté  ,  comipe  vous  venez  d'cmendre  , 
on  le  laiffe  toute  la  nuit  dans  la  prifon  ,  fans  luy  donner  ny  à 
boire  ny  à  manger  ;  fans  luy  donner  ny  foin  ny  paille  ,  non 
pas  mefme  une  pierre  pour  fe  repofer.  Le  lendemain  fur  les 
dix  heures ,  de  Vaux,  que  nos  fommations  ,  &  le  defavcu 
du  Promoteur  avoient  allarmé,  vient  dans  la  prifon;  il  trouve 
ce  Religieux  avec  une  fièvre ,  que  les  maux  qu'il  avoir  fouf- 
ferts  ,que  lafoif  &  la  faim  ,  &  les  incommoditez  de  la  nuit 
luy  avoient  caufce.  Craignant  donc  qu'il  n'en  mefavint ,  il 
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le  cire  de  cette  Tour  ,  Se  le  met  dans  une  petite  chambre , 
ouverte  pourtant  de  tous  coftez  ,  &  fans  fenellrc,  ceftà  dire 
que  cette  nouvelle  Geolc  n'eftoic  gueres  moins  fafcheufe 
que  la  première.  Quelque  temps  après  la  Roche  eftonné  des 
fommacionsfaitesà  de  Vaux,  &  au  Promoreur,  entre  avec 
fa  fuite  ordinaire  dans  cette  chambre  ;  d'abord  j1  met  l'cfpée 
à  la  main  ,  &  la  portant  à  la  gorge  de  ce  Père  ,  qui  eftoit  cou- 
ché  fur  uamefchant  matelas  ^  il  luy  dit  en  blafphcmantj 
qu'il  eft  mort,  fi  tout  à  l'heure  il  ne  reconnoift  par  clcnr,  qu'il 
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en  cet  inftant  que  nous  ouïfmes  ce  pauvre  Religieux  s'ef- 
cricr,  comme  j'ay  dit.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  Portier  vient 
en  haftc  avertir  la  Roche  de  ce  qui  fe  paffe  ,  &  qu'il  y  a 
beaucoup  de  gens  à  la  porte  qui  efcrivent ,  &  qui  entendent 
les  cris  du  Père.  La  Roche  tout  effraye  fe  retire  ,  &  biffe  le 
pnlonnier  enTertarque  le  Confeil  peut  affez  comprendre. 
Cependant  quelle  indignité  ,  quelle  infamie  1  Et  lequel  eft 
le  plus  honteux ,  ou  que  la  maifon  d'un  Evefquc  fou  fermée 
à  la  luftice  ,  ou  qu'elle  foit  une  retraite  de  brigans  &  de 
meurtriers  ?  La  perfonne  d'un  prifonnier  eft  facrée ,  dit  m 
ancien  ;  il  eft  à  la  garde  ,  il  eft  en  la  protedion  &  des  Loix  & 
dcsMagiftrats.  Voicy  pourtant  un  Religieux,  \\n  Preftre, 
qui  n'eft  pas   en   feureté   chez    un   Prélat  qui    le  tient 
dans  fes  cachots.  Mais  admirons  les  fecrets  jugcmens  de 
Dieu,  qui  pardesvoyes  fi  impréveuës,met  au  jour  toutcéc 
ouvrage  de  perdition, &  de  ténèbres.  Ouy,M  E  s  s  i  e  u  R  s, 
Guy  fans-doute;  cette  voix  ,  ces  cris  pondez  par  un  homme 
qtiifevoid  l'efpée  à  la  gorge  ,  font  des  témoins  irréprocha- 
bles des  violences ,  des  barbares  inhumanitez  de  la  Roche 
&  de  fes  complices  ? 

Revenons  à  noftre  propos.  Nous  fommcs  neuf  ou  dix 
jours  fans-pouvoir  apprendre  pour  quelle  caufe ,  fur  quel  pré- 
texte ce  Religieux  eftemprifonné.  Déjà  nous  avions,  com- 
me j'ay  dit  ,  inutilement  fommé  de  Vaux  ,  fommé  ,  &  le 
Pïomoteur ,  &  fon  Subftitur.  Le  vingtième  de  Marsonfom- 
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mcrOliicial,&  Ton  Greffier  j  on  Comme  la  Roclie.de  décla- 
rer s'il  y  a  quelques  informations  contre  ce  Père  :  mais  on  ne 
trouve  nyi'Olficial,  ny  la  Roche;  ils  font,  dit-on,  l'un  & 
l'autre  à  la  Campagne.  Pour  le  Greffier  ,  nous  le  trouvons 
véritablement  ;  mais,  il  arrive,  dit-il  d'un  voyage  de  qua- 
torze ou  quinze  jours ,  &  n'a  rien  à  nous  rcfpondre.  Enfin 
on  vient  à  M.  l'Evelque  5  on  le  fomme,  on  le  fupplie  de 
s'expliquer,  &  de  dire  pour  quel  fujet ,  pour  quel  crime  il 
a  tait  emprifonner  ce  Religieux  5  on  le  lomme  de  déclarer 
s'il  y  a  partie ,  s'il  y  a  dénonciateur.'  Mais  entendez ,  M  £  S- 
SIEURS  ,  s'il  vous  plaift  ,  de  quelle  manière  la  fomma- 
tion efl reccue.  C'eftoit  un  Sergent  nommé  Batailler,  qui 
faifoit  toutes  c-es  fommations  au  nom  de  l'AbbcfTe  &  des 
Religieufes.  Il  vient  donc  fur  les  huit  heures  du  matin  à  la 
porte  de  l'Evcfché  ,  avec  cinq  oufix  tefmoins,  8c  un  No- 
taire nommé  Camufer.  Dabord  le  Portier,  laifTant  tous  les 
autres,  dans  la  Cour  ,  le  mené  tout  feul  dans  la  Chambre 
de  M.  l'Evefque  ,  qui  luy  dit ,  qu'il  fcroit  bien  aife  de  voir  la 
(bmmation.  Batailler  defcend  pour  l'aller  quérir  5  mais  à 
peine  eft-il  defccndu  ,que  le  Portier  fuivy  deplufieurs  Va- 
lets, le  chafTe  à  grands  coups  de  poing  jufqucs  dans  b 
rue  ,  luy,  le  Notaire,  &  tous  les  tefmoins.  Auffi-toft  on 
le  fait  rentrer  avec  un  nommé  Pelle,  l'un  de  nos  tefmoins; 
on  les  mené  à  M.  l'Evefque  ,  qui  en  leur  prefence  leût  no- 
ftre  fommation  ,  &  la  retint,  pour  en  communiquer  ,  difoit- 
ilavecfon  Confeil.  Puis  il  prie  Batailler  de  deux  chofes  ; 
la  première  d'attendre  jufques  à  midy  ou  une  heure  ,  pour 
faire  la  fignifîcation  de  cet  ade  i  la  féconde ,  de  fe  fervird'un 
autre  Notaire  que  de  Camufet  j  adjouflant  ,  que  fî  Camu- 
fet  met  le  pié  chez  luy  ,  il  le  fera  maltraiter.  Le  procez  ver- 
bal de  cette  fommation  ,  qui  fait  foy  de  tout  ce  que  je  viens 
dédire  ;  porte  encore  qu'un  nommé  Rocl.cr ,  ALmofnier 
de  la  Mailon  ,  comme  en  expliquant  les  intentions  de  fon 
Maiflrc  ,   eut   l'infolcnce  de  menacer  tout  publiquement 
Camufct,  de  coups  de  baflon ,  St  d'cflriviercs.  Ilcf^cflran- 
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ge  que  nous  ne  puifTions  trouver  ny  Notaire  ny  Confef- 
leur ,  qui  foit  au  gié  de  M.  rEvcfque.  Mais  à  voir  des  Offi- 
ciers  qui  font  leur  charge  ,  indignement  baffoiiez  i  à  voir  un 
Portier  ,  &  des  Valets  (i  infolens  ,  fi  outrageux  ;  à  voir  tant 
de  violences  fi  énormes  ,  ne  fcmble-t-il  pas  que  cette  caufe 
n'a  pu  nous  venir  que  du  fond  des  Pyrénées,  &  des  der- 
nières exttemitez  du  Royaume  ,  où  la  lumière  de  la  luftice 
ne  parvient  qu'à  peine  ?  Ne  lemble-t-il  pas ,  qu'on  fe  plaine 
icy  d'un  homme  de  fang  ,  nourry  dans  l'horreur ,  dans  la  li- 
cence de  la  guerre  ,  &:  non  pas  dan»,  cette  efcholede  paix, 
donc  Icfus-Chriftfutluy-mefme  le  Fondateur,  &  qui  a  pro- 
duit tant  de  grands  exemples  de  modération,  dç douceur, 
de'  charité  ? 

Achevons  le  refte  delà  procédure.  M.  l'Evefque  n'igno- 
roit  pas  que  nous  nous  eftions  pourveus  au  Confeil ,  &  que 
ce  Père  auroit  bien-toft  un  Arreft  d'cflargifleraent  ;  il  cftoit 
temps  de  s'expliquer,  &  de  faire  voir  enfin  ce  qu'on  avoit 
jufques  alors  tenu  fifecret.  Voicy  l'ordre  qu'on  y  garde.  Ce 
Keligicux,le  lendemain  de  fonemprifonnement  avoit  refufé 
.    de  relpondre  à  l'Official  ,  qui  vouloit  l'interroger  ;  à  neuf 
ou  dix  jours  de  là  ,  &  le  vingt-feptiéme  de  Mars,  un  Lac- 
quais,  voila  un  bon  Officier  de  luftice,  un  Larquaisle  vient 
quérir,  &  le  conduit  à  la  Chambre  de  M.  l'Eveique.  Auffi- 
îoft  qu'il  eft  arrivé ,  on  luy  lit  une  Ordonnance ,  qui  luy  en- 
joint de  refpondre.  Il  en  appelle  comme  d'abus  j  mais  fans 
s'arrefteràcétappcl,le  jour  fuivant,  pour  les  raifons  dont 
je  parleray  tantoft,  M.  l'Evefque  rend  fa  Sentence,  &  luy 
interdit  premièrement  la  célébration  de  la  McfTe,  &  l'ad- 
miniftratioH  des  Sacremens  dans  l'Abbaye  de  Noftre- Da- 
me. En  fecondlieu,  il  le  condamne  à  un  mois  de  prifon, 
&  durant  ce  temps ,  à  jeûner  au  pain ,  &  à  l'eau  trois  fois  la 
femaine.  Cependant  l'AbbefTe  &  les  Religieufes  ne  voyant 
rien  à  efperer  fur  les  lieux,  viennent  au  Confeil ,  &  fur  leur 
requefte,  par  Arreft  du  vingt-feptiéme  de  Mars  ,  vous  les 
recevez  appellantes  comme  d'abus  de  toute  cette  procéda- 
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rc ,  $C  ordonnez  que  ce  Père  fera  mis  hors  des  prifons.  îl  en 
fore  donc  le  vingt-ncufiéme  du  mcfme  mois  ,  &:  le  premier 
jour  d'Avril  ,  tait  fommer  de  Vaux  de  luy  rendre  les  cent 
tant  de  livres,  les  hardes  &  les  papiers  qu'il  luy  a  pris  dans 
la  prifon.  De  Vaux  fur  cette  fommation  ,  reconnoift  que 
tout  ce  qu'on  luy  demande  ,  efl:  entre  Tes  mains  ;  mais  fa 
refponfe  mérite  bien  d'eftre  entendue.  Le  Confeil  me  per- 
mettra, s'il  luy  plaift,  d'en  faire  icy  laledurc. 

Lisez. 

Dites  nous ,  de  Vaux,  fi  un  Archer,  ou  un  Sergent  qui 
n'ont  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  la  luftice ,  ont  accouftu. 
méde  demander  ou  de  prendre  de  femblablesrcconnoilTan- 
ces  ?  Quel  eft  donc  ce  traittement  fi  indigne,  dont  vous 
craignez  d'eftre  recherché  ?  ne  voyez-vous  point  que  cette 
imprudente,  que  cette  abfurde  précaution  vous  condam- 
ne ?  Ne  voyez-vous  point  que  c'eft  confeflèr  tout  ouverte- 
ment, que  vous  avez  en  effet  prefté  vos  mains  facrileges  à 
la  colère  ou  à  la  hayne d'autruy  ?  Mais  ,  M E s  s  i  eu r  s  , 
confiderez ,  je  vous  prie  ,  que  la  Roche  ,  que  de  Vaux  font 
tous  deux  frappez  du  mefme  efprit  de  vertige.  Que  tous 
deux  trouvent  le  jour  en  cherchant  la  nuit;  &:  que  la  pluf- 
part  de  leurs  inhumanitez  feroient  aujourd'huy  couvertes 
de  l'ombre  d'un  noir  cachot  ,  s'ils  n'avoient  par  aveugle- 
ment révélé  eux-mefmes  le  fecret  de  leur  confcience ,  & 
les  outrages  qu'ils  nous  ont  faits. 

Or,  Messieurs,  pour  venir  enfin  à  ma  caufe ,  vous 
voyez  que  toutes  nos  appellations  comme  d'abus,  fc  rc- 
duifentà  deux  chefs.  Le  premier ,  qui  ne  touche  quel' Ab- 
beffe  feule  &  les  Religieufes  ,  concerne  cette  vifite ,  qu'on 
voulut  faire  en  quarante-deux  dans  leur  Maifon.  M.  l'E- 
■vefquea  fait  ordonner  qu'on  plaideroit  fur  cet  appel  ,  ea 
plaidant  furies  autres  appellations.  Le  fécond  chef,  qui, 
à  vray  dire ,  ^  l'unique  différend  qui  rcftc  entre  lespartics , 
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concerne  route  la  procédure  extraordinaire,  &  la  Senten- 
ce ,  dont  tout  à  l'heure  je  viens  de  parler.  Nous  y  avons 
tous  fans  doute  \\n  grand  intereftjmais  l'intereft  le  phis 
fgnfible  regarde  ce  Père. 

Qiiant  au  premier  point ,  je  dis  ,  Messieurs,  quà 
prefcnt  cette  queîlion  ell:  inutile.  Autrefois  ,  à  la  venté, 
quand  nous  eftions  dans  un  eftat  en  apparence  incertain  ; 
avant  que  les  Reformez  de  Saind  Maur  nous  eulTent  don- 
^  né  un  Vifiteur&dcs  Confciïeurs ,  on  pouvoir  peut-cftre 
avec  prétexte  nous  former  cette  conteftation  :  Mais  aujour- 
d'huy  que  nous  fommes  dans  les  termes  6c  de  l'Ordonnan- 
ce ,  8i  des  Conciles  j  aujourd'huy  que  M.  l'Evefque  hiy- 
mefme  ne  prétend  plus,  ny  droiftde  vifitc,  ny  aucune  lu- 
rifdidion  fur  nous  ,  quelles  conduirons  peut  il  prendre  ? 
Que  pouvez- vous  prononcer  ?  Auflî ,  M  E  S  s  i  E  u  R  s ,  ne 
nousa-t-on  obligé  de  plaider  fur  cet  appel ,  que  pour  don- 
ner, s'ilfe  peut,  quelque  couleur  à  des  violences  qui  fonc 
frémir  j  Se  qui  chocquent  tout  enfemble  l'humanité  ,  la  Re- 
ligion ,  &  toutes  lés  Loix.   Afin  pourtant  qu'on  ne  s'imagi- 
ne pas  que  je  recule  ;  examinons ,  s'il  vous  plaift ,  toute  cet- 
te procédure.  M.  l'Evefque  ,  le  vingt  huitième  d'Aouft, 
c'eftoit  un  leudy,  vient  dans  l'Abbaye  de  Noftre-Dame  , 
&  nous  ordonne  de  choifir   dans   le  Dimanche  fuivant  un 
Superieurdes  Refornïez  de  Saint  Maur,  qui  puiffe  prendre 
le  foin  de  noftre  conduite.  Ce  Supérieur  conftamnientne 
peut  s'entendre  que  d'im  Directeur  ,  ou  d'un  Vifiteur.  Et 
je  vous  demande  :  Eft-cc  à  nous  à  le  choifir?  ce  choix  ne 
dépend-il  pas  du  General?. Et  fi  cela  cft,  quelle  précipita- 
tion ?  Quelle  abfurdité  ?  11  faut  en  efcrire  au  General ,  qui 
cftàParis  ;  il  fautque  le  General  en  communique  avec  le 
Confeil  de  l'Ordre.  Pour  cela ,  il  faut  l'affembler  ;  pour  l'af- 
fembler ,  il  faut  le  faire  venir  de  divers  endroits ,  oii  les  An- 
ciens qui  le  compofent  font  difperfez  ,  pour  la  fonélion  de 
leur  miniftere.  Il  faut  enfuite  délibérer  ;  il  faut  fe  refoudre 
furie  choix  d'un  Vifiteur.  Il  faut  que  ce  Vifiteur  ait  le  temps 
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de  fe  préparer ,  le  temps  de  faire  un  voyage  de  prés  de  qua- 
tre-vingt lieues.  Tout  cela  Te  peut-il  faire  en  trois  jours  ? 
A  moins  que  d'avoir  des  MefTagers  auflî  viftes  que  le  Mer- 
cure des  Pocces  ,  ou  quelqu'un  de  ces  chevaux  fabuleux  , 
dont  les  Héros  fe  fervent  dans  les  Romans.  PafTons  plus 
avant.  Le  Dimanche  M.  l'Evefque  revient  à  noftre  Par- 
loiier  ,  8<:  nous  donne  un  nouveau  delay  de  dix  ou  onze 
jours.  Voilà  un  eftrange  compte  :  mais  après  tout,  dix  ou 
onze  jours,  à  cet  égard,  ne  font  pas  plus  que  trois  jours. 
ht  douzième  de  Septembre  nous  prcfentbns  noftre  Requc- 
fte,  &:  luy  demandons  trois  mois.  Mais  bien  loin  de  nous 
rendre  cette  juftice ,  il  veut  ce  jour-là  mefme  faire  fa  vifite. 
C'eft  ,  Messieurs,  l'appel  qu'on  nous  force  de  plai- 
der ,  &:  que  je  trenche  en  deux  paroles. 

Et  premièrement,  les Religieufes  de  Noftre-Dame  ont 
cet  avantage  en  la  caufe  ,  qu'on  ne  peut  en  rien  les  repren- 
dre ,  ny  au  dedans  ny  au  dehors.    Depuis  plus  d'un  ficelé 
qu'elles  font  entrées  dans  la  reformation  de  Chczal  Benoift, 
elles  confervent  cette  pureté  de  difcipline,  qui  ne  fe  trou- 
ve  prefque    jamais  qu'en  la   naiffante    ferveur   des    Or- 
dres, ou  des  Eftabliflcmens  nouveaux.  Ce  n'eft  pas  qu'icy 
elles  veuillent  faire  montre  de  leur  zèle  :  Elles  fçavent  que 
la  volonté  ,  que  la  force  de  faire  les  bonnes  œuvres  vienr^  ^^^^^  ^^ 
d'en  haut  *,  &:  que  la  gloire  n'en  eft  deuë  qu'au  Dieu  duenim  qui 
Ciel  &  de  la  Terre.  Mais  aujourd'huy  qu'on  attaque  leurs  °F'^"'^"^ 
privilèges ,  il  importe  que  le  Confeil  fçache ,  que  Iccir  con-  veiie  &  per^ 
duite  n'eft  indigne  ,  ny  de  fa  proteétion,  ny  des  grâces  du  J^""^^- 
Sainél  Sicge  ;  &:  que  pour  ne  rien  dire  de  plus  odieux,  la  ja-  phiu'p.  cap. 
loufic  feule  du  commandement  a  fait  naiftre  cette  cniifc.      ^-  "•  'î- 

Or  pour  entrer  dans  la  queftion  5  je  dis ,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  ,  mnofo.  ca». 
&  il  eft  cetain,  que  par  les  Canons  b  les  Evefqucs  n'ont  'S.  </«*/?.  i, 
nulle  lurifdiction  fur  les  Monafteres  qui  font  exemts.  Mais  ^dTaJul'Io- 
comme  le  Pape  ,  qui  eft  le  Diocezain  de  tous  les  privile-  ""cf'-  cf- 
giez ,  ne  peut  faire  la  vifire  ,  ne  peut  veiller  fur  ce  qui  fe  paf  deprhlug! 
feen  tant  de  lieux  fi  éloignez  j  pour  prévenir  la  licence  &  nsfcn. 
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le  deloiJie  ,  on  a  voulu  premièrement  qu'ils  fuflTent  fous 
icap.infm-  ^^^'^    Chapitre  ^  General  ,  ou  en   Congrégation  ,  c'eft  la- 
giitis  j.c.ip.  niefme  chofe,  &  qu'en  fécond  lieu  leurs  Supérieurs  filTcnt 
jtani  Mo-     IciT  devoir.  Car  autrement  le  Concile  ''  ,  Si  l'Ordonnan- 
n.ich.  ce  c  5  appellent  les  Ordinaires  à  la  manutention  de  la  difci- 

r  rident,  caf.  plii^c.  On  ne  confidere  plus  ny  exemption  ,  ny  privilège} 
8.  sef  21.  parce  qu'en  effet  les  exemptions  ,  les  privilege's,  ne  pro- 
^sl'fT.'zC  ^  duiroient  fans  cet  ordre,  que  trouble  ,  que  contufion  ,  que 
cbrdonn.  fcaudale.  Voyons  donc  fi  faute  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
dcBiois,  ^gg  deux  conditions  ,  on  a  pu  prendre  quelque  lurifdi- 
âion  fur  nous. 

Mais  en  premier  lieu,  qui  peut  douter  que  nous  ne  fuf- 
iions  en  Chapitre  gênerai  ,  quand  M.  l'Evefque  voulut 
faire  i"a  vifite  ?  Nous  eftions  auparavant  de  l'ancienne  Con- 
grégation de  Chezal  Benoift.  En  fix  cens  trente  fix  cette 
Con^reiï^uion  eft  unie  à  la  reformation  de  Saind   Maur. 
N'clVil  pas  vray    qu'en   fortant  de  Chezal  Benoift  ,  qui 
n'eft  plus  ,  nous  fommes  entrées  dans  Sain^^Maur  ,  que 
cette  union  a  mis  en  la  place  de  Chezal  Benoift  ?  Qi^and 
ican.Et     le    Pape    ou  l'Ordinaire   uniflent '^  deux    Cures  ,  qui  ne 
tcuipms  48.  fç;j|j  qu'en  cet  inftant,  &  de  plein  droid ,  les  ParroifTîens 
F,\tc}pi,n'.'.s    de  l'Eglife  fupprimée, deviennent  les  Parroifïiens  de  l'Eglife 
î?.  eau.  [(!.  gj  Ji,  Pafteur  qui  demeurent  ?  Conftamment  donc   nous 
N.->v''iH  n:    avons  toujours  ette  en  Chapitre  gênerai;  &  quoyque  no- 
jèdevacantc.  ftig  diredion  ayt  changé  de  main  ,  jamais  pourtant  nous 
n'avons  efté  fans  Supérieurs.  Examinons  maintenant  la 
conduite  de  nos  Dire6l:eurs  î&  quelle  eft  cette  prétendue 
négligence  ,  dont  on  veut  prendre  avantage.   Le  vingt- 
huitième  du  mois  d'AouftM.  l'Evefque  vient,  comme  j'ay 
dit,  dans  noftre  Abbaye  :1e  douzième  de  Septembre  il  y 
veut  faire  la  vifite.  Et  dites-nous  ,   eft-ce   là  l'ordre   du 
Concile  ?  quatorze  jours  ,  font-ils  le  terme  ou  le  temps 
qu'il  donne  ?  le  ne  parle  point  de  l'Ordonnance  ,  qui  dit 
iîmplement  ;  ,§^efi  cas  de  refus  ou  de  delay  ,  les  Evefhues  y 
pourvoiront.    Mais  le  Concile  de  Trente,  qui  a  réglé  tou. 
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tes  ces  matières  ,  décide  ,  &  bien  nettement  ,  roftrc  qiic- 
ftion.  Car  en  la  Scflion  vingt  &  unième.  Chapitre  huit  ; 
voicy  comme  il  parle. 

Lisez. 

Vous  <'oyez  qne  le  Concile  donne  lix  mois ,  &  non  pas 
quatorze  jours.  Si  ,  dir-il  ,  dunsles  fix  mois  putcrfiellement 
avertis ,  ils  ne  s  acquittent  de  leur  devoir,  &  le  refte.  Ces 
Saincls  Prclats  ,  qui  compoferent  une  aflemblée  fi  auguftc , 
ont  voulu  qu'en  ces  rencontres  tout  fe  fift  de  bonne  foy  , 
lans  emprcflfement ,  fans  aigreur  ,  en  Père,  &  non  pas  en 
cnnemy.  Les  pourluites  trop  ardentes  ,  fi  elles  ne  font 
frauduleufes,  elles  font  du  moins  fort  fufpedes.  Les  Ca- 
nons *  donnent  fix  mois  pour  pourvoir  aux  disnitez  Ec-  ^''"^'nl'  1^ 

,  k  coyiceJJ.Prab. 

clefiauiques  ;  l'Empereur  '^  ,   le    Concordat  '  en   donne  cap.^.^ 
autant  pour  l'cdeclion,  pour  la  nomination  d'un  Evefque  :  "[['/'  ^'V 
Dira-t-on  que  l'intereft ,  que  la  conduite  ,  la  dircdion  d'un  gem.  vr^lat. 
Monaftere  de  vinpt-cinq  ou  trente  filles  prcfle  plus  ,  (o'a^^i^^^- 
quelque  choie  de  plus  important,  que  la  garde,  que  les  be-  mm.  fackn, 
foins  de  tout  un   Dioccfe  ,  qui  embraffe  tant  d'Eohfes,  ^■\- 
qui  cmbrafle  tant  de  Peuple  ?  Toute  précipitation  eft  en-  nj. 
nemie  des  Loix  ,  comme  l'impatience  l'eft  de  la  raifon. 
La  juftice  n'a  pas  feulement  les  yeux  bandez  ,  pour  nous 
montrer  qu'elle  ne  regarde  ny  le  foible  ,  ny  le  fort  ,  ny  le 
pauvre  ,  ny  le  riche  j  mais  encore  pour  nous  apprendre 
qu'elle  ne  marche  ,   s'il  faut  ainfi  dire  ,  qu'à  tarons  ,  & 
que  ce  n'eft  pas  en  courant  qu'elle  porte  dans  le  monde  la 
lumière  ,  l'intelligence  ,  &  la  joye,    Voicy  pourtant  x^n 
Prélat  qui  nous  talonne  ,  qui  nous  poufie  ,  &  d'une  ma- 
,nierc  bien  eftrange.  Les  Canons  nous  donnent  fix  mois:     - 
il  ne  nous  donne  que  trois  jours,  Se  pcnlc  nous  taie  grâ- 
ce ,  s'il  adjoufie  un  rien  au  premier  terme  qu'il   nous  a 
prefcrit.    Voicy  un  Prélat  ,  qui  ne  nous  commande  tout 
viûblement  ,  que  pour  nous    mettre  dans  l'impoiTibiIitc 
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d'obeïr.  N'eft-cc  pas  là  fcmer  du  vent ,  pour  moiflonncr 
a  Semiui-  dcs  toiifbillons ,  ôi  de  l'orage,  comme  paile  l'Efcriture  »? 
bunrveii-     Noiis  luv  demandons  crois  mois  ;  en  fix  femaines  nous  tai- 

tam,&u.r-  /  .-i    .    r  •  vu 

bine .»  me-  lons  touc  ce  qu  il  délire  j  nous  n  avons  pas  pris ,  a  beaucoup 

tein.  pi-cs,  tout  le  temps  que  les  Conciles  ,  quelaraifon,  que 

?;.  7.  toutes  les  Loix  nous  donnent  :que  peut-il  exiger  de  nous, 

que  peut-il  prétendre  ?  * 

Ouy  ,  mais  ,  dira-t-on  ,  l'Abbaye  de  Noftrc-Damc, 
depuis  cinq  ou  fîx  ans,  n'avoit  point  eu  de  Vifiteur.  Cela 
cft  vray  5  maison  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  en  avoir: 
on  a  elcric  ,  on  a  envoyé  ,  &  plufieurs  fois  ,  aux  Supc- 
licurs  de  la  Congrégation  de  Sain6l  Maur.  Si  nos  inftan- 
ccs ,  fi  nos  foins  ayoient  efté  jufques  alors  inutiles  ,  eft-ce 
à  nous  qu'on  s'en  doit  prendre  Z"  Cen'eftpas,  Messieurs  , 
que  je  vciiille  icy  accufer  les  Reformez  de  Clugny  de 
négligence,  ou  de  peu  de  charité.  Ces  Pères ,  comme  j'ay 
dit,  eltoient  chargez,  pendant  tout  ce  temps,  d'une  multitu- 
ded'affaires  preique infinie.  Ils  fçavoient  d'un  autre  codé, 
l'eftat  bien-heureux  de  cette  fainde  Maifon  ;  ils  fçavoient 
que  rAbbeflc  ,  que  toutes  fes  filles  menoient  une  vie  digne 
des  premiers  fiecles  de  l'Eglife.  Ils  ont  crcu  ,  que  par  tout 
ailleurs  leur  prefence  feroit  plus  utile ,  plus  neceflairc ,  que 
dans  un  lieu  d'une  pieté  fi  confomméc.  De  là  vient  fans 
doute  un  fi  long  retardement.  Mais  mettant  à  part  toutes 
ces  chofes ,  je  dis  avec  la  révérence  du  Confeil  ,  que  cts 
prétendus  cinq  ou  fix  ans  >  font  icy  comptez  pour  rien. 
Et  la  raifon  ,  c'eft  ,  Messieurs,  que  les  fix  mois 
du  Concile  ne  courent  contre  les  Supérieurs,  qucdujour 
qu'ils  font  avertis  de  leur  devoir.  Si  les  nireSteurs  ,  dit 
ce  Chapitre  que  je  viens  de  lire  ,  dans  les  fix  mois  qu'ils 
auront  eflé  avertis  ,  ne  font  la  vifite ,  alors  les  Evefcjues  la. 
peuvent  faire.  Il  faut  donc  les  avertir,  il  faut  les  fommer; 
jufques-là  ,  le  temps  n'ofte,ny  ne  donne  rien  aux  uns  ou 
aux  autres. 

Et  cette  lurifprudence  n'cft  point  nouvelle.  Car  fans 
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dire  icy ,  que  par  les  Canons  on  ne  pcutprefque  rien  faire ^.  Sine  prr- 
fans  une  fomniation  ^  précédente  j  qui  ne  fçait  qu'en  droiâ:  tionc.TJè'.' 
jamais  un  homme  n'cften  demeure,  au  moins  dans  la  règle ,  si  rcprcbcn- 
que  premièrement  il  ne  foit  ''  fommé  ?  L'humanité  nous  obli-  Jlcii'atcap 
ge  de  réveiller  ceux  qui  s'oublient,ou  qui  s'endormenrj  c'eft  st.tî;uim,de 
une  efpcce  de  furprife ,  ou  pluftofl:  de  cruauté  ,  que  de  profi-  -^"g''  "',"'"■ 
ter,  ou  prendre  avantage  de  l'inadvertance  ,  ou  du  peu  de  Accufmo, 
foin  d'autruy.  Mais  fi  la  Nature ,  fi  les  Loix  profanes  exigent  ^  aiJ^n""' 
de  nous  cette  charité  ;  que  fera-ce  de  l'Eglife  ,  qui  nous  re-  ca>î.  indig- 
commande  avec  tant  d'mftance  l'amouc  du  prochain  ?  Qiie  "' '  '^«"•i-- 
fcta-cc  de  cette  divme  Mère  ,  qui  n  aime  rien  tant  que  la  Qjdam, 
candeur,  &  qui  regarde  comme  une  abomination,  toute  la  '^""-  '''•  ?«• 
prudence  des enfans  du  fiecle  ?  M.  l'Evcfque  ,  comme  i'zy  àcdfàt^.'a,'. 
dit  tant  de  fois ,  eft  venu  le  vingt-huitiéme  du  mois  d'Aouft  -%""» .  de 
dans  noftre  Abbaye  ;  c'eft  la  premierc-fommation,  c'eft  le  "f^„,"  "" 
premier  aéle  qui  nous  a  pu  mettre  en  demeure.  Le  dixième  ^  Moiafieri 
d'Odobre,  dans  les  fixfemaines  ,  les  Reformez  de  Sainétn^J,,  èf^j"/^ 
Maur  font  la  vifite  dans  noftre  Maifon  ;  ils  nous  donnent  des  '«'i  ex  per- 
ConfefTeurs ,  &:  n'oublient  rien  de  tous  les  ordres  neceflai-  fi'îift'c'pc^ifa! 
ces  pour  la  conduite  de  nos  confciences  :  Ne  fommes-nous  tus  oppor- 
pas ,  &  bien  au  delà ,  dans  le  terme  du  Concile  ?  '""^  '°7 

r       *  ^  non    lulve- 

rit. 
Leg.  jr.  Dig.  de  Vfuris.  Nam  jure  communi  mora  fit  per  litis  conteftationem  ,  ut  aliani  Icgiti- 
mam  interpcllatjonem.  Cujtc.  ad  Legem  5 .  Ctd.  In  qitibus ,  cauf.  refiit.  in  integr.  ncceJJ'.  non  cft. 

Et  ne  dites  point  icy  ,  qu'il  ne  s'agiflbit  que  d'une  fimple  »  Ordon.  de 
vifite  de  Clofture  ,  qui  de  plein  droiét  appartient  à  l'ordinai- 1,  "'^'f^  'l].\ 
rc.  Carpour vLiidcrcetteobjedion,  je  reconnois ,  &  il  cftc*"'/'-?- 
vray,  que  l'Ordonnance  ',  &  le  Concile  ''de  Trente  ,  ^^'^-]u'iôf»\"s. 
vant  l'ancienne difpofition'  Canonique,  donnent  aux  "Dïo  uu.dc  (lat» 
cezains  la  vifite  de  la  Clofture  furies  Monaftcres  qui  font '^^^"''"''  '* 
excmts.  le  fçay  que  la  Congrégation^  des  Cardinaux  dit,  d  ^(/ra;.?. 
^ue  VEvefque  peut  ,  autant  de  fois  qu'il  l'ejlimera  à  propos ,  ^^f  ^L"'^'' 
vifuer  en  ce  c]Mt  regarde  la  Clojlure ,  les  Religieufes  qui  fout  en  Congrega- 
Chapitre  q-eneral.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  droiâ  avec  "o  «niuit 

'loir  !  I    ■  ^    l'i  o    Epifcoputn 

ccc  autre  droitt  de  viiite ,  dont  ;e  pa^lois  tout  a  1  heure  »  &  po&    Mo- 
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maies  Rc-   ^^^^  Ics  exemptions  dcfpoiiillent  les  Ordinaires  pour  le 

gulanbas  f  r  n.    i  i         /-l 

iub).e:tas  in  transférer  aiix  Supérieur';  Réguliers. Qucleft  donc  ce  droicr, 
lis  qiis  quel  eft  ce  pouvoir  de  l'Ordonnance,  Si  du  Concile  ,  à  l'é- 
concemimt  gard  de  la  Clofture  ~^  Ce  n'efl: ,  M  E  s  s  l  E  u  R.  s  ,  autre  cho- 
toties  vihta-  fç  ^  finon  que  rEvefque  peut  dans  les  rencontres  faire  la  vi- 
verè  cogno-  ^cc  de  la  Clollure  en  dehors  :  c'efl:  à  dire  ,  qu'il  a  droiâ  de 
vent  cxpc-  voir  fi  les  Tours,  fi  les  Parloiicrsou  les  Grilles  i^nt  en  bon 
yi'de  ij-art.  ^ftat  ;  fi  les  muraillcsdu  Convcntfontfansbrefches;  fi  elles 
'■  &  1.  &  font  de  bonne  hauteur.  Et  s'il  trouve  en  tout  cela  quelque 
il,  -n.  eo  .    ^Y^^Çç  ^  jj|,ç  .  çj^  ce  cas  il  peut  obliger ,  melme  par  cenfures , 

les  Supérieurs  ,  les  Supérieures  des  Maifons  d'y  donner  or- 
dre 5  &  jufques-là  ,  qu'il  luycft  permis  d'implorer  ,  s'il  en 
eft  befoin  ,  le  fccours  de  la  puilTance  temporelle.  Voilà, 
Messieurs,  quel  eft  ce  droid ,  voilà  quel  en  eft  l'ufa- 
ge  :  C'eft  ainfi  que  je  l'apprens  de  mes  Anciens, &  de  ceux, 
qui  par  une  longue  expérience  fe  font  inftruits  de  ces  matiè- 
res. 

Voyons  maintenant  fi  M.  rEvefquc  n'a  voulu  que  fim- 
plement  vifiter  noftre  Clofture.  Mais  pour  le  convaincre,je 
ne  veux  que  ces  propres  procez  verbaux  ,  du  douze  &  du 
treize  de  Septembre.  Le  Confeil  me  permettra  ,  s'il  luy 
plaift  3  d'en  lire  quelques  endroits. 

Lisez. 


Il  femble  aux  difcours  de  M.  l'Evefque  qu'il  foit  à  la  por- 
te de  l'Abbaye.  Cependant  il  eft  à  la  Grille  ;  c'eft  à  la  Grille 
qu'il  nous  ordonne  d'ouvrir  nos  portes.  Et  s'il  ne  veut  que 
vifiter  noftre  Clofture ,  il  pourra  faire  tout  le  tour  de  la  Mai- 
fon  quand  il  luy  plaira  :  mais  le  voicy  à  noftre  Parloiicrjqu'H 
confidere  fi  rien  le  chocque  ,  iî  rien  le  bleffe  ;  pour  cela  il 
n'y  a  point  de  porte  à  ouvrir.  Il  veut  pourtant  qu'on 
en  ouvre  j  il  vent  donc  entrer  au  dedans  de  noftre  Cloftu- 
re :  ha  ,  c'eft  un  ade  de  lurifdiâion  pleine  &  abfoluë  !  C'eft 
im  adc  de  lurifdidionqui  ne  luy  appartient  plus  ,  &  quclc 
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Pape,  en  nous  affrauchiflant  delà  puifTance  des  Ordinaires, 
s'ell  refervé.  Paffoiis  outre,  l'ay  communiqué  quatre  procez 
Verbaux  fur  ce  fcul  article  ;  je  viens  de  lire  quelque  choie 
des  deux  derniers  ;  les  deux  premiers ,  dont  j'ay  lî  iouvent 
parlé,  font  du  vingt  huit  &  4"  freinte  d'Aouft.  Si  M.  l'Evê- 
que  ne  vouloir  que  vilïter  nolrre  Cloliurc  ,  qu'eftoit  il  be- 
foin  de  tant  de  procez  verbaux  ?  Pourquoy  nous  parler  de 
Congrégation,  de  Supérieurs  &:  de  Vifueurs  ,  comme  par 
tout  il  en  parle?  La  vifirede  la  Clofture  luy  appartient, com- 
me j'ay  dit  5  en  tout  temps  :  Que  nous  foyons,  ou  ne  foyons 
pas  en  Chapitre  gênerai;  que  nos  Diredeurs  fafTent  ou  ne 
faflent  pas  leur  devoir,  il  peut  vifiter  noflre  Clofture  quand 
illuyplaift.  Nous  l'avons  ainfi  reconnu,  Se  nous  fommes 
nous-mefmes  foûmifes  à  cette  villtc  ,  par  noftre  Requefte 
du  douzième  de  Septembre.  Vous  ne  pouvez  l'ignorer;  c'eft 
à  vous  que  la  Requefte  s'adrefl'e.  Pourquoy  donc  ,  encore 
un  coup,  tant  d'mutiles  procédures  ?  Venez,  la  porte  ell 
ouverte.  Nous  avons  toutes  un  profond  tefpeâ:  pour  vôtre 
perfonne ,  pour  cette  Onftion  facrée  ,  qui  vous  élevé  dans 
l'Eglife  à  tin  fi  haut  rang  :  mais  confiderez  ,  s'il  vous  plaift  , 
ce  que  vous  devez  à  nos  privilèges,  à  ces  grâces  ,que  nous 
tenons  d'une  main  toute  puifTante ,  &  qui  doit  eftre  leverée 
par  tout  où  le  nom  de  lefus-  Chrift  eft  adoré. 

Donc , Messieurs,  pour  finir  ce  premierpoint  ,  je 
vous  ay  fait  voir  que  l' Abbelîe  &  les  Religieufes  de  Noftre- 
Dame ,  font  &:  ont  toujours  efté  en  Chapitre  général.  le 
vous  ay  fait  voir  quelle  fut  la  précipitation  de  M .  l'Evcfque , 
qui  ne  nous  donna  premièrement  que  trois  jours ,  Se  cnl'uitc 
dix  ou  onze  ,  au  lieu  de  llxmois  que  nous  donne  le  Conci- 
le, le  vous  ay  montré  que  ces  Gx  mois  ne  fe  comptent  ,  SC 
ne  courent  que  du  jour  de  la  fommation  ;  &  que  dans  ce 
temps, mais,  que  dis  je,  dans  les  fîx  femaines  nos  Supé- 
rieurs ont  fait  la  vifite  ,  &:  fe  font  heureufement  acquité  de 
tous  les  devoirs  de  leur  minifterc.  Enfin  le  Confcil  a  veîi ,  8c 
bien  clairement, fijenç  me  trompe  ,  que  le  dcfTein  de  M. 
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rEvefqiie,  n'a  point  efté  de  vifiterfimplement  noflre  Clo- 
fture ,  mais  de  faire  dans  noftre  maifon  une  vifitc  pleine  & 
entière ,  &  qui  combat  diredement  nos  privilèges. 

le  viens ,  M  E  s  s  i  e  u  r  s ,  à  la  féconde  partie,  Si  au  point 
le  plus  important  de  la  caufe.  Nous  nous  plaignons  de  toute 
la  procédure  extraordinaire  faite  contre  ce  Religieux  j  nous 
nous  plaignons  de  la  Sentence  qui  l'interdit,  Si  le  condamne' 
à  un  mois  &  de  jeune  &  de  prifon.  De  quelque  cofté  qu'on 
fetourne,  ce  ne  fontqu'abusjce  ne  fonrque  nuUitcz  ,  que 
violences, &  qu'outrages.  Mais  avant  que  de  paflcr outre, 
voyons,  s'il  vous  plaift  ^qucl  fondement  on  a  donné  à  tout 
ce  procez.  le  ne  diray  rien  ,  que  la  Sentence ,  qui ,  comme 
j'ay  dit ,  eft  du  vingt-huitième  de  Mars  «^43 .  ne  m'ait  appris. 
On  dit  donc  par  cette  Sentence  ,  que  dés  le  feize  lanvier 
précèdent ,  ce  Religieux  ayantrefufé  de  faire  voir  fes  Tefti- 
monialesde  Miflionjde  Profeffion  ,  &  de  Preftri(e  ,  M. 
l'Evefque  luy  interdit  l'adminiftration  des  Sacremens  dans 
l'Abbaye  de  Noftrc  Dame.  Que  le  lendemain  dixfcptié- 
me  l'interdidlion  fut  notifiée  aux  Religieufes.  Qu'enfuitc, 
&  le  vingtième  du  mefmemois,  fur  l'avis,  que  nonobftant 
l'interdiction ,  le  Perc  ne  laiflToit  pas  d'adminiftrer  ,  le  Pro- 
moteur a  rendu  fa  plainte  ;&  que  le  jour  mefme  M.  l'Evef- 
que en  a  informé.  Voilà , Messieurs,  tout  le  fondc- 
mentde  ce  procez,  tout  le  fondement  de  cette  Sentence: 
Voilà  les  prétextes  qu'onarecherchez,  pour  couvrir  ce  Re- 
ligieux de  honte  &  d'opprobre.  Tantoft  nous  expliquerons 
lesnullitez,lesabusdc  toute  cette  procédure  :  Mais  il  en 
faut  auparavant  examiner  la  vérité. 

Car  pour  nous ,  tout  cecy  nous  cft  inconnîi.  lamais  pcr- 
fonne  n'a  demandé  à  ce  Père  ,  ny  fon  Obédience  ,  ny  fes 
Lettres  de  Profeflîon  ou  de  Preftrife.  lamais  il  n'oijit  parler 
de  cette  interdiélion  ,  dont  on  a  fait  comme  la  baze  de  tout 
cet  ouvrage  de  vengeance  Se  de  maledidion.  L' Abbefle,  les 
Religieufes,  tout  le  domeftique  de  l'Abbaye,  n'a  vij  ny  no- 
tification,  ny  Officier  de  luftice  qui  l'ait  pu  faire.  Cepen- 
dant , 
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dantjfi  on  vous  en  croid  ,  vous  avez  dés  le  îciziéme  de 
Janvier  interduce  Religieux:  Où  en  eft  la  preuve  ?  EUceft, 
diccs-vousdans  volbe  procez  verbal  de  ce  melmc  jour.  Le 
lendemain  vous  avez  notifié  l'inrerdidion  à  l'AbbelTe  ,  aux 
Religieules  de  Noftre  Dame:  Où  en  eft  la  preuve  .''  Elle 
eft,  dites- vous  encore  ,  dans  voftrc  procez  verbal  de  ce  len- 
demain. Voicy  une  chofc  toute  nouvelle,  &  bien  eftiange. 
Vn  Evefque  fait  le  mcftier  d'un  Sergent,  fait  en  pcrfonnc 
les  fignifications  de  fes  propres  Ordonnances,  de  fcs  propres 
lugcmcns.  A  mal  exploiter  ,  bien  efcrire,  dit  le  Proverbe  i 
mais  icy  on  n'a  ny  bien  exploité,  ny  bicnefcnt.  Certaine- 
ment je  ne  puis  aftez  admirer ,  que  les  Sergens  de  ce  païs- 
là ,  foient  fi  gens  de  bien ,  qu'on  n'ait  pu  en  trouver  un  feul, 
pour  apparier  avec  ce  Greffier,  &:ce  Promoteur,  des  caufes 
d'Office  ,  dont  je  parleray  tout  à  cette  heure  j  qu'on  n'ait  pu 
en  trouver  un  icul ,  qui  vouluft  preftcr  fa  main  à  une  fignifi- 
cation  antidatée.  Paflbiis  outre.  Voftrc  interdit  eft  du  (ci- 
ziéme  de  lanvier,  le  dix  feptiémc  vous  l'avez  notifié  ,  le 
vingtième  vous  informez  ;  le  décret  dans  cette  chaleur  alla, 
vrayfemblablemcnt,  auftî  vifte  que  le  refte.  Ce  Perefortoit 
prefque  tous  les  jours ,  il  alloit  prefquc  tous  les  jours  vifiter 
les  Reformez  de  Sainél  Eftienne.  D'où  vient  donc  que  vous 
gardez  ce  décret  jufques  à  la  fin  de  Mars  ians  l'exécuter? 
D'où  vient  cette  iurfeance  .''cette  longue  trêve  ?  Qj^'il  eft 
difficile  de  donner  à  l'impofture  la  face  de  la  vérité  !  En  qua- 
tre ou  cinq  jours  vous  prononcez  une  interdiction  ,.vous 
nous  la  notifiez ,  vous  informez ,  vous  décrétez  :  après  cela, 
&  pendant  deux  mois,  vous  demeurez  comme  endormy  ? 
Qui  a  donc  pu  arrefter  ou  interrompre  le  cours  d'une  pour- 
fuite  fi  ardente  ?  Mais  qui  ne  void  tout  l'artifice  d'une  trame 
fi  groflîere  ?  Qui  ne  void  que  tous  ces  atfles  n'ont  efté  faits 
qu'après  coup, &  pour  donner  quelque  couleur  à  une  exé- 
crable violence  ? 

Car ,  M  E  s  s  i  F.  u  r  s  ,  de  quelle  manière  tous  ces  ades 
fc  font-ils  taits?  Premièrement, c'eft  M.l'Evefqueluy-mé- 
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me ,  &  non  pas  fon  Officiai ,  qui  non  feulement  a  informé 
contre  nous  ,mais  quia  rendu  la  Sentence,  dont  nous  nous 
plaignons.  En  fécond  lieu,  cette  Sentence  eft rendue,  non 
pas  à  la  diligence  ,  &  fur  les  conclufions  du  Promoteur  de 
rOfficialité ,  mais  à  la  pourfuite  d'un  Promoteur ,  qu'on  ap- 
pelle le  Promoteur  des  Caufes  d'Office.  Voicy  des  Char- 
ges ,  voicy  des  formes  toutes  nouvelles.  Enfin  cette  Senten- 
ce eft  receuë,  elle  ellfignée,  non  pas  du  Greffier  de  l'Offi- 
cialité,  mais  d'un  Greffier,  qu'on  appelle  encore  le  Greffier 
des  Caufes  d'Office.  Mais,  à  voftrc  avis ,  qui  eft  ce  Greffier? 
Ce  Greffier , Messieurs,,  c'eft  la  Roche  ,  le  Mini- 
ère le  plus  inhumain  des  paffions  ,  ou  des  vengeances  de 
fbn  Maiftre.  La  Roche,  qui  nous  a  cruellement  outragez 
en  pleine  rue  ,  outragez  dans  la  prifon  ,  qui  nous  a  cent  fois 
menacez  de  nous  égorger.  Et  certainement,  l'ans  le  fçavoir, 
nous  avions  alors  grand  fujet  de  craindre.  Car,  Messieurs, 
cet  homme  n'eft  pas  apprentit  à  faire  des  meurtres.  Ce  n'cft 
point  icy  un  fait  inventé  pour  le  noircir  jil  ne  peut  luy-maf- 
medefavoùer,  que  depuis  quelques  années  il  a  tué  dans  un 
champ  un  Charbonnier  nommé  le  But.  l'ay  communiqué 
les  Lettres  de  remiffion,  que  la  Roche  a  obtenues  pour  cet 
homicide.  On  veut  dans  ces  Lettres,  qu'un  pauvre  homme 
à  pied,  fans  autres  armes  qu'un  bafton  ,  ait  attaqué  de  fang 
froid  la  Roche  à  cheval ,  &  qui  a  voit  une  efpée  à  fon  cofté, 
11  eft  bien  vrayquc  ces  Lettres  ont  efté  entérinées  au  Bail- 
liage de  Saind  Pierre  le  Monfticr  ,  mais  l'appel  de  la  Sen- 
tence eft  au  Parlement  ,  j'en  ay  encore  communiqué  tous 
les  aéles.  On  fçait  fur  les  lieux  que  cette  remiffion  n'apafte 
que  par  cabale.  Et  qui  a  formé  ,  qui  a  conduit  cette  honteu- 
fe  cabale?  le  demandez-vous?  Les  Agensde  M.l'Evefque, 
qui  a  tout  crédit,  qui  eft  tout  puiftant  dans  ce  Bailliage. 

Qijoy  qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  par  cet  appel  ,  la 
Roche  n'eft  point  purgé  ;  il  eft  dans  le  crime  ,  &  pariant 
incapable  de  toute  fondion  publique.  Cependant  c'eft  le 
Greffier,  que  M.l'Evefque  garde,  pour  fcs  nouvelles  caufes. 


pni'.r  les  Reli^.  de  N.  Batne de  "N envers.  05 
d'Office.  le  ne  dis  rien  du  Promoteur  ;  car  Ton  nom  n-jcfmc 
lîoiiseft  inconnu.  Il  en  eft  fouvent  parlé  ,  &  dans  la  Sen- 
tence, &  dans  les  autres  pièces  que  j'ay  vcuès.  On  luy  fait 
rendre  fa  plainte  ,  fes  diverfcs  diligences  font  marquées  ,  on 
luy  faitdonncrdesConclufions;  avec  toutcela,  il  eft  étran- 
ge qu'on  ne  le  nomme  nulle  part.  Qu'un  Officiai  parle  de 
{on  Promoteur  fans  le  nommer ,  à  la  bonne  heure  ;  le  Pro- 
moteur d'une  Officialitéjcft  uneperfonne  que  tout  le  mon- 
de connoift.  Mais  un  Promoteur  fait  à  la  haftc  ,  comme  ce- 
luy-cy  ,  c'eftoit  le  moins  qu'on  pouvoit  faire  ,  que  de  nous 
apprendre  fon  nom.  Tant  y  a  que  ce  nouveau  Promoteur, 
fi  ce  n'eft  point  un  phantofme  ,  c'eft  apparemment  quelque 
homme  de  bien  ,  à  peu  prés  comme  la  Roche. 

Or,  Messieurs,  pour  déveloper  tout  ce  myftere, 
il  faut  enfin  dire  icy,  les  raifons  fccretes  d'une  procédure  fi 
irregulicre  ,  fi  mal  concertée.  M.  l'Evefque  avoit  toujours 
eû,quoy  que  fans  aucun  fujet  ,  du  moins  apparent  ,  une 
grande  aveifi.  n  pour  ce  Père;  mais  dés  l'hciire  qu'il  eue 
apporté  quelque  refiftance  au  Batefme,  dont  j'ay  parlé  ,  on 
refolutde  le  perdre.  Dans  ce  deflein  ,  on  recherche  toute  fa 
vie,  on  envoyé  jufquesà  Clcrmont  pour  en  avoir  des  nou- 
velles ;  mais  en  vain  ;  il  eft  fans  tache ,  on  n'y  trouve  rien 
à  reprendre.  On  ne  le  peut  perdre ,  il  faut  au  moins  s'en  dé- 
faire ,  6i  pour  s'en  défaire  il  le  faut  deshonnorer.  Il  eft  hom- 
me de  mérite  ,  &  confideré  dans  fon  Ordre  ;  la  honte  d'une 
difgrace,  d'un  affront  le  chaffcra  de  la  Ville.  La  difficulté 
eft  d'exécuter  cette  fainderefolution.  Pour  cela,  il  faut  un 
procez  extraordinaire  ;  de  fondement  on  n'en  void  "point  : 
Par  les  formes  le  chemin  eft  long ,  &  le  Pcre  ,  s'il  eft  averty, 
s'en  pourra  deffcndre.  D'ailleurs ,  c'eft  fc  déclarer ,  c'eft  fai- 
re voir  la  maladie  ,  &:  qu'on  eft  cruellement  ulcéré  de  ce 
Batefme.  D'un  autre  cofté,  pour  prendre  par  des  antidates 
cette  affaire  de  plus  loin  ,  on  nedifpofoit  ny  è^w  Promoteur, 
ny  du  Greffier  de  l'Officialité.  Pour  l'Official  ,  quoy  que 
fiere  de  M.  l'Evefque ,  il  avoit  déjà  montré  ce  qu'on  en  pou- 
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voit  attendre.  Car  lors  que  ce  Religieux  fut  mis  en  prifon, 
s'eftant  prelenté  pour  l'interroger  ,  &  le  Père  ayant  retufé 
dclcreconnoiftrcfans  faire  autre  inltance,  attendu  l'cftat 
cùillc voyoit^ilferetira,  Si  depuis  il  ne  voulut  plus  s'en 
nieflcr.  Pour  lever  tous  ces  obflacles,  on  s'avile  d'expédier 
ce  procez  ,  en  la  forme  que  le  Confeil  vient  d'entendre. 
Voilà , Messieurs,  les  véritables  railons  d'une  pro- 
cédure fi  abfurde  ,  fi  extravagante,  fi  infenfée.  M.  l'Evéque 
le  veut  venger  d'un  Diredeur  odieux  ,  qui  pour  travcrier 
ce  Comperage,  fiardammentdefiré  ,  ozaciter  les  Sainôts 
Décrets.  C'cft  pour  cela  qu'il  néglige  toutes  les  formalitez, 
qu'il  viole  toutes  les  règles. 

le  ne  diray  point  que  les  Evefqucs  ne  peuvent  faire ,  fans 
abus,  les  fondions  des  Officiaux  i  qu'ils  ne  peuvent,  fans 
abus,  créer  de  nouvelles  Charges  :  le  ne  diray  point  que 
ces  Proinoreurs ,  que  ces  Grcmers  des  caufes  d'Office  ;  que 
cescaufcs  d'Office  elles -mclmes  ,  fout  d'horribles  inftru- 
inens  d'une  cpouventable  tyrannie  5  &  que  fouffcir  ce  dc- 
fordrc,  c'ellexpofertous  les  Ecclefiaftiqiics  d'un  Diocefe, 
à  la  mercy  d'un  homme  ,  qui  ne  quitte  pas  toujours  fes  paf- 
fions ,  en  prenant  la  Crofle  8c  la  Mitre.  Toutes  ces  chofes 
iont  de  l'intcreft  public  ,  qui  fans  doute  efl:  en  de  meilleures 
mains  que  les  miennes.  le  pafTe  ,  Messieurs,  aux  autres 
nuUitezdedroiâ:,  quelc  Confeil  a  déjà  ,  peut-eftre  ,  aflez 
remarquées.  M.  l'Evefque  a  interdit  à  ce  Pere^Tadminidra- 
tion  des  Sacremens  dans  l'Abbaye  de  Noftrc  Dame  i  parce, 
dit-il,  qu'il  a  refufé  de  luy  montrer  fon  Obédience  ,  fes  Let- 
tres de  Profeffion,  &  de  Preftrife.  Or  je  dis,  &  il  eft  certain, 
qu'un  Religieux  exemt,  quand  par  l'ordre  de  fes  Supérieurs, 
il  prend  la  conduite  d'une  Maifon  ,  qui  efl:  exemte  ,  il  ne 
doit , Messieurs,  aucune  fujction  au  Diocczain  ;  &  la 
rnifon  ,  c'eft  qu'en  ce  cas  le  Diocezain ,  n'eft  ny  l'Evefque  du 
Dircâeur,ny  l'Evefque  du  Monaftere  ;  c'eft  que  l'un  & 
l'autre  ne  rcconnoiffent,  &  n'ont  point  d'autre  Pafteur  que 
le  Pape.  Ce  Religieux  eft  exemt  j  l'Abbaye  de  Nôtre 
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Dame  elt  exemte  ;  de  quel  droid  M.  l'Evefque  a-t-ildonc 
pu  nous  demander  nôtre  Obédience,  nos  Teftimonialcs 
de  Profeflion  j  ou  de  Preftrife  ?  Si  par  la  lurifprudence  Ec- 
clefiaftiquc  ,  un  Evefque  n'a  nulle  lurildidlion  ,  dans  le 
Dioceze  '  d'un  autre   Evefque  ;  fi  mefme  un  Metropoli-  a  c.in.  Epif- 
taui,  n'a  nulle  puiflfance  dansle  Dioceze  ^  de fes  SufFragans;  "j'^'^i'  '■^^•''^ 
quelle  autoricé  M.  de  Ncvers  pcut-il  prétendre  ,  fur  les 
Ouailles  du  commun  Père  des  Fidèles  ?  Nous  voyons  bien  ^  ^''"' .""'" 
en  Droict  Canon,  qu un  Religieux  exemt,  silprend  ladi.  c.i.  ^.  g«.  j. 
région  d'une  Edifequin'eft  point  exemte  ,  devient  iufti- 
ciablc  "^  du  Diocezam.   Nous  voyons  bien  ,  que  li  un  Re-  ca^ciu  ,  de 
ligieuxcxemtclt  hors  de  fon  Monafterc,  s'il  mené  une  vie  "p^'^'H- 
vagabonde  ,  une  vie  fcandaleufe  ,  nous    voyons,  dis-jc,  f^j/j.  ,."(/(. 
qu'en  ce  cas  il  reto'mbe  fous  la  cenfure  de  l'Ordinaire  :  Le  P>-i-^ii'g- 
Concile  <*  ,  &  l'Ordonnance  e,  le  remettent  dans  fa  pre- 
mière fervitude  j  c'eil  la  peine  du  defordre,  du  dérèglement  ^  i-(Conr. 
de  fes  moeurs.  Mais  icy  que  trouvera-t-on  de  femblable  ?  seij'.^.chaf. 
Ce  Père  cftoitdaiis  une  Maifon  exemte,  dans  une  Maifon  i-deURe- 
de  fon   Ordre  ,  il  y  eftoit  par  l'Obédience  de  fes  Supe-     "" 

rieurs;  quels  Conciles,  quels  Canons,  quelle  Ordonnan-  e  L'ord«»- 
T        ,,  j  r     j  r         ■  de  19-^1.%. 

ce  peut-on  alléguer  pour  détendre  une   ulurpation  toute  Bionm.^9. 

Viflble  ?  VOrdon.  de 

Mais ,  Messieurs  ,  pour  m'cxpliquer  encore  plus  j/oZaiv.  * 
clairement ,  permettez-moy  ,  s*il  vous  plaift  ,  de  feindre  icy 
une  efpece.  Pofons  donc  que  ce  Père  ,  &  l'Abbaye  de 
Noftre  -  Dame  ,  ne  font  point  exemts  ,  &  que  quelque 
Evefque,  M.  de  Mcaux  par  exemple  ,  en  faifant  voyage, 
fe  trouve  à  Nevets  ,  &  que  ce  Religieux  par  honneur  le 
va  vifitcr.  Si  M.  de  Meaux  ,  luy  difoit  ,  vous  eftes  le 
Directeur  d'une  Maifon  Rtligieufe  3  montrez-inoy  voftre 
Obédience  ,  montrez-moy  vos  Lettres  de  Profeflîon  &  de 
Preftrife  :  Le  diray-je,  où  cft  l'homme  qui  n'en  riroit ,  fi 
feulement  il  oiiit  jamais  parler  ou  d'EvefquejOU  d'Evcfchci* 
Où  eft  l'homme  ,  qui  ne  dift  ,  M.  de  Meaux  n'y  penfepas: 
Que  fait-il  ?  il  eft  à  Ncvers ,  &  croit  eftrc  dans  fon  Diocc- 
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iCan.  Lu-  ze,dont  pourtant  il  elt  éloigné  de  plus  de  quatre-vingts 
7s"qu."i.^'^  lieues. le  voy  bien  ,  Messieurs  ,  que  cette hypothefe  vous 
cap.  cum  fembleellrangejelle  l'etlen  effet;  mais  après  tout,c'efticyla 
v'^r  '^coù''  ^^^"^^  chofe.l  e  le  répète ,  c'elt  la  mefmc  chofe.  Car  comme 
Ea  qua  de  Ics  Ordinaires  font  Ics  Evcfques  des  non  cxemts, le  Pape  l'eft 
^^Th  ^ca'  ticsexemts'.  Etjulques  là  qu'un  Evefque,&  un  Abbé  ayant 
uutoiitaie ,  autrefois  pris  pour  arbitre  de  leurs  différends  ,  l' Arche vefque 
deTriviteg.  de  Magdebour2 ,  Inuoccnt  Troificmc  confimic  bien  lafen- 
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tencc  de  ce  Prélat ,  mais  il  en  excepte  tous  les  articles  qui 
bleflent  l'exemption  du  Monaftere.  Gîr,dit-il,parlantài'Ab- 
b  Cap.  Cum  bé  ,  vous  ne  fourriez  ^  pas  vous-mefme  renoncer  a.  vos  Privile- 
^arbïtr!  '  *  Z^^  »  "*  ^  vojhe  liberté  ,  qu'avec  le  confentement  du  Pontife 
Nos  arbi-  Souverain ,  qui  maintenant  efi  vofire  Evefque.  Quel  criminel 
cemTmuT  ^^  cc  donc  icy  ,  qui  n*a  fait  que  fon  devoir ,  qui  n'a  pu  fai- 
obfervan-  ïc  quc  cc  qu'il  a  tait?  Vous  luy  demandez  des  fujetions, 
dum  lUis      des  déférences,  qu'il  ne  peut  plus  rendre  qu'à  la  Chaire 

dunt.ixat  ca-  r>  ti  i  i  ri 

pituiis,  ex-  de  Sainél  Pierre.  Il  vous  doit  bien  toute  forte  de  refpeéè, 
ceptis  c)u«  toute  forte  de  ioiimiffions  ;  il  vous  les  doit  ,  &  comme 
tatem  ipfius  Religieux  ,  &:  comme  Chreftien.  Mais  penfcz  aufïî  qu'il 
Monaftenj  (.(1:  enfant  d'adoption  du  Saind  Siège  ,  &;  qu'il  ne  peut 
fa'"cuniec(î  pUis  reconnoiflre  vôtre  lurifdiélion ,  vôtre  puiffance,  fans 
fpontevo-  violer  la  Majefté  ,  &  les  droiâs  de  fon  Evefque,  fans  tou- 
i-e^tanje,^^"!  cher  àlaTiaredu  Sacré  Vicaire  de  lefus-Chnft. 
quiverii^rne  Auffi,  MESSIEURS  j  OU  eft  l'Evefque ,  TArchevef- 
ma^rpoftr  ^^  '  ^^  Primat,  qui  prétende  cette  autorité  ?  Il  y  a  des  Re- 
ficis,  renun-  ligieux ,  il  y  a  des  Monafteres  exemts ,  dans  tous  les  Dio- 
nare  Pijyi-  ^^^es  de  ce  Royaume  ;  nous  en  voyons  de  toutes  fortes  en 
duigendis  Cette  Ville;  tous  adminiftrenr ,  non  ieulement  les  Sacre- 
'"''"'m'' '  nnensaux  Religieux  de  leurs  Maifons,  mais  ils  entendent 
fterium  illud  encore  chez  eux  ,  les  confeffions  des  perfonnes  de  dehors, 
indicant  ad  ^[^  l' Archcvefque  leur  a-t-il  jamais  demandé  leur  Obedien- 
prietatem  ce  ?  A-t-il  jamais  demandé  aux  Cordelicrs,  aux  lacobins  , 
Romans  ou  aux  lefuïtes  Icurs  Lettres  de  Profeffion  ,  &  de  Preftri- 
fbclx  ^^^'  ^^  ^  ^^'^  ^^"^  Nevers  inefme  ,  il  y  a  des  Religieux  dé  di- 
vers Ordres,  il  y  en  a  de  la  Congrégation  de  Saind  Maur  j 
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ils  en  iifent  comme  à  Paris,  &  par  tout  ailleurs.  M.  l'Evel- 
que  leur  demande-t-il  leur  Mifllon,  ou  leurs  Teftimonia- 
Ics  ?  Pourquoy  ferons-nous  de  pire  condition  ?  Nos  Privi- 
lèges font -ils  ,  ou  moins  authentiques,  ou  moins  tavo-  a  Sf/  *?. 
kl     5  "P-  '• 

raOïeSi'  ....  >  Monallcria 

Et  qu'on  ne  s'imagine  point  fans  raifon  ,  que  les  Con-  Saniimio- 
vents  d'hommes  ,  différent  à  cet  é^ard  ,  des  Convents  des  ni'"'"J"^ 
filles  :  Car  il  cft  certain  ,  pour  lever  icy  tout  fcrupule ,  il  eit  in  Capituiù 
certain  que  les  Canons  ne  font  nulle  différence  entre  les  g^n^^l'^us 

X  vel  ab   aliis 

uns  8i  les  autres.  Et  pour  preuve  ,  entendez ,  Messieurs,  Reguiaiibus 
s'il  vous  plaift,  comme  le  Concile  de  Trente  * ,  parle  à  repntui. 
ce  propos  des  Mailons  des  nllcs.  cura  &  cu- 

ftodia  relin- 
_  quantur. 

■Lisez.  bConfeiVo- 

res  Moiiia- 

Lc  Confeil  void ,  que  les  Pères  du  Concile  ,  veulent  de^in^fub 
que  les  Monafteres  de   Religieufes  ,  demeurent  abfoluë-  cura  Regu- 
mentfous  l'Obédience,  &  à  la  garde  des  Réguliers  ,  qui  ordinanis 
prennent  la  charge,  &  tout  le  foin  de  leur  conduite.  Et  examnari 
fuivant  cette  dodtrine  ,  par  la  Conftitution  ''  de  Pie  Cin-  p;„""^'* 
quiéme  ,  l'examen  des  Confeffeurs  eft ,  à  cet  égard ,  inter-  cenjUtutie- 
dit   aux    Ordinaires.  Mais  voicy   ce   que  la  Congrega- ^""^^^inît/we 
tien  '  des  Cardinaux  dit  fur  ce   Chapitre  que  je  vicnsde  j.»i9/^jî/> 

ij  ■      ex  BitlUrit 

Laértij  Cbe- 

Lisez.  ['f'"'  ^""y" 

pag.  119.  & 
feq.    ad  131. 

Pouvoicnt-ils  ,  Messieurs  ,  s'expliquer  en  termes  ^  Congre- 

1  11-II  1        r  !•»  il  rii-r-  gatio  cenfuit 

plus  mtelligiblcs  ,  ou  plus  formels  ?  Nulle  lurtjdiction  ,  ordinarium 
nulle  autorité.  Ils  ne  fe  contentent  pas  de  dire  ,  nulle  lu-  ""Ham  ha- 

./.,.„.  ....     A  ,,  .'/  ,  bere  iurifdi- 

rijdtciion  ,  ils  adjoutent  nulle  autorité  ,  pour  exclurrc  tou-  aionétr.  & 
te  forte  de  dépendance  ,  pour  exclurre  toute  forte  de  de-a"c^orica- 

c  ■         r  1      L  •      r'  o  •  ccm  habere 

voirs,  ceux  meimes  qui  ne  font  que  de  bienleance ,  &  qui  ^^\\^^  i„ 
fcmblent  plutôt  dcûs  à  la  dignité  qu'à  la  puiflance  des  Evef-  ConfeiTa- 
qucs.  Vous  fçavcz ,  Me  ssieurs,  que  le  Pape  Pie  1 V.  ".-l^i,^^" 
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défendit  tres-cxpreïïement  ,  &  par  une  Bulle  ,  de  com- 
menter ,  ou  d'interpréter  le  Concile.  Mais  ccmme  les 
Loix  ne  peuvent  eftre  fi  claires,  qu'elles  ne  kifTentle  plus 
fouvent  des  difficultcz ,  &  des  queftions  à  former  i  pour 
décider  ces  qucH-jons ,  pour  éclaircir  ces  difficultez  8d  ces 
doutes,  il  députa  un  certain  nombre  de  Cardinaux  d'éiui- 
mincnte  pieté,  &  d'une  rare  futfii'ance.  Ce  iont  ces  illu- 
ftres  Cardinaux  ;  c'eft  cette  fçavantc  Congrégation  ,  qui 
prononce  contre  M.  de  Ncversl'Arreft  que  je  viensdc  li- 
re, &  qui  luy  apprend,  &  à  nous  auiîî ,  qu'il  n'a  nulle  auto- 
rité, nulle  lurifdidion  fur  nous.  Cependant,  s'il  faut  que 
des  Confeffeurs  montrent  leur  Obédience,  leurs  Lettres 
de  Profeflîon  &  de  Preflrife ,  fi  vous  donnez  ce  pouvoir, 
ou  ce  droid  à  un  Evefque  ,  il  prétendra  par  une  fuite  en 
quelque  forte  neceffaire,  que  les  Vifiteurs  luy  doivent  la 
mefmefujetion.  Il  faudra  qu'un  Vifiteur  montre  auffi  fbii 
Obédience  i  Se  comme  une  Obédience  n'eft  rien ,  f\  celuy 
qui  l'a  donnée  n'a  la  puiflfance  de  la  donner  ,  pour  peu 
qu'un  Evefque  foit  chagrin ,  il  contcftera  le  pouvoir  du 
Supérieur  ,  s'il  ne  void  l'ade  Capitulaire  qui  l'aura  fait 
General  ,  ou  Provincial  de  l'Ordre.  Et  que  fçait-on  ,  û 
fous  prétexte  qu'on  ne  connoit  ny  les  Capitulans,  ny  les 
Signatures,  on  ne  demandera  point  des  certificats,  des  vé- 
rifications ,  &  autres  preuves  en  forme  ?  Les  Tcftimonialçs 
de  Profeflîon  ,  &  de  Preftrife  ,  ne  feront  pas  moins  de  pei- 
ne. Où  en  fommes-nous  .«"  Quel  embarras ,  que  d'épines, 
que  de  chicane  .'  Ne  feroit-ce  pas  retomber  malheureufe- 
ment,  dans  cet  abyfmede  confufion,  d'où  la  main  des  Pa- 
pes nous  a  tirez? 

Car ,  M  E  s  s  I  E  UR  s  ,  il  eft  bien  vray  qu'autrefois  les 
exemptions,  n'eftoient  pas  ce  qu'elles  font  aujourd'huy. 
Elles  n' alloient,  il  eft  vray,  qu'à  î'éledion  des  Abbcz  ,  & 
à  la  libre  adminiftration  du  temporel  :  Mais  on  fçait  aulfî 
qu'il  fallut  enfin  les  porter  au  point  où  nous  les  voyons. 
Les  Prélats  cruellement  ulcérez  du  retranchement  de  leurs 

droicts 
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droits  ,  ne  rcgardoicnc  plus  ces  affranchis  ,  qiic  con  me 
des  dcfcrtcurs ,  ou  des  ftijets  révoltez.    De  là  cette  duictc, 
cette  amertume  ,  de  là  toutes  ces  clameurs,  dont  depuis 
plus  de  mille  ans,  tous  les  fiecles  rctcntifient.  le  ne  pré- 
tends point  déclamer  icy,  contre  un  Ordre  que  je  révère, 
&  qui  peut  lier  fur  la  terre  g/  dans  le  Cici.  IMais  qu'on  lile 
tout  ce  qu'il  y  a  de  titres  en  Dtaidî  Canon  °  fur  cette  ma-  ar/;.  «y- 
tiere:  Lifez  les  Annales  de  l'Eglife  ,  voyez  ce  que  tant  de  ex^ejf.'pr^- 
Papes  *»  ,  &  fur  tout  ce  que  Grégoire  le  Grand  en  a  lailfc  ^'■"■ 
par  cfcrit,  &vous  troirverez  que  les  Evefques,excrçoient  hridc  b«/- 
ee  qui  leur  rcftoic  de  puiflance  lur  lesexcmts  ,  avec  tant  '"''''""  '**" 
aigreur ,  tant  de  venm ,  que  ces  malneureuies  exemptions ,  Laên.  c»-- 
cftoientpliitôtdes  redoublemens  de  fervitude,  que  des  Pri-  ^"^''"''  'f"- 
vileges.    C'eft  , Messieurs,  ce  que  nous  avons  encore  ^fcq,'  %  cen- 
à  craindre  ,  fi  aujourd'huy  vous  autorifez  les  prétentions  de  P'tit-Piji^. 
M.  l'Evclque  5  &  d'autant  plus  que  vous  voyez  en  cette  'ln",j'e-^t".r' 
caufe  5  un  Religieux  de  confideration  dans  Ton  Ordre  ,  fi  i''-aiJtorum 
indignement  traitté ,  &  fur  un  fi  foible  prétexte.  Qu^  vous  "/J/  pj/,.  - 
voyez  un  trifte  exemple  ,  qui  peut  tout  feul  vous  remettre  ciuma.  iib. 
devant  les  yeux,  ces  violences  outrasîeufes,  oui  excitèrent  ^'^^'^l'^'n. 
autrefois  tant  de  plaintes  toutes  publiques,  g,:  que  les  Papes  i.x').&  i?. 
n'ont  pu   reprimer  ,  qu'en  affranchiiïant  ,  comme  ils  ont  J-^*^^  '^" 
fait  ,  abfoluement  &  fans  referve,  la  plufpart  des  Mona-  UL^.' Epift. 
ftcres.  ^-^■ 

Dites  donc  tant  qu'il  vous  plaira ,  que  la  difcipline  re^u  - 
licre  a  bcfoin  de  furveillans  ,  Si  de  gardes  .•  Elevei-  tant 
qu'il  vous  plaira  la  dignité  des  Prélats  :  Qu'ils  foicnt  les 
Princes ,  qu'ils  foient  les  Chefs  de  l'Eglife  Militante  5  qu'ils 
foientles  divins  difpenfateurs  des  threfors  du  Ciel,  coinme 
l'Apôtre  '=  les  appelle  :  Qu'ils  foient  la  lumière,  &:  lefel  cr.v!i.  Ep',. 
du  monde  ,  comme  lefus-Chrift  luy-mefme  les  non.mc  cap.t.  h\'. 
dans  l'Evangile  a  5  vous  n'en  direz  rien,  dont  nous  ne  fo-  à.Matb,cap. 
yonstres-perfuadez.  Mais,  Messieurs,  quand  vous enten-  \  "'  '^"  *^ 
drez  toutes  ces  chofes,  n'oubliez  pas,  s'il  vous  plaît, qu'après 
tout  j  les  exemptions  font  des  icmedes  suffi  ncecnaiics, 
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qu'innocens .-  N'oubliez  pas,  s'il  vous  plaît  ,  que  pour  ne 
point  reconnoîcrc  M.  de  Nevers  ,  nous  ne  lailTons  pas  d'a- 
voir nôtre  Evefque  ,  &:  des  hommes  qui  veillent  lur  nos 
actions.  Enfin  ,  Messieurs,  fouvenez-vous ,  &  je  ne 
puis  trop  le  repeter  ,  louvenez-vous ,  que  le  Sainél  Père 
eft  aujourd'huy  nôtre  leul  Pafteur,  oc  qu'il  a  remis,  à  cet 
égard  ,  toute  la  puiiTince  entre  les  mains  des  Supérieurs 
de  nôtre  Ordre.  Ce  font  eux  qui  font  chez  nous  toutes  les 
fondions  Epifcopales  :  Ils  nous  vifitent,  ils  nous  donnent 
Àcs  Confeffeurs,  ils  font  les  arbitres,  les  diredleurs  fouve- 
rains  de  noftre  vie.  C'eft  fous  leur  conduite,  que  nous  tra- 
vaillons jour  &:  nuit  à  l'ouvrage  de  noftre  falut ,  &:  que  nous 
marchons,  autant  que  noftre  foiblelTe  peut  le  permettre, 
dans  les  voyesdu  grand  Saind  Benoift,  noftre  Patriarche. 
Amfi  ,  Messieurs,  pour  finir  ce  point  ,  je  vous  ay 
montré  que  par  les  Canons,  un  Religieux  exemt,  n'a  point 
d'autre  Evefque  que  le  Pape.  le  vous  ay  montré  que  ce 
Pcre  ,  attendu  qu'il  eft  exemt  de  fon  chef,  attendu  que 
fon  miniftere  devoir  s'exercer  dans  une  maifon  exemtc,ne 
pouvoiteftre  obligé  de  faire  voir  à  M.  l'Evefque  fon  Obé- 
dience ,  ny  fes  Teftimoniales  de  Profeflîon  ou  de  Prcftnfe. 
Vous  avez  veu  parles  propres  termes  de  la  Congrégation 
des  Cardinaux,  qu'il  ne  luy  doit  aucune  fujetion  ,  &  qu'en 
ces  matières ,  il  n'y  a  nulle  différence  entre  les  Convents 
d'hommes,  &:  de  filles.  Enfin  je  vous  ay  montré,  que  cet- 
te prétention  de  M.  l'Evefque  eft  contraire  à  la  pratique  gé- 
nérale de  tout  le  Royaume  ,  eft  contraire  à  ce  qu'il  a  juf- 
ques  icy  pratiqué  luy-mefme  dans  fon  Dioceze. 

Mais  je  pafîe  plus  avant  :  Et  prefuppofé  que  ce  Religieux 
deût  montrer  fon  Obédience  &  fe^  Teftimoniales  ;  prefup- 
pofé qu'en  refufant  de  les  montrer  il  ait  encouru  ,  &  les 
Cenfures  de  l'Eglife  ,  &  toutes  les  peines  que  la  Sentence, 
doiwnous  nous  plaignons  luy  impofe  ;  je  dis,  avec  la  ré- 
vérence du  Confcil,  que  toute  cette  procédure  ne  laifTe- 
roit  pas  d'cftre  abufive.  Et  laraifon ,  c'eft  jMessieurs, 
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que  ce  Père  eftant  exemt,  comme  il  l'eft,  M.  de  Nevers 
n'eft  point  Ton  luge  j  M.  de  Nevers  n'a  pii  ny  luy  faire  — 
fon  procez  ,  ny  le  condamner.  Le  Pape  Pie  Cinquième 
dans  fa  quarante  Se  unième  Conftitution*  rapporte  jufqu'à  ^piyuna. 
vingt-fix  chefs  de  plaintes ,  que  les  Mandians  &  autres  Rc-  Ijïy^'jclc- 
ligieux  faifoicnt  contre  les  Evefques  ,  qui  foulant  aux  pies  >"''"''  ^  '» 
tous  leurs  Privilèges,  les  traittoicnt  avec  tant  d'indignité,  „wki!ia"il. 
qu'on  ne  le  peut  lue  fans  émotion  ,  fans  quelque  douleur.  î<""-  -h^s- 
Le  feiziéme  de  ces  articles  ,  c'eftnoftre  caufc;  &  voie  y  ce  ^•'^■^i'-'l- 
qucle  Pape  en  ordonne. 

Lisez. 

Peut-on  rien  de  plus  exprés,  de  plus  précis,   ils  ne  leur 
.fourrent  faire  leur  procez.  pour  quelque  (iiuje ,  cccifion  ^  ,  ou  p^^'^^^'^ 
prétexte  que  ce  (oit.    Par  ces  paroles  n'exclud-il  pas  toutes  caufa.occa. 
chofes  ?    N'cxclud  -il  pas  tout  ce  qu'on  peut   icy  aile-  '"'""^ 
guet?  £t  cela  ,  Messieurs,  par  la  raifon  que  fi  on 
laiffe  aux  Prélats  la  moindre  ouverture  ,  la  moindre  prife 
fur  les  cxcmts  ,  toutes  les  exemptions ,  comme  je  l'ay  déjà 
dit,  font  des  grâces ,  font  desprefens  bicnfuneftes.    Auflî  » 
Messieurs  ,  quand  cette  difficulté  s'cft  quelquefois 
prefentce  ,  les  Supérieurs  réguliers  ont  toujours  gagné  leur 
caufe.  Nous  en  avons  d'anciens  Arrefts",  des  années  mil  ^  ^,^^  ^^^ 
trois  cens  foixante  &  quatorze,  quatre-vingts  fept ,  &  qua-  /(>  'lucjl. 
tre-vingtsfeizc,  des  années  mil  quatre  cens  quarante -neuf '?,f^'^^J^-^y^' 
&  cinquante-un  ,  pour  des  Chevaliers  de  RhoJes,  pour  t.  dcsnr.a 
des  Religieux  de  Cifteaux,de  l'Hoftel-Dicu  ,  &dcSainft  f"'''-  ''':  "• 
Germain  des  Prez  ,  contre  les  Evefqucs  de  Paris  ,  i\\\  Puy  liv.  1.  mr>. 
&  autres.  Et  les  Grands  lours  de  Lyon  (ur  la  lin '*  du  ikcle  ""•/''•    "'•  *• 
pafle,  fuivirent cette  dodrinc.  L'Arreft  en  eft  dan»;  nos  e  Li-  d.  n>i  n«<:. 
vres,&  fut  rendu  en  cette  caufe  fi  célèbre  de  l'Archevcf-  etiwifh- j,i 
que  de  Bourges  contre  le  Chapitre  de  Clcrmont.  On  ^/nJ/^  " '' 
crcu  qu'en  vain  les  exemptions  ,  en  vain  tous  les  Privilè- 
ges 5  û  les  pcrfonues ,  fi  ce  qui  eft  de  plus  cher ,  demeuroit 
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en,  la  puifTance  &  fous  la  raain  des  Prélats. 

Le  Concile  de  TcciMe ,  çjiie  j'ay  tant  de  fois  cité ,  parce 

qu'en  effet,  il  règle  tout  feul  ces  matières  plus  exaétemcnt 

aSciTTs»  15-  Si"^  tous  les  autres  enfemble;  le  Concile  de  Trente  *  fait 

Scopt      ^^  différence  entre  les  fautes  qu'un  Religieux  exemt  peut 

inftante  à    Commettre  dans  fon  Monaftere  ,  &  les  fautes  qu'il  peut 

îchmaccm-  commettre  au  dehors.  Il  laiffe  le  chaftiment,  &  des  unes , 

pusab  Epjr-  &  fies  autres  au  Supérieur.  Il  adjoûte  à  la  vérité,  que  fî 

copo  p«h-    les  fautes  de  dehors  font  fcandaleufes ,  font  publiques ,  en 

nurui.        ce  cas  1  hvelquepeut  obliger  le  Supérieur  d'en  faire  la  ju- 

fticc  ;  &  s'il  ne  le  fait  dans  un  certain  temps,  il  peut  luy- 

niclme  punir  le  coupable.   Voicy  fes  paroles. 

Ll  SEZ. 

hroyex.ia         La  Conflitution  ^  de  Pie  Cinquième  ,  que  je  lifois 

ludcfkr.  tout  à  l'heure  ,  parle  à  peu  prés  en  mefmes  termes.  Malgré 

cy-dej}ks  al-  voftre  interdidion  ,  ce  ReligieuK  dites-vous  ,  a  entendu 

léguée.         1^5  Confcffions  des  filles  de  Noftrc-Dame  i  il  leur  a  admi- 

niftré  les  Sacremens.  Voilà  fon  crime.  C'efl  fur  ce  crime 

que  vous  luy  faites  fon  procez  ?  le  ne  dis  point  que  cette 

interdidion  d'un  Religieux  exemt  ,  d'un  Religieux  ,  qui 

If.t^'Zl  "'^^  "y^^  ^°^'"c  lunfdidion  ,  ny  de  voftre  dépendance, 

ojjk.iadk.    eft  nulle  par  les  Canons  '.  Mais  je  vous  demande  jfi  c'efl 

ci'a!/ "^'  ""  "^"'^^  '  ^^  '^"'"^  ^^'^^  fcandaleux  ?  Eft-il  public  ?  ne  s'eft- 
im ,  ac  Re- '^"^  ^^s  fait  dans  l'enceinte  de  la  Maifon  .?  Pofons  pourtant 
li..  Don.  tout  ce  qui  n  eft  pas ,  pofons  que  ce  crime  foit  public ,  qu'il 
foit  fcandaleux ,  qu'il  foit  fait  hors  de  l'enclos  du  Con  vent  ; 
avez-vous  fommé  le  Supérieur  ?  Luy  avez-vous  laiffé  du 
temps  pour  en  faire  la  juftice  ?  le  Concile  ,  qui  donne  à  ce 
Pcre  ,  fon  Supérieur  pour  luge  ,  vous  appelle  véritable- 
ment  au  fecours  des  Loix  violées ,  au  fccours  de  la  difcipli- 
"c  lafchement  trahie.  Mais  penfez  à  quelles  condirions  ;  ou 
plutôt  penfez,  combien  vous  vous  cftes  éloigné  des  relies 
qu'il  vousprefcnt.  Icy  on  ne  voidriende  public  s  on  ne  void 


pour  les  '%eltg.  deN.  D. de  Nevers.  103 

icy  ny  fcaiîdale ,  ny  fomtnation ,  ny  delay  :  Confidarez  en- 
core iiu  coup ,  combien  il  s'en  faut  que  vous  n'ayez  pii  Icgi'- 
tuuement  mettre  la  main  fur  ce  Père. 

La  Congrégation  des  Cardinaux  fur  ce  Chapitre  du  Con- 
cile ,  que  je  viens  de  lire  ,  fait  ,  &  refoud  une  qucftiou  qifi 
nous  met  bien  en  plus  forts  termes.  On  a ,  dit-elle ,  douté , 
û  quand  un  Religieux  hors  de  fa  maifon  a  commis  tout  pu- 
bliquement quelque  excès  5  on  a  doute'  fi  l'Evefque  5  qui  l'a 
furie  champ  fait  emprifonner,  le  peut  retenir  dans  fes  pri- 
fons,jufqucs  à  ce  quefonprocez  foit  tout  inftruit,  ou  que 
le  Supérieur  le  reclame  ;  ou  s'il  faut  à  l'heure  mefme  ,1c 
renvoyer  à fon  luge,  avec  les  charges.  Les  Cardinaux  rè- 
glent la  difficulté,  &  décident  que  l'Evefque  doit  auflî-tofl: 
le  renvoyer,  &  fans  attendre  qu'on  le  reclame. 

Lisez. 

Eft-ce  lace  qu'on  a  fait  .'S'il  y  a  exccs,s'ilyafcandale, 
la  Congrégation  veutpourtant  qu'on  renvoyé  le  criminel  à 
fon  luge  :  Que  fera-ce  donc ,  quand  il  n'y  a  ,  comme  icy , 
rien  de  public  ,  rien  de  fcandaleux  ,  ou  de  violent  ?  Mais 
à  ce  propos  ,  j'avois  ,   Messieurs,  oublié  qu'à 
peine  ce  Père  eftoit  -  il  dans  les  prifons ,  que  le  Prieur 
des  Reformez  de    Sainél  Eftienne    ,    fon  plus  proche 
Supérieur  ,  le  réclame  ,  &:  fait  pour  cela  quatre  ou  cinq 
fommations  au  Promoteur  ,  à  l'Official  ,  à  M.  l'Evéque. 
Cependant  M.  l'Evefque  ,  non  feulement  ne  fait  pas  de 
luy-mefmcle  renvoy,mais  il  lerefufcauxinftanccs  de  nô- 
tre luge  ,  qui  nous  vendiqu'e  5  non  feulement  il  inftruit  nô- 
tre procez,  fi  c'eft  inftruire  unprocez,que  de  le  faire  en  la 
•  forme  que  vous  avez  ,  M  es  s  i  e  u  r  s  ,  entendu  ;  non  feu- 
lement il  inftruit  nôtre  proccz,  mais  il  nous  condamne  ,  il 
nous  interdit-,  il  prononce  contre  nous  la  peine  &  du  jeiifne 
&de  la  prifon.  Que  d'abus,  qucderullitcz  !  Quand  le  Pa- 
pe Innocent  Troihéme ,  exhorte  tous  les  PreUts  à  veiller 
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fur  leur  Troupeau, S>iC  principalement  fur  les  Ecclefiaftiques, 
a  Cap  1  nef-  qy]  p^r  le  defordre  dc  leur  vie,  déshonorent  leur  charaftere. 
offic. lud.  S't pourtant ,  dit-iP  , les  Cnartomes  ont accoujhime  ,  ce  mot  eft 
Ordtmnj.  j^j^,^  remarquable  ,  ont  nccoujintné  dejhe jugez p.n le  Chapitre^ 
men  Cano-  laljjez,-ei7  le  Iiigcment  Juijjezen  U  punition  nu  Chapitre.  Ce 
iiicorun. ,     ,-,'g{^  Dointicv  Une  coutume  ,  qui  n'a  d'ordinaire  pour  fonde- 

qui   confue-  >  •    n         r  •  > 

verunt  cor-  mentqu  une  mjulte  ulurpation,  ou  qu  une  erreur  ancienne, 
rigips!  Ca-  C'eft  uu  Privilcire  ,  tonde  fur  cette  divine  Pierre  ,que  lefus- 
ipfum  in'ii-  Chrilt  mit  luy-melme  en  œuvre ,  Siqui  porte  ce  merveil- 
lis  Ecclefiis  Icux  Edifice,  qui  doit  durer  plus  que  les  fieclcs  ;  qui  doit 
hafteii"  ^™  triompher  de  la  rage  des  Démons ,  &:  brifer  toute  la  puiffia- 
confuetiidî-  cc  des  Entcrs. 

ru^  "orrl-  Voicv  douc  laproccdurc  la  plus  abufive  qui  fut  jamais; 
gancur.  puis  qu'cUc  chocque  toutes  les  règles ,  St  viole  tout  enfem- 
b  oportet  f^j^  ]  Canons,&  l'autorité  des  Arrefts,&  les  fainctes  Con- 
elle  iirepre-  uitutions  des  Papcs.  Mais  quand  je  penfe  combien  ce  Père 
henfibilem.  afouffcit  ;  qiiaud  je  pcnfe  auxindionitez  defoncmprifonne- 
lus  Epifiou  ment ,  ou  aux  angoiUes  de  fa  prifon  ;  lors  que  je  le  voy  en- 
i.adTmoth  tre  Ics  mains  d'un  Prevoft  des  Marefchaux  ,  comme  un  Bri- 
fiq.Epift.ad  gand  j  lors  que  je  le  voy  trauner  par  les  rues  comme  le  rebut, 
T/t.  cap.  I.  g^  le  dernier  opprobre  du  monde  ;  quand  enfin  je  me  le  rc- 
diftina.  Z-.  mets  1  cpcc  a  la  gorge  ,  dans  les  tranles  de  la  mort ,  expolc  a 
can.  î.  An-  la  tuteur  d'un  affafiîn  ,  d'un  impitoyable  bourreau  :  le  ne 
ûbr.  J!^ilto  ^Ç^ypas  certainement  ce  qu'on  peut  dire,  pour  colorer  tant 
lit.  I.  ^a-  de  violences ,  tantd'injuftices ,  tant  d'outrages.  Quels  Con- 
tti<ri  Epifco-  '■'^'^^  '  quels  Canons  ,  quelles  Loix  peut-on  trouver  pour 
pus.  defîendre  un  aveuglement  fi  déplorable  ,  une  conduite  fi 

c  Induite     inhumaine  ?  Eft-ce  là  donc  cet  efprit  '°  de  paix  ,  cet  efprit 

vilcera    mi-  .  ,  r  \     r 

fericordiar.  d'amour ,  de  douceur '^ ,  de  charité  .''  Où  font  ces  entrailles 
'Tf!'"  "'^  de*"  mifericordc  ?  Qu'efl:  devenue  la  fimplicité  de  la^  colom- 
77.11.  be?  51  vou^  avez  oublie  que  c  elt  un  t\.eligieux  ,  que  C  eli  un 

A  Eftote      Preftre  ,  fouvenez-vous  pour  le  moins  que  c'eft  un  Chré- 

prudentes         .  >    n  i  i  y     t,         r 

ficutferpcn-  tien ,  quc  C  elt  un  homme  ,  que  la  nature  &:  le  Batelme  ont 

tes ,  &  fim-  fajt  ^(3„c  frej.ç_ 

plices    ficuc  T-  \  r  •  •  I 

«okmb*.         Et  vous  ,  Messieurs,  qui  voyez  un  nourriçon  ou 
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grand  Saincl  Bcnoift  ,  opprimé  d'une  manière  fi  barbare,  ^'"'''-   "^ 
baftoùé  avec  tant  d'ignomuiie  ,  de  fcandale  ,  d'exécration:  Èl^'ircopos 
Faites  voir  en  cette  caufe  ,  qu'icy  on  ne  confiderc  que  pruaeiues 
la  jiiftice    ,    que    l'innocence    que    la    vérité.     Faites  4*^",' ^^'^l^^V 
voir    qu'en   ce    facré  Tribunal    on    ne  regarde   ,   ny  à  pi'c=s   fîcuc 
droite  ny  à  gauche  ,  &:  qu'on  jette  hors  de  la  balance  ,  la  |iobi"\'nhte- 
dignité  ,  les  richcfles,  les  honneurs, Si  tous  les  autres  vains  rc  prxcepit. 
empefchemens  de  la  fortune.  Autrement,  &  s'il  faut  vivre  jl'^^'iî'*]„c» 
à  la  mercy  des  implacables  ennemis  de  nos  Privilèges  j  nos  dr.  cap.  •i. 
Privilèges  ne  font,  à  vray  dire  ,  que  de  frivoles  amufemens: 
&  plûtoll:  que  de  gémir  fous  un  joug  fi  intolérable  ,  il  vaut 
mieux  reprendre  l'affreux  chemin  des  deferts  ,  &c  rentrer 
dans  ces  faincles  Solitudes,  d'où  les  befoinsde  l'Eglife  nous 
ont  tirez.  le  ne  doute  point  que  tantoft  on  n'étallc  tout  ce 
que  la  calomnie  a  de  plus  noir ,  ou  de  plus  envenimé.  A  la 
bonne  heure ,  qu'on  n'épargne  ny  le  fiel  d'une  amcrc  raille- ^^^5'''^'?" 
rie  ,  ny  le  poifon  d'une  mortelle  inventive.  S'il  ell:  aifc  de  rire  ros. 
des  affligez, comme  dit  cet  ancien  * ,  il  n'eft  pas  aifé  de  trom-  r/d«f/«  in 
perles  yeux  de  tant  de  luges  fi  pleins  de  lumière.  Le  Con-^f-j"''y^J„' 
feilfe  fouviendra ,  qu'après  tout ,  il  faut  que  la  vie  de  ce  Pcre  i-  cica'a 
foitbien  nette, foit  bien  pure  ,  puis  qu'en  remuant  le  Ciel    "^'  '"' 
&  la  terre  pour  le  perdre  ,  on  n'a  pu  luy  fuppofer  qu'un  cri- 
me ,  qui  n'efi  en  effet  rien  moins  qu'un  crime.  Combien 
faut-il  pour  cela  d'intégrité,  combien  faut-il  d'innocence? 
AufTl,  Messieurs,  efpere  t-il  de  trouver  icy  ,  ou  le 
remède ,  ou  la  confolation  de  fes  maux.  Après  un  fi  long 
orage  ,  un  orage  fi  dangereux ,  enfin  il  void,  il  penfe  toucher 
le  port.  Vous  l'avez  déjà  tiré  d'une  prifon  inhumaine,  d'un 
lieu  d'horreur,  d'un  lieu  de  larmes,  de  tribulation  Si.  d'amer- 
tume. Achevez,  Messieurs,  achevez  en  cette  Au- 
dience, un  ouvrage  fi  digne  de  vous.  Rendez- luy  l'honneur, 
aulTî  bien  que  la  liberté.  Effacez  par  voftre  Arreft  toute  h 
honte  ,  tout  le  fcandale  d'un  cmprifonnemcnt  fi  outrageux  , 
d'une  condamnation  fi  infamante.  Que  la  Roche  ,  que  de 
Vaux  j  qui  d'une  main  facrilcge  ont  oic  touchera  l'oingt  du 


lo6  Cinqu.  TUid.  four  les  Rel.  deN.D.  de  Ne'vers, 
Seigneur:  Que  tous  les  complices  d'un  attentat  fi  odieux, 
reçoivent  icy  la,  punition  qu'ils  méritent,  &c  laiflent  dans  la 
Province  un  exemple  mémorable  de  la  luftice ,  du  zèle  ,  & 
de  la  fainde  fevcrité  de  cette  augiifte  Compagnie. 
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DAME  CATHERINE  DE  '^A3iB0VlLLET .  ,,,,,,,,,,, 
njeu-ve  de  de f un  a  Jacques  de  Monceau  ,  Seimeur?W^  1"' 
deLefiang^auncmisrccmmeTtitrir^  '  '"^"''^•'«^  aJ^cs  f'eV 
Catherine  de  M-—    -j'-'  f'^Jans  ,  dcmandereffc en  la  Premier 

■r>,,.r,(.Hp  Chambre, 


zo.  luin 

CONTRE  ''^i- 

ISAC  DE  MONCEAVjîACQVESFARCOAL 
Secrétaire  du  Roy,  &  les  enfans  &  héritiers  de 
deffundl  Simon  Alix  ,  6^  de  defFundl  Oger  de , 
Marcillac ,  deffendeurs. 

Messieurs,  ma  Requefe  tend  a  ce  qu'il  plaife  à  la  Cour 
condamner  les  deffendeurs  a  nous  rendre  compte  de  lafocieté, 
qui  e fi  oit  entreux ,  ^  le  feu  Sieur  de  Leftang  i  a  nous  payer 
nefire  part  du  reliqua ,  é"  les  interejls ,  avec  def^ens. 


M 


Es  s  I  EUR  s. 


EncetrecaufejOÙil  s'agitde  tout  le  bien  des  Mineurs, 
pour  qui  je  parle;  je  ne  içay  s'ils  font  plus  à  plaindre  ,  de 
voiraujourd'huy  toute  leur  fortune  en  danger,  ou  d'avoir 
icy  entre  autres  parties  ,  à  combattre  leur  oncle  propre.  A 
la  vérité,  fi  les  fentimens  de  la  nature  ne  vcnoicnt  qu'avec 
laraifon,  ils  tireroient  ce  trifle  avantage  de  leur  cniancc, 
qu'ils  ignorcroient  au  moins  leur  difgrace.  Mais  que  le  Sieur 
de  Monceau,  que  fa  niepce  ,  ôc  Ton  neveu  ont  jufqucs  icy 
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regardccommeletirpere,  paroifle  en  cette  Audience  pour 
Ics'dcpoiiillciic'cft  certainement  une  extrémité  bien  mal- 
heurcufe:  Sdlafoibleiredeleurâge,ncles  cmpefche  ny  de 
connoiftrc  ,  ny  de  fentir  cette  mUere.  Il  faut  pourtant  obeic 
à  la  neceffitc  ,  qui  nous  force  ,  &  qui  force  les  Dieux  mef- 
>Piff«f«s    ^es ,  dit  un  Sage  *  de  TAntiquité.  Il  y  a  tantoft  fix  ans,que 
iu  epfs  viù.  .-  -      ^onrfuivons  inutilement  un  compte  de  focieté.  Il  n'y 
arienquenou.  .,  ^   .-.f,;ti,our  en  fortir  à  l'amiable  :  Il  ne 
relte  plus d  autre  voye ,  plus  a  au..-  c  .,.,,^  ^  ^^,g  ^^  fecours 
de  la  luftice.  C'eft , Messieurs  ,ce  que  noua  ^v,.» 
chons ,  &  que  nous  croyons  trouver  en  cet  augufte  Tribu- 
nal. Tout  ce  que  le  feu  Sieur  de  Leftang  a  lailTé  ;  fon  pa- 
trimoine ,  fon  eipargne ,  tout  le  travail  de  fa  vie  eft  dans  cet- 
te focieté:  il  ne  tiendra  pas  auxdeffendeurs ,  à  fes  bons  affo- 
cicz,  qu'ils  ne  dévorent  toute  fa  fubftance  , qu'ils  n'arra- 
chent toute  fa  dépouille  à  fcs  enfans.   Mais  nous  voicy, 
grâces  au  Ciel ,  dans  un  lieu  où  la  bonne  caufe  n'a  rien  à 
<:raindre  ;  dans  un  lieu  où  la  vérité  règne  toute  feule,  où  rien 
ne  peut  ny  éteindre  ny  obfcurcir  fa  lumière.  Nous  prévo- 
yons bien  les  orages  ,  dont  nous  fommes  menacez  ;  nous 
n'ignorons  pas  toutes  le-s  fuites ,  toutes  les  traverfes  qu'on 
nous  prépare  :&  nous  n'en  avons  déjà  que  trop  vu  ,  pour 
juger  quel  doit  eftrc  l'avenir.  Mais  parmy  toutes  ces  diffi- 
ciiltcz  ,  la  fjgelfc ,  l'integrîté  de  la  Cour  nousconfolc.  Au- 
jouid'luiy  que  nous  fommes  à  vos  pieds ,  que  nous  fommes 
dans  ce  Temple  de  la  luftice,  nous  entrevoyons  comme  le 
jour  à  travers  tous  ces  nuages.  Nous  penfons  que  mainte- 
nant il  nous  eft  permis  de  bien  efperer ,  &  d'attendre  de  vô- 
tre protedion  ,  l'heureux  établiftementde  nôtre  fortune. 

Or,  Messieurs,  pour  dire  icy  en  peu  de  paroles 
quelle  eft  nôtre  conteftation  ;  vous  obferverez  ,  s'il  vous 
plaît,  qu'en  Tannée  i6^ï.  &  le  quatrième  de  Décembre, 
les  Sieurs  de  Monceau  ,  Alix  ,  Farcoal ,  &  de  Marcillac, 
fous  le  nom  de  Claude  Bullot ,  fe  rendirent  Adjudicataires 
de  la  Ferme  Générale  des  Aydes  de  France.  Le  Bail  eftoic 
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pour  fix  ans,  S:  commençoic  au  premier  lanvicr  6^1,  pour 
finirau  dernier  Décembre  <<47.  Enfuite  de  cette  adjudica- 
tion,  les  Sieurs  Alix,  Farcoal ,  de  Marcillac  ,  &:  de  Mon- 
ceau ,  font  leur  Contrad  d'aflociation  ,  &  tous  quatre  y 
entrent  chacun  pour  un  quart.  Le  feu  Sieur  de  Lefl:anç,foic 
qu'il  tiic  malade  ,  foit  qu'il  ne  tut  pas  en  cette  Ville  ,ou  pour 
quelque  autre  railon  ,  n'entra  point  pour  lois  dans  cette  fo- 
cieté.  Mais  depuis,  &:  le  dernier  de  ce  mcfme  mois  de  Dé- 
cembre ,  la  veille  que  le  Bail  devoit  commencer  >  il  y  fut 
admis  par  un  a<5le,  dont  la  Cour  entendra  tantofl:  la  letf^ure. 
Et  cela  j  M  E  s  s  I  E  u  R  s ,  fe  faifoit  bien  aifcment ,  &  fans 
rien  changer  j  parce  que  le  Sieur  de  Monceau,  &  le  feu 
Sieur  de  Lellang,  qui  étoient  frères  ,étoientde  long- temps 
alfociez  ;  fi  bien  que  pour  le  regard  de  toutes  ces  fortes  d'af- 
faires, tout  étoit  commun  entr'eux.  Ainfi  le  Sieur  de  Mon- 
ceau ,  qui  avoit  en  apparence  un  quart  dans  la  Ferme  ,  n'y 
avoit  cffect:vement  qu'un  huitième  j  l'autre  huitième  appar- 
tenoit  au  Sieur  de  Lcftang  ,  &  d'un  fous  aflbcié  ,  dont  les 
intereftsfont  déjà  réglez  :  Vous  fçavez.  Messie  urs, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  d'en  faire  un  aflTocié. 

Mais  pour  reprendre  noftre  difcours ,  le  Sieur  de  Leftang 
mourut  à  dix-huit  ou  vingt  mois  de  là  ,  &  la  focieté  finit  en 
<S'47.avcc  le  Bail  de  la  Ferme. Comme  le  Sieur  de  Monceau, 
depuis  la  mort  de  fon  trerc  ,  avoit  agy  à  cet  égard  pour  fa 
niepce ,  &  pour  fon  neveu  ,  nous  nous  adreffons  à  luy.  C'cft 
un  oncle,  que  la  nature  ,  que  toutes  les  Loix  ,  que  la  feule 
compaflionjobligeoit  de  prendre  nos  interefts.  Nous  avions 
donc  efperc  qu'avec  cet  appuy  ,  nous  fortirions  aitcment  de 
tout  ce  grand  embarras.  Cependant  nous  ne  pûmes  rien  ob- 
tenir par  cette  voye.  Nous  croyons  bien  ,  que  le  Sieur  de 
Monceau  ne  s'épargna  pasen  cette  rencontre  ;  il  nous  a  tou- 
jours témoigné  trop  de  tendrcHe  ,  pour  douter  de  fon  amouri 
mais  après  tout ,  fon  cntremife  en  cela  nous  fut  mutile. 

Nous  pouvions  faire  dés  lors  ,  tout  ce  que  nous  faifons 
aujourd'huy  ,  fi  pour  éviter  un  procez,  nousn'avions  voulu 
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tenter  toutes  chofes.  Ainfînoiis  voilà  àfolliciter  nous-mê- 
mes les  defïcndeiii-s.  Nous  les  voyons  tous^  nous  les  prions, 
nous  les  conjurons  de  traitter  une  veuve,  &  des  orphelins, 
comme  ils  voudroient  qu'on  traittaft  ,  dans  un  femblable 
malheur ,  &  leurs  femmes ,  &  leurs  enfans.  D'abord ,  ce  ne 
font  quecivilitez,  que  belles  paroles  :  On  le  defire  ,  on  le 
fouhaitte ,  mais  il  y  a  des  recouvremens  à  faire  ,  les  Commis 
n'ont  pas  encore  compté  j  il  ne  faut,  dit-on,  qu'un  peu  de 
temps.  Nous  attendons  ,  nous  patientons  ;  mais  tous  les 
jours  nouveaux  delays,tous  les  jours  nouveaux  prétextes. 
Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  mette  en  oeuvre  ,  tantoft  la  guerre 
étrangère ,  tantoft  les  defordres  de  Paris ,  &  les  remucmens 
de  tout  le  Royaume.  Quatre  ans  fe  paflTent,  ou  peu  s'en  faut, 
en  cette  vaine  négociation  5  nous  fommes  contraints  de  re- 
courir  à  l'autorité  de  la  luftice.  Le  fixiéme  Mars ,  en  l'année 
1551,  nous  prefentons  à  la  Cour  la  Requefte  dont  il  s'agit  j 
le  mcfme  jour  on  la  iignifîe ,  enfuite  on  pourfuit  de  deffen- 
dre  ,  on  procède  ,  le  defauteft  preft  à  juger.  Enfin  ,  &  après 
dix  mois  entiers  de  pourfuites ,  &  de  procédures,  les  deffen- 
deuvs  qui  fe  voyent  ainfi  prcflez  ,  commencent  véritable- 
ment à  parler,  mais  fans  s'éloigner  de  leurdeflein  ,  qui  n'eft 
autre  que  de  fuir.  Ils  demandent  donc  une  copie  de  l'aflb- 
ciation  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  noftre  Requefte  ,  & 
fans  cela  ils  ne  peuvent  jdifcnt- ils,  fournir  de  deffenfes.  Ces 
exceptions  fontdu  dix-huitiémc  lanvier  (?52.dixmois  après 
noftre  Requefte  iignifiée ,  comme  j'ay  dit.  On  leur  donne 
la  copie  qu'ils  demandent  ;  mais  voicy  de  nouvelles  excep- 
tions ,  ou  plûtoft  de  nouvelles  fuites.  Le  Procureur  des  def- 
fcndeurs  déclare  ,  que  l'adte  qu'on  luy  a  (îgnifié,  eft  un  écrit 
fous  feing  privé  ,  &  par  confequent  flijet  à  reconnoiffance; 
que  fes  parties  font  à  la  Cour  par  ordre  du  Roy  ■■,  &  comme 
la  Coureftoit  alors  à  Poidiers  ,  il  demande  deux  mois  de 
dclay,  pour  les  avertir,  8i  pourdeftendre.  Nous  répliquons, 
nousproteftons  de  faire  juger  le  défaut.  Lcsdeftendenrs  , 
qui  ne  pouvoient  plus  reculer  ,  au  mois  de  Mars  douncnr 
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leurs  deffenfes  j  nous  foufticnnent  non  recevables  ;  qu'ils 
ne  nous  doivent  aucun  compte  j  que  le  feu  fieur  de  Lcftang 
ne  fut  jamais  leur  aflocié,  &  que  l'efcrit  que  nous  rappor- 
tons, ne  contient  rien  moins  qu'une  affociation.  Voilà  le 
fruit  de  prés  de  fîx  ans  de  pourfuites  ,  d'inftances ,  &  des 
prières.  Après  qu'on  nous  a  indignement  amufez  par  des 
prétextes  pleins  d'artifice ,  après  tant  de  fuites ,  pour  com* 
blede  mauvaile  foy ,  on  nous  paye  d'un  defaveu. 

Vous  voyez  ,  Messieurs  ,  que  toute  noftre  que- 
ftion  n'efl:  que  de  fçavoir,  fi  le  feu  Sieur  de  Lcftang  eftoit 
en  effet  l'aflbcié  des  deffendeurs.  Et  d'autant  que  cet  écrit, 
dont  j'ay  parlé  à  la  Cour ,  eft  la  pièce  la  plus  importante  de 
la  caufe,  permettez-moy,  s'il  vous  plaift  ,  d'en  faire  icy  la 
le  dure. 

Lisez. 

La  Cour  void  que  les  deffendeurs,  parcétade,  don- 
nent au  deftund  la  faculté  de  travailler  avec  eux  j  que  le 
deffundparcét  ade  ,  a  fa  voix  dans  les  délibérations  de  la 
Compagnie  5  &  pour  éviter  que  les  deux  frères  n'y  pren- 
nent trop  d'autorité,  vous  voyez  mcfme  qu'on  ftipule,quc 
s'ils  font  enfemble  au  Bureau  ,  ils  n'auront  tous  deux  qu'une 
voix.  Vous  voyez  enfin,  que  le  feu  Sieur  de  Leftang,  accep- 
te la  focieté  à  cette  condition,  &  que  tout  c&cy  fe  fait  la 
veille  que  le  Bail  doit  commencer.  Les  dcffendeurspeuvent- 
ils  après  cela ,  defavoùer  le  dcffund.  Car , Messieurs, 
n'eft-il  pas  certain  qu'en  droid  wnc  affociation  fe  contrade 
nudo  confenfu  ,  par  un  confentement  tout  pur  &  deftitué 
de  toute  formalité  i  jufquelà  qu'elle  peut  fe  faire  par  let- 
tre,  &  mefmc  par  un  fimple  meffage  de  bouche,  que  M. 
Cujas  »  appelle  une  lettre  vivante:  Societas  contt\ihitur  fer  iAâtît.dig. 
epijioUm  vel  fer  nuntïum ,  dit  la  Loy  féconde  au  Paragra-  ^*^''  ^''"''' 
phe  fécond  ,  de  obligat.  (^  aciion.-sw  Digefte.  On  peut  bien 
la  reveftir  de  !a  folennité  des  paroles ,  on  peut  bien  mettre 
par  efcrit  l'adc  ,  ou  le  contrad  de  focieté  ,  mais  enfin  ny 
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l'efcriture ,  ny  les  paroles  n'y  'font  neceflfaires.  In  fodetati- 
hus ,  adjoûte  la  melme  Loy  ,  infocietatibus  f?eque  verborum, 
naqtie  fcriptitKt  ulU  proprietas  defideratur  ,  fed  fufficit  eos 
qui  negot'tA  gérant  ,  coftfentlrc.  la  contrubcrida.  focietate  ne- 
que  fcripturà  neque  prjefentia,  optis  efi  5  unde  inter  abfentes 
qnoque  contrahïtur  ,  veluti  per  epifiolam  ,  vel  per  nimtium , 
dit  l'Empereur,  au  titre  de  obligAt.  ex confcnfu  ,  aux  Infti- 
bSocietas  tutes.  Comme  ce  contraél  eftdudroiét  des  Gens  »  ^  il  fe 
cft contra-    fait fans  auttc  entrcmife,  que  des  organes,  que  la  nature  a 

ôus  ex  iuie    \  1    k  il  t-.  it- 

Geiitiumin-  donne  a  tous  les  hommes,  loutce  que  les  Loix  ont  m- 
troduaus.  venté ,  pour  rendre  un  acte  authentique  ;  cç.s.  formules  my- 
nat  %n&  ^^àcufes ,  qui  furent  des  produdions  de  la  cabale  des  lurif- 
(ivj.i  §.iu5  confultes,  ne  font  point  pour  les  contrats  de  focieté;  Il 
T/'^a'^'^^  ne  faut  que  confentir  ;  la  volonté  toute  feule  peutcom- 
mencer,  &  achever  cet  ouvrage  j  il  n  elt  beloin  ny  d  Avo- 
cat, ny  de  Notaire  ,  nyde  Confeil. 

Mais  la  Cour  obfervera ,  s'il  luy  plaift  ,  qu'il  n'importe 
que  ce  confentemenrfoit  exprés  ,  &  qu'il  fuffit  d'un  con- 
fentement  tacite.  C'eft  la  difpofition  de  la  Loy ,  Siidquody 
au  Paragraphe  dernier,  au  Dige{le,^r^yôc/o  :  Où  fi  un  ef- 
clave ,  qui  eftoit  en  focieté ,  eft  vendu ,  Se  ne  laifle  pas  après 
cette  vente,  de  demeurer  en  focieté  ;  le  lurifconfulte  dit, 
que  ce  font  deuxfocietez ,  &  que  la  première  ,  qui  eftoit 
fous  l'ancien  maiftre,  eft  finie  dans  le  momentdela  vente  , 
mais  que  par  cette  continuation ,  il  s'en  eft  fait  une  nouvel- 
le fous  le  nouveau  Maiftre.  Si  fernjus  meus  focictatem  cum 
Titio  cùicrit ,  c^  alienatus  in  eadem  permanferit  :  poteU  dici 
alienatione  fervi  (^  priorcm  focietatem  finit nm  ■>  é^  ex  inte^ 
gro  alteram  inchoat.v».  Le  nouveau  maiftre,  en  fouffrant 
que  l'cfclave  continue  ,  contraûe  par  cette  feule  tolérance 
une  nouvelle  focieté.  Pour  faire  donc  uneaftbciation  ,  c'eft 
aftezd'un  confentement  tacite,  d  un  confentement  prefu- 
mé.  Et  iî  celaeft  véritable,  quelle  difficulté  en  noftre  cau- 
fe  ?  Le  feu  fieur  de  Leftang,  fur  un  aéle  par  efcrit  ;  fur  un 
contradtj  &non  pas  fur  une  lettre,  ou  fur  un  fimplemef- 
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fage  ,  entre  Se  prend  fa  place  au  Bureau  des  Aydes.  Il  y 
iiava»Uo  ivpr  les  defïendcLirs, depuis  le  commencement  du 
Bail,  jufquesàramort.  11  j-.i,hprc  avec  eux  ,  il  opine  lui' 
les  affaires  de  la  Ferme  j  il  ne  fe  peut  melme ,  dans  la  multi- 
tude de  ces  divers  incidens,  dont  les  grands  négoces  ne  man- 
quent jamais  ,  il  ne  le  peut ,  dis-je  ,  que  beaucoup  de  chofes, 
n'ayent  efté  faites  par  luy  feul ,  ou  réglées  en    tout  cas  par 
fonavis.  Quelle  marque  plus  vifible  peut-on  defirer?  Quel- 
le preuve  plus  convainquante  delà  vérité  que  nous  detfen- 
dons?  Quand  en  tout  cela  ,  le  defFund  n'auroit  agi  que 
par  une  innple.  tolérance,  les  deffendeurs  pourroient-ilsle 
defavoùer?  Qu,oy ,  fouffrir  qu'un  homme  agifle  ,  ou  traitte 
par  tout  en  aflbcié  ,  luy  communiquer,  luy  faire  part  de 
toutes  chofes,  luyouviir  tous  les  fecrets  de  la  Compagnie, 
n'eft-ce  pas  tacitement  le  reconnoiftrc  pour  afTocié  ?  Mais 
n'eft-ce  pas  tacitement  l'affocier  ? 

En  la  Loy  foixante  &  quatrième,  au  mefine  titre  Profo- 
<iû ,  lors  que  les  aflociez  commencent  à  traitter  feparement, 
&  à  travailler  chacun  pour  foy  ,  il  n'y  a  plus  de  focieté  ; 
elle  eft  rompue  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'une  renonciation 
plus  exprefle.  Cum  fc parât im  foàj  agere  deperint ,  dr  untif- 
^uifqtte  eorumjibi  negotietur  ,  Jine  dubio  jus  focittatis  diffol- 
'uitur.  La  focieté  eft  finie  ;  il  ne  dit  pas ,  que  ce  font  d'infi- 
dèles aflociez,  de  traitter  ainfi  à  part,  il  dit,  qu'ils  ne  font 
plus  affociez.  Mais  fi  la  focieté  fe  di^bud  ,  dans  le  nio- 
ment  que  les  afifocicz  n'agilfent  plus  en  afiociez:  n'eft-il 
pas  certain  ,  par  laraifon  des  contraires ,  qi>elle  fc  contradle 
auiîî-toft  qu'on  traitte  enfemble  en  aflociez?  Vous  avez 
rcceûle  dcffunc't  dans  vôtre  Bureau;  vous  l'avez  receû  par 
un  a£le ,  que  fans  doute  vous  n'avez  point  fait  en  courant , 
&  fans  le  bien  coni'ulter;  il  a  partagé  avec  vous  toutes  les 
charges ,  tous  les  foins ,  &  toutes  les  fondions  de  la  Com- 
pagnie i  rien  ne  s'cft  pafle  de  confidciable  parmy  vous ,  rien 
d'important,  où  on  ne  l'ait  appelle  i  vous  n'avez  rien  fait 
qu'il  n'ait  fait,  ou  avec  vous  ,  ou  comme  vous  :  Qu'ci^-ce 
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que  tout  cela  ,    fi  ce  n'eft  traitter  en  afToci'ez  ? 

Mais,  M  E  s  s  I  E  u  R  s ,  pour  vous  faire  voir  cinpl  A>eivr- 
prit,  quelle  fut  l'intention  r^pcd^/Tcndeurs ,  en  faifant  nôtre 
aâe  5  permp«'^'^-tnoy  ,  je  vous  fupplie ,  de  lire  icy  une  clau- 
fe  de  leur  contraâid'a^o^^^'^ion ,  qui  explique ,  qui  efdairci: 
en  effet  noftre  acte. 

Lisez. 

Vous  voyez , Messieurs,  que  par  cette  cîaufe ,  les 
deifendeurs  nous  donnent  eux-mefoes  les  marques  j  auf- 
quellesonpeutconnoître  leurs aflfocicz.  Ces  marques, font 
la  voixdeliberative,  &  lacommunication  des  affaires.  Car 
en  difant  que  celuy ,  ou  ceux,  qui  auront  efté  affociez  par 
l'un  d'eux,  fans  la  participation  des  autres,  ne  feront  point 
reconnus  pour  affociez,  &  n'auront  ny  voix  deliberative, 
ny  communication  des  affaires  j  ilsdifentpar  une  fuite  ,  une 
confequence  neceffaire  ,  que  celuy  auquel  d'un  commun 
confentement,  on  aura  donné  l'une  &  l'autre  de  ces  deux 
prérogatives  dans  la  Compagnie  ,  fera  leur  affocié.  Et  de 
vray,  que  peut-on  faire  hors  delà  ,  pour aifocier  un  hom- 
me, qui  a  d'ailleurs  fa  part  faite  dans  un  négoce,  ou  dans 
lin  traitté?  Le  dcffund  ,  comme  j'aydit,  eftoitde  moitié 
dans  le  quart  du  Sieur  de  Monceau  fon  frère  5  les  deffen- 
deurs  par  noftre  efcrit,luy  ont  donné  la  voix  deliberative  i 
ils luyont  donné  la  communication  des  affaires,  en  l'admet- 
tant à  travailler  auec  eux  :  Peut-on  nierque  cétefcrit,  ne 
foitfait  tout  vifîblemcntfurlaclaufe  que  je  viens  de  lire  r'Le 
rapport,  la  conformité  de  l'un  à  l'autre,  n'efl- elle  pas  toute 
claire  ? 

Et  c'efl:  ,  Messieurs,  par  cette  raifon  que  noflre 
afte  ne  contient  ,  ne  porte  rien  de  tout  ce  qui  entre  d'ordi- 
naire dans  les  traitiez  de  cette  nature ,  foit  pour  les  avances , 
foit  pourla  recette  ,  foit  pour  le  gouvernement,  ou  la  régie. 
Car  tout  cela  eftojt  déjà  fait ,  tout  cela  cftoit  réglé  par  l'alîb- 

ciation 


À 


'^ourVame  Catherine  de  'Rambouillet.  115  ' 
ciation  faite  entre  les  deftendeiirs ,  &  avec  cela  il  eft  certain, 
qu'un  homme  en  entrant  dans  une  fpcietc  toute  ciljhlic, 
fefoumct  en  ce  mefme  inftant,  à  toutes  les  loix  ^  à  tous  les 
ordres  iqu'il  y  trouve.  Mais  mettant  à  part  tous  les  autres  rai- 
fbn  lemens,  qu'on  pourroit  faire  à  ce  propos  ,  je  puis  dire  , 
avec  la  révérence  de  h  Cour,  que  la  feule  voix  deliberati- 
ve,  met  noftrccaufc  hors  de  toute  difficulté.  Car  ,  Mes- 
sieurs j  qui  peut  concevoir  ,  qu'un  homme  ait  la  voix 
deliberative  dans  une  Compagnie  ,  dans  un  corps  ,  dans 
une  alfémbléc  ,  s'il  n'efl:  du  corps,  de  la  Compagnie, ou 
de  l'Alfemblée  ?  La  voix  du  Confeil  ,  on  peut  l'avoir  à 
la  vérité  s  mais  la  voix  deliberative ,  la  faculté  d'opiner ,  de 
décider,  ou  derefoudre ,  cela  ne  fe  peut.  Ceferoitun  mon- 
ftre  dans  l'œconomie  des  chofes  morales.  Qu'on  parcourre 
tout  ce  qu'il  y  a,  toutce  qu'il  y  eût  jamais  de  Communau- 
tez  ,  de  Compagnies  ,  ou  d'Affembléesdans  le  monde  j 
dans  ce  Royaume  ,  fi  vous  voulez,  pour  nous  renfermer 
dans  noslimites.  Depuislcs  plus  hautes  ,  jufquesaux  plus 
baffes,  Ecclefiaftiques,  ou  Laïques,  publiques, ou  particu- 
lières, on  trouveracette  propofition  univerfcllement  vrayc. 
Point  de  fuffrage  ,  li  vous  n'eftes  de  l'Affemblce  ,  fi  vous 
n'eftes  de  la  Compagnie ,  ou  de  la  Communauté. 

A  cela  ,M  E  5  s  I  E  u  R  s  ,  on  me  fait  deux  objcdions, 
La  première  :  Cet  cfcrit ,  dit  on  ,  cette  voye  deliberative  , 
cette  faculté  de  travailler  avec  lesdeifendeurs  ,  ne  tut  point 
donnée  au  deffunct  pour  l'alfocier  ;  &  de  fait ,  qu'il  n'eft  par- 
lé dans  cet  efcrit ,  ny  d'affociatiori  ny  d'alfocié.  Mais  com- 
me le  Sieur  de  Monceau,  l'un  des  quatre  premiers  affociez, 
cftoit  alors  intereffé  dans  les  gabelles,  aufli  bien  que  dans 
les  Aydcs,  &nepouvoit  tout  enfemble  vacquer  à  ces  deux 
emplois  ,  il  delîraque  Ion  frère ,  en  fon  abfence ,  eût  entrée 
dans  la  Compagnie  ,pour  prelndrefoinde  fes  inteiefts.  Les 
deffendeurs,  dit-on,  luy  firent  bien  cette  grâce,  mais  aux 
charges,  aux  conditions  portées  par  cet  efcrit-  Onadjoûte 
nicfrae ,  que  fi  le  deffunà  a  cû  entrée  dans  la  Compagnie , 
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lorsque  le  Sieur  de  Monceau  y  efloic  prcfent ,  ce  n'cftoit 

que  pour  rindruirejdece  quis'eftoitpafTé  aux  Artemblées, 

où  il  n'avoit  pii  le  trouver.  Le  Sieur  de  Monceau  a  befoin 

qu'on  veille  pour  luy  :  confiderez  ce  difcours,  confîderez- 

le ,  je  vous  fupplie.    Certainement  les  delïendeurs  fc  font 

à  eux-mcfmes  un  bel  honneur.  Les  intcrefts  du  Sieur  dç 

Monceau  l-eur  aflocié  ,  mais  leur  frère  ,  car  l'afifociation  eft 

aSocietas     une  efpece  de  fraternité  *  ,  difent  nos  Loix  ,  les  intérêts.  \ 

!i'im''fratcr-  ^^  ^^"^'^  ^^^""^  j  "^  ^o'^'^  pas  en  feuteté  parmy  eux,  llquel- 

niuris  in  fe  qu'un  en  fon  abfcncc  ne  veille  pour  luy.  Ha  la  beHc  con- 

i-cnm  X^'    ^^"^^  '  ^-^  t)elle  fidélité  /  Le  Bureau  des  Aydes  eftil  donc 

vig.  Pro      une  caverne  de  Larrons  ?  Ne  voyez-vous  point  de  quels 

■''"■"•  foubçons  ,  de  quelle  confufion  vous  vous  chargez  ?  Mais 

quelle  imprudence  au  Sieur  de  Monceau,  de  ié  lier  avec  | 
des  hommes ,  dont  la  foy  ,  dont  la  probité  luy  eft  fi  fufpe- 
(fle  !  PafTons  outre  ,  examinons  ce  difcours.  Le  Sieur  de 
Leftang  eft  mort  en  (ix  cens  quarante-trois  j  de  fa  mort  à  la 
fin  du  Bail ,  il  y  avoir  prés  de  cinq  années  ;  pendant  tout  ce 
temps,  conrtamment  le  Sieur  de  Monceau  n'afubftituéper- 
fonne  en  la  place  de  fon  frère.  Que  veut  donc  dire  cecy? 
Le  Sieur  de  Monceau  ,  tandis  que  fon  frère  vit,  a  befoin 
d'aide ,  il  a  befoin  de  fecours  j  il  ne  peut  porter  tout  feul  le 
fais  de  tant  de  grandes  affaires,  il  faut  que  quelqu'un  pren- 
ne foin  de  fes  interefts  ,  prenne  le  foin  de  l'inftruire  de  ce 
qui  ic  paffe  en  fon  abfence.  Et  ce  frère  n'eft  pas  plutôt  en- 
terré ,  qu'il  devient  un  nouvel  homme  5  il  fait  tout  feul  ,  & 
les  Aydes  &  les  Gabelles  ;  il  ne  luy  faut  plus  de  fécond , 
plus  cie  furveillant  ;  il  a  perdu  toutes  fes  deffiances,  il  ne 
tremble  plus.  Voilà  fans  doute  une  étrange  metamorphofe  : 
Mais  voilà  les  contradidions,  les  abfurditez  ,  dont  ce  dif- 
cours eftremply. 

Etfiledeffunâ:,  n'cftoit  dans  la  Compagnie  quand  fon 
freie  y  afTiftoit,  que  pour  l'inftruire ,  à  quel  deflein  lesdef- 
fendeurs luy  donnent-ils  ledroid  d'opiner, ou  la  voixdeli- 
berative ,  lors  que  fon  frère  fera  prefent?  Car  il  eft  certain 
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qu'ils  la  luy  donnent  ,  noftre  efait  y  eft  formel.  Sa  voix , 
parlant  du  fieur  de  Leftang  ,  ^  celle  du  Sieur  de  Monceau  , 
lors  qu'il  fera  ivec  nous ,  ne -gafferont  que  four  une  feule.  \'oilà 
cet  homme ,  qui  n'eftoit  là ,  dit-on ,  que  pour  fervir  de  mé- 
moire 5  ou  de  regiftre.  Il  a  fa  voix ,  il  l'a  de  la  mefme  forte 
que  fon  frère  ,  ill'a  fon  frerc  prefent.  A  la  vérité  la  voix  de 
l'un  &  de  l'autre  j  quand  ils  font  enfemble  ,  ne  palTcnt  que 
pour  une  voix.  La  railon  en  eft  bien  villble-  On  craignoi: , 
comme  j'aydit,que  les  deux  frères  ne  fe  rcndiffcnt  com- 
me maiftres  des  affaires  i  &  d'autant  plus  le  craignoic-on  , 
que  la  focieté  n'eftoit  compolée  que  de  cinq  perfonnes,  E: 
n'eft-ce  pas  ce  qu'on  craint  ordinairement  en  ces  recontres  ? 
Vous  fçavez ,  Messieurs,  que  par  nos  Loix  ;,  le  pcre 
&  lefîlsjdeux  frères,  l'oncle  &  le  neveu,  ne  peuvent  eftrc 
receûs  dans  une  mefme  Compagnie  j  ^  /'/'/  y  en  a.  de  re- 
ceàs  ,  dit  l'Ordonnance  de  Moulins  »,  ils  feront  dift/ihuez^^'''-^'i- 
en  di"jerfes  Chambres.  Pourquoy  cela  ?  De  peur,  s'ils  étoient 
en  melmc  Chambre  ,  qu'ils  n'y  tuflent  tiop  ablolus.  Les 
detfendeurs  ,  qui  ne  travailloient ,  &  ne  pouvoient  travailler 
qu'en  un  feul  lieu,  qu'en  un  feul  Bureau,  ont  voulu  par 
cette  meime  prévoyance  ,  que  les  àçiwy.  fulî'riiges  des  àcwyi 
hères  ,  ne  fuftent  comptez  que  peur  un  fiifuage.  Mais 
pourquoy  mettre  les  deux  voix  en  une  ,  fî  le  teu  iiieur  de 
Leltang  n'étoiten  eftct  que  le  Commis  de  fon  frcre  ?  Vn 
Commis  a-t-il  donc  accoutumé  de  marcher  du  pair.*,  ou 
d'entrer  en  concurrence  avec  Ion  Maiftre  ?  La  voixdelibe- 
rative,  eft  bien  fans  doute  la  première ,  la  plus  importante 
marque  d'un  aftociéjmais  un  fuffrage  ainfr  partagé  ,  ainlî 
tronqué  ,  un  fuffrage  qui  dépend  d'autruy  ^n'eft  rien  ,  à  vray 
dire.  Eft-ce  que  !e  Sieur  de  Monceau  ,  n'auroit  foiilfcrt 
qu'on  l'eût  en  quelque  forte  dégradé,  que  pour  avoir  dans 
la  Compagnie  un  furveiUant  imaginaire  ,  un  lurvcillant, 
dont  il  s'eft  fi  bien  paffé  pendant  tant  d'années  r 

Paffons  plus  avant ,  &  conliderons,  s'il  vousplaift,  qui 
ibnt  les  parties  qui  contradent  par  nôtre  efcrit.  Ce  loue 
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d'un  codé  les  intereflez  dans  les  Aydes ,  &  entr'cux  le  Sieur 
de  Monceau  i  ce  font  eux  qui  coniéntent  ,  qui  agréent  que 
lefeuSicurde  Leltang  travaille  avec  eux  ,  &  le  refte.  Qui 
eft-ce  de  l'autre  cofté  qui  contracte  ?  C'eftlefeu  Sieur  de 
Leftang  ;  c'elHuy  qui  accepte}  Ce  que  moy  de  Lcjfangtayac' 
ce f  té  aux  conditions  cy-dejjus  ■^^onzXzicis.x..  Si  cétefcrit, 
comme  on  prétend ,  ne  contient  qu'une  faculté  au  Sieur  de 
Leftang  d'entrer  au  Bureau  ,  pour  veiller  aux  interefts 
de  ion  trere  }  cette  faculté  en  ce  cas  ne  regarde  biencon- 
ftamment  que  le  Sieur  4e  Monceau  feul  ;  c'eft  à  façon* 
lîderation  qu'elle  eft  donnée  ;  c'eft  à  luy  qu'on  fait  la 
giacc.  Mais  (i  c'eft  à  luy  qu'on  fait  la  grâce  ,  c'eft  luy  auflî 
qui  doit  l'accepter.  Cependant  ce  n'eft  pas  luy  ,  c'eft  le 
tcu  Sieur  de  Leftang  qui  accepte  ;  bien  plus  ,  c'eft  le 
Sieur  de  Monceau  qui  donne  i  c'eft  le  Sieur  de  Monceau 
.  .  qiu  fc  tait  faveur  à  luy-mefme  :  Peut-on  rien  imaginer  de 
plus  ridicule  ou  de  plus  extravagant  ?  Si  le  feu  Sieur 
àc  Leftang  n'eftoit  en  cela  qu'un  fimple  Commis  ,  au 
moins  confeftcrcz-vous,  que  ce  Commis  ne  couftoit  rien 
à  la  Compagnie  ,  c'étoit  un  frère  ,  qui  rendoit  un  pur  office 
à  Ion  irere.  Pourqiioy  donc  parle  t-il  à  ce  traitté  ?  Quelle 
raifon  ,  quel  prétexte  ?  S'agiflbit-il de  régler ,  ou  fes gages, 
ou  fon  employ  ?  rien  moins.  Mais,  encore  un  coup,  qui 
cftcequiavoit  intereft  d'obtenir  cette  prétendue  faculté? 
N'eftoitce  pas  le  Sieur  de  Monceau  feul  ?  Luy  feul  fans 
duutc,  avoit  intereft  d'obtenir  la  faculté  de  commettre  en 
fon  abfence.  Cependant  ce  n'eft  pas  luy  qui  l'obtient, c'eft 
hiy  qui  la  donne.  Quel  renverfcment ,  quelle  abfurdité? 
Certainement  je  ne  puis  affez  admirer  qu'on  ofe  deffendre, 
qu'on  ofe  en  cette  Audience  avancer  des  faits ,  qui  choc- 
quent  {î  vifiblcment  toute  laraifon.  Mais  il  n'y  a  rien  que 
la  foif  de  l'or,  que  l'iniquité  ne  dévore.  Sionperdfa  Caufe, 
avant  qu'on  la  perde, il  fe  palTera  des  années5des  fiecles,s'il  eft 
pofïlble  ;  &  le  temps  qui  confume,  le  temps  qui  accable  l'in- 
nocencç,ne  donne  que  trop  fouvent  h  vidoire  à  l'injufticc. 
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O  ùy ,  mais ,  dit-on ,  cet  efcrit  ne  parle  ny  prés  ny  loin , 
de  focieté,  nyd'affocié;  &  dans  une  affaire  fi  importante, 
fi  le  deflein  des  detfendeurs  eût  cfté  d'aflbcier  le  deffundl:  » 
ils  l'auroient  fait  en  termes  précis,  en  termes  formels.  Laif- 
fons-là  cette  confideration  de  l'importance  de  l'affaire  :  Car 
en  droiél,  toutes  fortes  de  focietez  fe  règlent  par  mcfmes 
Loix  ,  par  mefmes  maximes.  11  cfi.  bien  vray ,  que  les  affo- 
ciations  qui  le  font  pour  Fermes  publiques ,  paflcnt  ,  fi  on 
veut,  àTheritiec  *,  au  lieu  que  les  autres  finiflent  abfoluë-  a  leg-Adco. 
ment  par  la  mort.  Mais  en  cela,  qu'elles  foient  grandes  ou"/^^*yJ; 
petites ,  foibles  ou  fortes ,  il  n'y  a  nulle  différence.  Retran-  do.  ride 
chons  donc  de  la  Caufe  cette  confideration  vaine  &  inutile,  f"'"-  "'^ 
Noftre  écrit,  dit-on,  ne  parle  ny  d'affociation  ,  ny  d'alfo-  Hbr.  lo.ob- 
cïé.  Mais  il  faut  pour  faire  une  chofe  ,  la  nommer,  faut- il  ■^"'"''''  '''^• 
dire  qu'on  l'a  fait  ?  Ne  peut-  on  faire  un  Teftament ,  par 
exemple, fi  on  ne  dit  qu'on  le  fait?  Vn  homme  ne  pourra-t-il, 
ny  donner,  ny  contracter ,  fans  dire  ,  ou  qu'il  donne  ,  ou 
qu'il  contrade  ?  En  la  Loy  ï.de  Paûis.  Si  un  créancier  rend 
à  fon  débiteur,  lapromeffe  qu'il  a  de  luy  j  intelligitur  inter 
eos  conveniffe  ne  peteret.  Voilà  une  convention  ,  voilà  un 
contrat  ;  5i  cependant,  ny  le  débiteur  ,  ny  le  créancier, 
n'ont  parlé  ,  ny  de  convention,  nyde  contrad.  En  la  Loy 
dernière,  au  Paragraphe  dernier  i  de datationihus ,  une  ayeu- 
le  prefte  de  l'argent,  fous  le  nom  de  fon  petit  fils  :  Que.  dit 
le  lurifconfulte  ?  Refpondi ,  ce  font  fes  termes ,  refpcndi  per- 
fecfamdonattonemejje.  Voilà  une  donation  ,  fans  que  cette 
ayeule  ait  pourtant  dit  un  feul  mot  de  donation.  Mais  pour 
venir  à  l'cfpece  de  nôtre  Caufe  ,  n'efl-il  pas  certain  que  tou- 
tes les  focietez  qui  fe  contraélent  re,  c'efl  à  dire  ,  tacito  con- 
fenfu  ,  comme  l'explique  Mr  Cujas  ^  ,  comme  l'expliquent  ^  ^^  „f 
tous  les  Dodeurs  ,n'eft-il  pas  certain  que  toutes  fes  focie-  D«g-  Pr»/»- 
tez,  fecontradent  fans  parler  ,ny  d'affociation  ,  ny  d'sfîb-""' 
cié  ?  Que  deux  hommes  mettcat  cnfembje  tout  leur  bien  ', 
qu'en  cet  eftat  ils  traficqucnt,  ils  ncgoticnt  trois  ,  quatre, 
ou  cinq  ans ,  toute  leur  vie  ,  fi  vous  voulez  ,  fans  prier  ja- 
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mais  de  focieté ,  ils  n'en  feront  pour  cela  de  rien  moins  aflb-' 
cicz.  Ce  ne  fontny  les  paroles ,  ny  les  noms ,  qui  font-  les 
chofcsj  mais  les  chofes  font  marquées  ,  font  exprimées  par 
les  paroles,  &  par  les  noms.  Cemeflange,  cette  commu-. 
nication  de  fortune  ,  cette  adminiftration  faite  en  commun, 
&  d'un  commun  cofifentement ,  c'eft  ce  qui  torme  la  focie- 
ré.  L'Empereur  en  la  Loy  féconde ,  au  Code  de  confit. pe- 
cun.Çc  mocque  de  ceux  ,  qui  nonfenfum ,  fe  font  fes  mots  ,. 
qttinonfenfum  ^fed  vana  vominiim  'vacabula  ample cli  defide- 
ram.  Si  vous  ne  trouvez  dans  noftre  efcrit,ny  le  motd'alTo- 
ciation  ,  ny  le  mot  d'aiïbcié ,  vous  y  trouvez  tout  ce  que  ces 
mots  embraffent,  tout  ce  qu'ils  renferment  dans  leur  fignifî- 
cation.  LesdeflFendeurs ,  il  eft  vray ,  n'appellent  point  pat 
noftre  cfcrit ,  le  deffund  leur  allocié  ,  mais  ils  parlent ,  mai» 
ilstraittent ,  ils  prenent  leurs  précautions  avec  luy  ,  comme 
avec  leur  aft'ocié.  Non  refert  an  proprio  nomine  res  appdleturt 
an  'vocabidis  quibufdam  demonjlretur  ,  qiix  tantumdem  pra- 
ftetît ,  dit  la  Loy ,  Certttm  eft ,  de  reb.  crédit,  au  Digcfte. 

En  la  Loy ,  Si  auisfilittm  ,  au  Code  de  libcris  prêter itis  ; 
un  pcre  dans  fon  teftament  parle  en  ces  termes  :  llle  filius. 
meus  alienus  me^fubftantix  fiât.  O  n  demande  ,  fi  par  ces  paro- 
les ,  ce  fils  eft  cxheredc  ^  ou  s'il  n'eft  que  fimplement  prxte- 
rit .,  pour  me  fervirde  ce  terme;  car  s'il  eft  exheredé  ,  le  te- 
Irament  eft  valable  ;  mais  s'il  n'eft  c^ixe prêtent ,  le  teftament 
eft  inutile ,  il  eft  nul.  Voicy  ce  que  dit  la  Loy  :  Talts  filius  ^ 
ex  hujnfmodi  "verborum  cenccptione ,  non  pr.€tcritus  ,Jed  exha- 
redatus  mtelligatitr  :  cum  enim  manifeftifsttnns  eft  fenfus  tefta- 
torts ,  •verhoritm  interpretatio  nufquam  tantum  valeat,tit  me  lier 
fenju  exiftat.  Le  mot  d'exhcredation  n'eft  point  là  ,  mais 
toute  fon  énergie  ,  toiit  ce  qu'il  emporte  y  eft  exprime;  & 
cela  fufSt ,  dit  l'Empereur.  On  fçait  pourtant  combien  les 
cxheredations  fontodieufes  ;les  Loix  font ,  ce  femble,touî 
leur  effort ,  ou  pour  arracher  le  glaive  des  mains  d'un  père  ir- 
rité, oupourdérober,  s'il  faut  ainfi  dire,  fes  enfans  ,  à  foji 
indignation  >  à  fa  vengeance.  De  là  toutes  ces  conditions , 
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de  là  toutes  ces  myfterieufes  formalitcz  ,  qu'elles  défirent 
en  ces  rencontres ,  &  qui  font  comme  autant  de  pièges ,  ou 
de  pierres  d'achoppement  ,  qu'elles  (ement  dans  la  voye, 
d'un  homme  armé  contre  fes  propres  entrailles.  Cependant 
en  cette  matière  ,  aufiS-bien  que  par  tout  ailleurs  ,  pourveii 
que  la  chofc  foit  exprimée ,  il  n'importe  de  la  nommer.  Et 
cela ,  M  E  s  S I  E  u  R  s  ,  eft  icy  d'autant  plus  confiderable , 
-que  noftre  efcritprefuppofe,  non  feulement  la  focieté  ,  qui 
eftoit  entre  les  deux  frères  ,  mais  encore  l'acte  de  focieté 
fait  entre  les deflfendeurs,  &  qui regloit, comme  j'ay  dit,  la 
part  des  uns  &  des  autres ,  &  tout  ce  qui  regardoit  l'eftablif- 
fementjoul'adminiftration  de  la  Ferme.  Tellement  qu'il 
ne  reftoit  rien  à  faire ,  que  de  donner  au  deffunft  la  voix  de- 
liberative ,  &  la  communication  des  affaires.  C'eft  ce  qu'on 
a  fait  par  noftre  efcrit  5  &  pour  cela  qu'eftoit-il  befoin  de 
parler,  ny  d'affociation  ,  ny  d'aflbcié  ? 

le  viens ,  M  E  s  s  i  E  u  R  s ,  à  la  dernière  objeftion  qu'on 
nous  fait.  Cet  aâ:e,  dit-on  ,  que  vous  rapportez,  cft  un  ef- 
crit fousfeing  privé;  il  eft  ligné  véritablement  des  Sieurs 
Ahx  ,  Farcoal,  de  Marcillac ,  &  de  Monceau  ,  mais  le  feu 
Sieur  de  Leftang  ne  l'a  point  figné.  Il  n'eft  point  dit  d'ailleurs 
qu'on  l'ait  fait  double ,  &  partant  ce  n'eft  qu'un  aéle  impar- 
fait, c'eft  pluftoft  un  projet  qu'un  aéle.  On  ajoute  qu'une 
affociation  eft  un  contraél ,  qui  doit  obliger  de  part  &  d'au- 
tre toutes  les  parties.  Cependant  par  cet  écrit  ,  il  fe  trouve 
que  les deffcndeurs  eftoient  obligez  envers  le  deffunél  ,  & 
que  le  deffunci:  ne  l'eftoit  pas  envers  eux.  Mais  dequoy  vous 
avifez-vous ,  d'eiplucher  ainfi ,  ou  plûtoft  de  chicanner  nô- 
tre efcrit?  Noftre  efcrit,  que  vous  avez  tant  de  fois,  &  fi  fo- 
Icmnellcmen:  exécuté  ,  en  recevant  le  deft'unârdans  vôtre 
Bureau  ;  en  l'appcllant  à  toutes  vos  aftemblécs,  à  tous  vos 
confeils.  Dequoy  vous  avifez-vous  ,  encore  un  coup  ,  de 
fubtilifer  fur  noftre  ade  ,  puifqu'aprcs  tout  il  ne  nous  eft 
point  neceftaire  ?  Et  n'eft-ce  pas  ce  que  j'ay  dit  au  commen- 
cement de  ma  caufc ,  où  j'ayfait  voir  à  la  Cour,  qu'en  ter- 
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mes  de  droidl ,  une  affociatioii  fe  contrade  par  un  fimplc 
confentement ,  fans  folemnité ,  fans  fonnalitc  ,  fans  efcrit , 
ny  particulier ,  ny  public  ?  Qu'il  fuffit  pour  aflocier  un  hom- 
me ,  de  le  traicter  en  affocié  ,  de  l'admettre  dans  les  dclibe- 
rations ,  de  luy  taire  part  des  affaires,  de  kiy  ouvrir  tous  les 
fecrets  de  la  Compagnie ,  de  faire ,  en  un  mot ,  tout  ce  que 
les  deffendeurs  ont  fait  pour  le  feu  Sieur  de  f,efl:;ing. 

Noftre  efcrit ,  dit-on ,  n'eft  point  fîgné  du  deffunfl  ;  mais- 
en  cette  Loy  féconde ,  de  obligat.  (^  Aclion.  que  j'ay  tantoft 
alléguée  3  mais  au  titre  de  obligat,  ex  confen.  aux  Inftitutes  , 
quand  il  eft  dit ,  G^t  focietas  contrahhur  per  efiJloUm  ,  l'Em- 
pereur ,  le  lurifconfulte,  ont-ils  entendu,  ont-ils  voulu  dire, 
que  cette  lettre  feroit  foufcrite,ou  fignée,8i  de  celui  qui  l'en- 
voyé, &  deceluy  qui  la  reçoit?  Vn  homme  peut.il  foufcrire, 
peut-il  figner  une  lettre  qu'on  luy  efcrit,  peut  -  eftre  de  deiix 
cens  lieues?  Il  n'eft  donc  pas  nccefTaire,  en  termes  de  droidt, 
qu'un  Ade  d'aflbciation  foit  figné  des  deux  coftez.   Pour 
contrader  une  focieté ,  toutes  les  parties  doivent  fans  doute 
la  confentir  5  mais  ils  peuvent  tous  donner  leur  confente- 
ment de  différente  manière.  L'un  le  donnera /'fr  efijhlam^ 
par  lettre  ,  par  efcrit;  les  autres  le  donneront ,  mel  re  ,  vel 
'uerbis ,velp€rnHntium  »comme  parle  la  Loy  quatrième,  Pra 
focio.  Ils  ont  à  choifîr.  C'eft , Mes  sieurs,  ce  qu'il  faut 
entendre  ,  quand  on  dit  en  droi<5l ,  que  focietas  fcrficitur  folo 
confenfii, .  nudo  confenfu.  C'eft  ce  que  veut  dire  l'Empereur  j 
c'eft  ce  que  veut  dire  le  lurifconfulte  ,  quand  ils  difen^ , 
X!^\  In  coMtrahendii  focietiite ,  neque  fcripurà  ^  neque  frafentiâ 
eptts  eft.  Quand  ils  difent ,  que  tzeque  verborum ,  neque  fcriptu- 
r*  ulla  yrofrietas  defidcratur  ^fedftiffdt  eos  qui  negotia  gerunfi 
t'onfèntire.  Il  fuffit  de  confentir  j  du  refte  il  n'importe  en 
quelle  forme,  eaquellc  manière  ce  confentement  foit  prêté. 
Si  vous  demandez  icy  ,  comment  le  deffund  a  confenti, 
comment  il  a  accepté  ;  je  vous  refponds  qu'il  a  confenti, 
qu'il  a  accepté  ,  quand  il  eft  entré  avec  vous  dans  voftre  Bu- 
reau, quand  il  a  travaillé  ,  quand  il  a  délibéré  avec  vous,  \ 

quand 
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quand  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  fait  avec  vous  ,  &:  qu'il  n'a  pu 
faire  que  comme  voftre  aflocié-  Ne  dites  donc  plus  que  fio- 
(Ire  efcrit  n'eft  pas  figné  du  dcffumfl ,  puifque  tel  qu'il  cfc ,  il 
vaut  au  moins  une  lettre  ,  un  melTage  de  bouche  ,  ou  une 
fimple  parole  5  puifque  par  la  difpoiltion  des  Loix ,  cette 
Signature  des  deux  codez  n'eft  point  necefi'airc  ,  &  que  le 
confentcment ,  l'acceptation  du  dcffuncl  n'eft  d'aillem-s  que 
tropvifible,  que  trop  certaine. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  qui  ne  fçait  qu'en  matière  de  con- 
ventions fous  feing  privé  ,  iî  l'adlc  demeure  entre  les  mains 
dequelqu'undescontradans,bien  qu'il  ne  l'ait  pas  ligné  ,  il 
cft  pourtant  réputé  figné  de  luy  ?  Véritablement  quand  on 
le  donne  à  un  tiers  en  garde,  toutes  les  parties  le  doivent 
figncr  ,  &  jufques-là  il  n'y  apointdecontiad:,  l'adle  n'obli- 
ge de  part  ny  d'autre  ;  ceux  qui  ont  figné  ne  font  pas  plus 
obligez ,  que  ceux  qui  n'ont  pas  figné.  Autre  chofe  eft ,  lors 
que  l'un  des  contradans  en  eft  le  depofitaire  :  Car  en  ce  cas, 
£  Tade  eft  figné  de  tous  les  autres ,  il  eft  tenu  pour  figné  du 
depofitaire.  Et  la  raifon ,  c'eft , Messieurs,  que  la  fig- 
nature  des  parties  n'eftant  que  pour  faire  preuve'  de  leur  a  Fiunt 
volonté  ,  un  homme  quife  charge  d'un  cicritde  cette  natu-  ^'^""  '^"P" 
re  ,  qui  s  en  charge  dans  ces  circonltances  ,  rait  allez  voir  q„od  a<fium 
qu'il  confent ,  qu'il  veut , qu'il  agrée  tout  ce  qu'il  contient  :  ^^  p^"^  ^=" 

A  11  1  7        r    i~     facilius  pro- 

Autrementpourquoy  le  prendre  3  pourquoy  le  garder  ?  ht  ^ari  poffir. 
tous  les  traittezlous  fcing  privé  comment  le  lont  ils  ?  Les  ^'^g-  '"  >■' 
contradans ,  qui  font  d'accord,  fe  donnent  les  uns  aux  au-  ]„/     ^ 
très  unade,  un  efcrit  figné  de  leur  main,  &  ne  figncntquafi 
jamais  ccluy  qu'ils  reçoivent  ,  chacun  fc  contente  de  ce 
qu'il  cft  en  fa  puiffancede  figner  quand  il  luy  plaira.  Mais  à 
l'inftant  qu'ils  fe  font  livrez  mutuellement  leur  fignnture, 
en  ce  mefme  inftant  le  contrat  a  toute  fa  perfedion  ;  ils 
font  obligez,  &  dételle  forte  obligez  ,  qu'en  vertu  de  ce 
contrat,  fi  l'un  d'eux  meurt  3  fi  tous  meurent  ,  fans  figuer 
l'efcrit  que  chacun  d'eux  a  pris  pour  foy;,non  feulement  leurs 
héritiers  entt'cux  ,  mais  <juiquc  ce  foit  tout  notoirement, 
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peut  agir  contre  les  uns  &  les  autres.  Et  cela  ,  Messieurs, 
parlaiaifonque  je  viens  de  dire,  qu'en  ces  rencontres,  l'adc 
en  effet  pafle  pour  figné  de  celuy  ,  entre  les  mains  duquel 
il  fe  trouve. 

Oiiy  ,  mais,  dit-on  ,  cet  efcrit  ne  porte  pas  qu'on  l'ait 
fait  double  ?  le  le  veux.  S'enfuit-il  de  là  qu'il  n'eft  point 
double  ?  Ce  n'eft  peut-eftrc  qu'une  omiffion  qui  s'eft  faite 
par  mcfgarde.  Vous  en  fçavez  la  vérité  ,  nous  ne  lafçavons, 
ny  ne  pouvons  la  fçavoir.  Mais  des  hommes  qui  ont  concer- 
té cet  ade  avec  tant  de  foin ,  qui  ont  (î  induftrieufement  mé- 
nagé lesintercfts ,  &  la  commune  liberté  de  la  Compagnie, 
qui  ont  pris  les  précautions ,  dont  la  Cour  fe  peut  fouvcnir , 
ont-ils  oublié  de  prendre  un  efcrit  pour  eux,  de  prendre 
une  feureté,  fans quoy  toute  cette  fage  prc voyance, pouvoic 
leur  eftre  inutile  ?  Pofons  pourtant  que  cet  aéle  ne  fut  jamais 
double  :  En  eft-il  pour  cela  moins  véritable  ?  En  eftes-vous 
pour  cela  moms  obligez  ?  Après  tout  ,  nous  avons  voftre 
fignature,  &  voftre  efcrit  :  Voftre  parole  toute  feule  fuffifoit, 
fans  fignature  ,  fans  efcrit.  Nous  avons  voftre  parole  ;  mais 
cette  païole,  elle  eft  efcrite  ,  elle  eft  fignée  ,  vous  l'avez 
vous-mefme  volontairement  exécutée. 

Et  ne  dites  point  que  vous  eftiez  par  ce  moyen  obligez 
envers  le  deffund ,  &  que  le  deffund  ne  l'eftoit  pas  envers 
vous ,  puifqu'il  pouvoit  jetter  l'ade  au  feu  quand  il  luy  plai- 
roit.  Cela  eft-il  jufte  ,  eft-il  raifonnable  ,  dites  plus  ,  cft-il 
croyable  ?  Si  pourtant  vous  le  voulez,  jevousrefponds,  que 
cet  inconvénient  fi  étrange ,  n'empefche  pas  dans  ces  Loix, 
que  j'ay  tantoft  alléguées  ,  n'empefche  pas  qu'une  fimple 
lettre,  qu'un  funple  meftage  débouche  ne  puiffe  faire  une 
jufte  ,  une  légitime  affociation.  le  vous  refponds  ,  que  le 
deft'unden  jettantnoftreadc  au  feu,  n'auroit  ny  effacé  la 
mémoire,  ny  aboli  toutes  les  preuves  de  ce  qu'il  a  fait  avec 
vous  comme  voftre  affocié.  Enfin  ,  imputez -vous  à  vous- 
mefmes  ce  manquement ,  imputez-vous  cette  négligence  : 
Mais  cet  inconvénient fi  terrible,  ne  pourroit-il  pas  arriver 
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à  l'égardd'un  ade  double  ?  Ne  pouviez-voiispas,parex.m- 
ple  ,  perdre  l'cfcrit ,  que  le  feu  lleur  de  Lcftang  vous  auroit 
laiflé  ?  Et  pourriez- vous  en  ce  cas ,  pourricz-vous  dire  tout 
ce  que  vous  dites  icy  ?  Pourriez-vous  dire  ,  nous  avions  vé- 
ritablement un  efcric  de  noftre  cofté  ,  mais  cet  efcritnoi.s 
l'avons  perdu,  &  de  ce  moment  noi!3nous  trouvons  obli- 
gez, fans  qu'on  le  foit  envers  nous  ?  Si  vous  fiificz  ce  dif- 
cours,  qui  n'en  riroit  ?  On  peut  pourtant  par  un  pur  malheur 
perdre  un  papier  j  une  furprife  nous  le  peut  ravir  ,  une  vio- 
lence, un  embrafcment,  tous  les  fléaux  que  la  fortune  tient 
en  fes  mains.  Mais  quand  tous  les  intereflez  dans  un  négoce, 
prennent  avec  eux  un  nouvel  aflocié  ,  lors  qu'ils  luy  met- 
tent entie  les  mains  l'aéle  de  cette  nouvelle  affociation  ,  (1 
fc  fiant  à  fa  bonne  foy ,  ils  veulent  bien  que  cet  aâe  foit 
unique  ,  s'ils  ne  veulent  point  d'afifeurance  de  leur  cofté, 
quel  fujet ont- ils  de  fe  plaindre? 

Mais,  Mess  i  EuRS,&ie  finis  après  cepoin6t,dequoy 
s'agit-il  icy?  11  ne  s'agit  d'autre  chofe  que  d'éviter  un  circuit, 
le  le  répète  ;  il  ne  s'agit  que  d'éviter  un  circuit,  abfoluëment 
inutile.  Car  il  le  void  par  un  a£l:e,  fous  feing  privé,  reconnu 
devant  Notaires,  il  fe  void,  dis-je,  que  le  quart  du  Sieur  de 
Monceau  dans  les  Aydes  ,  eftoit  commun  ,  comme  j'ay  dit, 
entre  luy  &  le  deffund.  l'ay  communiqué  cet  aâe  :  Ainfi 
nous  aurions  bien  certainement  noftre  adlion  contre  le  Sieur 
de  Monceau  ;  nous  le  pourrions  obliger  de  demander  comp- 
te à  fes  Confrères ,  &:  de  partager  enfuite  avec  nous ,  tout  le 
profit  qui  fe  trouveroic  pour  luy  dans  la  Ferme.  C'cft  la  dif- 
pofition  formelle  de  la  Loy  Et  quidquid ^  de  la  Loy  Ex  con- 
trario  ,Profocio.  Mais  par  cette  voye  ,  la  Cour  void  le  cir- 
cuit, &  qu'il  faudroit  pour  un  procezjcn  avoir  peutcftre  un 
cent.  Car , Messieurs,  s'il  faut  faire  agir  le  Sieur  de 
monceau  contre  fes  affocicz ,  vous  pouvez  pcnfcr  comme  il 
agira.  Il  ne  fera  rien  qu'on  ne  le  pouffe ,  qu'on  ne  le  force  ;  à 
chaque  pas ,  à  chaque  démarche  ,  autant  d'Inftances,  autant 
d'Arrefts.  Or,MEssi  EURs,jene  diray  point  icy  tout  ce 
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quelesLo'x  ont  inventé  pour  éviter  ces  circuits:  Que  c'cft 
pour  cette  raifon  que  nous  voyons  tant  de  fictions  dans  la 
lurifprudcnce  Roinaine:Que  toutes  les  compenfations  n'ont 
point  en  effet  d'autre  fondement,  ny  d'autre  but  ;  Compenfa- 
tlones  introditSta  vitandicircuitus  cau/a, dith  Glofc,  &  après 
elle  tous  les  Dodreurs  fur  le  Paragraphe  quatrième  de  la  Loy 
première ,  Si  pars  httredit.pet.  le  mets  à  part  toutes  ces  cho- 
fes ,  &  dis  feulement,  que  pour  éviter  un  circuit,  les  adions 
changent  de  main  ,  &  pa(fent  en  droid  d'une  perfonne  à 
une  autre  j  de  forte  que  nous  pouvons  quelquefois  nous 
adreffer  diredement  à  un  homme  ,  qui  dans  la  règle  ne 
nous  doit  rien.  Nous  en  avons  dans  nos  livres  bien  des 
exemples ,  je  me  contente  de  deux ,  mais  précis.  Le  premier 
eft  en  la  Loy  neufiéme  ,  Vfusfrucf.  quemad.  Car  en  cette 
Loy  un  teftateur  lègue  à  Mœvius  l'ufufruit  d'une  maifon,  & 
le  prie  de  reftituer  cet  ufufruit  à  Titius.  Ainfi  Titius  ,  qui 
et^  Fideicommiflaire ,  aura  feul  ce  legs,  fans  qu'il  en  demeu- 
re rien  au  Légataire.  Tout  ufufruitier  en  droiél  doit  donner 
*  f^g-  I-  caution  ' ,  de  ntendo  boni  viri  arbitratu  ,  ^  de  reflituendo  jt- 
qùcmad.  ca-  "^^''  u-ftifïti6iti.  O  n  dcinandc  ,  lequel  des  deux,  du  Fideicom- 
l'f*^.  niidire,  ou  du  Légataire  ,  donnera  cette  caution.  Réguliè- 

rement le  Légataire  devroit  donner  caution  à  l'héritier  ,  & 
le  Fideicommiflaire  devroit  la  donner  au  Légataire.  Vlpictl 
répond  néanmoins,  que  l'héritier  doit  s'adreflerdireâiement 
au  Fideicommiflaire  Si  ufusfru£fus  mihi  legatus  Jit  ,  eumtjue 
rejîituere  fum  Titio  rogatus ,  videnditm  eft  quis  debeat  cauere  , 
utruTtt  Titius  ,  an  ego  qui  Legatarius  fum  ,  a.»  illud  dicemus 
mecum  hsredem  aÛurum ,  cum  Fideicommiffario  me  agere  de- 
bcre y^eftexpeditiushocdicere yTectà.  via  Fideicommijfarium 
canjere  oportere  domino  proprtetAtis.  Sans  faire  tout  ce  circuit, 
le  Fideicommiflaire  doit  donner  la  caution  j  c'eft  à  luy  qu£ 
l'hcritier  doit  s'adrcfler ,  &  non  pas  au  Légataire. 

L'autre  exemple  eft  en  la  Loy  ,  Dominus  teftamento  -y  de 
Couds ff.  indeb.  Vn  homme  dans  cette  Loy  ,  lègue  par  foa 
Teftament ,  la  liberté  à  fon  efclavc ,  à  la  charge  qu'il  donnc- 
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ra  dix  efcus ,  fi  vous  voulez  ,  à  Titius.  L'efclave  qui  n  avoit 
pas  cet  argent ,  a  recours  à  Mœvius ,  qui  par  amitié ,  ou  par 
charité  ,  le  donne  pour  luy.  Le  Teftament  fe  trouve  nulj 
ainfi  l'efclave  demeure  dans  fa  première  condition  5  il  faut 
que  Titius  reftituë  ce  qu'il  a  receû,  &  que  Mœvius  foit 
rembourfc.  On  demande  lequel  des  deux  ,  ou  du  nouveau 
maître  de  l'efclave,  ou  de  Mœvius,  qui  a  fourny  les  de- 
niers ,  aura  l'aciion,  aura  Condi£lioncm  indehiti^  contre  Ti- 
tius. Dans  la  règle  ,  il  eft  fans  doute  qu'elle  appartient  au 
nouveau  maître.  Car  comme  l'argent  a  eftépayé  au  nom 
de  l'efclave  ;  c'eft  luy  en  effet  qui  l'a  payé  :  C'cft  donc  luy , 
c'cft  fon  maître  feul,  quiadroiddele  répéter;  &  Mœvius, 
à  cet  égard  n'a  nulle  a(Slion.  Cependant  le  lurifconfulte 
tefpond  ,  qu'il  eft  plus  expédient,  plus  raifonnable,  que 
Mœvius  agiffe  direâement  contre  Titius  ,  &  reçoive  im- 
médiatement de  luy  les  dix  efcus  qu'il  a  preftez.  Bomintis 
tejïamento  fervo  fuo  libertatem  dédit ,  fi  decem  dtt ,  fervo  ig" 
norante  ,  id  teflumentum  non  valere  ,  data  funt  mihi  decem  y 
quxritur  ifuis  poteji  repetere  ,  ejuod  fi  alius  rogatu  fervi  eos 
nummos  dédit ,  eos  Domtnus  fervi  cujus  nomme  dati  funt , 
fer  condiclionem  fetere  fotefi  ,  fed  tam  henignius  quàm  uti- 
lius  efi  ,  re6ia  l'iâ  ipfum  qui  nummos  dédit  fuum  recipere. 
Et  Me.  Charles  du  Moulin ,  en  fon  Traitté  de  dividuo  é" 
iadividuo , part.  3.  nomh.  I43.  ^  144.  Circuitus  vitandicau-  a  Semit* 
fa.,  dit-il ,  datur  aclio  qu£  allas  non  daretur  ,  faltem  quando  corum  ia- 
hoc  henignius  ^  utilius  ejl  ^  (^  citius  fatisfiertt  et  eut  fat is-  funt.  j/^?^ 
fier i  débet.  .  cap.^^.n.i. 

Les  fentiers  de  l'iniquité  vont  en  Arc  ,  dit  le  Prophe-  fti^rea'aVft'' 
te  •  ;  tous  ces  circuits  ,  tous  ces  détours  ,  ne  font  point  ledus  caiiù 
cette  voye  droite ,  qui  eft  la  voye  de  l'innocence ,  &  de  la  |,"^àndum"^' 
luftice  ,  comme  parle  l'Efcriiure  ''.  On  rie  peut  en  ces  rcn-  tfaUcap. 
contres  affeder  des  démarches  inutiles,  affeder  le  plus  looe  !*•*•  ?• 

,  .  , .  /--Il  •      I"""""  dc- 

chemin ,  que  par  malice  ,  par  un  pur  efprit  de  chicanncne.  duxù  pcr 
Mais  bon  Dieu,  quelle  indignité  ,  fi  les  Iuees,fi  les  Ma- ^"^  ■^^'^*'- 

•n.  A  1    ^     ■        r  ■     \'    r    1-         >   j  <  j       Sapient.ca». 

giltrats  prêtent  la  main ,  li  je  1  oie  duc ,  a  des  pratiques ,  a  des  10,  «.  10. 
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fuites  toutes  pleines  de  mauvaife  toy  .'  Malitiis  hominum 
non  eft  indulgendum ,  dit  cette  Loy  fi  vulgaire ,  infundo ,  de 
rei  'uindica.t.  C'eft  fur  ce  principe  que  ces  grands  lurifcon- 
fultesnous  ont  donné  ces  belles  décidons  que  je  viens  de 
rapporter.  Elles  n'ont  pour  tout  fondement  qu'une  règle 
(î  jufte,  fi  fauiâe  ,  &  qui  fcmble  plutôt  fortie  de  l'efcholc  de 
lefus-Chrift,  que  tiréedela  fciencedes  Loix  Prophanes. 

Quand  les  deffendeurs  n'auroient  pas  afTocié  le  deffun<îl, 
en  le  traittant  comme  leur  alTocié  ;  quand  nous  n'aurions 
point  cet  efcrit  ,dont  j'ay  tant  de  fois  parlé  ;  quand  on  ne 
nous  prendroit  icy  que  pour  de  fimples  fous-afl'ocicz  ;  Ne 
pourroit-on  pas  après fix  ans,  après  tout  ce  grand lofflr que 
les  deffendeurs  ont  eu  ,  pour  faire  leurs  comptes,  ne  pour- 
roit-on pas,  avec  julHce,  nous  difpenfcr  de  ce  circuit? 
Véritablement  fi  un  fous-affocié  ,  trois  jours  après  qu'une 
focieté  feroit  expirée  ,  demandoit  compte  j  on  luy  pourroic 
dire ,  fuivez  l'ordre ,  gardez  la  règle  :  Et  c'eft  en  ce  cas  que 
ladifpofitionde  droiâ,que  tantôt  peut-eftre  on  alléguera, 
peut  avoir  lieu.  Maisaprésunfi  long-temps,  nous  renvo- 
yer à  la  règle  ;  ce  feroit  autorifer  en  effet  un  procédé  bien 
injufte  ,  bien  indigne.  Car  ,  Messieurs,  vray-fem- 
blablemcnt  ces  comptes  font  faits  i  mais  faits  ou  non,  ou 
les  deffendeurs  nous  les  cachent ,  ou  ils  reculent  de  les  fai- 
re, pour  nous  laffer,  pour  nous  amener  enfin  à.  une  com- 
pofition  miferable  ,  à  une  compofition  ,  où  il  nous  fau- 
droit  prefque  tout  perdre.  Que  ce  foit  l'un  ,  que  ce 
foit  l'autre  ,  c'eft  toujours  une  çfpece  d'oppreffion. 
Que  fi  dans  les  Loix  >  que  tout  à  l'heure  j'ay  citées, 
on  quitte  ces  inutiles  circuits,  fans  qu'il  y  air  ombre 
de  fraude  ,  &  feulement  pour  faciliter  les  affaires.-  que  fera- 
ce  en  cette  caufe  ,  où  la  Cour  ne  void  que  malignité,  que 
fuites ,  que  mauvaife  foy?  En  cette  caufe ,  où  il  s'agit ,  non 
pas  d'une  fimple  facilité  ,  mais  du  falut  des  mineuris  pour 
qui  je  parle,  &  dont  la  ruine  eft  inévitable  ,  s'il  leur  faut 
prendre  ce  grand  tour.  le  dis  ce  grand  tour  :  Car  ,  Mes.» 
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s  I  E  u  R  s ,  il  faut  en  ce  cas  qu'ils  falTent  premièrement  con- 
damner le  Sieur  de  Monceau  à  demander  compte.  Il  faut  en- 
fuite  que  le  Sieur  de  Monceau  agilTe  contre  les  Aflbciez  , 
&les  tâiïe. condamner.  Il  faut  examiner,  il  faut  débattre 
ce  compte  ,  &  fe  faire  cn^w  payer  du  reliqua.  Mais  qui  pren- 
dra tout  ce  loin ,  qui  fera  ces  diligences ,  qui  fera  toutes  ces 
pourfuites?  Le  Sieur  de  Monceau  ?  Que  de  longueurs,  que 
ci'embarras ,  que  d'invincibles  diffîcultez.'  Si  nous  entrons 
une  fois  dans  ce  labyrinte ,  nous  y  fommes  pour  jamais  ,  & 
fans  efperance  d'en  fortir. 

Penfez ,  Messieurs,  que  voilà  tantôt  (ix  ans  efcou- 
lez ,  &  nous  ne  fommes  encore  qu'au  premier  pas.  Penfez , 
s'il  vous  plairt  ,  qu'en  un  an  de.temps ,  à  peine  a-t-on  pii 
faire  parler  lesdeffendeurs,  &  tirer  d'eux  de  fimplesdeffcn- 
fcs.  Le  Sieur  de  Nonceau,  quand  nous  agirons  contre  luy. 
reculera  à  regret ,  je  le  veux  croire  j  mais  après  tout  ,  il  re- 
culera, &  ne  fera  rien  que  par  l'ordre  de  fes  inflexibles  Af- 
fociez.  Quand  nous  l'aurons  fait  condamner,  ce  n'eft  rien 
fait  i  il  faut  qu'il  pourfuive  fes  Confrères  ,  &  les  fafle  con- 
damner. Pour  cela ,  nouveaux  procès ,  guerre  nouvelle ,  oi!i 
nous  n'aurons  pour  combattre  qu'une  main  ,  qu'un  bras, 
^u'il  taudra  forcer.  Où  en  fommes-nous,  fi  nous  prenons 
ce  chemin  .''  En  quel  abyfme  ,  en  quel  précipice  fommes- 
nous  tombez  ?  il  vaudroit  mieux  certainement  abandonner 
toutnortre  bien  ,  abandonner  toute  l'efperance  de  noftre 
vie,  que  de  confurner  inutilement  nos  jours  dans  ces.imec- 
tumes,  ou  pliiiôt  dans  ces  angoiffes.  Que  fi  fous  prétexte 
de  je  ne  fçay  quelle  formalité  ,  fi  pour  lin  fcrnpule  de  néant, 
on  foufïre  que  la  malice  ,  que  l'miquité  triomphe  des  Loix  ; 
c'eft  s'égarer ,  c'eft  prendre  l'ombre  pour  le  corps  ,  c'eft  en 
effet  facfifier  à  une  Idole.  L'extrême  rigueur  de  droi(5l:  eft 
toujours  toute  pleine  d'injiiftice  ,  dit  vn  ancien  :  Mais  icy 
nous  pouvons  dire  qu'elle  feroit  toutenfemble,  &  injufte.  Si 
inhumaine,  au  moins  s'il  eft  vray  que  la  pauvreté,  à  quicft 
né  quelque  chofe ,  foit  plus  dure  ,  plus  odicufeque  lamort. 
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Donc ,  Messieurs,  pour  me  recueillir  en  peu  de 
paroles ,  je  vous ay  fait  voir  qu'en  droid  les  afTociations  fc 
contrarient  par  un  fîmple  coni'entement ,  exprés ,  ou  tacite, 
&  fans  autre  foiennité.   Vous  avez  veû  qu'il  n'importe  cii 
quelle  forme  ou  manière  on  prefte  ce  confentemcnt.  Qiie 
mettant  à  part  noftrc  tfciit,  les  deffendeurs  en  recevant  le 
deffund:  dans  leur  Bureau,  en  luy  donnant  la  voix  dclibe- 
rative ,  en  l'admettant  dans  toutes  les  fondionsd'un  intérêt- 
fé  dans  la  Ferme,  l'auroient  par  cette  feule  tolérance,  l'au- 
roient ,  dis  je ,  en  effet  affocié.   le  vous  ay  montré  que  nô- 
tre efcrit  contient  une  affociation  toute  formelle.  Que  les 
explications  qu'on  luy  veut  donner  font  abfurdes ,  &.  que 
tout  ce  qu'on  nous  objede  eft  frivole  ,  &  fans  fondement. 
Enfin  j  Messieurs,  vous  venez  d'entendre  ,  qu'après    . 
tout,  il  ne  s'agit  entre  nous  que  d'éviter  un  circuit,  non  \ 
feulement  inutile,  mais  qui  réduit  à  néant  toutes  nos  pré- 
tentions &  toute  noftre  fortune.  Difons  davantage ,  un  cir-   < 
cuit ,  &  c'cfl- ,  M  E  s  s  I  E  u  k  s  ,  ma  dernière  confideration,    • 
un  circuit  qui  forceroit  la  nièce  &  le  neveu ,  de  s'armer  con- 
tre leur  oncle.  A  la  bonne  heure  ,  qu'ils  foient  contraints  de 
le  combattre  dans  la  foule ,  &  avec  iès  inexorables  Affociez;. 
mais  tefte  à  tefte ,  corps  à  corps  ,  fi  ie  l'ofe  dire  :  Ha ,  Mes- 
sieurs, épargnez-leur  cette  mifere,  cette  pudeur  ;  def- 
a^quicas     chargcz-les  dc  ce  fàrdeau.  Dansl'efpecede  ces  Loixque  je 
fcripta , aiis;  viens  de  rapporter;  dans  l'efpece que  Me.  Charles  du  Mou- 
leges  Diu-     lin  s'eft  imaginée ,  pour  former  cette  belle  décifion  ,  dont 
dies,  lexfo-  ^^  Cout fe peut  fouvenir ;  danscesefpccesil  n'y  any  oncle, 
la  natura:  &  ny  niepcc ,  ny  neveu  ,  ny  pupilcs ,  ny  parentage.  Ces  Sages 
mane""^„ç£  de  l'ancicnne  Rome  ;  ce  Sage  qui  fut  l'ornement ,  &  la  gloi- 
mutatur.      re  dc  noftre  Barreau ,  &  dont  la  lumière  éclairera  à  jamais  U 
Khetol'ic!"'  France ,  les  uns  &:  les  autres ,  ne  prononcent  que  fur  les  prin- 
cap.i}.&i^.  cipesde  l'équité,  dc  cette  Loy  ,  qui  n'eft  gravée  ,  ny  dans 
debcmr^ue-  '^  "latbrc  ny  dans  Tairain  *,  &  qui  feule  eft  immuable.  Mais 
ro  reveren-   icy ,  quc  diroicnt-ils  ?  Quc  diroicnt-ils ,  s'ils  voyoient  joints 
t'tjr.Z"''''  à  l'équité,  &  le  rcfped  qu'on  doit  à  l'enfance  ",&  la  vencra- 
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tion  qui  eft  deuè  à  la  nature  ?  C'eft-,  M  E  s  s  1 1  li  r  s ,  une 
merc  qui  vous  parle,  qui  vous  conjure  de  ne  point  mettre 
dans  fa  famille  un  exemple  fi  malheureux.  Qu'il  ne  foit  point 
du  ,  que  Tes  entans  ont  commencé  le  tunefte  apprentilTage 
de  plaider ,  par  plaider  ouvertemenc  contre  leur  oncle.  Con- 
fidcrez  3  s'il  vous  plaift  ,  combien  dans  un  âge  fi  tendre ,  fi 
frefle,  les  premières impreifions  font  dangcreufes.  On  pafle 
aifement  d'un  degré  à  l'autre  ;  ce  qui  s'eft  fait  pnr  une  necef- 
fité  in\  incible ,  on  piend  droiâ:,on  fe  difpenfe  de  le  faire  fans 
necefllté  j  de  l'oncle  on  vient  au  frère ,  on  vient  à  la  fœur  ; 
demeurons-en-là,  pour  n'augurer  rien  de  plus  tnfte.  Mais  li 
vous  oftcz  à  l'enfance  le  refped  ,  la  crainte ,  la  honte  j  vous 
luy  ouvrez  au  mefme  temps  la  voye  de  perdition  ,  enlevant 
les  feules  barrières  qui  la  peuvent  arrcfter.  Déjà  noftre  fiecle 
ne  court  que  trop  au  précipice,  la  corruption,  lagangraine 
gagne  par  tout  :  Il  eft  de  la  fageffe  des  Magiftrats  de  s'oppo- 
fer,  autant  qu'on  peut ,  à  ce  torrent  impétueux  ,  qui  s'en  va 
bien  tôt  ravager  nos  bonnes  mœurs  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fainft,  ou  de  plus  inviolable  parmi  les  hommes.  Il  n'y  a , 
Messieurs  ,  il  n'y  a  ny  occafion ,  ny  temps  à  perdre. 
On  ne  peut  veillerde  tropfHCsà  un  mal  fi  contagieux.  C'eft 
en  ces  rencontres  que  la  plus  petite  tolérance  porte  coup  ; 
&:  fi  on  eût  tenu  ferme  fur  les  premières  démarches  de  la  li- 
cence ,  &  du  vice ,  nous  verrions  encore  aujourd'huy  fleurir 
parmy  nous  la  candeur ,  &  la  vertu  de  nos  Pères.  Mais  pour- 
quoy  vous  rcprefenter  ces  chofcs  ?  Vous  les  fçavcz  ,  M  E  s- 
s  1  E  u  R  s  ,  vous  les  fçavez  5  &  qui  ne  les  fçait ,  s'il  n'eft  fans 
yeux  ,  ou  cftrangcr  parmy  nous  ? 

le  finis.  Mais  en  jugeant  noftre  caufe  ,  penfez.  Me  s- 
SIEURS,  s'il  vous  plaift  ,  au  trifte  eftat  de  nôtre  fortune  ; 
&  combien ,  fi  la  Cour  nous  abandonne  ,  on  nous  prépare 
de  chicane.  Quand  noftre  efcrit  ne  feroit  pas  clair,  comme 
il  eft  j  quand  pour  en  faire  un  adle  d'aflociation  ,  il  auroit 
bcfoin  d'une  interprétation  favorable  j  la  mauvaife  foy  des 
dciFendcurSjfîvirible,fi hontcufe, pourroit,  MIessieurs, 
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toute  feule  vous  refoudce  à  ce  parcy.  Et  quel  prodige, 
quelle  indignité,  fî  plutôt  que  de  nous  tendre  la  main  ,  on^ 
immoloit ,  pour  ainfi  dire  ,  à  une  vaine  formalité  ,  &  l'in- 
tereft  du  public  ,  ScTintereft  de  ces  enfansqui  font  icy  à 
Vos  pies,  &  qui  n'ont  plus  d'autre  rcffource  ,  s'ils  ne  trou-'* 
vent  en  cette  Audience  le  fecours  ,  la  protection  qu'ils  at- 
tendent de  voftrc  luftice ,  &  de  voftre  Autorité  ? 

Ie   CONCLlIS,&C. 
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P  O  V  R 

M.    LE   COMTE    D  E  N  O  A  I  L  L  E  S,  a.  m.,  a. 

Chevalier  des  Ordres  du  Roy,  Gouverneur  ifcaLfcf''" 
de  RouOlIlon  &  de  Roùergue ,  &  Sencichal  dcttir" 
Rhodez ,  oppofanr.  ci-.-mb.e 

f^  des    C,m- 

l''C  .  mais 

CONTRE  *''^vi- 

<;"i..tc  d'Ar-  • 
rajoi)  aya  ;t 

M.     LE     VICOMTE    D'AKVJÎON,  "^'"'linfe 
aufft  Chevalier  des  Ordres  du,  Koy  ,  ^  Lieute-  ^^'^  "^'  ?"'' 
nant  gênerai  de  fa  ^Majefté  en  Languedoc  ,  de-  ^"^' ht'' 
mandeur  en  ^oerifcation  des  Lettres  Patentes  pur  feuî.fc'Avo-' 
luy  obtenues  le  22.  Novembre  164^^,  Tu^gS''^ 

Conieil  , 

Meftoitcluigé 
Es  SI  EUR  S,  nlS: 

&  les    Syn- 
dics de  Koii- 

Vous  venez  d'entendre  ,  combien  les  prétentions  de  r?"t-,^';  * 
U.  le  Vicomted'Arpajonallarment,  &  la  Ville  de  Rho-  eftoicchargé 
dcz  ,  &  tout  le  peuple  de  Roùergue,  Vous  venez  d'enter.-  ''°"'  '''^''^- 
dre  leurs  jullcs  plaintes  ,  &  que  par  un  lentiment  digne  ,  KhiJ'M. 
fans  doute  ,  d'un  cœur  François  ,  les  uns  &  les  autres  ne  'l''^"'l'>''icr 
veulent  point  d'autre  maiftre  que  le  Roy.   Quand  M.  le  vWc'" 
•Comte  de  Noailles  feroit  d'ailleurs  fans  intercll:  en  cette  '''AiTajOi.'. 
caufe,  il  croiroK  pourtant  manquer  au  fcrviccdc  Ion  Pnnce, 
&  à  fa  propre  vertu,  fi  dans  une  occailon  fi  importante  1! 
abandonnoit  une  Province,qu'il  vient  de  fauvcr  d'uncmbra- 
2ementfifuneftc.   Nous  fommesbicn  toiisobli^^ez  de  tra- 
vailler au  rcpos,&  à  la  félicité  de  la  France  ;  nial^  ces  hom- 
raes,  que  la  dignité  de  leur  niiniftcrc,  que  la  Iplcndcnv  de 
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leur  race  élevé  au  deflus  des  autres  hommes  ,  comme  ils 
font  redevables  de  plus  dechofes  à  leur  patrie,  auflî  font- 
ils  plus  étroitement  obligez  à  ce  devoir.  Ce  n'cft  donc  point 
icy  un  écho ,  ou  une  voix  empruntée ,  &:  qui  ne  parle  qu'au 
gréd'autruy  :  C'elt  un  Seigneur  qui  fçait  ce  que  fa  naiifan- 
ce ,  ce  que  fa  Charge  exige  de  luy ,  &  qui  veut  en  cette  ren- 
contre s'acquitter  de  ce  qu'il  penfe  devoir  à  fon  Pais-,  à  fou 
Souverain  ,  à  fes  Anceftres,  &  à  foy-mefme. 

Car  ,  Messieurs,  pour  commencer  par  ce  qui  eft 
de  nôtre  intereft  j  fi  les  Lettres  dont  il  s'agit  font  vérifiées , 
qui  peut  douter  que  cette  nouvelle  ereftion  d'un  nouveau 
C(*nitc ,  ne  diminue  de  beaucoup  la  Charge  de  Senefchal , 
dont  M.  de  Noailles  eft  maintenant  revêtu  ?  On  fçait  com- 
me les  Seigneurs  de  fief,  grands,  &  petits  ,  maislcsgrands 
plus  que  les  petits,  ont  accoutumé  d'en  ufer ,  fur  tout  en 
des  lieux  fi  éloignez.  Si  on  les  en  croit,  toutes  choies  leur 
fontdeuës.  11  n'y  a  rien  qu'ils  ne  conteftent  à  des  Officiers 
du  Royj  &:  fi  vous  n'avez  pour  eux  toute  la  complaifancc 
qu'ils  défirent,  il  fe  fautrefoudre  aune  guerre  immortelle. 
Si  donc  M.  de  Noailles  vouloit  aujourd'huy  quitter  fa 
Charge  ,  où  eft  l'homme  qui  la  voudroit  prendre  ,  &  efpoiH 
fer  en  la  prenant ,  ou  des  querelles ,  ou  des  procès ,  &  peut- 
eftre  l'un  &  l'autre  tout  enfcmble  ?  Parlons  plus  ouverte- 
ment, puis  qu'aufli  bien  la  vénalité  des  Offices  parmy  nous 
eft  toute  publique.  M.  de  Noailles  n'eft  Senefchal  de 
Rhodez  que  pour  fon  argent;  il  a,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, acheté  ce  qui  étoit  deû  à  fon  mérite  ,  à  la  mémoire 
de  fes  illuftres  Ayeuls.  Pofons  qu'il  fe  trouve  un  homme 
alfez  cnnemy  de  fon  repos  ,  pour  ne  craindre  ny  le  dan- 
ger des  querelles  ,  ny  le  chagrin  des  procès  ;  n'cft-il  pas 
certain  qu'en  confiderationde  ce  nouveau  Comte,  il rabat- 
troit  plus  de  deux  tiers  du  jufte  prix  de  nôtre  Charge  ?  Pour- 
quoy  M.  de  Noailles  portera-t.il  cette  perte  ?  N'eft-ce 
point  affcz  que  fes  Ambaflàdcs ,  que  tant  de  divers  emplois 
de  paix ,  &  de  guctrc ,  ayent  confumé  prefque  tout  fon  pa* 
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ttimoinc  ?  Que  le  don  qui  nous  tait  plaider ,  foit  fi  rous  vou- 
lez une  recompcnfe ,  que  ce  foit  une  grâce  toute  pure ,  il  ne 
fe  fait  du  moins  en  partie  que  du  bien  d'autruy.  Mais  qui  le 
croifa,que  fa  Majefté  ,  pour  rccompenfer  ,  pour  gratifier 
un  Seigneur  de  fa  Cour,  veuille  indignement  dcfpoûillcr 
un  autre  Seigneur ,  &:  qui  l'a  fi  bien ,  fi  heureufement  fervi  f 
Lajufticei  qui  élevé  les  Nations,  comme  parle  l'Efcritu- 
rc  *  jlaluftice,  à  qui  nôtre  Monarchie  doit  fans  doute  fa  a  vroverb. 
grandeur  ,  &  cette  longue  durée  de  tant  de  fieclcs,  peut  '^''^''»  "^'*' 
elle  fouffrir  une  libéralité  fiodieufe,  pour  ne  point  dire  in- 
humaine ?  M.  de  Noailles  n'a-t-il  donc  vieilli  au  fervice  de 
trois  Grands  Roys  ,  que  pour  fc  voie  fur  le  déclin  de  fes 
jours  immolé ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  fortune  >  ou  à  la  gloire 
de  M.  le  Vicomte  d'Arpajon  ? 

PaiTons  plus  avant.  Entre  les  Prérogatives  des  anciens 
Comtes  de  Rhodez  ,  dont  on  a  parlé  ,  &qui  font  plutôt 
des  droits ,  ou  des  marques  de  Souverain ,  que  des  Privilè- 
ges d'un  particulier;  entre  ces  Prérogatives  ,  une  des  pre- 
mières ,  c'eft  le   pouvoir  de  créer  un  Senefchal.  Il  faudra 
donc  de  deux  chofes  l'une  >  ou  que  M.  de  Noailles  voyc 
dans  Rhodez  encore  un  autre  Senefchal,  qui  partagera  d'é- 
gal avec  luy  l'autorité  &  les  honneurs  de  fa  Charge ,  ou  que 
luy-mefme  devienne  le  Senefchal  de  M.  le  Vicomte  d'Ar- 
pajon. Quelle  indignité  !  Mais  à  qui  fait-on  cette  indignité  ? 
A  un  homme  d'une  naiflance  ,  d'une  vertu  fi  illuftre.  le  ne 
dis  rien  de  fes  Anceftres ,  dont  le  nom  vivra  à  jamais  dans 
nos  Annales  ;  je  ne  dis  rien  de  ces  deux  fameux  Prélats ,  de 
CCS  deux  AmbafTadcurs  fi  renommez ,  qui  de  la  mémoire  de 
nos  Pères  ''j  firent  tefte  à  l'orgueil  des  Ottomans,  8d  dcffen-^  b  Sens  it 
dirent  avec  autant  de  lumière  que  de  coeur ,  la  Majefté  de  la  ^'i^'  ^' . 
France  ,&  la  gloire  du  premier  Monarque  du  monde.  le  ne  p-oyf^M.de 
prctcns  point  jcy  faire  une  hiftoire ,  encore  moins  un  pane-  r*»*. 
gyriqme  ;  je  ne  puis  pourtant  palTer  fous  filence  les  derniers 
troubles  ,  ou  dcfaftres  du  Rouergc.  le  parle  ainfi  ,  parce 
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qu'en  effet,  cène  fuc  qu'un  aveuglement,  qu'une  maladie 

Comme  fatale. 

Le  defordre  commença  dans  Villefranche ,  où  la  popula- 
ce ,  feduite  par  les  difcours  infenfez ,  Ô£  les  clameurs  ledi-, 
tieufcsde  trois  ou  quatre  Artilans,  prit  les  armes.  L'exem-i 
pic  de  la  Capitale  entraîne  premièrement  les  Bourgades  les; 
plus  proches ,  &:  enfin  toute  la  Province.  Au  premier  bruit 
de  ces  nouvelles,  M.  de  Noailles,  qui  eftoit  dans  le  Pais,,  | 
accourtavec  douze  ou  quinze  Gentilshommes ,  &  fc  Jette 
dans  la  Ville.  A  peine  y  cft-il  entré  ,  que  dix  mille  hommes 
l'afliegent  :  Quelle  extrémité .'  La  Place  pour  toutes  deffen- 
fes  n'a  que  de  fimples  murailles ,  ouvertes  mefme  en  divers, 
endroits.  L'efperance  du  pillage  multiplie  d'heure  à  autre  le 
nombre  des  révoltez  ;  la  violence  &  la  fureur  régnent  au  de-, 
hcrsjtouteftfufpeél  au  dedans.  Qui  n'euft  creû  que  cette 
tempeftealloitengloutir  tout  le  Roiiergue:  Cependant  un 
homme  leul  le  garcntit  de  ce  naufrage  ;  en  moins  de  quaran- 
te jours  l'orage  eft  calmé,  les  feditieux  font  punis ,  la  tran- 
quillité revient  par  tout.  le  ne  doute  pas  que  le  nom  du 
Roy ,  que  la  fortune  de  la  France  ,  n'ait  beaucoup  de^part  à 
cet  ouvrage.  le  fçay  que  la  Ville  de  Rhodez,  parmi  toutes 
cesconfufions,  n'oublia  rien  de  fon  devoir  ,  &:  que  fa  fidé- 
lité efl  bien  digne  des  Eloges  magnifiques  qu'elle  vient  de 
recevoir:  Mais  qu'on  interroge,  Si  Rhodez  ,  &  Villefran- 
che ;  interrogez  tout  le  Roiiergue  j  il  vous  dira  que  Me 
de  Noailles  ,  que  fahardicfle,  fa  dextérité,  fes  fagcs  con-? 
feils  ont  en  etfet  opéré  cette  merveille.  • 

Cen'eft  pas ,  Messieurs,  fans  raifon  que  je  vous 
fais  ce  récit.  Car  à  peine  les  teftes  de  l'hydre  font-  elles 
couppécs,  au  mefme  temps  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  Mr  de 
Noailles  rend  un  fervice  Ç\  mémorable  ,  en  ce  meime  temps 
on  ruine ,  on  anéantit  fa  Charge  ;  en  ce  mehne  temps  on  en 
fait  un  Senefchalfubalterne  ;  on  l'afTujetit  honteufenaent  3 
un  nouveau  Comte  de  Rhodez.  Ell-U.vray-femblable.  que 
k  Roy  aie  pû.,.ait  voulu  luy  faire  ce  tort ,  difons  plullofl;  cet 
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outrage?  Vn  homme  toiicrecemmeiic  vient  de  hazarderfa 
vie  ,&  de  donner  d'iinmortcU'Cs  preuves  d'une  invincible  fi- 
délité j  un  homme  vient  de  recevoir  des  congratulations  de 
toute  la  Cour  :  &  la  Cour  prefque  en  cet  inftant,lc  dcpoiiil- 
le,  le  dégrade  !  Qii.ellecontr3dic;l:ion,quell«abfurdité  ?  Vne 
adion  fi  gloricufe  ,  qui  a  reccù  des  loiianges  de  la  propre 
bouche  de  la  Reine,  eA-cc  ainfi  qu'on  la  recompcnre?  Sont- 
ce  làdesfiruirsd'un  Règne  ,  d'une  Régence  fi  auguftc  ,  & 
pour  qui  le  Ciel,  tour  vjfiblement,  n'a  que  des  benedidions 
&  des  grâces  ?  Quelque  traîttement  que  reçoivent  les 
gens  de  bien ,  jamais  ils  n'oublient  leur  devoir,  ils  n'opinent 
qu'avec  refpeâ: ,  de  tout  ce  qui  part  de  la  main  du  Prince. 
Mais  certainement  c'ell  pour  perdre  tout  courage  ;  c'eft 
donner  de  beaux  prétextes  aux  lâches  ,  aux  tiédcs  ,  fi  la 
naifiance ,  fi  la  vertu  ,  fi  les  fervices ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  odieux  ,  font  fi  peu  confiderez. 

le  pafTe ,  M  E  s  s  i  E  u  Rs ,  aux  autres  raifons  de  ma  Cau- 
fe,&  qui  touchent  d'autant  plus  Mr  de  Noailles,  qu'elles 
regardent  le  repos  de  la  Province,  &:  l'intereft  de  la  France. 
le  bifle  icy ,  tout  ce  qu'on  vous  a  fi  éloquemment  reprefen- 
té  ;  le  ne  m'arrefte  qu'à  deux  ou  trois  reflexions  ,  que  je 
tranche  en  peu  de  paroles.  Car  encore  que  Mr  le  Vicomte 
«l'Arpajon  ,  ait  trop  de  fidélité  ,  foit  trop  fagc  ,  pour  abufer 
delà  grâce  de fon  Souverain,  la  nature  ,  &  la  fortune  peu- 
vent luy  donner  des  fucceffeurs ,  qui  n'auront ,  ny  fa  condui- 
te, ny  fa  vertu.  Ce  n'eft  pas  affez  de  confidcrer  l'efiat  des 
chofes  prefentcs  ;  il  faut ,  Messieurs,  s'il  vous  plaift , 
porter  la  veuè  fur  tout  l'avenir  ,  Si  pcnfer  à  tout  ce  qu'un 
Comte  de  Rhodez  ,  qui  auroit  de  crilninellcs  intentions, 
pourroit  faire  dans  les  conjondlures  les  plus  efpineufes.  Car, 
Messieurs,  n'en  doutez  pas ,  ce  nouvel  établiffement 
affoiblira ,  &c  de  beaucoup ,  en  des  lieux  fi  éloignez  ,  l'auto- 
rité mefme  du  Roy.  Il  y  a  desPrincipautez  dans  l'Europe; 
l'Efpagnc ,  a  bien  des  Royaumes ,  qui  ne  font,  ny  Ci  peuplez, 
ny  fi  riches ,  que  cette  Comté.  Elle  a  quatre  Marqiiifats,  fix 
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Comtez  j  fept  Viconnez ,  &  cinq  ou  fix  cens  Gentilshomr 
mes  qui  en  relèvent.  Elle  a  dix  Villes ,  trente  Bourgades, & 
quatre  à  cinq  cens  Villages  dans  fon  enceinte.  Faites  tout 
ce  que  vous  voudrez  ,1e  nouveau  Comte  ,  de  force  ou  de 
gré ,  difpofera ,  atec  le  temps ,  de  toutes  chofes  dans  Rho- 
dez,6c  par  tout  ailleurs.  Il  ne{€fera,ny  Maires ,  ny  Efche- 
vins,que  par  fon  ordre.  Il  remplira  de  fes  créatures  toutes 
les  Charges.  La  dépendance  des  Fiefsluy  donnera  toute  la 
Nobleffe  ;  &  le  refte  de  la  populace  ,  qui  ne  juge  que  par  les 
yeux,  &  qui  prend  tous  les  grands  Seigneurs  pour  des  Rois , 
ne  reconnoiftra  bicn-toft  plus  ,  ny  d'autre  puiflance  ,  ny 
d'autre  protcélion. 

Nous  n'avons  tous ,  à  la  vérité ,  qu'un  feul ,  &  qu'un  mê- 
me Souverain,  &  parmi  nous  il  n'y  a  pointd'autorité  légiti- 
me que  la  Royale  :  Mats  n'attendez  pas  qu'un  pauvre  Atti- 
fan  5  que  des  Laboureurs  ,  ou  des  Vignerons  comprennent 
touscesmyfteresdela  Monarchie,  ScfaiTent, fi  je  l'ofedirc, 
l'anatomie  de  ce  grand  Corps  politique.  La  fcicnce  de  di- 
a^i-ijt.hv.  ftincruer,ditun  Ancien  *,  n'cli  connue  que  dcsSaçes  :  le 
de  jcs  Mo-  vulgaire  ,  lans  pénétrer  plus  avant ,  sarrelte  à  lefcorce  & 
'""'•  aux  apparences.  Ils  penferont  faire  leur  devoir  ,  en  fe  foû- 

mettant  àcequ'ils  voyent  tout  autour  d'eux  ,de  plus  redou- 
table ,  &  de  plus  fier.  En  vain  les  Magil^rats  feront  là ,  pour 
conferver  dans  l'cfpcitdcs  peuples  la  mémoire  &  le  refpeâ 
du  Monarque  }  la  prefence -d'un  Seigneur,  fuivy  toûjoots 
d'une  foule ,  ou  de  Gentilshommes ,  ou  de  valets ,  rempor- 
tera; tous  flcfchiront  devant  luy  par  crainte,  parintercft, 
ou  par  erreur.  Ainfi,  M  Ess  i  E  u  Rs  ,1e  voilà  commeabfo- 
lû  :  voilà  en  effet  tout  un  pais  entre  fes  mains  ,  &  à  fa  mercy. 
le  paflTe  toutes  les  fuites  funeftes  d'un  renverfemcnt  fi  àJè^ 
plorable.  le  ne  dis  rien  de  l'oppreflîon  des  uns  ou  des  autres, 
&  prefquc  toujours  des  plus  gens  de  bien.  le  ne  dis  rien  de 
la  Majefté  du  Prince ,  ou  anneantic,  ou  indignement  violet. 
Mais  dans  les  confufions  d'une  guerre,  foit  civilc,foitétraiv 
gère»  <]ui  ne  void  combien  avc<:  ce  gra|ul  eilablilTeinent^vcc 
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ce  crédit  ,  cette  puiflance  fi  énorme ,  un  brouillon  feroit  à 
craindre  ? 

Et  ne  dites  point  que  c'eft  bien  mal  augurer  de  l'avenir , 
&  le  donner  de  vaines  allarmes.  Car ,  Messieurs, 
fans  fouiller  icy  dans  les  monumens  de  toute  l'antiquité  î 
jetions  feulement  la  veuë  furnoftrè  Hiftoire  ,  &  nous  tro«- 
veronsque  cette  longue  ,  cette  malîicurcufeéclipfe  de  la 
Monarchie ,  &:  tous  les  defaftres  qui  la  fuivircnt ,  eurent  au- 
trefois des  commcncemciis  bien  plus  foibles.  Et  d'où  vint , 
à  voftre  avis ,  cette  multitude  de  petits  Tyrans  ,  qui  déchi- 
rèrent fi  cruellement,  Sil'efpacc de  tant  de  fiecles,  les  en- 
trailles de  la  France  ?  Qui  fe  fût  imaginé  fous  les  Règnes  de 
Charlcmagne&defonfilsjCnun  temps  où  toute  l'Europe 
eftoit  Françoife  ,  qui  eût  creû  qu'à  cent  ans  de  là  des  Gou- 
verneurs, ou  de  Villes ,  ou  de  Provinces  ,  que  de  fimples 
Gentilshommes ,  &  dans  de  fimples  Chafleaux,  enflent  pu, 
cuffent  ofc  ul'uiper  l'autorité  Souveraine  ,  &  mettre  en  piè- 
ces, pour  parler  ainfi  ,  la  Couronne  du  premier  Monarque 
du  monde  ?  Nos  Anceftres  ont  pourtant  veû  ces  lamenta- 
bles confufions  ;  &:  cinq  cens  ans  de  bonne  fortune  ne  nous 
Ont  tiré  qu'à  peine  de  cet  abyfme ,  dont  on  ne  fortit  ,  après 
fout ,  que  par  miracle. 

Etc'eft,  Messieurs,  c'eftfur  ces  raifons  que  l'Or- 
donnance'a  reprimé  autant  qu'elle  a  pu, ces  nouvelles  ère-  a  i.'On'nn- 
étions, de  grands  Fiefs ,  en  unifiant  au  Domaine  ,  en  cer-  "■'''''''  ^"^ 
tams  cas ,  toutes  les  terres ,  qm  prendront  a  1  avenir  ces  ta-  lunict  i^ce, 
ftueufes  prééminences.  C'eftfur  ces  raifons  que  par  l'Edit  "'/•  4i- 
de  la  vente  du  Domaine  de  Guyenne  ,  &  dé  Languedoc,  ■,//u'"de 
l'alie^iation  des  titres  de  Ducs ,  de  Comtes,  &  de  Marquis,  ^''"'^  >  «"• 
^ft  nommément  deffcnduc.  C'eft  enfin  par  ces  railbns  que  '^^' 
h  Chambre  a  déjà ,  &  de  fon  propre  mouvement ,  refufé  de 
"Vetifier  les  Lettres  dont  il  s'agit.  L€  feu  Roy,  de  glorieufc 
rte'moire ,  reconncût  bien  ;  vous  avez  ,  Messieurs, 
Wes-bien  rCconneû  ,  qu'on  ne  pouvoir  faire  revivre  ces  an- 
ciennes dignitez ,  fans  rcffafctter  ks  femeiK^sdcs  malheurs 
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quiontrilcng-tempsdefoléla  France.  En  effet ,  comme  les 
mauvais  exemples ,  fur  tout  parmy  nous ,  iont  contagieux , 
aujourdhiiy  un  Comte  de  Rhodez ,  demain  un  Maïquis  de 
ViUeh-anche  ■■>  je  n'en  dis  point  davantage  :  Mais  où  cft 
l'homme  ,  qui  n'ait  entendu  parler  des  Comtes  ,  &  de 
Champagne,  &  de  Thouloufe,  des  Ducs  de  Bourgogne, 
de  Normandie,  de  Bretagne,  &  d'Aquitaine?  Qiii  ne  fçait 
que  les  diverfes  fanions  de  ces  petits  Potentats  ont  porté 
plus  d'une  fois  la  Monarchie  jufques  fur  le  bord  du  precU 

pice  ? 
,,  ,,  n  .      Nous  lifons  dans  les  Mémoires  d'un  Seigneur  ,  lUuItre, 
de  suVy  en  ^  pavfi  nailTancc  ,  &  par  fa  vertu ,  nous  hlons ,  dis-je  ,  que 
yè,  -''^^^'^*- pendant  les  préparatifs  du  fimeux  fiege  d'Amiens  ,  on  ofa 
bien ,  fous  des  prétextes  alTez  plaufibles  en  apparence  ,  pro- 
pofcr  au  Roy  ;  mais  à  quel  Roy  Me  démembrer  tout  de  nou- 
veau ce  Royaume, en faifant ,  comme  autrefois,  les  Gou« 
vcrnemcns  Patrimoniaux.  le  ne  veux  nommer  perfonne } 
lîiaisàla  perfuafionde  quelques  Grands  de  la  Cour  ,  un 
Prince  fut  affczinconfideré  ,  pour  porter  à  ce  triomphant 
Monarque  une  parole  fi  téméraire.  Il  fe  trouvera  ,  M  E  S- 
s  I  E  u  R  s  ,  il  fe  trouvera  toujours  des  hommes  ,  qui  ne 
penfent  qu'à  s'élever,  qu'à  fatisfaire  leur  aveugle  ambition, 
Il  n'y  a  rien  de  fi  doux,  ny  qui  flatte  plus  l'efprit  humain,quc 
l'indépendance  ,  &  le  plaifir  ou  la  gloire  de  commander 
Pourcela ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  facrifie  ,  qu'on  ne  foule  au> 
pieds  ;  &  dans  les  belles  occafions  de  s'agrandir,il  n'eft  pref 
que  point  de  fidélité  qui  foit  à  l'épreuve.  S'il  faut  eftre  injufte, 
c'efifoitrrcgner  qu'il  le  faut  eftre.  Cette  parole  fi  exécrable, 
cette  parole, que  le  premier  des  Cefarscût  fi  fouvent  à  1: 
bouche  ,  trouve  encore  des  oreilles  qui  l'écoutent  ,  &  er 
trouvera  jufques  aux  dernières  heures  du  monde.  Mais  il cf 
de  la  fageffe  d'une  Compagnie  fi  auguftc ,  de  prévenir  tou 
ce  qu'une  maxime  fi  pernicieufc  peut  produire  de  plus  mon 
ftrueux  ,  ou  de  plus  funefte.  Il  eft  ,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  ,  de  vô 
tre  fageffe  ,  de  fermer  enfin  lafourcc  fatale  de  tant  de  mal 
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heurs  ,  &  d'arracher  pour  jamais  de  la  terre  des  Fleurs  de 
Lys  ces  maudites  pierres  d'achoppement  &  de  fcandalc.  Mr 
le  Vicomte  d'Arpajon  doit  prendre  luy-mefme  ces  magna- 
nimes fentimens ,  &c  preterer  à  Tes  propres  interefts ,  les  in- 
terefts  de  Ton  Prince.  La  fortune  peut  tous  les  jours  faire 
nairtre  d'innocentes  occaiîons  de  couronner  fa  vertu.  Mais 
en  vain  tant  de  combats,  tant  de  grands  exploits,  fi  fes  vi- 
dloiresnous  font  à  nous  melmes  plus  de  mal  qu'à  nos  enne- 
mis. Que  le  Rhin  ,  les  Alpes ,  &  les  Pyrénées  ayent  veû ,  Ci 
vous  voulez  ,  d'immortelles  preuves  de  fa  valeur  héroïque  ; 
qu'il  ait  apporté  j  fi  vous  voulez  ,de  tous  les  climats  de  l'Eu- 
rope des  lauriers  à  fa  patrie  3  tous  ces  faits  fi  mémorables, 
tous  ces  fervices  fi  importans,  font  des  fervices  bien  infor- 
tunez,  s'il  faut  pour  les  reconnoiftre  ,  blefler  au  cœur  la 
Monarchie  ,  ou  pour  le  moins  ébranler  tous  fes  fonde- 
mens. 

le  viens ,  M  E  s  s  i  E  u  R  S  ,  à  la  dernière  confideration 
de  la  Caiife.  La  Chambre  a  pîi  reconnoiftre  par  la  chaleur 
desfollicitations  ,  combien  les  Lettres  dont  il  s'agit  font 
odieufes  à  tout  le  Roiiergue.  Mais  je  puis  dire  que  tout  ce 
que  la  Chambre  a  pu  voir  ,  n'eft  que  l'ombre  de  cette  in- 
vincible répugnance  ,  qui  fe  trouve  pour  cela  dans  tous 
les  efprits.  Le  Clergé  croit  déjà  revoir  fes  Evéqucs  op- 
primez ,  Se  ces  parricides  deteftables  qui  ont  autrefois, 
comme  on  a  dit  ,  enfanglanté  mefme  les  Autels.  La 
Noblelfe,  qui  maintenant  ne  relevé  que  du  Roy  ,  pcnfe 
perdre  tout  ion  luftre,  ou  du  moins  defcendr*  de  plulîeurs 
devrez ,  en  entrant  dans  un  vaffelaçe  fubalterne.  "Tous  ces 
divers  particuliers  ,  qui  ont  acquis  quelques  portions  du 
Domaine  de  Rhodcz ,  regardent  ce  nouveau  Comte  ,  qui 
parles  lettres  peut  retirer  toutes  ces  nouvelles  acquifitions , 
cnlesrembourfant;  ils  le  regardent  comme  un  Lyon  affa- 
mé ,  qui  ne  cherche  qu'à  fe  gorger  de  leur  fubftance.  Mais 
tout  le  peuple,  grands  &  petits,  pauvres  &  riches  ,  tous  fc 
pcrfuadcntquecc  changement  va  leur  ravir ,  &  lalibcrtéj& 
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le  nom  mefme  de  François,  Ils  fe  perfijadent  que  çç  çl^i- 
gement  les  çxpofe  ,  eiix ,  kiu;s  teiTvmes,  leurs  enùns,  ${  çoiit 
ce  qiù^s  ont  4e  plusçhet  à  la  meifçy  d'un  feul  hocan^e.  C^e 
ce  foit  avcuglcmenc  ,  ou  erreur ,  que  ne  feront  point  dçs 
malheureux  ,  qui  envifagenc  ainlî  les  chofes  ?  le  frémis. 
Messieurs,  je  frémis  ,  quand  je  me  remets  tous  les 
maux  qu'un  defefpoir  fi  envenimé  peut  produire.  le  ne  douce 
pas  que  le  Roy  n'en  foit  le  Maiftre  ;  je  ne  douce  pas  que  poyc 
le  faire  obéir,  il  n'ait  &  la  force  &  l'autorité  :  Mais  ne  \\\y 
fcra-ce  point  un  déplaifir  immortel  ,  de  les  avoir  comme 
portez  (ur  le  bord  du  précipice ,  &  réduits ,  fi  je  l'ofe  dire ,  à 
la  :niferable  necelTîcé  de  fe  perdre  ?  Car ,  aprçs  tout ,  contre 
qui  s'armer ,  contre  qui  tiret  le  glaive  de  U  îyftice  ?  Qu'ay- 
ront  tait  ces  paqvreç  înfortiinez  ,  qu'auront-ils  fait  ?  Ils  au- 
ront aimé  trop  eperduëi|iicnç  Iç^r  Souverain.  C'ei^  le  crime 
que  le  ravage  d'une  Province ,  que  les  roues ,  que  les  gibe-ts 


vengeront. 


Si  nous  punifTons  de  moït  ceux  qui  nous  aiment;  à  ceux 
a  pifili'-ate.  qi'i  Hous  haïiîénc ,  que  leur  ferons-nous  ^ ,  difoit  autrefois 
^'")^\  ^^'-  un  fameux  tyran  d'Athènes.  En  effet ,  fi  le  fupplice  des  plus 
"cha^'u'  '  fceleracs  ,descrimin(;lsles  plus  odieux  ,  nous  touche  pour- 
tant de  compafïîon  ;  quelle  mifere  à  im  Prince  ,  d'eftre  obli- 
gé de  châtier  des  malheureux,  qui  n'ont  failly  que  par  zelç, 
&  qu'on  a  comme  contraints  de  faillir?  lenediray  point  icy 
combien  il  importe  de  ménager  les  affedions  des  Peuple^, 
&  l'autorité  du  Monarque.  le  paflfe  tout  ce  que  la  fciençc 
de  régner  peut  avoir  à  cet  égard  d'enfeignemens  ,  &  de  rè- 
gles. Mais  je  ne  puis  dans  une  Audience  fi  célèbre, oublier, 
à  ce  propos  ,  une  hiftoire  bien  remarquable.  Nous  lifons 
b  cotyi.     donc  qu'un  Roy  de  Thracc'',  quifeconnoifToit  un  peu  co- 
v.oyi.\,viu-  jg^.^    comme  un  jour  on  luy  prefçntades  vafes  de  terre  d'un 
Apopthcg-    ouvrage  merveilleux,  mais  tort  minces  &  tort  tragiles;  ce 
s"  '^^     Prince  les  admira ,  6i  les  receùt  ^vçc  de  grandes  demonftr^- 
tions  de  joye  :  Il  dQnr\a  mefme  unç  riche  recompenfe  à  fon 
hofte  ,  qui  luy  f^ifoiç  u§  ptefent  fi  rare-   Cependant  fur 
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l'heure ,  aux  yeux  de  toute  fa  Cour,  il  met  en  pièces  tous 
ces  clicf-d'œuvres  fi  précieux.  On  s'eftonne  d'une  action 
en  apparence  fi  farouche ,  mais ,  je  les  brifi:,  dit-il ,  de  crain- 
te de  m'emporter  fcandaleufcment ,  fi  quelqu'un ,  par  impru- 
dence ,  ou  par  malheur,  vient  à  lescaflTcr,  ou  à  les  rompre. 
Divine  parole,  &  digne  fans  doute  de  la  mémoire  de  tous 
les  ficelés.  Il  efl: ,  M  e  s  s  i  e  u  R  s ,  &  de  la  bonté ,  &  de  la 
fagefle  des  grands  Potentats ,  de  fe  fouftraire  à  eux-mêmes 
lesoccafionsde  s'irriter  j  il  eft  de  leur  gloire  de  prévenir , 
autant  qu'ils  peuvent ,  l'indifcretion ,  la  foiblcfle,  ou  l'aveu- 
glement de  leurs  Sujets.  C'eft  en  régnant  par  ces  belles, 
par  ces  mifericordieufcs  maximes,  qu'Us  attirent  fur  leurs 
tcfics  les  bcnediiflions  ,  Si  du  Ciel ,  &  de  la  Terre.  On  veut 
pourtant  que  noilre  jeune  Monarque ,  que  ce  cher  enfant  de 
Miracle  ,  prenne  desfentimens  tout  contraires ,  &  qu'il  for- 
me de  les  propres  mains,  fi  je  l'ofe  dire  ,  la  tempefte  qui  doit 
ravager fes  peuples.  Eft -il  donc  fi  important  ,  de  faire  au- 
jourd'huy  un  nouveau  Comte  de-  Rhodez,  qu'il  faille,  pour 
un  vain  defir  d'honneur,  fe  mettre  au  hazard  de  perdre  toute 
une  Province ,  au  hazard  d'eftrç  obligé  de  la  (accager ,  &  de 
faire  tant  de  milliers  de  malheureux  ,  pour  eflever  ,  poiu: 
agrandir  un  feul  homme. 

M.  de  Noailles  regarde  bien  comme  fes  enfans  tous  les 
Peuples  que  fa  Majefté  a  confiez  à  fa  conduite  ;  mais  entre 
tous  fes  enfans  ,  il  confcfie  que  ceux  cyluy  font  les  plus 
chers.  Il  fe  fouvicnt,  &fe  fouviendra  à  jamais ,  du  prompt 
fecours qu'il  en  reccût,dans  une  neceffitéfi  preffante.  Ilfe 
fouvient  qu'ils  accoururent  prefque  tout  nuds ,  pour  le  reti' 
rer  du  milieu  des  fiâmes  de  la  révolte  ,  &  difïîper  cette  mul- 
titude prefque  infinie  de  furieux  ,  qui  le  tenoient  fi  indig- 
nement aifiegc.  Il  eft  vray  qu'ils  courroient  là  ,  comme  aii 
commun  embrafçmcnt  de  leur  patrie  5  mais  il  fçait  que  dans 
u;D.e  conjondure  fi  funefte ,  après  le  fcrviçe  du  Monarque, 
ifien  ne  les  touchoitfifcnfiblement,  que  le  danger  &  la  for- 
Wyçnçdeleur  Scncfchal.  Une  faut  donc  pas  s'cftonncr  s'il 
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les  aime  fî  tendrement ,  &  fi  fon  amour ,  fa  tcndreflc  ,  luy  ! 
donne  tantd'inquietudes,  tantd'allarmes.  Car,MESSiEURS>i 
confiderez,  s'il  vous  phift  ,  qu'en  vérifiant  ces  Lettres,; 
non  feulement  vous  leur  arrachez  le  coeur,  mais  vous  les 
abandonnez  à  la  merc  y  d'un  homme  irrité.  Le  defir  de  fe 
venger  nous  eft  comme  naturel  ,  &  s'empare  des  grandes 
âmes ,  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  qu'il  a  ce  lemble  ,  je 
nefçayquoy  de  magnanime.  M.  le  Vicomte  d'Arpajon, 
aura  vcû  dans  cette  Audience  toute  la  Ville ,  toutle  Comté 
de  Rhodez  s'oppofer  à  fa  nouvelle  grandeur  ,  il  aura  veû 
cette  refiftence ,  cette  averfion  comme  mortelle  de  tous  les 
Ordres  du  Roiiergue  ;  il  fçaura  ce  qui  s'eft  fait ,  ce  qui  s'eft 
dit  ;  il  connoiftra  ceux  qui  ont  agy ,  ceux  qui  ont  parlé  ,  foie 
icy,  foit  fur  les  lieux:  Il  eft,  à  vray  dire,  bien  mal  aifé  d'ou- 
blier toutes  ces  chofes.  le  veux  croire  qu'un  Seigneur ,  qui 
ail  alla  à   vient  de  donner  à  toute  la  Chreftienté  "  d'illuftres  preuves 
Malte,  lors  de  fon  zèle,  &  d'une  ferveur  toute  héroïque  ,  fc  rcflfou- 
nacc  de  "fie-  viendra  de  fon  Batefme ,  &  que  ce  Dieu  qu'il  alloit  fervir  Ci 
ge  par  le    loin  ,  s'eft  refervé  la  vengeance.  Mais  on  a  beau  prendre 
Grand  Sel-  ^^g  faindcs  rcfolutions  î  on  a  beau  fe  propofer  l'exemple  de 
tant  de  grands perfonnages,  l'exemple  de  Icfus-Chrid  mef- 
me,  il  y  a  des  heures  qu'on  redevient  homme.  Nospaffions, 
nos  defirs  veillent  toujours  i  nous    portons  par  tout  avec 
nous  un  cœurde  chair  5  &  il  ne  faut  qu'un  inftant  ,  diray-je  | 
de  fragilité,  ou  de  fureur,  pour  defoler  toute  une  Villç,  fie 
deut  eftre  une  Province  toute  entière. 

Enfin ,  Messieurs,  vous  voyez  combien  les  préten- 
tions de  M.  le  Vicomte  d'Arpajon  ,  font  infouftcnables , 
font  odieufes  ;  vous  voyez  qu'elles  combattent  tout  à  la 
fois  ,  &  l'utilité  publique  ,  8i  l'intereft  des  particuliers. 
Quand  nos  Monarques  vous  addrcflent  des  Patentes  de  cet. 
te  nature  ,  ce  n'eft  pas  pour  les  vérifier  les  yeux  bandez. 
C'eft  au  contraire ,  comme  s'ils  vous  difoient  :  On  me  de-' 
mande  une  grâce  ,  c'eft  un  Seigneur  de  mérite  qui  la  deman- 
de ,  c'eft  un  homme  qui  m'a  bien  fervi  5  je  ne  veux  point 
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qu'il  Te  retire  d'autour  de  moy ,  la  triftefle ,  la  confufion  fur 
le  vifac^.  le  fçay  pourtant  ce  que  je  dois  à  mon  Royaume , 
à  ma  patrie  i  mais  s'il  faut  qu'il  fouffre  un  rcffus ,  j'aime 
mieux  qu'il  le  reçoive  devoftre  bouche  que  de  la  mienne. 
Voilà ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  en  effet  quel  eft  leur  langage,  quel- 
le eft  leur  penféc.  Ils  ont  bien  voulu  fe  referver  tout  ce  qui 
eft  de  la  bonté  &  de  la  magnificence  des  Souverains  i  je  veux 
dire  ,  &:  le  plaifir ,  Se  la  gloire  de  donner  ,  ou  de  faire  mife- 
ricordc  :  Mais  ils  fe  font  tres-fagcment  déchargez  fur  les  Ma- 
giftrats,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  heureux  dans  le  divin 
Miniftere  de  la  Royauté.  Ainfi ,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  ,  c'eft  fur 
vous ,  c'eft  fur  toutes  les  Compagnies  Souveraines  qu'ils  fe 
rcpofentdc  cette  fafcheufe  partie  de  la  luftice  ,  qui  refufe  , 
qui  punit,  qui  immole  toutes  chofes  au  falut  des  Peuples, 
au  repos,  à  la  grandeur  des  Eftats.  Reprefentez-vous,  s'il 
vous  plaift  ,  ces  quatre  à  cinq  ficelés  de  calamité  ,  de  dou- 
leur &:  de  fcandalejreprefentez  vous  cette  multitude  prefquc 
infinie  de  petits  Tyrans,  qui  ont  fi  indignement ,  &  fi  long- 
temps foulé  aux  pies  la  Majefté  de  nos  Roys ,  &  la  fplendeur 
de  cette  augufte  Couronne.  Maispenfez  aumcfi-ne  temps, 
penfcz,  Mes  s  I  e  u  RS  ,que cette  démarchequ'onfaitau- 
jourd'huy  ,  fut  autrefois  le   commencement  de  ces  mon- 
ftrueufes  confufions.  En  vain  pour  lever  ce  joug  honteux  de 
dciïusnos  teftcsi  en  vain  on  aura  donné  tant  de  fi  cruelles 
batailles  ;  en  vain  tant  de  fang  verfé  en  tous  les  endroits  de  ce 
Royaume  ,  fi  tout  ce  fang ,  fi  tant  de  batailles ,  tant  de  com- 
bats ,  n'ont  produit  ,  pour  ainfi  parler,  qu'un  relafche  de 
quelques mftans.  Qu'il  ne  foit  point  dit,  que  c'eft  en  cette 
Audience  ,  que  ce  font  vos  mains  qui  ont  donné  le  premier 
coup  à  ce  grand  ouvrage  de  la  vertu  de  nos  Pères.  Souve- 
nez-vous ,  que  fi  une  fois  la  muraille  eft  feulement  entrou- 
verte ,  fouvenez-vousque  cette  ouverture  ne  fe  fermera  ja- 
mais ,  ou  du  moins  ne  fe  fermera  ,  qu'après  de  longues  mife- 
res  ,&  des m.aux  fans  nombre. 

Maispourquoy  tout  ce  difcours,  dans  un  lieu  fi  plein  de 
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lumière  ,dansunlieuoîi  l'avarice  joùrambition  des  Grands 
neft  que  crop  conneuë  ?  La  France  ,  à  la  vérité  ,  peut  âu- 
jourd'huy  recevoir  une  grande  playe  :  Mais  quand  elle  pen- 
fe  à  la  fagefle ,  au  courage  d'une  Compagnie  fi  célèbre ,  elle 
perd  toutes  fes  frayeurs;  elle  ne  craint  ny  la  Hefche  qui  vole 
de  jour,  ny  la  pefte  qui  chemine  dans  les  ténèbres.  Ces  in- 
trigues ,  ces  pratiques  fourdes ,  le  Cf  edit ,  &  les  airtifices  des 
CourtiTans ,  ce  nom  facré ,  ce  nom  fi  majeftueux ,  dont  on 
la  menace ,  toutes  les  embufches  qu'on  luy  dreffe  ne  redon- 
nent plus.  Elle  fçait,  Messieurs,  elle fçait, que  Ton  re- 
pos ,  que  fa  fortune  eft  en  feureté  entré  vos  ftiains  :  Elle  fcait 
que  rien  ne  fçauroit,  ny  vous  ébranler,  ny  vôusfurprendre  ; 
&  que  brûlant  ,  comme  vous  faites ,  de  l'amour  de  la  patrie  , 
elle  peut  tout  efperer  d'une  ardeur  fi  noble ,  &  fi  fainte. 

IE    CONCLUSj  &c. 
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A     VEVVE    ET     LES    EN  FANS  uc.aç. 
de  dejfii-fjci  Tierre   Doublet  ,  Fermier  de   Gré-  '^'":  f.'^'l^'^ 

1,  ■       ,  &jugccâ 

nelies  ,  c^  pour  quatre  T  art  i  cuber  s  Habitans  de  '^  Grand- 
ir ;  ;;  Chambre 

V  augirard ,  appellans.  le  is.  May 


J6j4. 


CO  N  T  R    E 

MONSIEVRLE  CVREDE  SAINCT 

Efticnne ,  intimé. 

Messieurs  ,  l'appel  ejl  d'une  Sentence  du  Pre'vojl  de 
Paris  ,  qui  condamne  teus  les  Appellans  à  l'amende ,  dr 
aux  dejpcns.  , 


M 


ESSIEURS, 


Qii,oy  que  fur  le  mot  d'amende ,  on  puifTe  s'imaginer  quel- 
que chofe  de  déréglé  ,  &  qui  n'eft  guercs  loui  du  crime  5 
vous  ne  verrez  pourtant  rien  icy  qui  ne  foit  tres-inngcent , 
te  digne  mefmc  de  louange.  Vn  homme  au  li6t  de  la  morr, 
ordonne  de  la  iepulture,  fa  femme  &  fes  enfansobeiflcnt  à 
fcs  ordres.  Pendant  une  conteftarion  qui  dure  encore  au- 
jourd'huy,  mi  corps  dans  labiereeft  à  la  porte,  l'heure  de 
l'enterrement  fc  paHc,  quelques  parens  ,  voiilns  ,  ou  amis 
prennent  ce  corps ,  8c  le  portent  à  l'Eglife.  Voila ,  Mes- 
sieurs j  toute  noftre  Caufe  ',  voilà  les  coupables  que 
j'ay  à  deffendre.  Il  fcroit  véritablement  à  defircr, que  l'inti- 
mé peut  regarder  d'un  autre  oeil  ces  avions  d'obcifîance, 
oude  pieté.  Les  appcUans  révèrent  tous  foncharaâcrCj  la 

T 
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pliirpartmcfinc  le  refpedent  comme  leurPafteur:  Mais  peu- 
vent-ils fcrepcncir  de  ce  qu'ils  ont  fait  ?  &  quont-ils  fait? 
les  uns  ôi  les  autres  ,  qu'écouter  en  cette  rencontre,  &la 
voix  de  la  Nature  ;,  Si  la  voix  de  l'Evangile  ? 

Or,  Messieurs,  pour  vous  expliquer  que!  eft  noftrc  diffé- 
rend j  ilelt  certain  entre  nous,  que  la  maifon  de  Grenelles 
eftdelaParroiflede  Sainél:  Eftienne,  &  que deffuni^l  Pierre 
Doublet ,  au  temps  de  fa  mort ,  demcuroit  dans  cette  Ferme. 
Mais  la  Cour  remarquera,  s'il  luyplaift,  qui!  eftoitnédans 
Vaugirard,  qu'ily  avoit  efté  batifé,  &  que  tous  fes  prede- 
ccfleurs ,  tous  fes  proches ,  depuis  cent  ou  deux  cens  ans ,  y 
font  enterrez.  Si  un  homme  communément  n'a  rien  de  plus 
cher  que  le  lieu  de  fa  naiflance,  il  n'eft  pas  étrange  qu'un 
Chrelticn  n'aime  rien  tant  que  le  lieu  de  fon  batefme  ;  &  fi 
l'honneur  du  tombeau  eft  quelque  chofe  ,  s'il  fait  mefme 
une  partie  des  profperitcz  humaines,  il  ne  faut  point  s'efton- 
ner  que  le  deffunft  ait  defiré  de  repofer  entre  les  bras  de  fes 
parens ,  &  dans  le  fein  de  fes  pères.  Aiiffi  ,  Messieurs, 
lors  qu'il  fe  fcntit  fur  l'âge ,  &  en  eftat  de  peaifer  à  fa  dernie^ 
re  heure,  il  fit  faire  dans  l'EgUfe  de  Vaugirard,  en  un  lieu 
où  tous  fes  parens  font  enterrez;  il  fit  ,  dis;c,pofer  une 
tombe,  où. fon  nom,  &  le  nom  d'un  de  fes  frères,  mort  cinq 
ou  fix  mois  auparavant,  eftoit  gravé.  Il  a  furvécu  prés  de 
dix  ans  cet  ouvrage  ;  Enfin  fe  voyant  malade  ,  &  fur  le 
po-ndlde  mourir  ,  il  recommanda  fur  tout  à  fa  femme  &  à 
fes  enfans ,  qu'on  l'enterraft  fous  cette  tombe. 

A  peine  avoit- il  les  yeux  fermez  ,  qu'on  vient  trouver 
l'intimé.  On  luy  dit  la  volonté  du  deffund,  on  Juy  parle 
de  la  tombe,  &  en  luy  offrant  fes  droias,on  le  prie  d'envoyer 
des  hommes  d'Eglife  à  Grenelles  pourleverle  Corps,  &lc 
conduire  à  Vaugirard.  L'intimé  demande  file  deffunél'avoit 
fait  un  tcftament  ;  on  luy  refpond  qu'il  n'en  avoit  point  fait, 
le  veux  donc,  dit-il,  qu'ilfoitenterréà  S.  Eftienne.  Et  du 
refje  ,  adjoûta-t-il ,  il  n'eft  point  befoin  d'aller  à  Grenelles  j 
qu'oo  amené  feulement  le  corps  dans  une  charrette,,  ou  au- 
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trement,  jiifqu'aiix  Carmes  Defchauficzî  là  j'cnvoyeiay 
des  Preftrcs  pour  le  prendre  ,  &  l'apportera  la  Parroiil'e. 
On  y  revient,  mais  en  vain;  le  fécond  voyage  n'eft  pas  plus 
heureux  que  le  premier  ;  offres,  prières  ,  proteftations , 
rien  ne  prit  fléchir  l'intimé.  Cependant  il  y  avoir  déjà  lonç^- 
temps  que  la  compagnie  eftoit  aflcmbléc  ;  voifins  ,  parens 
&  amis ,  hommes  ,  femmes  eftoienc  là  ,  &  l'enterrement 
ne  pouvoir  plus  fe  remertre  fans  fcandale.  Tous  vouloicnt 
marcher,  &fedifoicnt  les  uns  aux  autres;  Si  un  Curé  fait  fi 
peu  de  cas  de  la  volonté  des  morts ,  les  morts  demeureront- 
ils  pour  cela  fans  fepulture  ?  Il  y  a  dans  l'Eglife  de  Vaugirard 
une  ConfrairieduS.  Sacrement  ;  le  deffunét  eftoit  de  cette 
dévotion  ,  qui  eft  grande  dans  le  Village  ,  &  aux  environs  ; 
quand  un  des  Confrères  meurt  ,  tous  les  autres  font  trcs- 
foigneux  de  luy  rendre  les  derniers  devoirs  ,  &  d'a0lfter  à 
fcs  funérailles.  Ils  eftoient donc  tousicy  ;  &  voyant  parles 
refponfes  de  l'intimé  ,  qu'il  n'en  falloit  plus  rien  attendre, 
voyant  mefme  qu'il  fe  faifoit  tard,  quatre  d'entre  eux  ,  ce 
font  ces  quatre  Particuliers  que  la  Cour  void  à  l'es  pies  ; 
quatre  d'entre  eux,  dis-jc,  pouCfez  d'un  fainét  zèle,  char- 
gent le  corps  fur  leurs  efpaules ,  &  le  portent  fuivis  de  tou- 
te la  compagnie  jufques  à  l'entrée  de  l'Eglile  ,  oii  le  Curé 
delà  Parroilfe  le  vint  prendre,  &  le  mit  en  terre  avec  toutes 
les  cérémonies  accoutumées, 

C'eft ,  Messieurs,  ce  que  l'intimé  appelle  defor- 
dre  &  confiifion  dans  la  plainte  qu'il  en  a  rendue  ;  ce  lont 
les  crimes  dont  il  a  tait  informer  ;  c'eft  ce^qu'il  prend  pour  un 
fcandalcux  rcnverlcmenr  de  l'ancienne  difcipline.  Or  , 
Messieurs  ,  pour  trancher  d'abord  ce  poind  de  la 
Caufe ,  qui  regarde  bien  tous  les  appellans  en  gencial ,  m.iis 
qui  touche  principalement  ces  quatre  Particuliers:  Dcquoy 
Icsacciifc-t  on  ?■  Ils  ont  porté  leur  Confrère  en  terre  :  Eft- 
.  ce  qu'il  eft  deffcndu  de  faire  une  couvre  de  charité  ,  une 
oeuvre  de  mifcricorde  ?  On  ne  void  icy  ny  violence  ,  ny  tu- 
multe. Si  le  convov  nes'eft  pu  faire,  fuivant  lesiinentions 
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de  l'intimé  ,  il  s'eftfait  du  moins  fans  chocquer  les  règles  j 
Sipourlereftedcla  cérémonie ,  on  y  a  gardé  tout  l'ordre, 
toTJtcs  lesfainéles  inftitutions  de  l'Eglife.  Il  eft  bien  vray, 
que  pour  l'ordinaire  ce  font  des  Ecclefiaftiques  qui  lèvent 
les  corps,  &  qui  les  conduifent.  Nous  ne  voyons  que  trop 
d'exemples  de  cette  faincte  coutume.  Mais  Ci  cela  fe  prati» 
que  prefque  toujours ,  ce  n'eft  pas  pourtant  une  règle  invio- 
lable ,  &  dont  on  ne  puifTe  bien  fouvent  fe  départir.  le  rc« 
connois  encore  un  coup  que  cela  eft  de  l'ufage  ,  qu'il  eft 
mefmcdelabienfeance  :  Mais  oi!ifont  les  Loix,  où  font  les 
Canons  qui  le  commandent  ?  Et  dans  les  lieux  éloignez, 
vers  nos  Frontières ,  &  ailleurs ,  où  les  Parroifles  font  d'une 
fort  grande  eftenduë ,  on  n'en  ufe  point  autrement  que  nous 
avons  fait.  On  voiture  un  corps  en  quelque  endroit  proche 
de  l'Eglife  5  ou  du  Cimetière,  là  le  Paftcur  le  va  prendre, 
.  ëc  luy  donne  la  fepulture. 

Mais ,  Mes  s  I  E  uR  s,  fans  chercher  au  loin,,  qui  ne 

fçait  qu'en  temps  de  contagion,  dans  les  Villes,  qui  n'ont 

point  comme  Paris  d'Hofpitaux,  ou  des  maifons  de  faute, 

que  dans  les  Villages  &  à  la  Campagne  ,  où  communément 

on  manque  de  tout  fecours  j  qui  ne  fçait,  dis- je  ,   qu'on 

n'attend  pour  lever  un  corps  ,  ny  Curé  ,  ny  Preftres  ,  & 

qu'on  prend  les  premiers  venus ,  que  la  charité  ,  que  l'efpe- 

rance  du  gain  fait  refoudre  à  ce  danger  ?  Il  en  eft  de  mefmc 

à  la  guerre ,  où  bien  fouvent  le  foldat  enterre  fon  camarade , 

qi:e  le  fort  des  armes  vient  d'emporter.  C'eft  par  tout ,  que 

s'il  y  a  ,  ou  du  péril ,  ou  de  l'incommodité ,  on  fe  difpenfe 

ai'eirent  d'une  coutume  louable  fins  doute,  mais  qui  n'eft 

a.c,ip.^c;n  au  ter  d  que  de  bicnfeance  ,,  &  non  pasde  neceflîcé.  Etcer- 

\Tniuntil ,  taincmcnt,  n  par  les  Canons»,  on  peut  à  l'extrémité  fe 

dijuna.  I.     confcffer  à  u\\  Laïque,  qui  n'a  ny  autorité  ny  charadere, 

ZuitTd^'  fi  qui  que  ce  foit,  homme,  femme ,  fi  le  père  ,  fi  la  mère 

tinii^cod.  pcutau  befoin  batifcr  fon  propre  enfant;  pourquoy  ferons-- 

nous  de  pire  condition ,  en  une  chofe  qui  dépend  bien  nîoins 

fans  comparaifon  du  miniftcre,  ou  de  la  puiftlmcedu  Sacer- 
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doce  ?  A  la  vérité ,  fi  la  Cour  voyoit  icy  de  rirrcvcrence,ou  utUitatem , 
de  la  précipitation  ;  fi  fans  s'éclaircir  des  intentions  de  l'in-  ^J^^l  ^.'^j^^ 
timé ,  fi  fans  attendre  fa  permifGon  ,  ou  fon  refus ,  on  a.voit  vera  jacc- 
tumultueufcment  ,  &  fans  refpect  enlevé  ce  corps  ;  il  fc  ra"io'„^|^'^^ 
pourroit  plaindre  avec  raifon.  Mais  après  qu'il  a  retufé  ,  &  mfupcr  ha- 
par  deux  fois,  une  "race  qu'on  luv  demande  comme  à  ge-  ^^™^^^'  ^^^ 
nous  i  après  qu'il  a  mefme  protefté  qu'il  ne  l'accordera  ja-  in  ambiguii 
mais  ;  pouvoit-on  faire  autre  chofe  que  ce  qu'on  a  fait  ?  Fal-  rcl'S'^:'""' 

Il  r  11  I       I    A         n  II  quïltiom- 

ioit-il  donc  ,  lalloit-il  attendre  i  Arreft  que  vous  allez  pro-  bus   omitti 
noncer?  Falloir -il  attendre  que  ce  corps  mangé  des  vers  [?'"  •  "*"* 

n     I        I      r  1  I  lummam 

n'cult  plus  beloin  de  tombeau  ?  en'c  rauonc 

Peur  l'utilité  ftiblique ,  (^  de  craïntt  que  les  morts  ne  d'^-'l"?  proie- 
meurent  fans  fepulture  ,  nous  fajfons  fardejfus  les  règles  ,  dit  i^^.  sunt 
Papinien  »  ,  &:  ce  grand  lurifconfultc  nous  apprend  fur /"■'')"''•«.  <^'S. 

f      .       .  °   ,       ,  .        .       '^'^  ,  de    Reliaoj. 

ce  principe  ,  que  maigre  mon  copropriétaire  ,  dans  ut^  ^ Çumpt. 
fonds  qui    cft   commun  ,    &:    malgré    l'ufufruitier  dansb  CM/f;o«. 

.       .  ,  .  ,  1        r        I  .       ,  .     cap.  ii.w.i:. 

un  héritage  dont  je  n  ay  que  la  limple  propriété  ,  je  Non  pcr- 
puis  pourtant  enterrer  un  corps  ,  en  attendant  qu'on  lemanebitca- 
porte  ailleurs  ,  ou  que  les  partages  ,  ou  les  intcrefts  *q"  j-"j -'^ 
îbient  réglez.  L'eftroite  raifon  de  droi(5i:  refifte  fans  doute  àeadcm  die 
cette  lurifprudcnce  ;  mais  l'humanité,  mais  les mouvemens ^''^y^^"^'' 
de  la  Nature  l'autorifent  ;  &:  cette  cftroite  raifon  de  droid ,  z.n.z9-  Rex. 
ne  feroit  en  cette  rencontre  qu'une  fouveraine  injuftice.  ^*'  "^^V^^ 
Dieu ,  dans  l'ancien  ^  Teftament  ordonne  à  fon  peuple  d'en-  nbuio  toUi- 
fcvelir,  avant  le  Soleil  couché ,  les  fcelerats  que  la  luftice  JUn^^f^^yj"' 
aura  condamnez.  Mais  les  Loix  ,  mais  les  Empereurs ,  que  yoycx^  lofe- 
n  ont-ils  point  fait ,  pour  prévenir  tout  ce  qui  peut  retar-^''^''':'-'*/- 
der  des  tuncrailles  r  Si  1  héritier  que  ce  devoir  touche  ,  le  tiq.&anUu. 
néglige  ,  qui  que  ce  foit  en  peut  faire  '  la  defpenfe  ;  &  cette  4-  '"'"';'•  i«- 

i9    ^r      A  1  II,-  rt-  -i  rr    de  la  euene 

defpenle  elt  une  dette  de  la  lucceflion  ,  qui  par  privilège  palle  des  luifs. 
la  première,  &  devant  toutes  les  autres.  Si  un  créancier  bar-  <=  ^^s-  ^' 
bare  ,  pour  prendre  auparavant  fes  feurctcz ,  empefchc  ^  que  pâragn'i 
fon  débiteur  ne  foit  enterre ,  il  perd  fa  dette  ;  on  confifque  &  5-  ^''i 
une  partie  de  fon  bien  ,  &  la  Loy  le  déclare  infâme.  Il  ne  ^^//'gli./'.  & 
faut  pas  pour  de  petits  intcrcfts ,  &:  fur  de  foibles  raifons  rc- /"«»«/'/««•</',? 
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hominis       culerlcrcpos  dcs  morts, &:  outrager  en  quelque  forte  leurs 
noncrubuit,  ceiidrcs.  Vil  dcvoit  lî  jufte ,  (î  neceflaire  >  maib  ii  prefïànt , 
dignus    crt  faudra-t-ilTabaiulonner,  ou  le  différer  pour  de  vains  fcrupu- 
&do"ia"&  '^^'  pour  jencfçay  quelles  formalitez?  Si  1  intime  a  quel- 
aiiis  ohini-  qucs  prétentions ,  on  poiitra  les  examiner  à  loifir^  s'il  doute 
dcmimi       ^^  ^^  volonté  du dcffunâ: ,  s'il  n'en  veut  crouc  ny  le  gendre, 
Noveiia  60.  ny  la  femme ,  ny  les  enfans  j  il  n'aura  que  trop  de  temps 
"^'  '•         pour  s'en  éclaircir.  Mais  cecy ,  M  E  s  s  i  e  u  r  s  ,  ne  fouffre 
pasccsretardemens.  L'ombre  du  foirobfcurcit  déjà  le  haut 
des  montagnes  :  Que  le  Soleil  ne  fc  couche  point  fur  ce 
corpsinnocent;  qu'il  nous  foit  permis  de  foiilager  uiie  fa- 
mille épîorée,  en  luy  oftant  de  devant  les  yeux  ,  le  trifte 
objet  detantde  douleurs  ,&  de  tant  de  larmes. 

Mais ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  c'cft  deffen- 
dre  trop  long-temps  une  œuvre  fainde  en  effet  ^  &  qui  fe 
deffendaffezd'clle-mefme.  le  finis  ce  poin6l,  &  rcmarque- 
ray  feulement  unecirconftance  ,  qui  pour  ce  regard  ,  met  la 
Caufe  hors  de  toute  difficulté.  Car  icy  dequoy  fe  plaint-on? 
On  fe  plaint  de  ce  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Preflres  pour  lever 
le  corps  5  &  le  conduire  de  Grenelles  à  Vaugirard  i  cela, 
dit-on,  eft  fcandaleux  ,  &  de  très -mauvais  exemple.  Ce- 
pendant il  eft  certain ,  que  l'mtimé  ne  devoit  dans  fa  penféc , 
envoyer  des  hommes  d'Eglife  qu'aux  Carmes  Delchauffez. 
Il  a  luy-mefmc,  par  fon  interrogatoire ,  reconnu  cette  vé- 
rité. Tellement  que  de  Grenelles  aux  Carmes  Defchauffez, 
le  convoy  fe  fuft  toujours  fait  fans  Prcftres.  Quelle  différen- 
ce de  cette  marche ,  à  noftrc  marche  de  Vaugirard  ?  Nous 
ne  difons  point  cccy  par  reproche  ;  nous  voulons  croire 
que  ce  n'eftoit  ny  négligence  ,  ny  mépris  :  Mais  après  tout , 
l'intimé, dequoy  fe  plaint-il  .''  Que  veut-il  ?  Ce  mcfchanc 
exemple ,  ce  fcandale  imaginaire ,  dont  il  mené  icy  tant  de 
bruit,  auroit  cfté  ,  fans  comparaifon  ,  bien  plus  grand  ,  s'il 
•   fc  fuft  fait  par  fon  ordre. 

le  viens  ,  M  E  s  s  1  E  u  R  S  ,    au  fécond  poin6l  de  ma 
Caufc ,  &  qui  regarde  la  veuve  &  les  enfans  du  dcffunft. 
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Toute  noftre  conteftationn'eft  que  de  fçavoicj  où  il  a  dcû  . 
cftre  enterré.  Car  pour  la  permiflîoii  que  nous  n'avons  pu 
obtenir  i  fans  examiner  ce  que  le  refus,  ou  d'un  Prélat  ^  ou 
d'un  Curé  peut  opérer ,  fans  dire  icy ,  qu'on  ne  peut  rien  im- 
puter à  un  homme  qui  s'efl:  mis ,  &  plus  d'une  fois  en  fon  de- 
voir ;  il  cfl:  certain  qu'en  cette  necelïîté  ,  nous  n'eftions  pas 
obligez  d'attendre  une  permiffion  que  nous  avons  deman- 
dée ,  6t  dont  l'intimé  nous  a  par  deux  fois  fi  aigrement  re- 
fufez.  Etdurefte,  nous  proteftons  en  cette  Audience  que 
nous  ne  reconnoirtbns  point  d'antre  Pafteurquele  Curé  de 
Saind  Ei^icnne.  Depuis  feize  à  dix  -  fept  ans  ,  que  nous 
fommes  de  la  ParroilTe,  nous  n'avons  rien  oublié  de  tous 
les  devoirs  de  bons  Parroiflîens.  L'intimé  luy -mefmc  de- 
meure d'accord  que  le  deffund  fut  adminiftré  par  fon  Vicai- 
re 5  que  fon  Vicaire  l'a  confefTé ,  l'a  communié  ,  luy  a  donné 
l'Extreme-Ondion.  Nous  n'avons  point  envoyé  ny  à  Vau- 
girard  ,  ny  ailleurs  ;  mais  une  femme  ,  mais  des  enfans  n'ont 
pu  moins  faire,  que  d'obéir  aux  volontez  fainéles,  ou  d'un 
père ,  ou  d'un  macy.  Ainfi ,  Messieurs,  toute  noftre 
qucftion  n'eft  que  du  lieu  de  la  fcpulture  du  deffunft.  L'in- 
timé prétend  qu'il  a  dû  eftre  enterré  à  Sainél  Eftienncj  nous 
foûtenons  au  contraire  que  nous  n'avons  ny  pii ,  ny  dû  l'en- 
terrer ailleurs  qu'en  l'Eglife  de  Vaugirard  ,  6c  cela  par  deux 
raifons. 

La  première  ,  c'cft  , Messieurs,  que  les  parcns  du 
deffund  y  font  la  plufpart  enfevelis.  l'ay  communiqué  un 
certificat  des  Marguilliers  de  la  Parroiflfe  ,  où  il  fe  void  que 
fa  mère  ,  fa  giand'mere  ,  deux  de  fes  frères  ,  une  de  fes 
foeurs,  &plufieurs  autres  de  fes  proches,  y  font  enterrez. 
Nous  rapporterions  la  preuve  de  bien  plus  haut  j  mais  il 
s'cft  trouvé  par  le  compulfoire  ,  qu'en  l'Eglife  de  Vaugirard, 
on  ne  tient  Regirtre  des  morts,  que  depuis  fix  ou  fcpt  ans. 
Il  fe  faut  donc  icy  contenter  ,  de  ce  peu  que  la  mémoire 
des  hommes  vivans  nous  a  pu  fournir  ,  &  il  Icroit  bien  inju- 
ftc  d'exiger  de  nous  d'autres  preuves.  Or  il  eft  fans  difficul- 


i^A  Huitième  Tlaidoyer 

té  qu'en  Droid  Canon ,  lors  qu'un  homme  n'a  point  dirpofé 
Ebmi'  dici-  ^^  ^^  fepulture  ,  on  le  renvoyé  toujours»  au  tombeau  de  fes  | 
mr  can.     parens,  ou  de  fes  anceftres.  Et  cela  ,  Messieurs,  à 
avaqu^quc   ['exemple  des  Saints  Patriarches ,  qui  en  ont  pour  la  pluf- 
lofuph  Cm:,  part  ainfi  ulc.  lulques-la  qu  \\  n  elt  pas  permis  d  en  ordon-  | 
i^.qiiaii.  z.  ^^^^b  autrement  par  légèreté.  Il  faut  une  raifon  jufte  ,  il  | 
dfj-cj'uit.  l^  faut  une  eaufe ,  &c  un  mouvement  légitime  pour  s'éloigner 
tôt.  tit.  de  ^\^^y  Qf  jre  {[  ancien.  De  là  vient ,  que  Noftre-Damc  eft  b 
bVan.'pu-  Parroiffe  de  nosRoys ,  U  que  Sainél  Denis  eft  leur  fepul- 
ciiit ,  cauf.  chre.  De  là  vient ,  qu'en  quelque  lieu  que  foit  mort  un  grand 
ïj.  qii<e(i.  1.  Seigj^euf  de  ^-e  Royaume ,  on  porte  Ton  corps  au  tombeau  j 
de  fes  Ayeuls.  Nous  a^ons  beaucoup  d'exemples  de  cette 
prattique ,  &  dans  les  fiecles  pafTez ,  ÔC  dans  le  noftre  ;  juf-  ; 
ques  icy  néanmoins  il  ne  s'eft  point  veu  de  Curé  qui  s'en 
■      foit  plaint,  &  voicy  peut-eftre  le  premier  procez  qu'elle  a  j 
enfanté.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  ,  que  l'Eglife  fafle  enj 
cela  de  la  différence  entre  fes  enfans ,  SÎ  qu'elle  ait  d'autres 
maximes,  ou  d'autres  règles  pour  les  artifans ,  que  pour  les 
Princes.  Cette  fainde  Mère  nous  regarde,  nous  aime  tous 
ëoalehient:  &  comme  elle  n'a  qu'une  feule  table  ,  &  qu'uiij 
feul  pain  ;  comme  elle  nous  appelle  tous  à  de  mefmes  efpe- 
rances,  &  au  partage  d'une  mefme  fuccelïlon  ;  elle  nous 
efleve  auifi  tous  fous  une  mefme  difcipline  ,  &  dans  une  méf 
me  cfchole.  Qoe  fi  les  grandes  maifons  garde-nt  cet  ordr^ 
plus  c;<ac1:ement ,  c'eft  qu'elles  ont  prefque  toutes  leurs  fe- 
pulchres  particuHers.  C'eft  que  les  hommes  de  qualité  font, 
pour  l'ordinaire ,  plus  curieux  de  ces  chofcs,  &  que  d'ailleurs 
elles  leur  font  plus  pofifibles  ,  qu'à  des  perfonnes  de  baflTejOM 
de  médiocre  condition.  [ 

Ainfi,  Messieurs  ,  nous  n'avons  de  droift  coii)- 
mun,  s'il  eft  vray  qu'il  y  en  ait  à  cet  égard  ,  nous  n'avons 
point  d'autre  fepulture  ,  que  la  fepulture  de  nos  Percs.  On 
ne  nous  a  point  en  cela  donné  d'autre  règle ,  que  l'exemple 
de  tant  de  Sain6ts  Pcrfonnages  ,  ny  d'autre  Loy  qu'une 
Couftume ,  qui ,  ce  femble ,  a  commencé  avec  le  monde. 

Mais 
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Maiscorrrme  les  hommes  vivent ,  &:  meurent  fouvent  loin 
du  lieu  de  leur  naiflance ,  &  que  les  fjmilles  ne  font  pas  tou- 
tes bien  foigncufes  de  fc  taire  un  tombeau  commun  i  c'étoit 
ordinairement  en  ces  rencontres,  à  qui  mcctroit  le  premier 
la  mainûir  lui  corps,  &  ceshonteulescontellationsdcshon- 
noroient ,  &  l'Eglife  ,  &  les  Ecclellaftiqucs,  Pour  retran- 
cher ces  grandes  occafions  de  fcandale  ,  on  a  eu  recours  en 
ce  cas  à  la  ParroifTe  ;  par  cet  ordre  il  n'y  a  plus  à  diiputer, 
&  le  lieu  de  noftre  dernier  repos ,  quoy  qu'il  arrive  ,  ne  peut 
plus  eftrc  incertain.  Car  ,  Messieurs,  nous  pouvons 
mourir  fans  faire  de  teftamcnt ,  fans  rien  ordonner  de  nos 
funérailles,  ou  de  noftre  fepulcure  :  Nosparens,  nosprede- 
ceffcursjque  latortune  auradil'perfezçà  &  là.  Se  quelque- 
fois mefme  en  divers  climats  du  monde  ,  peuvent  ne  nous 
point  laiflcr  de  fepulchre  particulier  :  Mais  il  faut  necelfai- 
rement,  que  nous  mourrions  Parroiffiens  de  quelque  Par- 
roi  (Te. 

Ne  dites  donc  point  ,  que  nous  devons  régulièrement 
cftre  enterrez  à  la  Parroiffe  ;  puifque  l'Eglile  ,  où  nos  ance- 
ftres  5oi!i  nos  parens  font  enievelis,  marche  toujours  la  pre- 
mière ^  &  devant  elle  ;  puifque  la  Parroiffe  ,  dont  le  nom  tut 
mefme  long-temps  inconnu  parmy  les  Chreftiens  ,  ne  vient 
pmais  à'fon  rang  que  la  dcrnicre ,  &  lors  qu'il  n'y  a  plus  de 
retraitte,ny d'autre  lieu  pour  les  morts.  Comme  dans  no- 
ftre Couftumc'',  la  ligne  manquant,  l'iicritage  pa(fc  à  l'au-  a  Art.  jjo.. 
tre  ligne  ;  comme  un  Seigneur  Haut  -  lufticier  ,  fuccedc  à 
un  bien  que  p.rfonne  ne  reclame  :  Ainfi  la  Parroiue  eft  no- 
ftre fepulchre  ,  quand  nos  pères  ,  quand  nos  parens  ne  nous 
en  ont  point  laiflfé,  ou  que  nous-mefincs  nous  mourons  fans 
prendre  le  foin  d'en  rien  ordonner.  La  Parroiffe  n'eft  donc 
qu'un  dernierrccours ,  &  du  refte  la  fepulture  de  nos  pères 
oude  nos  parens  règle  la  noftre.  lefus-Chrift  eftbicndefcen- 
dudu  Ciel,  comme  il  dit  luy-mefine  ,  pour  mettre  en  feu 
toute  la  terre  ,  mais  ce  teu  n'eft  que  pour  purifier  la  n..turc  , 
&  non  pas  pour  l'exterminer:  Les  Patriarches  touchez  d'un 
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fi  jiifte  feiuimciit ,  nous  ont  monftré  ce  chemin  ,  &  l'Eglifc 
a  creû  qu'on  ne  peut  mieux  faire,  que  de  marcher  fur  les 
traces  des  premiers  enfans  de  la  Foy.  Il  y  auroit  ,  à  due 
vray  ,  de  la  dureté  ,  d'arracher  un  homme  d'entre  les  bras  de 
fes  proches,  de  (èparer  le  mary  d'avec  la  femme  ,  le  père  ,  la 
mère  d'avec  le  fils ,  le  frère  d'avec  la  fœur.  Que  ceux  qu'un 
faind  nœud ,  que  toutes  les  Loix  ont  unis ,  &  d'une  union  fi 
eflroite,  qui  ne  font  qu'un  mcfmefang,  qui  n'ont  eîi  qu'un 
mcfine  nom  ,  ou  n'ont  erté  qu'une  mcfme  chair  ,  n'ayent 
auffi  qu'un  mefme  tombeau. 

Vousfçavez,  Messieurs,  qu'en  droid  ,  lorfqu'un 
acquereurafait  baftir  de  bonne  foy  dans  le  fonds  d'autruy  , 
fi  le  véritable  Propriétaire  veut  rentrer  dans  fon  héritage ,  il 
le  peut  i  mais  auparavant  il  faut  rendre  ,  il  faut  payer  toute  la 
defpenfc  de  l'édifice.  Si  toutefois  ce  Propriétaire  fc  trouve 
%  ^f^',."'j  fi  neceflTiteux,  qu'il  ne  puiflc  faire  le  rembourfemcnt  *  ,  & 
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re    vin-      qnc  d  ailleurs  la  Icpulture  de  latamiUe  loit  en  ce  lieu  ,  l  ac- 
diiat.  quereur  ,  quoy  qu'on  ne  puiffc  luy  rien  imputer  ,  devient  en 

ce  cas  de  mcfmc  condition  qu'un  ufurpatcur ,  qui  pour  toute 
h  Lcg.  In-  aracc  peut  démolir ''fon  baftiment,  &:  en  emporter  les  mate- 
rcivindf-  naux.  Mais  pouiquoy  Ce  renvetleiTient  des  maximes  ?  Pour 
cat.  dig.  pg  point  ofter ,  dit  le  lurifconfiilte ,  pour  ne  point  ofter  à  ce 
c  Ne  fi  im-  pauvrc  hommc  le  tombeau  '  de  fes  anccftres.  On  met  en  un 
penfum        ^\^  bonne  &  lamauvaifefoy  ;  on  confond  ,  s'il  faut  ainfi 
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dcre  cogi-  dire  ,  le  Ciel  &  la  Terre  ,  &  cela  pour  conferver  à  un  mal- 
tiir .  lanbu'î  heureux,  le  fepulchre  de  fes  pères.  Quand  le  Prophète,  con- 
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que  avilis  Tc  la  dcttcnie  du  beigneur ,  tut  n  téméraire  que  de  manger 
careiidum  c,-,  Bethcl  5  qucUe  fut  la  punition  d'une  dcfobeiflance  (\  en- 
a.i'^ Leg.  m  minelle  ?  Ton  corps ,  luy  dit  l'EterneH^ne  fera  point  après 
fmdo.  ta  mort,  porté  au  fepulchre  de  tes  pères,  C'eft  la  maledi- 
feretu"  ca-  <Sio"  ^  c'eft  l'anatheme,  dont  fut  l'heure  il  fut  foudroyé, pour 
davcr  tuum  avoir  cnfraint  les  ordres  du  Ciel.  Et  certainement ,  fi  mou- 

duum  Va-  '■''■  "'^^  ^"  ^^^^  "î"^  changer  de  vie  i  fi  les  morts  ont  encore 
mim  tuo- quelque  foin  des  chofes  du  monde  ,  il  ne  fe  peut,  qu'iU  ne 
'gilni,  l'ap^i^f,  reflentent  une  feparation  fi  cruelle  j  il  ne  fe  peut  ,  qu'ils  ne 
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voyent  à  regret  une  partie  d'eux-mefmesj  contrainte  d'atten- 
dre comme  en  exil ,  ce  jour  fi  terrible  ,  qui  fera  le  commen- 
cement d'une  éternité  pleine  d'horreur,  ou  de  gloire.  Donc, 
Messieurs,  pour  me  recueillir  en  trois  paroles ,  je  vous 
ay  fait  voir  ,  que  tous  les  parens  du  deffunét  font  enterrez 
dans  Vaugirard ,  &  que  par  les  SainC'ls  Décrets ,  où  nos  pa- 
rens font  enterrez,  là  doit  eftre  indilliinclement  noflre  fe- 
pulturc.  le  vous  ay  fait  voir  que  la  ParroifTe  n'eft  que  coinine 
une  dernière  ancre ,  Si  que  jamais  elle  ne  vient  à  Ton  rang  , 
que  faute  d'autre  ordre.  Enfin  je  vous  ay  montré  ,  qu'en 
droi(ftil  n'y  a  rien  qu'on  ne  talTe  ,  pour  conferver  aux  plus 
miferableslefepulchre  de  leurs  anceftres,  &que  Dieuluy- 
mefmeparlamaledidion  du  Prophète,  nous  apprend  com- 
bien cette  grâce  ,  cette  benediâiion  nous  doit  cftre  chè- 
re. 

le  viens ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  à  ma  féconde  raifon  ,  &  qui  a 
pour  fondement  la  volonté  du  deffund.  Nous  n'avons  point 
de  teftament  j  il  eft  vray  ;  mais  après  les  preuves  que  nous 
rapportons,  la  Cour  jugera  ,  s'il  refte  quelque  ombre  de 
difficulté.  La  première  preuve  ,  c'cft  ,  Messieurs, 
ncftre  propre  témoignage  ;  Et  qui  croira  t-on  de  ces  chofcs, 
fi  on  n'en  croit  une  femme  &  des  enfans  ?  La  neceflîté  de  la 
Caufe ,  ne  nous  fait  point  parler  ce  langage;  au  moment 
que  le  deffunél:  vcnoit  d'expirer  ,  &  lors  que  nous  ne  pen- 
fions  à  rien  moins  qu'à  un  procez  ,  l'intimé  fçait  ,  que  tous 
d'un  commun  confentement,  nous  luy  difmes  dans  fa  cham- 
bre ce  que  nous  difons  en  cette  Audience.  Si  on  met  à  part 
h  vérité  ,  &  ce  qu'une  femme  doit  à  fon  mary ,  ou  des  en- 
fans  à  Icurperc  ■-,  que  nous  importoir  en  ce  temp«;  -  là  ,  que 
Vaugirard  ,  ou  Sainâ:  Efticnne  tuft  fon  fepulchre  '  Au  con- 
traire ,  nous  pouvions  nous  épargner  quelque  cho'e  ,  en  le 
faifant  enterrer  à  la  Parroiiïe:  Carence  cas  nous  n'avions  à 
fatisfaire  que  l'intimé  ,  au  lieu  qu'il  nous  a  fallu  farisfaire ,  Si 
l'intimé ,  &:  le  Curé  de  Vaugirard  tout  cnfemble.  Eft -il 
croyable  qu'au  plus  fort  de  nos  douleurs.  Si  de  noftre  affli- 
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dion,eiiuntcmps  joùcefemble  ,  la  crainte  de  Dieu  tou- 
che de  plus  prés  les  hommes ,  nous  n'eulïions  voulu  mentir, 
que  pour  mettre  fur  noitre  tefte  un  plus  lourd  fardeau  ?Nous 
vivons  du  revenu  de  nos  bras  i  nous  avons  pris  fur  noflre 
bouche  ,  &  fur  les  autres  neceflitez  de  la  vie  ,  la  defpenfe 
de  ces  funérailles  :  Eft-ce  donc  ainfi  qu'on  fait  des  largefles 
du  prix  de  tant  de  travaux ,  de  tant  de  fueurs  ? 

A  cela.  Messieurs,  on  m'objede  que  le  deffunâ: 
n'a  en  effet  rien  ordonné  de  fafepulture  ;  que  c'ert  feule- 
ment une  phantaifie  de  la  veuve ,  qui  a  voulu  que  fon  mary 
fût  enterré  à  Vaugirard  ,  parce  ,  dit-on  ,  qu'elle  y  eft  née. 
Et  pourquoy  ne  veut-on  pas  par  cette  raifon  que  le  mary  aie 
voulu  la  mefmechofe  que  fa  femme ,  luy  qui  le  pouvoir  lé- 
gitimement ,  8d  qui  eftoit  né  à  Vaugirard  aulïl  bien  qu'elle  ? 
Cependant  on  ne  le  veut  pas  ;5c  pour  preuve  on  dit  ,  que 
l'un  des  enfans  ,  &  le  gendre  de  la  maifon  ,  eftant  venus 
pour  une  féconde  fois  vers  l'intimé, tous  deux  témoignèrent, 
que  tout  cecy  leur  eftoit  indiffèrent  j  jufques  là,  qu'ils  em- 
portèrent un  Pocfle,dans  lapenfée,  dit- on  jdc  faire  appor- 
ter icy  le  corps,  Voicy , Messieurs,  ce  qui  fe  pafTi. 
Vn  des  enfans ,  &:  le  gendre  de  la  maifon  ,  voyant  avec  quel- 
le aigreur  l'intimé  leur  refufoit  la  permifîlon  qu'ils  luy  de- 
mandoienr,  &  craignant  de  l'irriter,  le  fîls  dit,  il  eft  vray , 
que  tout  cela  ne  dépendoitquedefamere  ;  le  gendre  en  pût 
dire  autant.  Mais  comme  après  tout,  ils  ne  fçavoient  pas 
qu'elle refolution  on  pourroit  prendre,  &  que  d'ailleurs  il 
fe  faifoit  déjà  tard  ,  ils  emportèrent  ce  Poèfle ,  non  pas  dans 
le  deffein  qu'on  leur  fuppofe ,  mais  à  tous  évenemens  ,  & 
pour  fauverun  voyage  ,  au  cas  qu'on  vouluft  par  complai- 
fance,  &  contre  toute  raifon  ,  fuivre  les  ordres  de  l'intimé. 
Et  de  tout  cela ,  qu'en  peut-on  tirer  ?  Dans  une  conteftation 
qui  regarde  la  famille,  un  fîls  s'en  remet  à  fa  mère  ,  un 
gendre  à  fa  belle-mere  j  ils  n'ont  fait  &i  l'un  &  l'autre  que  ce 
qu'ils  dévoient.  Mais  ces  paroles  de  déférence ,  de  refpeél, 
&  ce  Pocflc  5  fi  vous  voulez ,  ont-ils  pu  donner  atteinte  à  la 
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vérité  dont,  &  ce  gendre,  &  ce  fils  venoient  de  rendre  à 
l'intimé  un  témoignage  fi  authentique  ^ 

On  objede  en  fécond  lieu,  que  le  deffunél  n'en  a  nyricii 
dit ,  ny  rien  témoigné  au  Vicaire  de  Saind  Ellicnne,  qui 
l'adminirtra.  le  hifle  à  part  les  raifons,  qui  peut-cike  ont 
pùlempeicherdesen  ouvrir  devant  ce  Vicaire.  Mais  du  re- 
lie que  peut-on  conclurre  de  là  ?  Le  Vicaire  de  Saind 
Eftienne ,  vint  à  Grenelles  fur  les  dix  heures ,  &  s'en  retour- 
na avant  midy  ;  en  ce  peu  de  temps ,  fi  le  deffund  ne  luy  a 
rien  dit  de  falepulture  ,  s"enfuit-il  qu'il  n'en  a  rien  dit,  ny 
à  fa  femme,  ny  à  fes  enfîns?  Véritablement  fi  ce  Vicaire 
l'avoir  roûjours  aflîfté  ,  s'il  avoir  veillé  tous  les  inftans  de 
fa  maladie,  cette  objeclion  fe  pourroit  fouffrir.  Mais  pour 
l'avoir  veû environ  deux  heures,  qu'on puiflc  inférer  delà, 
qu'il  n'a  jamais  fait,  ou  dit  une  chofe  ,  parce  qu'il  ne  l'a  ny 
faite ,  ny  dite  à  fa  prefence  ;  c'eft  à  dire  vray  ,  bien  mal  rai^ 
fonner.  Se  la  confcquence  eft  fi  abfurde ,  qu'elle  ne  mérite 
pas  qu'on  s'y  arrcfte. 

le  paffe  ,  Messieurs,  à  une  autre  preuve  ;  je  veux 
dire  à  cette  tombe,  dont  je  vous  ay  déjà  parlé,  &  que  le 
deffundt  fit  faire  de  fon  vivant.  Mais  comme  ce  fait  nous  efl: 
contefté  ,  permettez-moy  ,  s'il  vous  plaift,  de  l'établir  en 
peu  de  paroles,  l'ay  communiqué  deux  atteftations,  toutes 
deux  en  bonne  forme.  La  première  eft  des  MarguiUiersj 
l'autre  eft  de  quatre  Habitans  de  la  Parroifle.  Par  ces  atte- 
ftations il  fe  void  que  le  dcffunél  avoit  fait  faire  en  l'Eglife 
de  Vaugirard  une  tombe  ,  où  fon  nom  ,  &  le  nom  d'un  de 
fes  frères  cftoit  gravé.  Nous  n'aurions  pas  eu  befoindeces 
ades,  fi  la  tombe  eftoit  entière.  Mais  le  deft'unâ  l'ayant  fait 
pofer  ,  comme  ;'ay  dit  ,  neuf  ou  dix  ans  avant  fa  mort  i  la 
pierre  s'cft  premièrement  efcaillce,  &  enfin  elle  s'cftrom- 
puëen  plulieurs  morceaux.  11  fe  void  pourtant  par  le  corn- 
pulfoirequi  s'en  eft  fait  ,  qucla  tombe  eft  encore  dans  l'E- 
glife de  Vaugirard  ;  que  les  pièces  en  ont  cfté  rattachées 
avec  du  plaftre  ,  &  que  fur  une  de  ces  pièces  on  void  un  E. 

V  ai 
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Se  une  R.  qui  font  les  relks  du  nom  de  Pierre  Doubler. 
Tout  cela  joint  à  nos  deux  certificats ,  cette  vérité  n'eft  que 
trop  claire ,  que  trop  évidente. 

Or  ce  fondement  ainfipofé  ,  je  dis  ,   Messieurs, 
que  cette  tombe  eft  en  effet  le  teftament  qu'on  nous  de- 
mande. Que  la  volonté  d'un  homme  foit  cfcrite  fur  du  pa- 
Tabulas     P^^"^  '  '^^"^  ^^  marbrc  *  ou  dans  l'airain ,  il  n'importe.  Ces 
f.namenti    formulcs  fcrupuleufcs ,  dont  les  Pontifes,  &  après  eux  les 
acciperc  de-  innfconfultes  ,  firent  autrefois  leurs  myfteres,  font  main- 

bemus    oni-  ^.    n      rr        i      /-     r  •  i  •     i      T 

nem  mate-  tenant  abolies.  C  elt  ailez  de  le  raire  entendre  ,  c  elt  allez 

iix  figiirara.  j^ief^iie   qu'on  puilTe  deviner  noftre  penfée.    L'inftitiirioa 

(te  bon.  poj-  d'héritier  eft  en  droid,  comme  la  pierre  fondamentale  d'un 

fejj.  fccm-    teftament.  C'eft  la  première,  la  plus  importante  pièce  de 

ce  grand  chef-d'œuvre  de  la  lurifprudcnce  Romaine.  On 

demande  en  combien  de  mots  elle  le  peut  faire  j  il  n'en  faut 

b  Lc^.  r.      ^"^  '^•"^  1  refpond  le  lurifconfulte  b  :  Lucius  Tit'ius  foit  mon 

vig.dcinjii-  héritier.  En  fuite  on  demande,  ne  pourroit-on  point  la  faire 

Lucius  Ti-    ^'^  moins  de  paroles,  &  en  ces  termes,  Lucius  foit  héritier  ? 

tius  mihi      Ouy  ,  dit-il  ,  Cela  fe  peut.  Enfin  ,  on  demande  ,  mais  ces 

xres  cfto.    (jç^|JJ  ,;nots ,  Lticius  héritier -,  ou  Lutitts  roit\x\ç.  pourroient- 

Luaus  ha'-  2.  -  J      .'        r 

rcs  eflo.  Lu-  ils  point  fuffire  ?  Il  refpond  encore  que  ces  deux  mots  peu- 
ciushzres.   y^^j  fuffire ,  Luciiis  foit.  Voilà  Lucius  légitimement  infti- 
tué  ,  le  voilà  feul  héritier  j  Si  s'il  y  a  un  million  de  bien  ,  ce 
million  fera  pour  luy.   C'eft  néanmoins  une   exprefïîon  , 
bien  imparfaite  ,  bien  eftropiée  ;  avec  tout  cela  on  s'en 
contente  ,  on  fe  contente  d'entrevoir  l'intention ,  le  deffein 
du  teftateur.  Si  une  inftitution  d'héritier  ,  qui  ne  (c  fait 
le  plus  fouvcnt  que  pour  changer   l'ordre  des  Loix  ,  &! 
quelquefois  l'ordre  mefine  de  la  nature,  fe  peut  pourtant 
faire  en  deux  paroles, qui  n'ont  point,  à  dire  vray,  dcfens 
bien  formés  que  fera  ce  en  noftre  Caufe  ,  où  le  deffunél 
n'a  rien  fait  que  de  conforme  aux  Sainéls  Décrets  i  où  fa 
tombc)  où  fon  nom  gravé  fur  fa  tombe,  parle  un  langage  bien 
intelligible,  &fait  voir  plus  clair  que  le  jour  fa  volonté  ? 
Vous  fcavez ,  Messieurs,  combien  les  Romains 


four  la  fz'euve  Doublet.  l5l 

eftoicnt  curieux  de  leur  fepulture.  Cela  fc  void  dans  l'Ht- 
ftoire  ,  cela  fe  void  &:  dans  le  Code,  &:  dans  le  Digefte. 
Mais  comment  en  ordpnnoient-ils?  point  autrement  que  le 
deffuntîl  en  a  ordonné.  Ils  faifoient  graver  leur  nom  fur  un 
tombeau  ;  &  s'ils  delîroicnt  que  ce  fepulchre  fût  le  fepul- 
chre  de  leurs  héritiers  ou  de  toute  la  famille ,  en  ce  cas  on  y 
ajoûroit  ces  \nox.s:  Pour  m  oy  *  é' pour  mes  héritiers  i  ou  pour*^^^^^^^^'' 
moyé"  four  ma  famille  ,  c'eftla  manière  dont  ils  en  ufoient.  n'iJ,"',  ma,i 
Et  fi  on  demande  qu'eft-ce  qu'opère  cette  infcription  ;  elle  taniiiisque 
fait  loy  ,  &  fi  bien  loy  ,  qu'elle  donne  à  toute  la  race ,  aux  ^i^/je'feri- 
enfans  ''  mefme  cxheredez,droii5l  de  (epulture  dans  ce  tom-  gio,:&fum- 
beau.    Ces  infcriptions  n'ont  pas  moins  d'autorité  p^miy  flV^'l^y: 
nous,  où  pour  peu  que  ia  volonté  d'un  homme  paroiffe  , ./''». 
elle  doit  eftrc.à  cet  égard  ,  indiftindlement  fuivic.  Et  h^,^%^-/'i- 
raifon  ,  c'eit.  Mes  sieurs,  qu'à  bien  parler ,  il  n'y  afwnpnOus 
point  de  droiél  "  commun  qui  luy  refifte.    On  veut  que-'^'"'-  *^  ''''^• 
noilre  dernière  demeure  loit  inviolablcment  a  noitre  choix,  c  ubi  au- 
La  ParroifTe  ,  le  fepulchre  de  nos  Anceftres,  font  plutôt  '=■"  'n"''q"e 
des  ordres  pour  prévenir  la  conrulion ,  que  des  règles  qui  fit ,  icgibus 
nous  lient.    On  a  bien  voulu  arracher  du  champ  de  l'Ef- "P'^cf'"^'"' 
poufe ,  toutes  les  pierres  de  fcandale  ;  mais  en  effet ,  on  n'a  ideoque  uiù- 
point  touché  à  ce  pouvoir  fi  abfolu  que  toutes  les  Loix  nous  mavoiuncaj 
lament,  Se  que  nous  tenons,  ce lemble,  des  propres  mains  jjj  omnibus 
de  la  Nature.  Véritablement  ,  fi  un  père  plein  d'amcrtu  confervad 
me  veut  déshériter  fon  fils;  fi  un  malade  à  l'agonie,  &:  qui  u„aquxnuc 
n'a  plus  prcfque  ny  de  fentimentny  de  raifon  ,  veut  -âsç-vy-Çuifincm, 
glément  porter  fon  bien,  porter  fa  fubftance  dans  une  mai- ^J''"' ^^* 
fon  étrangère  i  foyons  exaifls  tant  que  nous  voudrons, fai-  quaft.i. 
fons  valoir  le  moindre  dcffrait  ,   la  plus  petite  omiflîon, 
pour  étouffer  ces  miferablcs  cnfans  du  trouble,  ou  de  la  fu- 
reur d'une  aine  égarée.  Maisicy  où  le  deffund  n'a  difpofc 
que  de  fon  fepulchre  ,  une  conjcdure ,  la  preuve  la  plus  lé- 
gère ,  un  commencement  de  preuve  pourroit  fuffirc. 

En  ce  fameux  différend  pour  l'Ifle  de  Saîaminc  ,  qui  fut 
en  difputefi  long-temps, entre  les  Villes  d'AthQnes  &  de 
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Megare  ;  on  ne  vovoitde  part  ny  d'autre  rien  de  convain- 
cant ,   on  ne  voyoït  ny  preuve  ny  conjeéture ,  dont  on  ne 
peûtfedetfendre.  Mais  au  moment  qiie*Solon  fit  voir  aux 
Lacnètn  u  lugcs  le  nom  de  quelques  familles  Athéniennes  écrit  fur 
vkdestion.^ç_  vieux  tombeaux  de  cette  Ifle  ;  alors.  Messieurs, 
on  ne  douta  plus  de  la  Caufc  des  Athéniens  5  &:  ces  inlcrip- 
tions  terminèrent  une  querelle  que  la  guerre  cnvenimoit 
tous  les  jours  ,  &  qui  ne  devoir ,  ce  femble  ,  jamais  finir.  Si 
l'intimé  n'eft  pas  encore  bien  convaincu  de  l'intention  du 
deffundjfi  la  vérité  dans  la  bouche  d'une  femme, dans  la  bou- 
che d'un  gendre  &  de  quatre  enfans  Uiy  efl:  fulpcde  ;  fi  aimer 
le  lieu  j  ou  de  fa  naiffance ,  ou  de  fon  Batelme  ,  ne  luy  fem- 
blent  pas  des  fentimens  de  Villageois  j  qu'il  ouvre  les  yeux , 
qu'il  confideie  noftre  tombe  ,  il  y  trouvera  tous  les  éclaircif^ 
fcmens  qu'il  cherche  ,  &  que  tant  de  témoignages  fi  dignes 
de  foy  n'ont  pu  luy  donner.    11  y  verra  que  la  pauvreté  a  fes 
tendreflfes  ,  fes  innocentes  paflîons  ;  &  qu'on  peuteftre 
Chrefticn  ,  qu'on  peut  cftre  homme,  fans  eftre  un  enfant 
de  la  fortune,  fans eftreny  riche  ,  ny  grand  Seigneur.  Ce 
n'eO:  point  icy,  un  deffeinconceîj  dans  le  feu  mortel  d'une 
fièvre  fans  remède ,  dans  l'égarement ,  dans  la  tcmpeftc  des 
dernières  heures  de  la  vie.  C'eft  l'ouvrage  d'une  longue  me- 
diration  ,  d'une  longue  pcrfeverance.   Le  dcffundfe  vid  à 
peine  dans  la  maifon  de  Grenelles  ,  qu'il  s'expliqua  de  fa 
penfée.  Le  temps  qui  a  pu  brifer  la  pierre  où  fon  nom  eftoic 
écrit,  n'a  pu  luy  ofter  cette  volonté  ;  &  dans  le  liélde  la 
mort,  au  milieu  de  ce  combat  fi  terrible  ,  il  n'oublia  ny  fa 
fepulture,  ny  l'Eglife  de  Vaugirard.   Se  peut-il  taire  qu'un 
Preftre  ,  qu'un  Religieux  ,  qu'un  Curé  ferme  l'oreille  ^  ter- 
me les  yeux  à  tant  de  preuves  fi  vifibles ,  fi  certaines ,  fi  con- 
vaincantes? 

Et  vous ,  Messieurs,  qui  voyez  en  cette  Caufc , 
un  homme  que  les  difgraces  du  monde  ,   troublent  encore' 
fous  la  terre  qui  le  couvre  ,  &  qui  fans  doute  ne  fçauroit- 
eftre  en  repos ,  tandis  q^ue  tout  ce  qu'il  eut  de  plus  cher  ,  cft 

icy 
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icy  en  peine  ;  donnez  aiijourd'huy  la  paix  à  Tes  cendres , 
donnez  à  les  cendres  une  entière,  une  parfaite  tranquillité. 
11  n'avoitpascreûque  pour  fe  rejoindre  à  Tes  parens  dans  le 
tombeau  ,  il  talloit  faire  divorce  avec  fon  Pafteur.  L'événe- 
ment a  fait  voir  qu'il  s'eft  trompé  5  mais  enfin  il  n'a  rien  fait 
que  la  Nature,  que  toutes  les  Loixn'autorifent.  Quece  foit, 
Messieurs  ,  que  ce  foit  affez  que  fa  mort  ait  une  fois 
defolé  fa  pauvre  famille,  n'ajoutez  point  affliiflion  fur  affli- 
dion ,  douleur  fur  douleur  ,  &  que  voftre  Arreft  ne  foie 
point  un  nouveau  fujet  de  larmes,  à  fa  femme,  àfes  enfans, 
àfes  Confrères. 

Ie  conclus,  &c. 


X 
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fut  plaidee  ,  ,    ,  , 

&  jugée  à  la       Stwftitud  de  Mr  le  Procureur    General  au  Sieqe 

Toumcllc  le  t      i,i     n  .../,,  .      / 

4.Avriii637.      de  Chajteaugontier ,  intime  en  jon  propre  o*  priye 
nom. 

CONTRE 

RENE'E    CHALLERY,  VEVVE 

de  deffund  lulien  Seguin,  tant  en  fon  nom  ,  que 
comme  Tutrice  de  (zs  enfans ,  Appellans. 

Mess  ieurs,  l'appel  ejl  d'une  Sentence  qui  a  condamné 
fAppellante  à  faire  les  frais  de  la  pourfuite  de  la  mort 
de  fon  mary. 


M 


E  s  s  I  E  U  R  s  , 


Quand  la  procédure  que  nous  deffendons  auroit  quelque 
chofe d'extraordinaire,  elle  n'en  feroit  pour  cela  ny  moins 
jufte  ,  ny  moins  légitime.  L'intempérance  du  malade  ,  force 
quelquefois  le  Médecin  d'eftre  cruel, dit  un  Poëtc  de  1*  Anti- 
aCmdelem  quité  *.  Ce  n'eft  pas  pour  autorifer  la  licence  que  les  formes 
Medicinn      foiit  introduites  j  &  les  Magiftrats  peuvent  bien  fe  difpenfer 
sgerfacit.    de  1  ordre  des  jugemens  ,  tandis  qu  une  femme,  a  la  race 
vnb.  syrus.  Je  la  luftice ,  renonce  infolemment  à  tout  devoir.  Mais  l'in- 
timé n'a  point  befoin  de  cette  deffenfe.  Tout  ce  qu'il  a  fait  fe 
f  )ûtient  alTez  de  foy-mefme  ;  il  n'eft  ,  M  e  s  s  i  e  uR  s,  ny 
fans  exemple ,  ny  contraire  à  la  doétrine  de  vos  Arrefts  j  Et 


four  le  Troc,  du  '%py  de  Chafleaugoniter^  16'$ 
quoy  qu'on  aie  dit  en  cette  Audience  ,  la  Cour  ne  verra 
pourtant  en  toute  la  Caufe  rien  de  nouveau,  rien  d'irrcgii- 
lier ,  ou  d'mouy  ,  fi  ce  n'eft  peut-eftre  la  dureté  de  i'Appcl- 
lantc ,  Se  le  peu  de  fentiment  quiluyreftc  pour  la  mémoire 
de  (on  mai' V. 

M  E  s  s  1  E  u  R  s  ,  Il  y  a  tantoft  deux  ans  que  deffund 
lulien  Seguin  ,  riche  Marchand  ,  &:  l'un  des  plus  notables 
Bourgeois  de  Chaftcaugontier  j  fut  affalfiné  à  la  campagne , 
par  un  nommé  lean  Guyart.  La  Cour  jugera  quel  tut  le 
tcfleiuimcnt  de  l'Appellante  en  cette  rencontre  i  puis  qu'el- 
le-mefine  ,  &:  dans  fon  relief  d'appel ,  &dans  cet  avis  de 
parens  ,  dont  on  a  tant  de  fois  parlé, cllc-mcfme  ,  dis-je, 
déclare ,  &  on  vient  de  le  répéter  en  cette  Audience ,  qu'el- 
le ne  fe  rendit  partie  contre  Guyart,  qu'à  la  perfuafion  du 
Prevoft  des  Marefchaux  qui  luy  apporta  cette  nouvelle» 
Voilà  cette  femme  qui  vient  vous  entretenir  de  fes  larmes , 
&  de  fes  douleurs  j  il  faut  la  refoudre,  il  faut  la  perfuader. 
La  voix  du  fang  de  fon  mary  ,  toutesles  Loix  qui  l'appel- 
lent à  cette  vengeance ,  ne  la  peuvent  réveiller  :  Quel  arfbu- 
piflement ,  mais  quelle  impudence  ,  quelle  indignité  ! 

L'Appellante  donc  fufcitée,  comme  elle  dit  j  parle  Pre- 
voftdes  Marefchaux  de  Chafteaugonticr  luy  rend  fa  plain- 
te J  on  informe ,  on  décrète  ,  Guyart  eft  pris.  Mais  au  mo- 
ment quelle  void  quefurledeclinatoire  ,  le  prifonnier  eft 
renvoyé  à  fon  luge  ;  confiderez  ,  M  E  s  s  r  E  u  R  s  ,  fa  con- 
duite; elle  fait  une  affemblée  de  parens:  là  elle  cxpol'e  qu'el- 
le s'eft  rendu  partie  à  la  Marefchauffée  ,  fur  ce  qu'on  luy  fît 
entendre,  que  fon  mary  vcnoit  d'eftre  aÏÏaflîné  par  des  vo- 
leurs, lurun  grand  chemin.  Que  la  chofe,  à  ce  qu'elle  ap- 
prend du  bruit  commun ,  ne  s'eft  pas  ainfi  paflee  ;  que  le  àcf- 
funda  eftc  furpris  au  fond  d'un  bois  écarté,  dans  une  aéîion 
honteufe,  &  qui  rend  le  meurtre,  ou  légitime  ,  ou  en  tout 
cas  pardonnable.  Qu'on  ncpouvoit  rechercher  fa  mort  fans 
le  diffamer.  Que  déjà  le  Prevoft  des  Marefchaux  eft  déda- 
le incompétent.  Que  cette  pourfuitte  ne  fe  peut  faire  qu'à 
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grands  frais ,  &  fera  peut-eftre  inutile.  Qu'au  refte  elle  a 
peu  de  bien ,  huit  enfans  &  beaucoup  d'affair  es.  Il  n'eft  pas 
bien  malaifé  de  s'imaginer  qu'elle  a  pu  eftre  l'avis  des  parens 
fur  ces  belles  proportions.  Et  qui  auroit  pu  luy  confcillcc 
de  s'engager  dans  un  grand  procès,  où  il  n'y  avoir  ,  difoit- 
ellc,  que  de  la  honte ,  que  de  l'infamie  à  gagner  ?  Ainfi 
l'appellante,  qui  par  cet  avis,  croit  fa  trahifon  bien  couver- 
te ,  déclare  devant  le  Lieutenant  Criminel  de  Chafteaugon^ 
tier  5  qu'elle  ne  veut  plus  fè  porter  partie  contre  Guyarc, 
qu'elle  fe  defifte  de  fa  pourfuite  ,  &  révoque  ,  à  cet  égard, 
tous  les  zdics  qu'on  avoir  /ufqucs  alors  tiré  d'elle. 

On  pourroit  peut-eftre  penfer  ,  qu'un  changement  fi 
cftransCjUn  endurciffenient  fî  fcandaleuxfut  l'ouvraçe  de 
plufieurs  années.  Remarquez  pourtant  que  le  detrund  fut 
,tué  le  huitième  ,  &  que  cette  honteufe  déclaration  eft  du 
.  treizième.  Cinq  jours  ont  effacé  de  cet  cfprit  méconnoif- 
fant,  toutes  les  imprclTîons  de  la  nature  &  de  l'honneur. 
Cinq  jours  luy  font  oublier  qu'elle  eft  veuve  ,  &  qu'elle  eft 
incre.  Huit  enfans ,  qui  dévoient  eftre  les  gages  de  fon 
amour ,  &  de  fa  foy ,  font  devenus  le  prétexte  dune  infâme 
irgratitude  Ce  meurtre  ,  dit-elle  ,  ne  s'eft  pas  fait  fur  un 
grand  chemin  ;  on  l'a  trompée  j  elle  craint  de  bazarder  un 
peu  d'argent  ;  &  pour  renoncer  à  tout  fentiment  de  vertu , 
pour  abandonner  le  fang  &  la  mémoire  de  fon  mary  ,  il  ne 
luy  faut  pour  tout  fondement  qu'un  bruit  de  ville.  Cepen- 
dant Guyart,  qui  n'avoir  plus  de  partie  ,  donne  fa  Requefte 
pour  eftre  renvoyé  abfous ,  ou  mis  en  tout  cas  hors  des  pri* 
fons.  L'appellante  eft  aflîgnée  fur  la  R  equeftejelle  compare, 
&  pcrfifte  malheureufcmentenfa  déclaration.  L'intimé,  qui 
void  une  dureté  de  cœur  fi  énorme,  &  d'un  exemple  fi  dan- 
gereux ,  fait  pour  l'intereft  public  le  requifitoire  ,  doit  on  a 
parlé  ;  &  le  luge  dans  ce  mefme  efprit  ,  rend  la  Sentence 
dont  on  fe  plaint. 

Or,MESsi  EUR  s,pourfatisfaireà  maCaufc,  je  n'ay 
CE  me  femble  ,  que  deux  chofes  à  montrer.  La  première. 
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que  ceux  qui  font  obligez  à  la  vengeance  d'un  mcurtrCjpeu- 
vent  cftrc  Icgitimement  contraints  de  la  pourfuivre  en  lufti- 
ce ,  ou  de  faire  au  moins  les  frais  de  la  procédure.  La  fécon- 
de, que  l'Appellante  ,  comme  veuve  ,  eftoit  obligée  de 
venger  la  mort  du  deffunifl.  Quant  au  premier  poind,  je  d. s. 
Messieurs,  que  la  Loy  ,  pour  fe  faire  obéir ,  n'a  que 
deux  voyes  j  il  faut,  ou  qu'elle  force  de  faire  ce  qu'elle  or-.» 
donne  ,  ou  qu'elle  punifTe  quand  on  a  mépriféfes  ordres.  La 
première  de  ces  deux  voyes,  quoy  qu'en  apparence  la  plus 
rude  ,eft  pourtant  la  moins  rigoureufc.  Car  outre  que  c'eil 
une  efpece  d'humanité ,  que  de  prévenir  le  mal ,  pour  n'être 
point  obligé  de  faire  des  châtimensjqui  ne  fçait  d'ailleurs  que 
jamais  la  Loy  n'exige  rien  fous  quelque  peine ,  que  la  peine 
ne  pcfc  plus  que  ce  qu'elle  exige  ?  Autrement  ,  &  fi  mel- 
me  les  chofes  n'eftoient   qu'égales  ,  le  hazard  de  l'im- 
punité feroit  toujours  pour  la  defobeifTance  ,  toujours  pour 
le  vice  3  ou  pour  le  crime.  Mais  pour  montrer  plus  claire- 
ment cette  vérité,  il  ne  fera  point  hors  de  propos  d'en  rap- 
porter un  exemple.  Nous  apprenons  de  divers  textes  de 
Droict ,  qu'autrefois  ,  fi  l'héritier  n'executoit  les  dernières 
volontez  du  Teftateur;  pour  punir,  foningratitude,le  Fifcq  a  teg.  Non 
entroit  en  fa  place  ,  &  prenoit  la  fuccelfion.  Cette  rigueur,  oform  cod. 
dit  M.  Cujas  ^ ,  s'abolit  depuis  par  l'ufage.  On  fe  contentoit  leg^Jf'  j. 
de  pourfuivre  l'héritier  "  5  &  par  faifies ,  ou  autrement ,  on  le  "'t- 
forçoit  d'obcïr.  Mais  enfin  la  corruption,  le  débordement  deicom'.    & 
des  mœurs  ,  ayant  befoin  d'une  digue  qui  fuft  plus  forte ,  il  ?"«/.?./*»- 
fallut  reprendre  cette  première  feverité  î  &  Iuftinicn,parfes  '^"cl'^'c^].^ 
Nouvelles"* ,  reftablit,oupeu  s'en  faut,  l'ancien  ordre.  La  icg.  ^l.  dig. 
Cour  void  par  là  qu'eneflfet  ce  dernier  remède  efl:  le  plus  fà-  '^^'"'''fjf  j^ 
cheuxjqu'on  n'y  vient,  pour  ainfi  dire  ,  qu'à  regret, &:  après  fideicom.  «> 
que  l'avarice,  que  la  licence  a  rendu  l'autre  comme  inutile.    ^''?-  ^"j"'/ 
Or,  M  E  ss  I  E  u  R  s ,  je  trouve  par  les  Arrelts  ,  que  la  j,wffic.    te- 
Cour ,  dans  les  rencontres ,  a  pris  indifféremment  ces  deux  P."'""-    „ 
voyes.  bile  a  quclqueiois  puny  ces  ingrats,  qui  abandon-  cap.i.  j.  i. 
ncntlafchcment  Icfang  de  leurs  proches  ;  elle  lésa  quel- 

X     iij 
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quefois  forcez  de  rendre  jufticc  aux  morts.  Car  ,   Mes- 
^  *^*^  '  ''sieurs,  on  a  déclaré  des  enfans  indignes  »  de  la  fuccef- 
fion  de  leur  pcre  ,  pour  n'en  avoir  pas  vengé  le  meurtre, 
L'Arreflfe  voiddans  nos  livres  î  c'eftoient  quatre  Pail'ans. 
L'innocence,  la fimplicité  des  Villages  ne  pûtny  les  excu- 
fcr,  ny  lesgarentir.  On  eftiraa  que  dans  ces  occafions,  il 
n'eftoit  befoinny  d'Avocat,  ny  de  Confeiljque  noftre  ora- 
cle eft  dans  nous'mefme  ,  &:  que  la  loy  de  la  nature ,  gravée 
au  cœur  de  tous  les  hommes,  parle  intérieurement  aux  ig- 
norans  ,  comme  aux  fages.  Mais ,  M  e  s  s  i  eu  rs  ,  pat 
cet  Arreft,  n'avez  vous  pas  en  effet  donné  une  limitation  à 
%  orâon-     l'Ordonnance  ^  ?  Quand  vous  avez  arraché  à  des  enfans  , 
van.    '''O'"- comme  indignes  ,  la  fuccellîon  de  leur  Père  ,  n'avez-vous 

ICdTis  ,    art.  ,  ■  ,  ^  r  ■  r  i  ■ 

f?.  Enjoig.  pas  bien  plus  tait ,  que  ii  vous  ne  les  aviez  que  contraints 
lions  i  tous  jg  rendre  leur  plainte  5  &  de  faire  leur  devoir  ?  Et  s'il  eft 

mfoiir.cr  en  '.  ■    j  < /-    ■  a         li-     ' 

pcrfonnc  vtay  ,  quc  parmi  nous  indehnuiient ,  on  ne  peut  cltre  oblige 
prompte-  Je  reclamcr ,  &  de  fe  rendre  partie  j  fi  cette  loy  eft  inviola- 
crimes  &  ble ,  fi  elle  eft  fans  exception  ,  pourquoy  déshériter  ces 
délias, fans  malheurcux  ?  Si  pariTiy  nous  il  cft  libre  d'accufct  ,  fi  au  mi- 
pîainte^des  li^udu  camage  de  nos  parens ,  il  eft  libre  de  fe  plaindre  en 
parties  civi^  luftice  ,  OU  dc  garder  le  filence  ,  pourquoy  dépouiller  de  mi^ 
contxlInàïQ  f^rables  Villageois,  pourquoy  les  punir  ?  Quel  eftoit  leur 
à  fe  rendre  Crime  ?  11  y  a  donc  par  noftre  lurifprudence ,  auflî  bien  qu'en 
faire"^les^^  droid  j  il  y  a  ,  dis-je,  des  perfonnes  qui  font  obligées- de  . 
frais  «iccef-  nous  vcnger.  Et  de  là  vient ,  que  pour  prévenir  le  mal , 
^rt.(te  '^'^  quelquefois  vous  les  contraignez,  dd^fatisfaire  à  une  dette  fi 
légitime. 

Mais , Messieurs,  comme  ce  poind  eft  très-impor- 
tant en  la  Caufe,permettez-moy,  je  vous  fupplie  ,  de  dc- 
mefler  toute  cette  matière  en  deux  mots.  le  pafle  des  diftin- 
d:ions  qui  feroient  plus  curieufes  ,  que  neceflaires  à  noftre 
fujed.  le  dis  feulement,  que  fi  on  nous  fait  une  injure  3  fi 
par  exemple  on  nous  offcnfe  de  parole ,  ou  autrement  ,  en 
ce  cas  il  nous  eft  libre  de  nous  plaindre  ,  ou  de  nous  taire  de 
Q&t  outrage.  Communément cesdefordres  n'intereflent, oa 
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ne  touchent  le  public  que  de  fort  loin  ;  fi  toutefois  les  Ma> 
giftrats  trouvent  que  cela  fe  doive  ,  ils  peuvent  faire  leur 
charge  ;  mais  pour  nous ,  il  nous  eft  permis  d'en  ufcr  comme 
il  nous  plaift.  Soit  qu'on  aitcreû  ,  que  nous  n'cftions  natu- 
rellement que  trop  portez  à  la  vengeance  ,  ou  que  peut- 
cftre  ,  on  n'ait  pas  voulu  nous  oftet  l'ufage  de  la  plus  belle 
de  toutes  les  Vertus Chreftiennes,  tant  y  a  qu'en  ces  ren- 
contres ,  les  Loix  ne  nous  mettent  point  par  force  le  glaive 
àlamain.  A  la  vérité  ,  elles  nous  écoutent,  fi  nous  nous 
plaignons  i  fi  nous  implorons  leur  fccours ,  elles  s'arment  en 
noftre  faveur,  contre  l'injuftice  &  la  violence  j  mais  enfin , 
•elles  nous  laifTent  la  liberté  de  pardonner  ,  &  de  fuivrc  ces 
exemples  mémorables  que  le  Rédempteur  du  monde  ,  que 
tant  de  grands  Sainfts ,  que  tant  de  Martyrs  nous  ont  don- 
nez. Autre  chofe  eft ,  quand  il  s'agit  de  l'injure ,  difons  plû- 
toft  de  la  mort  d'un  homme  ,  qui  eft  en  effet  ,  ou  que  la 
Loy  confidere  comme  noftre  bienfadeur.  Car  en  ce  cas, 
non  feulement  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  nous  taire  ,  mais 
on  nous  peut  mefmc  contraindre  de  venger  fon  fang.  La 
raifon  de  cette  diverfité  jc'eft.  Messieurs,  que  noftre 
iilcnce  en  l'un ,  peut  venir  d'une  caufe  honnefte  5  nous  pou- 
vons ,  par  un  mouvement  louable,  remettre  de  juftes  ref- 
fentimens  ;  mais  en  l'autre ,  il  n'y  a  qu'une  avarice  fordide,  il 
-n'y  a  qu'une  indi'gne  mefconnoiffance  ,  qui  nous  puifTe  ferr    - 
mer  la  bouche.  On  veut  bien  que  nous  oublions  les  injures, 
maison  ne  veut  pas  que  nous  oublions  les  bienfaits  :  Les 
Loix  abhorrent  le  vice,  &  embraffent  la  vertu  ;  la  charité 
leur  eft  auffi  chère  ,  que  l'ingratitude  leur  eft  odieufe. 

C'eft,M  ESSiEuRs,la  diftindion  quefait  Ayraut'en  a  lw.  t. 
fon  ordre  ou  inftrudion  îudiciaire.  C'eft  ladodrinc  de  Mr  ^'"t'.**' 
lePrcfident  Lizct  en  fa  Prattique '' criminelle.  Ces  deux  b  Livre  i. 
grands  lurifconfultes  François  nous  apprennent  ,  que  par  f"-'- lettrt 
exemple  un  enfant ,  fi  notoirement  il  a  du  bien  pour  porter 
cette  defpcnfe  ,  peut  eftrc  contraint  ,  &:  mefme  par  corps  , 
de  pourfuivrc  en  jugement  le  meurtrier  de  fon  père ,  ou  de 
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configner  au  moins  les  frais  de  luftice.  Et  la  Cour  l'a  en 

effet  ainfî  jugé.par  un  Ariefl:  que  Mr  le  Prefident  Brifloa 

l'oltl'Hs     rapporte,  fur  cet  article  de  l'Ordonnance'  ,  dont  a  tant  de 

«rf.éj.        fois  parlé.   Car  par  cet  Arreft  les  héritiers  de  la  femme  de 

Bobéj  fille  de  Me  Charles  du  Moulin ,  furent  condamnez 

à  faire  les  frais  de  la  pourfuite  de  fa  mort,  &  de  la  mort  de  fes 

h  royexiji  e^fansqui  finirent ''avec  elle,  comme  on  fcait  ,&  d'une  fia 

vie  ae    du  ^  tt     i 

Moulin  ,fur  toute  tragique.  Voilà  ,  Messieurs,  comme  vous 
tffin.  avezinterpretél'Ordonnance  ,  qui  n'a  point  voulu  bien  cer- 
tainement autorifer  une  indigne  lâcheté.  C'eft  ladoélrine 
que  l'intimé  a  fuivie;  c'eft  à  cette  Efcole  qu'il  s'eft  inftruir,de 
ce  qu'il  devoit  requérir  contre  l'Appellante,  contre  une  in- 
grate, qu'il  voyoit  comme  abjurwtoutfentimentdc  pudeur, 
&  de  vertu,  l'ay  communiqué  le  partage  du  deffunâ:  j  il 
porte  quelques  rentes ,  deux  Fermes  à  la  campagne ,  &  une 
maifondans  Chafteaugontierj  partage  qui  monte  ,  me  fait- 
on  dire,  à  fix  ou  fept  mille  efcus.  Outre  cela,  il  avoir  fait, 
pendant  la  communauté,  plufieurs  acquifitions,  &  entre  au- 
tres, l'acquifition  de  la  terre  du  Perrin  j  j'en  ay,  Messi  eurs, 
communiqué  le  Contradl.  L'AppcUante,  de  foncofté,  a 
bien  dix-huit  à  vingt  mille  francs  de  patrimoine.  L'intimé  a 
donc  veû  la  veuve  d'un  des  plus  riches  Marchands  de  tout 
le  pais ,  une  veuve  qui  joiiit  de  fept  à  huit  cens  efcus  de  ren- 
te en  fonds  d'héritages ,  fans  fa  boutique  qui  eftdes  meilleu- 
res delà  Ville  ,  fans  fes  meubles,  fans  tout  ce  qui  ne  fe  peut 
voir,  &  qui  demeure  dans  le  fecrct  des  familles  -,  pouvoit-il, 
Messieurs  ,  faire  autre  chofe  que  ce  qu'il  a  fait ,  fani 
s'éloigner  de  vos  exemples ,  8c  des  maximes  que  vos  Arrefts 
nous  ont  enfeignées  ? 

Ouy  ,mais,a-t-on  dit,  ce  font icy desmineurs, c'eft  une 
veuve  ;ny  les  uns  nyles  autres  ne  font  obligez  à  ces  poutfui- 
tes^  On  allègue  mefme  un  Arreft ,  qui ,  comme  on  pretendj 
l'a  ainfi  jugé.  Mais ,  outre  que  cet  Arreft  n'eft  pas ,  à  ce  que 
j'ay  pu  entendre ,  n'eft  pas ,  dis- je ,  dans  noftre  efpece  j  avec 
cela  on  ne  me  l'a  point  communiqué  5  il  n'eft  point  d'ailleurs 

dans 
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dans  nos  livres  :  De  forte  qu'il  eft  aisé  de  reconnoiftrc,qu'cn 
effet  il  fiu  rendu  (ur  des  particuhritez ,  qui  ne  ibnt  point  en 

.noftre  Caull-,  &:  que  pour  cette  raifon  ,  on  s'eft  bien  gardé 
de  le  faire  voir,  de  crainte  que  la  ledure  ne  nous  en  apprift 
la  véritable  decifion.  La  Cour  eftima  peut  -  eftre  ,  qu'il  y 
avoit  de  l'animofité  du  luge  ,  peutcftre  que  c'étoient  des 
pauvres  gens,  peut-eftre  y  avoit-il  d'autres  confic^crations 
que  nous  ne  pouvons  nous  imaginer.  Car  du  refte,  pourquoy 
des  mineursferoient-ilsexcmts  d'un  devoir  fi  jufte  ?  La  Lov 
parle  indéfiniment ,  elle  lie  généralement  toute  forte  d'héri- 
tiers, fans  diftinftion  de  majeurs  ,  ou  de  mineurs  ;  encore 
icy ,  oïl  ce  ne  font  pas  fimplement  des  héritiers ,  mais  des  en- 

"fans,  que  la  nature  toute  feule  oblige  à  venger  leur  père. 
Mais  je  paflfe  cette  queftion,auflî  bien  ne  l'a-t-on  touchée  =  Omnes 
que  légèrement  ;  &  d'ailleurs,  quand  l'intimé  a  fait  fon  rc-  des"\eUos 
quifiroire ,  quand  le  luge  a  prononcé  la  Sentence  dont  on  fe  quiiocohx- 
plaint, ils n'ontrun&  l'autre  ,  à  dire  vray  ,  confideré  que  Ôffidosè"^* 
l'avarice  ,rcndurciffement,&  l'ingratitude  de  l'Appellante.  agere  circa 

Laiffant  donc  tout  ce  qui  touche  les  enfans  dudeffunft,  *'^-'''.'^' 
je  dis  j  M  EssiEuRs,  &  c'eft  icy  le  fécond  poind  de  ma  convenir. 
Caufe  ;  je  dis  qu'une  veuve  eft  tenue  de  venoer  le  meurtre  V^.'-J;  '''^• 

1     /  T  1  ■        1        1         •  1  "'^  trtdign. 

de  Ion  mary.  le  ne  parle  point  des  devoirs  que  la  révérence  b  Portiones 
du  mariage  ,  que  la  mémoire  d'une  liailon  fi  faintfte  peut  S""S'>e  eo- 
exiger  d'une  femme.  Mais  il  eft  certain  que  la  Loy  appelle  vindicantur 
à  nôtre  vengeance ,  non  feulement  nos  héritiers ,  mais  tous  q"'  mortcm 
ccux*encore,qui  fans  avoir  le  nonr  d'héritiers ,  ne  laifTent  fufpcaode. 
pas  d'emporter  par  convention,  ou  autrement  ,  une  partie  ccrichtium 
de  notre  iubftance»,  une  portion  de  notre  héritage.  Ue  la  jer^jf 
vient  qu'enDroicl:,  on  confifque  la  légitime  du  patron'^,  s'il  ifr.  ^l.iig. 
ne  venge  la  mort  de  fes  affranchis.  De  là  vient  que  fi  un  /'^'j  q"- 
mary^  efpargne  le  meurtrier  de  fa  femme  ,  s'il  néglige  d'en  n-ortem 
pourfuivre  la  punition,  il  perd  tout  ce  qu'il  devoir,  par  fon  d^if^n^di"""* 
contrat  de  mariage ,  prendre  dans  la  dote  ,  en  cas  de  furvie.  u;   indiçno 
Ainfi  la  Cour  void ,  avec  combien  de  rigueur ,  &  fous  quel-  '''"  aurter- 
lcspeiaes,.oncxige  dcl'wa  &de  l'autre  cette  picte  ,  bien  aig.de  indig. 
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qu  Us  nefoicnr  ny  l'un  ,  ny  l'autre  héritiers.  Mais  c'eftaflez, 
coiiime  j'ay  dit,  que  la  mort  d'un  hom:rje  nous  donne  ,  à 
quelque  titre  que  ce  foie,  part  à  ion  bien  ,pour  eftre  obligez. 
dele  venger.  Et  fl  celaeft,  quoy  les  femmes,  qui  parmy 
nous  ont  des  douaires,  &  des  préciputs  ,  qui  partagent  la 
communauté  ,  où  pourtant  elles  n'apportent  prefque  rien 
que  le  bonheur  de  leur  fexe,  &:  la  faveur  de  nos  Coutumes  j 
les  femmes, dis- je,  qui  parmy  nous,  à  bien  parler,  font  les 
principales  héritières  de  leurs  maris  ,  feront  exemtes  de  ce 
devoir  ?  Quoy  que  ce  foit  qui  revienne  à  un  mary  de  la 
dote  de  fa  femme,  quoy  que  ce  ioit  qu'un  patron  prenne  dans 
le  bien  de  fon  affranchy ,  fi  la  luftice  ne  void  leur  reffenti- 
ment ,  on  les  traite  ,  on  les  punit  comme  des  ingrats  j  &  une 
femme  regardera,  fans  fe  remuer  ,1c  meurtre  de  fon  mary, 
de  fon  bienfadeur?  Elle-fera  riche  de  fes  liberalitez  ,  elle 
aura  prefque  tout  le  fruit  de  fes  veilles ,  de  fes  fueurs  ;  Si  ce- 
pendant elle  en  fera  quitte  pour  de  faulTes  larmes,  Si  de  vains 
gemiffemens .'' 

A  la  vérité  ,  fi  en  France  les  femmes  n'avoient  ny  doiiai-- 
re  ,  ny  préciput ,  ny  communauté  ;  Ç\  en  France ,  comme  à 
Rome ,  elles  n'avoient  rien  à  efperer  du  mariage  que  le  nom 
de  mère,  cette  propofition  ,  quoy  que  d'ailleurs  deinaturée,   | 
feroit  peut-eftrefoûtenable.  Mais  dans  la  lurifprudence  où 
nous  vivons  ,  peut-on  nier  que  les  femmes ,  parmy  nous,  ne 
foient  obligées  parles  mefmes  Loix  qui  obligent  en  droid, 
8i  les  patrons  &:  les  maris  ?  Car  ,  Mess  ieurs  ,  foit 
qu'on  ait  creù  qu'il  eftoit  de  l'équité  naturelle  ,  que  ceux-là 
fuflènt  nos  vengeurs  ,  qui  profitent  de>  tout  le  travail  de 
noilre  vie  ;  foit  qu'on  ait  voulu  attacher  cette  terreur  au  cri- 
me ,  Si  à  l'injuftice  ;  tant  y  a  que  tout  noftre  patrimoine  cft    'j 
engagé  à  cette  dette.  Or,  argent ,  meubles  précieux,  nous     | 
ne  laiflbns  rien  dans  le  monde  qui  ne  pafie  avec  cette  char- 
ge à  nos  fucccflcurs ,  univerfels ,  ou  particuliers ,  légitimes    ^, 
ou  teftamentaircs  ;  qu'ils  foient  nos  enfans  ,  ou  qu'ils  nous    i 
foiçntétrangers  j  quela  Loy  ,  que  la  Nature  ,  que  noftre 
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choix  propre  nous  les  aie  donnez.  11  tant  que  tous  s'arment 
contrenôtremcurtricr,  que  tous  réclament,  que  tous  de- 
mandent juftice  de  la  violence  qu'on  nous  a  faite.  Et  ccb , 
Messieurs  ,  parce  qu'ils  ont  ,  ou  tout  nôtre  bien  ,  ou 
du  moins  une  partie.  C'cftlaraUon,  qui ,  comme  j'ay  dit, 
oblige  en  drcid  les  patrons ,  les  héritiers ,  les  maris  ,  &  qui 
doit  aufli  parmy  nous  obliger  les  temmes. 

Icy  furtout,  oùils'agilloit  non  feulement  de  venger  le 
meurtre,  mais  encore  de  juftifier  la  mémoire  du  defflinClt. 
Car,  Mes  s  I  e  u  RS,  vous  obfervercz,s'ilvous  plaît,  que 
Guyart  qui  l'a  mafTacré ,  diioit  au  proccz  ,  pour  fa  dcffenfe  , 
qu'il  n'avoit  tué  que  l'adultère  de  fa  femme  :  Que  l'ayant 
furpris  au  fond  d'un  bois  avec  elle  ,  il  avoit  pu  juftement  en 
cet  eftat ,  l'immoler  à  fa  douleur.  C'efl  ce  qu'on  a  dit  tout 
ouvertement  en  cette  Audience.  Autrefois  on  n'en  parloir 
qu'en  termes  couverts ,  aujourd'huy  on  levé  le  voile  ;  &  s'il 
eftvrayque  les  morts,  comme  dit  un  Ancien  ,  *  ne  vivent 
plus  fur  la  terre  ,  que  dans  le  fouvenir  des  vivans  ,  il  ne  tien-  a  cUer.  vbU 
dra  pas  à  cette  ingrate  ,que  fon  mary  ne  perde  ce  rcftc  de  ''^''  *' 
vie ,  ou  n'en  joiiiBe  qu'à  fa  honte  8i  à  fa  ccnFi'fion.  La  mef- 
me  main  qui  vient  de  l'anaflîner  ,  veut  encore  le  couvrir 
d'opprobre  ;  &  l'a  veuve  compte  fon  temps,  compte  fa  pei- 
ne ,  fa  veuve  craint  de  bazarder  peut-  cftrc  cent  trancs  ,  pCur 
garentir  fa  famille  d'un  outrage  fi  fcandilcux.  \'^oilà  cette 
femme  qui  témoigne  tant  de  tendre(Te,tant  de  douleur.  Vcilà 
cette  femme  qui  vient  dire  à  des  parc  ns, à  des  luges, que  c'eil^ 
à  regret;  &  pourne  point  flétrir  ledeffunô,  qu'elle  cft  con- 
trainte de  fe  taire  au  milieu  de  fcs  infortunes.  Ingc/  ,  Ml  ?- 
siEuRs  j  il  c'eft  ainfi  qu'on  révère  les  cendres  des  mort<: ,  \\ 
c'eft  là  ménager  l'honneur d'im  homme,  ménager  fa  répu- 
tation ,  ou  la  trahir.  Ce  miferablc  meurtncr,  quand  fAp- 
pcUante  ne  fera  plus  fa  partie  ,fc  laiffera-t-il  f^irc  fon  pr^cez 
fans  fedeffcndre'  Ne  dira-t-il  plus  pour  fajulVficariwrijqu  :i 
ne  s'eft  armé  ,  qu'il  n'a  tué  le  dcffund  ,  que  pour  verger  !of 
interefts  de  fon  mariage ,  en  cxtcrminprt  !e  corrupteur  .'c  -^a 
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teinine  ?  Qui  ne  void  combien  ces  imaginations  font  abfur- 
des,  combien  ces  prétextes  font  ridicules?  Mais  qui  ne  void 
quel'Appellante,  en  renonçant  àfapourruitc,n'a  fait  autre 
chofe ,  que  rendre  croyables  toutes  les  ordures,  dont  a  voulu 
noircir  la  mémoire  de  fonmary  ? 

Car , Messieurs,  lors  que  vous  eftes  venus  au  ju- 
gement de  ce  procez ,  a-t-on  manqué  de  faire  valoir  le  filen- 
ccdc  cette  femme  ?  A-ton  manqué  de  vous  dire  ,  que  la 
veuve, qui  d'abord  rendit  fa  plainte,  s'eftant  depuis  informée 
de  la  verité,avoit  elle-même  donné  les  mains?  A-t-on  oublié 
qu'elle  n'avoit  en  celarienfait,  que  de  l'avis  des  parens  mê- 
mes dndeffunél  ?Ainfi  la  légèreté  d'une  femme  dénaturée, 
la  crudelité  ,  le  peu  de  foin  des  parens  qu'elle  a  trompez,  ont 
donné  des  armes  pour  combattre  un  homme  dans  le  tom- 
beau, le  ne  précens  point  icy ,  pénétrer  dans  les  fecrets  de  la 
Cour;  mais  certainement  il  eft  bien  croyable  ,  que  toutes 
ces  chofes  firent  quelque  imprefllon  fur  l'efprit  des  luges; 
que  toutes  ces  chofes  leur  rendirent  ce  criminel ,  moins  cri- 
minel î  Sique  pour  cela,  de  condamné  qu'il  cftoit  à  mort, 
on  fe  contenta  de  le  bannir.  On  a  creû  que  l' Appellante,  en- 
gagée à  cette  poiufuite  par  tant  de  devoirs  ;  n'avoit  pas  fon- 
né  la  retraitte  fans  raifon.  On  a  creû  que  le  deffunct  ne  pou- 
voir eftrc  innocent  ,  puifque  toute  l'a  famille  avoit  bien 
voulu  l'abandonner.  Tout  cela  pourtant  n'eftoit  qu'artifice, 
&  qu'impofture  ;  tout  cela  n'eftoit  que  l'ouvrage  d'une  fem- 
me avare,  ingrate  ,  8i  peut-eftre  extravagamment  jaloufe. 
De  quel  front  donc  l' Appellante  vient- elle  parler  icy  ,  de 
l'événement  de  ce  procez,  puis  qu'après  tout  ,  cet  événe- 
ment n'eft  qu'une  fuite  de  fes  rufes ,  ou  pluftoft  de  fes  trahi- 
fons,  &  qu'à  bien  confiderer  toutes  chofes  ,  on  peut  dire 
qu'elle  a  fauve ,  en  effet ,  la  vie  au  meurtrier  de  fon  mary  ? 

Cependant  vous  avez  ,  Messieurs,  entendu  de 
quelle  Ibrte  on  a  relevé  cette  circonftance.  Ce  meurtrier, 
a-t-on  dit,  n'a  efté  puny  par  Arreft  que  d'un  fimple  bannif- 
fement.  Quoydonc?  N'eft-ce  point affez  ,  pour  dite  qu'il 


tour  le  Proc.  du  Roy  de  Chajlcaugontier.       in<^ 
û'eftou  pas  innocent  ?   Avez.vous  ,   Messieurs, 
avez -vous  accoutumé  de  punie  un  homme  ,   s'il  n'eft 
coupable  ?  Les  premiers  luges  l'ont  trouvé  digne  de  mort  j 
la  Cour  ne  l'a  que  banny  5  le  Roy  le  pouvoit  fauver. 
Dira-ton  ,  que  tout  ce  que  la  compafllon  des  luges ,  ou 
■la  rencontre  des  temps,  tout  ce  que  la  clémence  du  Prin- 
ce, ou  la  mifericorde  des  Loix,  ont  de  favorable  pour  les 
criminels,  foit  pour  fervir  de  prétexte  ,  ou  de  couvertu- 
re à  l'avarice  ,  à    l'ingratitude  ,  à  une  infâme  trahifonr" 
Nous  voyons  bien  qu'en  droid  ,  fi  l'héritier  »  eft  prévenu  ^.icg-  sor». 
par  quelque   parent  ,   on  l'excufe  ,  fi  d'ailleurs  il  n'y  a  ;^'"v.  "'' 
point  de  fa  faute.   Nous  voyons  bien  qu'on  l'excufe  ,  s'il  b  ug.  si 
n'a  pu  trouver  '»  les  Auteurs  du  crime.   Nos  lurifconful-  j^f^'^fj,' 
tes  François  l'excufent  encore  ,  lors  qu'il  n'y  a  point  de  cFatatau- 
charse  contre  l'accufé.    Mais  où  eft  le  lurifconfulte  ,  où  1'*'^"'"  '  "5' 
çft  la  Loy  ,  qui  levé  la  peine  de  l'indignité  ,  fi  le  cri-  de  legib. 
minel  a  pu  fe  fauver  du  dernier  fupplice  ?  Quand  on  nous  ^''■^■.' .ft"^' 
commande  de  venger  un  meurtre  ,  nelt-ce  quen  cas  que  eod.Leg.ad- 
le  meurtrier  en  doive  mourir  ?  La  Loy  nous  met-elle  les  '^"^'"j"  't 
balances  à  la  main?  Veut-elle  qu'un  héritier  ,  qu'une  fem-  ,,0^^.  di- 
me  ,  qu'un  enfant  examine  ,  peze  un  crime  ,  pour  s'in-  verf.iud/do- 
ftruire  de  fon  devoir  ?  Rien  moins.    Elle  veut  que  nous  *^','"'^d. 
fbyons  fimplement  parties  ,  &non  pas  luges:  Elle  nous  rbcodof.dc 
demande  de  la  gratitude  ,  de  l'affeélion  ,  de  la  tendrcflc.  "J/citlac.  ub. 
Que  nos  pourfuites ,  que  nos  foins  ayent  l'iffue  qu'il  plaira  le.obfcnat. 
aux  Magiftrats,  tout  cela  ne  fait  ny  pour  nous  ■,  nycon-  j'^oftunx 
ire  nous  j  tout  cela  ne  nous  peut  rendre  ny  coupables,  judido. 
ny  innocens.  Et  certainement  ,  fi  les  caufes  ont  leur  de-  f  %^^'"^"^' 
ftinée  '  ,   comme  nos   Loix  parlent  ;  fi  la  fortune  ^  ne  /?««/«  homi». 
rcene  pas  feulement  dans  les  batailles ,  mais  préfide  en-  ^"<1»"°™"' 
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core  aux  incertains,  aux  aveugles  jugemens  des  hommes  j  evcimis.tf^. 
ne  feroit-il  pas  bien  injufte  ,  pour  ne  point  dire  inhumain,  ^"'^  ^j'^^'J 
qu'un  événement  ,  qu'un  fucccs  ,  qui  ne  dépend  point  de  depeatio.  " 
nous, flic,  ou  la  mefurc  de  noftrc  innocence  ,  oulareele  ^.'"^^  '"'''■. 
QC  noitrc  de  voir  ?  j,„ ,«  lure. 
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Et  cet  avis  de   parens  ,  dont  l'Appeltante  a  creû  fc  , 
couvrir ,  n'eft  en  effet  qu'une  illufion.  La  CoMr  fe  peut  i| 
fouvenir  quel  en  tut  le  fondemenc  ;  des  bruits  de  Ville, 
un  adultère  chimérique  ,  de  vaines  terreurs.    Avec  cela,  . 
qui  ne  fçait  de  quelle'  manière  fe  font  ces  Ades  ?  On  !^ 
porte  fîgner  à  des  oncles  ,   à  des   confins  -,  à  qui    vous' 
voudrez  ,  une    procuration  ;  &c  dans  cette  procurations 
auflî  bien  que  dans  la  fentence  ,  qui  marche  toujours  à 
fa  fuite  ,  on  dit  j   Se  on  fait  dire  tout  ce  qu'on  veut.    le 
paflc  pourtant  toutes  ces  chofes  ;  mais  cet  avis  regarde-t- 
il  l'Appellante  ?  Point  du  toutî  il  ne  regarde,  &  ne  peut 
au  plus  excufer  que  fes  enfans.  En  fécond  lieu  ,  prenez 
cet  avis  ,  comme  une  délibération  de  parens  ;  prenez- 
le  j  fi  vous  voulez  j  comme  une  fentence  .-  Cette  dcli- 
a  leg.  lits    bcration ,  cette  fentence  a-t-elle  pu  déroger  au  droid  *  pu- 
dig.depacTis  ^^^^  ,  a-t-clle  pû  difpcnfct  une  temme  d'un  devoir  fi  ju- 
■i-eg- Ncma  '  fte  ?  a-t-clle  pû  rompre  tous  les  liens  ,  ôc  du  fang  &  de 
kgat.  'C      ^^  nature  ?   Enfyi ,  Messieurs,  voicy  la  femme  la  plus 
ingrate  qui  fut  jamais.  le  ne  me  fuis  point  formé  dcsphan- 
tofines ,  ou  des  matières  à  plaifir  :  elle    s'eft  clle-mefine 
dcclarce  s  vous  avez  appris  de  fa  propre  bouche ,  quel  eft 
fon  cœur.  Si,  comme  elle  parle,  un  Prevoft  des  Maref- 
chaux  ne  l'avoit  trompée  ,  la  Indice  pourroit  peut  eftré 
ignorer  encore  ,  fi  le  dcffunâ:  a  efté  ou  père  ,  ou  mary. 
A  peine  eft  elle  dans  la  Carrière,  où  fon  devoir,  où  tou- 
tes les  Loix  l'appellent  ,  qu'elle  retourne  fur  fes  pas,& 
regrete  ce  peu  d'inftans  qu'elle  a  donnez  à  l'humanité,  à 
la  nature  ,  à  la  raifon.  Ce  meurtrier  ,  que  tant  de  luges 
ont  trouvé  coupable  de  mort ,  luy  femble  innocent.  Pour 
moins  de  cent  francs  ,  car,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  ,  &  j'ay  char-^ 
ce  de  le  dire  ,  toute  la  dcfpenfe  de  ce  procès  ne  monte 
point  à  cent  francs  ;  pour  moins  de  cent  francs ,  elle  vient 
en  cette  Audience  implorer  le  fecours  des  Magiftrats  ;& 
ce  qu'elle  fait  pour  un  intereft  de  néant  ,  elle  refufc  de 
le  faire  pout  venger  l'alfalTmat,  pour  deffendre  la  memor- 
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rc  de  Ton  mary.  Que  fi  nous  prenions  les  libertez  de  ces 
anciens  Orateurs  ;  s'il  m'eftoit  permis  de  faire  icy  revenir  les 
morts  ;  ce  pauvre  homme  tout  fanglant  encore  ,  ne  diroit-il 
pas,  que  jamais  père ,  que  jamais  mary  ne  fut  plus  infortuné  , 
ne  fut  plus  à  plamdrc  que  luy  ?  Ne  diroit-il  pas ,  qu'il  a  laifîe 
huit  entans ,  &:  une  femme  dans  fa  maifon  ;  cependant  on  le 
diffame  ,  on  l'égorgé  5  &  fes  cnfans  font  muets ,  fa  femme  eft 
muetc.'' Mais  pardonnez, vous  diroit-il,  pardonnez  à  mes  cn- 
fans j  ils  ne  peuvent  à  leur  âge  fe  faire  entendre  à  la  luftice  , 
que  par  l'organe  d'autruy  ;  &  s'ils  font ,  ou  s'ils  paroiflTent  in- 
grats ,  ou  dénaturez ,  c'eft  à  leur  mère  ,  c'eft  à  fon  ingratitu- 
de,à  fa  dureté  qu'il  s'en  faut  prendre.  Voilà,  Messieurs, 
quelles  feroient  fes  juftes  plaintes  3  voilà  ce  qu'il  penfe,  ce 
qu'il  gémit  dans  le  tombeau. 

Le  monde ,  dit  un  ancien  ' ,  s'cft  contenté  de  haïr ,  ou  de  a  scneque, 
condamner  la  plufpart  des  vices  ,  fans  les  reprimer,  ny  les  ^"  ^"^!'- 
purHr.  Peut  eftre  que  c'eftoit  aflcz  en  des  fiecles  plus  proches  cèz^.'c.  ^^^' 
du  fiecle  d'or  que  n'eft  le  noftre.  Mais  aujourd'huy  que  le  lu-  '7- 
xe  a  tout  confondu ,  aujourd'huy  que  la  licence  a  ravagé 
toutes  fes  digues  ;  que  la  pudeur,  que  lagencrofitté,  que  la 
révérence  du  public  ne  font  plus  que  de  vains  noms,  &  de 
vaines  décorations  du  théâtre  ;  c'eft  fait  de  la  difcipline,  c'eft 
fait  des  Loix,  fi  pourarrefter  cette  gangraine  ,  vous  n'em- 
ployez le  ferSi  le  feu,  &  des  remèdes  auffi  violens  que  le 
mal.Vnmary  eft-il  enterré jfa  femme  l'a-t-cllc  perdu  de  veuc, 
die  en  perd  prefque  en  ce  moment  tout  le  fouvenir.  A  peine 
les  draps  font -ils  refroidis ,  comme  parle  un  Declamatcur'*,  h^ntU. 
que  toutes  fes  affedions,  toute  fon  ardeur  eft  cftcintc  i  elle  ^"^ 
n'a  plus  ny  de  fcntiment  pour  les  morts,  ny  de  honte  pour 
les  vivans.  N'attendez  pas  que  la  France  ,  au  milieu  de  cette 
guerre  fi  funcfte  ,  que  luy  fait  fa  propre  profperité,  revienne 
jamais  à  fes  anciennes  moeurs,  à  l'innocence  de  fes  premiers 
jours.  Il  faut  que  la  force  ,  il  faut  que  l'autorité  des  Magi- 
ftrats  ,  &  la  terreur  des  chaftimens ,  lafTcnt  déformais  ce  que 
l'honneur ,  ce  que  l'amour  de  la  vertu  ne  peut  faire. 
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On  fçaît  qu  autrefois  ,  les  femmes  ne  renonçoient  à  la 
communauté ,  qu'avec  la  mefme  infamie  ,  ou  à  peu  prés ,  qui 
fuit  encore  aujourd'huy  la  banqueroute  &  la  ccflîon.  Elles 
metroient  fur  le  cercueil  du  deffunâ:,  leur cemturc,  leur 
bourfc ,  &:  leurs  clefs  ;  &:  cela ,  Messieurs,  au  milieu 
delà  pompe  des  funérailles,  àla  veuëdes  parcns,  à  la  veuë 
de  tout  le  peuple.  Nos  Anceftres,  qui  dans  la  vie  domefti- 
que ,  n  eftimoient  rien  tant  que  le  bon  mefnage ,  y  attachè- 
rent cette  ignominie,  pour  leur  apprendre  à  fouffrirmcfme 
la.  perte  de  tout  leur  bien  ,  pour  confervcr  la  mémoire  de 
leurs  marys  nette,  &  fans  tache.  On  triomphe  maintenant, 
de  ce  qui  fut  un  opprobre  du  temps  de  nos  Peics.  Renoncer 
à  la  communauté ,  c'eft ,  dit-on  ,  une  œuvre  de  bonne  mère  ; 
c'cft  ce  que  font  les  PrincelTes ,  les  Grandes  Dames ,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  illuftrc  dans  le  Royaume.  Il  n'y  a  rien 
que  l'avidité  ,  que  l'ingratitude  de  ce  fexe  ne  pervertiffe; 
Lairtez  les  faire  ,  elles  fe  rirontbien-toft  des  veuves,  qiîi  fc  . 
fafchentd'eftre  veuves  ;&  pour  un  je  ne  fçay  quel  intereft, 
pour  un  rien ,  elles  fouleront  aux  pies  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fainâ:,  ou  de  plus  inviolable  parmy  les  hommes. 

Ne  fouffrez  pas  ,  Messieurs,  que  ce  poifon  gagne 
les  entrailles  de  la  France.  Que  k  poftcrité  ne  reproche  point 
à  noftre  fiecle  des  exemples  fi  fcandaleux.  Ce  n'eft  pas  ap- 
paremment la  première ,  qui  a  veû  mourir  fon  mary ,  fânt  jet- 
ter  que  de  faufles  larmes  i  mais  peut-eftre  eft-ce  la  première 
qui  ofa  jamais  apporter ,  à  la  face  de  la  luftice ,  des  fentimens 
fi  dénaturez.  Si  uncœur  fihonteufement  endurcy.  Qu'il  ne 
foit  point  dit ,  que  parmy  nous  on  a  toléré  ces  monftres.  Que 
l'intimé,  qui  depuis  trente  ans,  exerce  fon  miniftere  avec 
honneur  5  qui  n'a  rien  fait  en  cette  rencontre  que  par  zèle , 
que  par  un  pur  mouvement  d'indignation  ,  qui  n^a  rien  fait 
qu'il  ne  deût  à  fa  confcience,  &  à  fa  Charge,  ne  reçoive  poini 
aujourd'huy  l'opprobre ,  de  fe  voir  fur  le  déclin  de  fes  jours  jj 
condamné,  pour  ne  point  direbaffoùé  ,  dans  cette  Audien« 
ce.  Ne  l'expofez  point ,  Messieurs  ,  ne  l'cxpofez 
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pointai!  ir.Lj^risdc  toute  une  Ville,  qui  ne  peut  tro;"» ,  ny  le 
craindte ,  nv  le  révérer.  Souvenez  vous  que  c'elt  le  rendre 
inutile  au  Koy ,  au  Public ,  que  de  le  rendre  h  fable  des  in- 
fenfez ,  la  fable  des  enfans  de  perdition ,  dont  il  doit  cftre  la 
terreur.  Vous  voyez  qin'cy  l'animofitc  eft  toute  vifible.  Luy 
qui  n'a  fait  que  fon  fimple  rcquifitoire ,  c'ell  luy  qu'on  prend 
à  partie  ;  &:  le  luge  qui  a  rendu  la  fentcnce ,  que  mcrme  dans 
l'ordre  on  devoit  plutôt  attaquer ,  on  ne  s'en  plaint  pas.  L'ap- 
pellantene  peut  foufiTrirde  cenfeur;  elle  veut  impunément 
infultcrà  la  difcipline  publique  ,  à  l'amour,  à  la  tcndrcf- 
fe  conjugale  ,  à  toutes  les  Loix.  De  là  toute  cette  ai- 
greur ,  tout  ce  venin  qu'on  a  conceù  contre  ma  partie. 
On  l'accufe  d'avarice  ,  on  l'accufc  d'exaiSlion  ;  à  peine 
a  t-on  épargné  le  mot  de  rapine  :  Mais  après  tout  de  quoy 
s'agitil  à  fon  égard  ?  Il  s'agit  peut-eftre  de  vingt -cmq 
francs.  Et  qui  le  croira,  qn'un  homme  qui  a  vieilly  dans  la 
Magiftrature  avec  dignité,  ait  bien;  voulu  pour  vingt-cinq 
francshazardcr ,  &  fon  repos-,  &  tout  l'honneur  de  fa  vie  ?  Il 
faut  que  la  haine  foit  bien  forte  ,  foie  bien. aveugle  ,  pour 
s'emporter  à  des  calomnies  qui  chocquent  le  fens  commun  , 
&  toute  la  vvay  fcjTiblance.  Quoy  qu'il  en  foit,  la  vérité  n'a 
rien  à  craindre  devant  des  luges  fi  éclairez:  Il  eft  bien  cruel, 
jele  confefTe,  de fe  voir miferablement déchiré  à  la  face  de 
la  luftice  ;  mais  il  eft  bien  glorieux  de  triompher  en  ce  lieu  , 
&delalicence,&derimpofture,  C'eft,..  Mes  sieurs, 
ce  que  l'intimé  cfpere  aujourd'huy  ;  il  erp'ere  que  la  Cour  le 
protefrera,  protégera  fon  innocence  ,  Si  que  voftre  Arreft, 
en  apprenant  à  toutes  les  femmes ,  ce  qu'elles  doivent  à  h 
mémoire  de  leurs  maris  ,  luy  confcrvcii  ce  peu  de  réputa- 
tion ,  que  fa  fuffifance  ,  fon  intégrité ,  Ces  loaigs  travaux ,  & 
favertuluy  ont  acquis. 


Ie  co  nclus,  &c. 
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La  caufc    1  E    A   N      D'   A    I   X  y     E  S  C  V  T  E  R  y 

à"rF.du'"&"  Seigneur  de  U  Kochehelie  ,  c^"  Conforts ,  héritiers 

^mllsAQ^^  ^^  ^^jfi^^^  Adrien  de  Lajîre  ,  Efcuya',  Seigneur 

May  en  l'an-  de  T ouchelonçre  ,  AppelUns. 

CONTRE 

lEAN   DE    SOLLIERES,  ESC  VYER 

Seigneur  de l'Efcure  ,   intimé. 

Messieurs,  r  Appel  ejl  d'une  Sentence  du  luge  de  U  Râ^ 
chclle ,  qui  condamne  les  AppelUns  au  payement  des  nourri- 
tures d'un  chev-ili  &  des  JaUires  prétendus  par  l'intimé. 


M 


E  s  s  I  E  11  R  s  , 


Il  eft  certain  en  la  Caufe ,  que  le  feu  Sieur  de  Touche- 
longe,  en  fe  retirant  de  la  Rochelle,  peu  de  temps  avant  le 
iiege ,  y  laifTa  un  fort  beau  cheval  entre  les  mains  de  l'intimé. 
De  vous  dire  fi  c'eftoit ,  comme  on  prétend  ,  pour  le  drefler, 
ou  pour  quelque  autre  raifon  s  c  eft  au  vray  ce  qu'on  ne  fçait 
point.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  demeura  cJans  cette  Ville  re- 
belle, jufques  au  jour  mémorable  ,  qu'enfin  abbatuè  de  tant 
de  cainmitez  ,  elle  reprit  hcureufement  le  joug  de  fon  Prin- 
ce. La  Rochelle  s'cftant  donc  humiliée  ,  l'intimé  rendit  ce 
dieval,  fans  qu'on  puifle  dire  ce  qui  fe  pafTa  alors  entre  les 
parties  ;  mais  il  eft  à  croire ,  qu'un  homme  ,  qui  nous  deman- 
de aujouvd'huy  des  nourritures  ,  &  des  falaircs,  ne  s'oublia 
Y^s  en  cette  rencontre.  Le  feu  Sieur  de  Touchelonge  meurt 
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à  quatre  ou  cinq  mois  de  là  ,  &  lègue  par  Ton  Tenament  ce 
cheval  à  l'intimé.  Après  la  mort  du  deffund,  le  Teftament 
eftauHî-tol\  exécuté  :  L'intimé  reçoit  ioniens,  &:  le  reçoit 
purement  S:  iîmplement,  lans  faire  ny  proteltation  ny  rcllr- 
ve.  Les  cliofes  (ont  demeurées  en  cet  eflat  l'cfpacede  prés 
de  Jeux  ans,  &  jufqu'au  mois  d'Aouft  dernier ,  que  l'intimé 
s'avifa  de  taire  afllgner  les  Ap^^ellans  devant  le  luge  ,  dont 
eft  appel.  La  demande,  par  l'exploit,  efl  de  la  fonarx  de  (Ix, 
cens  quatre- vingts  fept  ou  huit  livres ,  pour  avoir  drt  Hé  ce 
cheval.  Si  l'avoir  nourry  ,  depuis  le  fcizicme  de  Mars  6ij. 
jufqu'au  trente  Octobre  6ii-  Les  Appellans  fe  prci'entcnt  i 
on  plaide  la  Caufe  ;  le  luge  rend  la  Icntence  ,  dont  ;e  me 
plains,  Sd  condamne  mes  parties  ,  au  payement  des  nourri- 
turcs  ,  &:  des  falaires  en  queftion  ,  depuis  le  fciziéme  d<: 
Mars  (527.  non  pas  jufqu'au  trente  Odiobre  528.  mais  juf- 
quesau  jour  du  legs  fait  à  l'intim.é. 

Et  en  cela  -,  vous  voyez  ,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  ,  une  abfurdi- 
té  toute  manifelte.  Car  l'intimé  ne  demandoit  les  nourritu- 
res du  cheval ,  que  depuis  le  feizc  Mars  627.  jufqu'au  trente 
Odobrc  61^.  qui  font  dix  neui  mois  Se  quelques  jours  ;  Si 
par  la  fentence  on  les  luy  donne  juiqucs  au  jour  du  legs, 
c'eft  à  dire  julques  au  jour  de  la  mort  du  Teftatcur,  qui ,  a  >'i;ra  id 

comn-ie  j'ay  dit ,  a  furvcfcu  de  quatre  ou  cinq  mois ,  !e  trente  'i"'''^  '"  j"- 
^  -    1         1   »        .-    1    1    T>      I    'I      -T  II  -      1-      » iciu^îi  de- 

Octobre  ,  £c  la  prile  de  la  Kocnelie.   1  eilement  qu  au  lieu  ji,ftu,„  cft 

de  moins  de  vinsit  mois,  qu'on  den^andoit,  on  en  adjusc  111^.1%  potç- 
près  de  deux  ans.  Le  pouvoir  du  luge  ,  dilcnt  les  Loix     ne  „„„  ,,„,jft_ 
peutpafTer  au  delà  de  ce  oui  eft  contefté  entre  les  parties,  leg.nfua- 
On  peut  bien  donner  à  un  homme  moins  qu'il  ne  prétend  5  "**  '  "^i 
mais  on  ne  peut  luy  donner  ai}  plus  que  ce  qu'il  dcn  ande  ;  ciij'Jio'di. 
parce  qu'il  faut,  difent  les  Doéteurs,  que  l'exploit^  la  feu-  ^  ^^^''f™."» 
tence  ''  foient  conformes,  fcn  matière  cnmincUe  ,  lapuil-  conformii 11 
fance  du  Maçirtrat ,  n'eft  pas  véritablement  ainfi  licc  3  il  peut  ^'"'''  "" 
augmenter  auiii  bien  que  diminuer  la  peine  ;  lescoïKltilions  exccHcrcpr 
des  parties  ne  l'obligent  pas.  Etlaraifon  ,c'cl1,  Mi-ssiluks,  '^p  ,pj<7» 
4ue  bica  fouvcnt  l'intcreft  public  demande  d'autres  len^c-  'j,,p,-.uiin. 

ilij 
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â  Quas  im-  des.  Il  importc  bien  fouvenc  de  faire  uti  exemple ,  &  d'arrc-  i 
penfas  m     ftei' laliceiice  par  la  terreur  d'un  fuppUcc  atfteux.  Mais  en  î 

curaduinfer-  .  r  "rr  i    r  , 

vum,  necef- matière  Civile  j  il  enelt  tout  autrement.  Lesconcluiionsdu 
fariopaftU-  demandeur  &  du  deffendeur  ,  font  les  deux  extremitez  qui 

tem  conte-  ,  .,  ^ 

natamcin-  lebomentj  il  ne  peut,  &:  lur  tout  un  premier  luge,  ne  peut 
ptorfccerit,  légitimement  franchir  ces  limites  h  &  s'il  le  fait,  la  fcntencc 
çTedtues  ne  fepeut  deffendre. 

impenfas  En  fecoiid  lieu  5  &c  fans  demeurer  d'accord  qu'on  ait  laiflc 

comprehOT-  ^^  cheval  à  l'intimé  pour  le  drelTer ,  je  dis ,  Me  s  s  i  E  u  r  S, 
denda_s:Pc-  qu'il  eft  uou  rcccvable par pluficurs  raifons.  La  première, 
cibadafcfvo  S"*^  tandis  qu'il  a  nourry  ce  cheval,  il  s'en  eft  fervy  ;  &  qu'il 
data  non  efle  n'y  a  rien  de  plus  jufte  que  de  nourrir.  &les  hommes,  &  les 
A"rifto^"it*  "  ^"'™^"X'io"t"0'-'s  tirons  duXervice. -On  demande  en droid, 
nanijnccab  fi  la  Vente  d'uu  cfclavc  ;ayati£e{léccfoluë,  à  caufeque  le 
ipfo  cxigt  vendeur  en  a  caché  les  ^vices  fccrets ,  &  les  maladies  dont  il 
nifterio  eji:s  doit  refpondtc  j  on  demande,  dis-je  ,  lequel  des  deux  ,  ou 
fucru  tfir.  jg  \^^y  ^  ^^^  j^  l'acheteur,  portera  le  dcfpenfequel'efclave  a 
Dig.de  jEdi-  f^itc  dcpuislc  jour  delà  vente ,  jufques  au  jour  que  le  mar- 
lit.  Eduii.  t^h.é  s'eft  rompu. Ce  qui  fait  la  difficulté,  cc^  qu'en  effet  l'E- 
pueros  ex  "  '^^^  ^^^  Ediles  n'a  pour  but  que  de  purger  le  commerce  de 
ancillis  do-  toutc  fortc  dc  fiaiidc ,  Si  que  d'ailleurs  un  trompeur  ne  peut , 
niarlt'uî  im-  '^^  fcmble ,  cftre  trop  puny.  Cependant  le  lurii'confulte  »  ré- 
pcnderit.auc  pond ,  qu'à  la  vérité  le  vendeur  doit  tout  le  refte ,  mais  qu'à 
nàm", a'tia  ^^g^t^i  de  la  dépenfe  de  bouche ,  il  ne  la  doit  point.  Et  la 
alimenta ,  laifon  qu'ileu  rend ,  c'éft  .Messieurs,  que  le  fervicc 
man"  qma  ^^  l'cfclavc  3 payé  fes  nourritures.  Et  de  là  vient  qu'un  ma- 
ipfc minirte- ry  qui  a  fait inftruire,  &  quia  nourry  les  efclaves  de  fa  fem- 
"dt  7fTil-  "^^  '  "^  reprend  point  cette  dépenfe  fur  la  dote.  11  reprend 
ludfcruatur,  bien  ,  dit  la  Loy  ^ ,  ce  qu'ils  ont  courte  lors  qu'ils  eftoient 
qiiod  nutri-  ^  j^  niamellc  3  mais  du  moment  qu'ils  font  en  âge  dc  le  fer- 
eR  adedu-  vir  ,  S  il  ks  noumt ,  S  il  les  tait  inihuue ,  celi  a  les  dépens. 
ccnd  jm./^.ç.  L'fntimé  n'a  donc  pas  raifon  de  demander  des  falaires,  &  en- 
dovMum,^.  core  moins  les  nourritures  d'un  cheval  dont  il  s'eft  fervy 
i  Dig.de  d.)-  pendantrout  le  fieoe.  Seaux  veux  de  tonte  la  Ville.  Que  s'il 

mt.tntervi-  r  ,    r        ■•  ■    -    'i         a  m  ot 

mn&axor  veut  delavoucr  cette  vente ,  les  AppelUns  ottrent ,  en  cas 
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de  befoin  ,  &  il  fera  bien  aisé  ,  d'en  faire  la  preuve.  Mais 
.peut-il  la  defavoùer  avec  honneur  ?  11  porte  une  cfpée  à 
fon  cofté  j  il  eft  Elcuyer  de  profeflîon  ;  il  Te  dit ,  &  je  veux 
croire  qu'il  eft  Gentilhomme  :  Dira-t-il  qu'il  n'cft  demeuré 
dans  une  Place  afïîegée ,  que  pour  y  attendre  les  bras  croifez 
la  tamme  ,  la  mortalité  ,  &  tous  ces  autres  fléaux  ,  dont  le 
Ciel  tout  vifiblementapuny  une  révolte  fi  criminelle  ?  Di- 
ra-t-il  que  ce  cheval  ,  qu'un  cheval  de  fi  grand  fcrvice  pour 
le  combat,  n'a  fait  chez  luy  pendant  tout  le  tçmps  d'un  fi 
long  fiege ,  que  garder  inutilement  l'efcuric  ? 

Ma  féconde  rail'on ,  c'eft ,  Messieurs,  que  l'intimé, 
-en  rendant ,  comme  il  a  fait ,  ce  cheval  au  feu  Sieur  de  Tou- 
chelonge  j  il  faut  croire  ,  s'il  luy  eftoit  deû  quelque  chofe  à 
cet  égard ,  qu'il  en  fut  alors  payé.  Quand  en  droid  un  crean- 
■cier  a  remis  entre  les  mains  de  fon  debireur  ,  les  affurances 
qu'il  a  de  luy,  on  prefume,  ou  qu'il  eft  payé  *  ,  ou  qu'il  a  a  teg.i.di^. 
donné  °  ce  qu'on  luy  devoir  i  mais  toujours  le  débiteur  eft  ^l^^f^^^^^, 
réputé  quitte.  Par  cette  raifon,  fi  un  homme  en  droi<5i  fe  thcaufa  ca- 
trouve  faifi  de  fa  promefTe ,  il  n'en  doit  =  plus  rien.  A  la  veri-  ^','^-""^^^  |^ 
té ,  fi  le  créancier  prétend  que  c'eft  ou  par  force  ^  >  ou  par  monîs  cmjk 
furprife ,  par  des  pratiques  illicites ,  qu'on  a  tiré  la  promefle  ^""^',.^^^' 
^e  fes  mains,  les  voycs  de  la  luftice  luy  font  ouvertes  j  il  fe  j.cod.dcre. 
peut  plaindre  de  la  violence^  il  fe  peut  plaindre  de  la  fraude,  '"/f'"'^ 
ou  de  la  fourbe  ;  mais  enfin  toutes  les  prefomptions  font  c  tèg.  pem- 
contre  luy.  Il  faut  prouver  ce  qu'il  dit ,  ce  qu'il  allègue  j  fi-  »'*•  '4-  cod. 
non  on  s  en  tient  a  ce  qu  on  void  ;  en  luit  la  lumière  d  une  <j  ^^  ^^^ 
conjcdure  fi  naturelle ,  fi  concluante.  Mais ,  Messieurs  ,  debitori. 
fans  chercher  plus  loin ,  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours ,  "^,  '  ^^  '*' 
que  fi  un  Sergent ,  fi  un  Procureur  a  rendu  les  pièces ,  dont 
on  l'a  chargé  ,  on  prefume  qu'il  ne  luy  eft  plus  rien  dcûi 
parce  qu'en  effet,  il  eft  à  croire  qu'il  ne  s'eft  pas  départy  de 
iès  feurctcz  fans  raifon  ;  &  qu'il  eft  bien  vrayfemblablc , 
qu'un  homme  n'auroit  pas  rendu  ce  qui  luy  tient  lieu  ,  com- 
me de  gage  ,  ou  de  contraél ,  fi  d'ailleurs  il  n'eftoit  payé.  Et 
cela,  Messieurs,  eft  d'autant  plus  confidcrable  ennô- 

Z     iij 
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tre  Caufc  ,  que  non  feulement  l'intimé  ne  rapporte  ,  ny 
promefTe ,  ny  efcrit ,  mais  il  reconnoît ,  par  la  Requefte  qu'il  : 
a  prefentée  au  luge  dont  eft  appel ,  il  reconnoît ,  dis-je,  que 
le  deffund ,  lors  qu'il  cft  mort ,  luy  avoit  prcllé  lîx  cens  li- 
vres par  obligation^  Vous  deviez  donc  audeffunâ;,  fix  cens 
livres  par  obligation  5  c'eft  de  vous  -  mefme  ,  c'eft  de  vôtre 
propre  bouche,  que  nous  apprenons  cette  vérité.  Et /e  vous 
demande  3  en  quel  temps  cette  obligation  fut  -  elle  paflTée  ? 
fi  depuis  le  cheval  rendujvous  eftiez  donc  payé  des  falaires ,  | 
&  des  nourritures  que  vous  demandez  ?  Car  autrement, 
auriez- vous  fait  une  obligation ,  pour  recevoir  ce  qu'on  vous 
devoir ,  &  au  delà  ,  fi  vos  prétentions  avoient  lieu.  D'un  air- 
tre  cofté ,  fi  vous  aviez  fait  l'obligation  avant  que  de  rendre 
le  cheval ,  en  te  rendant  ne  l'aunez-vous  pas  retirée  ?  Pou- 
viez-vous  moins  faire  ?  Vous  deviez,  on  vous  devoir,  dites-  j 
vous; la  compenfation  n'eftoit-elle  pas  natiirelie  en  cette 
rencontre?  Datez  l'obligation  comme  vous  voudrez  ,  elle 
fait  voir  ,  ou  que  le  deffunél  vous  avoit  payé  d'ailleurs  ,  ou 
qu'il  ne  vous  a  jamais  rien  deû.  Adjoûtez,  M  E  s  S  i  E  urs, 
à  cela  le  long  filence  de  l'intimé.  Il  void  mourir  le  feu  Sieur 
de  Touchelonge ,  &  tout  fon  bien  changer  de  maiftre  ,  & 
paffer  en  d'autres  mains  j  cependant  il  eft  muet.  11  reçoit 
fon  legs  ,  il  accepte  le  cheval  ;  c'eftoit  le  temps  de  parler ,  & 
toutefois  il  ne  parle  point  j  deux  ans  fc  paffent ,  ou  peu  s'en 
faut,  6i  dans  tout  ce  temps  5  il  ne  dit  pas  un  feulmot ,  nydc 
falaires ,  ny  de  ix)urritures  :  N'eft-il  pas  tout  vifiblement  en 
mauvaife  foy  ? 

En  troifiéme  lieu  je  dis ,  avec  la  révérence  de  la  Cour, 
que  l'intimé  n'eft  pasrecevable  ;  parce  qu'il  n'cft  pas  venu  : 
dans  le  temps.  11  eft  certain  que  ces  fortes  d'actions ,  par  nô- 
tre Coutume ,  ne  durent ,  pour  la  plufpart ,  que  fix  mois ,  & 
que  les  plus  longues  ne  paflent  point  une  année.  Puifque  la 
Coutume  de  la  Rochelle  ,  qui  regleroit  les  parties  ,  n'en    , 
difpofe  point ,  nous  pourrions  dire  qu'en  cette  rencontre,  ■ 
Tuàge  de  la  Capitale ,  qui  eft  comme  le  droitft  commua  de 
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'  la  France  Coûtiimiere  ,  doit  fervir  de  loy.  Mais  laiflaiit  à 
part  cette  queOiotijC'eft,  M  Es  si  EuRs,unemaxime  con- 
fiante au  Palais  ,  &  }c  l'apprcns  ainfi  de  mes  Anciens ,  que  la 
demande  d'une  penfion,  ne  peut  plus  fe  faire  après  l'an.  On 
a  eftimé  qu'une  plus  longue  prefcription ,  feroit  la  matière  de 
plufieurs  procez  ;  8c  qu'en  ces  marchez,  où  on  n'appelle  ny 
Notaires  ny  témoins;  Il  faut  fe  faire  payer ,  ou  prendre  fes 
feuretez  ,  ou  intenter,  en  tout  cas ,  fon  adion  dans  l'année. 
La  Cour  l'a  ainfi  jugé,  en  l'efpeced'un  Régent  du  Collège 
de  Boncour*.  Il  demandoit  la  penfion  d'un  Efcolier  ;  ^^  a  L'Ànejt 
mère  qu'il  avoir  mife  en  procez,  luy  oppofoit  ,  pour  toutes  "fl  du  ij. 
deffenfes,  la  prefcription  ;  &  fur  ce  feul  fondement  ,  vous  ,-cnlu  eni*. 
l'avez ,  Messieurs,  déclaré  non  recevable.  Après  un  seconde  des 
Arrcft  fi  célèbre  ,  mais  fi  jufte  ,  que  pouvez  -  vous  dire  ?  eP'^-1'Jlrté 
Direz-vous qu'il  eft bien  plus  important,  qu'un  cheval  (oix p^'-rro>i(on 
biendrefle,  qu'un  enfant  bien  inftitué  ;  8c  que  la  vie  cl'u"j'//.rcff „'(?.' 
homme  eft  bien  moins  chère  ,  bien  moins  precieufc  que  la^/i?  Paris. 
vie  d'une  brfte  ?  Direz-vous  que  nousfommesde  "lauvaife  ^,1.^^^'"^ 
foy ,  &  que  la  prefcription  n'eft  qu'un  azile  d'iniquité?  Nous  cum  fucce . 
fommes  des  héritiers  '' ,  qui  fçavons  fi  peu  ce  qui  s'eft  paflc  ,  habcn  "ca" 
ce  qui  s'eft  fait  entre  vous ,  &:  le  dcffund  j  que  mefme  nous  fam  igno- 
nefçavonspasàqueldeftein,  en  fortantde  la  Rochelle,  il  If"'*/  *" 
vous  laifla  ce  cheval.  Et  toutefois ,  pour  en  juger  lut  les  ap-  «.etur ,  de- 
parenccs ,  fi  on  vous  a  laifTé  un  cheval  dans  une  Ville  rebel-  berecur.  de 
le,  &  a  la  veille  d  être  a{iiegce,n  eft-il  pas  bien  plus  croya- 
ble ,  qu'on  vous  l'a  laifle  pour  vous  en  fervir  ,  que  pour  le 
drcfler? 

le  viens ,  Messieurs, à  ma  dernière  raifon ,  &  qui 
pourroit  toute  feule  décider  noftre  différend.  Le  defFunèt, 
parfon  teftamcnt,  a  légué,  comme  j'ay  dit ,  ce  cheval  àl'in- 
timé.  Mais  préfiippofé  que  les  nourritures  &  les  ialaircs,dont 
il  s'agit ,  luy  fuflcnt  deûs  ,  peut-on  douter  que  ce  legs  n'en 
foit  en  tout  cas  le  payement  ?  Car ,  M  e  s  s  i  e  u  R  s ,  il  eft 
certain  qu'en  ces  rencontres ,  la  préfomption  n'eft  pas  qu'un 
tcftateuraitvoulu  charger  doublement  fa  lucccflion  ;  &  fi 
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bïres  tutus  d'ailleurs  Ion  intention  ne paroit, on  conclue!  toujours  à  h 
erit,fi&ge-  déchatgc  ,  plûtoft  Qu'à  la  foule  des  héritiers.  Vn  Père  en 

ner  ex  pro-  &     '  r  T  r    ni  i 

miffioiie  &  droid,  a  promis  en  mariage  à  fa  fille  ^  par  exemple  ,  cent 
pueUa  ex  cf^us  ;  il  mcurt  fans  payer ,  &  lègue  à  fa  fille  cent  efcus  par 
agcre  infti-  fon  teftamcnt  :  On  demande  ce  qui  eft  à  faire.  Le  lurifcon- 
cueiit  :  con-  (^^\[Q  a  répond  que  le  mary  &  la  femme ,  ne  font  pas  de  bonne 
inter  cos  foy ,  s'ils  demandent  tout  cnfemblc  la  dote  ,  &  le  legs  j  ils 
oportet,  ut  peuvent ,  dit-il  >  choifir,  mais  il  faut  qu'ils  fe  contentent 

alrerius   ac-   ',     ,,  ,     ,,  ,,    .  '■     r  >  / 

tione  con-  de  1  Un ,  OU  de  1  autre.  Voicy  encore  une  elpece  à  peu  près 
tenti  fine,  femblablê.  Vn  père ,  en  l'abfence  de  fa  fille  y  qui  avoir  efté 
modi  léga.  démariée,  pouriiiit  le  mary ,  &  reçoit  enfin  la  dote ,  fans  don- 
tum.  n.  §.  ncrde  caurion  :  Il  meurt  en  fuite ,  &  fait ,  par  fon  teftament, 
de't/aTi.'  ^^  ^^^^  'o"  héritière  ,  ou  il  luy  lègue  la  valeur  de  ce  qu'il  a 
b  Leg.so/ut.  receu  pour  elle:  Non  contente  décela  ,  elle  veut  faire  un 
T'^'Tnai''  Focez  à  fon  mary  ,  &  luy  demander  fa  dote.  Sa  prétention 
dig.  foiut.  iembloit  jufte  ;  parce  qu'en  droidt .,  lors  qu'un  mary  a  rendu 
TsTpaTe'r  ^^  ^°^^  ^u  pcrc ,  fi  la  fille  n'y  a  confenty  '' ,  ou  fi  le  père  n'a 
abrcnrefîiia  donné  Caution  de  la  faite  ratifier ,  elle  3  Contre  fon  mary  foo 
acdoteege-  adion  toutc  entière.  Cependant  le  lurifconfultc  répond', 
miifa  fit  as  qu'en  ce  cas  la  femme  n'eft  pas  recevablc  ,  &  que  le  legs, 
rato  faiiQa-  Qy  l'hérédité  paternelle  doivent  luy  tenir  lieu  de  fa  dote, 
negari  de-  Sil'amour  des  peres,fi  la plus  ardente  des  affedionshumai- 
betaaio.fî,  nés.,  ne  peut  rien,  ne  peut  emporter  la  balance  ,  en  faveur 
hires  extk  d'un  légataire  ;  fi<lans  une  lurUprudencc  ,  où  les  legs ,  au/ïî 
terit.fivein  bien  que  les  teftamens,font  plus  favorables  que  parmy  nous, 
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tam  accepe-  °"  prcliimcqu  un  père  melme  ,  a  voulu  payer  la  hlle  ,  avant 
rit,c|uantum  que  de  luy  donner ,  que  fera-ce  en  noftre  Caufc  ,  où  le  defr 
eliet;  &'ha  funda  legué  ,  non  pas  à  fa  fille  ,  non  pas  à  fon  fils  ,  mais  à 
lulianus       un  homme  qui  n  eftoit  ny  fon  parent ,  ny  fon  allié  ?  Dans 
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cis  fcribic  CCS  eipcccs  que  je  viens  de  rapporter,  le  légataire  n  a  rien 
compenfan-  de  plus  quc  cc  qu'ou  luy  doit  :  Il  a  bien  le  choix  de  deux 
dotanquod  ^dions ,  uiais  il  n'cu  eft  pas  en  effet  plus  riche.  Icy  le  legs 
à  pâtre  da-  donne  à  l'intimé ,  fept  OU  huit  fois  plus  qu'il  ne  pourroit  en 
7hmd!t^i^z.  ^^"^  ^^^  prête  ndrc.  Car  après  tout ,  que  pourroit -il  efperer  ? 
i'^.dig.fo-  Peut-cilre 

Int.  mutrim . 
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Pcut-cftrc  quatre  cens  livres  j  &  le  cheval  qu'on  luy  a  laifle , 
en  vaut  trois  raille, 
le  ne  fçay,MEssiEURs,n  on  prétend  contefter cette  vérité; 
mais  outre  que  les  appellans  offrent  de  la  vérifier ,  s'il  en  eft 
befoin,outre  qu'entre  nous  il  cft  certain,  qu'on  en  rcfufc  pre- 
ièntemeot  fept  cens  cfcus  &  davantage  j  avec  cela ,  pour 
faire  voir  quel  eft  fon  prix,c'eft  aflez  dcdire,qu'à  la  Rochelle 
,on  ne  l'a  point,  comme  tous  les  autres  ,  envoyé  à  la  bou- 
cherie. Vous  fçavez , Messieurs,  qu'en  ce  déplorable 
aveuglement  il  n'y  a  point  de  necefïitc  ,  point  de  mifere , 
que  ces  malheureux  n'ayent  endurée  :  Ils  ont  mangé  pour 
vivre  ,  tout  ce  qu'on  pourroit  manger  potir  mourir  ;  ils  fe 
font  nourris ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ord ,  &  de  plus  fale 
en  la  nature.  L'hiftoirc  *  marque ,  qu'une  mère  infortunée  ,  a  cahifius 
n'eut  point  d'horreur  de  dévorer  fa  propre  fille  5  prefquetous  <■»  f^  j^hrer 
font  morts  de  faim  :  Cependant  toute  une  Ville  réduite  aux  ^'''''^''' 
abois ,  efpargne  un  cheval  qui  pouvoir ,  peut-eftre ,  fauver 
la  vie  à  plufieurs  de  ces  miferables.  Il  eft  malaisé  de  deviner 
la  caufe  d'un  événement  fi  bizare ,  &  qui  femblc  comme  in- 
croyable i  je  ne  fçay  mefme  s'il  n'eft  point  hors  de  propos ,. 
de  chercher  de  la  raifon  ,  à  tout  ce  qu'un  peuple  mutiné  ,- 
fait ,  ou  ne  fait  pas  en  fa  fureur  ;  mais  il  faut  bien  que  ce  che- 
val foit  d'un  grand  prix,  foit  d'un  prix  extraordinaire  ,  puis 
qu'on  a  pij  le  garentir  ,  le  conlerver  au  milieu  de  la  tenipc- 
flc  d'une  fammc  fi  affreufe.  -  >_ 

Donc  ,  Messieurs  ,  pour  me  recfieiltir  en  trois 
paroles,  vous  voyez  que  la  Sentence,  en  fa  forme  ,  eft  in- 
ibûtenablc  ,  puis  qu'elle  donne  plus  qu'on  ne  demande. 
Vous  voyez  qu'au  fonds  ,  l'intimé  s'eft  fervy  de  ce  cheval  ^ 
pendant  tout  le  temps  qu'il  l'a  nourry ,  &  qu'on  offre ,  s'il  en 
cftbefoin,de  juftifier  cette  vérité. Qu'en  fécond  lieu-,  il  eft 
àprefuppoferqu'il<ft  payé  ,  puis  qu'il  a  rendu  le  cheval; 
puisqu'enfuite,  &  lors  qu'on  luy  fait  la  délivrance  de  fon 
legs,  il  le  reçoit  fans  proteftation,  fans  refervesSc  qu'aujour- 
d  huy  il  ne  rapporte,  ny  promeCTejny  écrit  qui  puilTe  dctrui- 
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rc  des  préfomptions  il  légitimes  ,  mais  fi  convaincantes. 
Qu'en  troifiéme  lieu ,  par  vos  Arrefts ,  l'intimé ,  pour  n'être 
venu  qu'après  l'année,  n'eft  plus  recevable.  Q^e  le  deffunâ:, 
en  tout  cas,  l'a  plus  que  payé  par  fon  teftaraent.  Il  a  le  che- 
val qu'il  a  nourry  i  s'il  l'a  drefle ,  il  n'en  eft  que  meilleur  en' 
tre  fes  mains.  Seroit-il  jufte ,  &  fur  tout  après  un  filencc  de 
prés  de  deux  ans ,  feroit-il  jufte  d'écouter  un  homme  ,  qui 
fe  trouve  tout  vifiblement  en  mauvaife  foy  ,  &  qui  vient , 
en  quelque  forte,  troubler  les  cendres  de  fon  bienfadeur, 
en  pcrfecutant  fa  famille ,  &  tout  ce  qu'il  eût  de  plus  cher  au 
monde  ? 

Ie  conclus,&c. 
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PO  P'R 

DANIEL     ATE^E,    APFELLANT  y 
O*  Accusé, 

CONTRE 

La  Caufe 

DAVID   VI  ART  ,   Me    T  A  VERNIER  ["^  pi^i^^-, 
de  la  Ville   de   ChMons  ,  Complaignant ,  &    wift  k 

.     .       /  *■       ^  17.   luillet 

intime.  lé^p. 

Messieurs,  l'appel  ejlde  toute  la  procédure  extraordinaire 
faite  contre  ma  partie ,  par  le  Lieutenant  Criminel  de  châ- 
Ions  ,  information ,  décret  y  emprifonnemenî ,  é"  tout  ce  c^ttir- 
s  en  efl  enfuivi. 
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Encore  que  la  procédure  ,  dont  nous  nous  plaignons, 
foie  criminelle  ,  nôtre  appel  ne  dépend  pas  ucaumoins  pure- 
rement  des  charges.  Car ,  outre  ce  cjue  les  ténioins  ont  pii 
dépofer ,  8i  dont  Mr  l'Avocat  vous-  pourra  tantoft  rendre 
compte  j  la  condition  des  parties ,  leur  âge,  leur  conduite. 
Si  les  autres  circonftances  de  la  Caufe,  ne  font  giieres  moins 
à  confiderer  que  les  charges.  On  nous  accufe  d'un  rapt  ;  Se 
quoy  que  cette  accufation  n'ait  ny  fondemeat ,  ny  vrayfem- 
Wanee ,  on  a  creû  pourtant ,  qu'un  jeune  étranger ,  deftitué 
de  tout  fecours  ,  pourroit  aifément  être  opprimé.  C'eft, 
Messieurs  ,  fur  une  imagination  fi  odieufe  ,  qu'on 
BOUS  attaque,  qu'on  nous  perfecute,  comme  s'il  n'y  avoic 
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plusdclufticcdatislemoadc,  &que  l'innocence  n'eût  de- 
Ibnnais  rien  à  efperer ,  ny  du  Ciel ,  ny  de  la  Terre. 

Messieurs,  ce  pauvre  garçon  que  la  Cour  void  ï 
(es  pies,  &  qui  eu  né  à  Strasbourg  ,  vint  en  France  il  y  a 
environ  deux  ans  ,  &  s'arrêta  à  Châlons  au  fervice  d'un 
Gentilhomme ,  qui  avoit  en  fa  jeuneflc  ,  autrefois  porté  les 
armes  en  AUeœagnc.  Depuis,  &  après  la  mort  de  ce  Gjcn- 
tilhommc ,  qui  ne  vécut  gueres ,  il  cft  venu  en  cette  Ville , 
où  il  a  trouvé  un  nouveau  Maiftre  ,  qui  mainteiiant  cft  fou 
feul  appuy.  Or  tandis  qu'il  demeuroit  à  Châlons ,  il  fre- 
quentoit  au  logis  de  l'intimé,  qui  pour  lacquais  ,  &;  autres 
femblables  gens,  dent  le  cabaret  Le  plus  fameux  de  la  Ville. 
On  fçait  combien  les  vallets  aiment  iatavcrne-Ie  ne  prétens 
point  excufer  ce  dérèglement,  qui  pour  eftre  univcrfel,  n'en 
eft  pas  moins  condamnable  j  mais  il  eft  en  quelque  forte  à 
pardonner,  fi  dans  une  grande  jeuncflTc  on  n'a  pu  fe  garentir 
du  venin ,  ou  de  la  contagion  des  mauvais  exemples.  L'Ap- 
pellant  alloit  donc  avec  les  autres ,  alTez  fouvent  chez  l'inti- 
mé ,  mais  fansdefTein,  comme  ileft  aisé  de  le  préfunier  d'un 
Allemand ,  jeune ,  en  l'âge  alors  de  quînze  à  feize  ans ,  forti 
coût  nouvellement  de  fon  pais ,  &  qui  ne  pouvoit  qu'à  peine 
fe  faire  entendre  en  noftre  langue,  pour  les  chofes  les  plus 
ordinaires.  Cependant  rintimé  ,  vers  le  mois  de  luin  de 
l'année  dernière ,  rend  fa  plainte  au  Lieutenant  Criminel  de 
Châlons  î  demande  permiflion  d'infornier  du  rapt  de  fa  fille, 
commis,  à  ce  qu'il  expofe ,  par  ma  partie  ;  obtient  un  décret 
Ac  prifc  de  corps  ;  en  fuite  il  fe  rend  en  cette  Ville  ,  &  pre- 
nant unPareatis ,  fait  mettre  en  prifon  ce  pauvre  étranger , 
qui  ne  devoir  apparemment  rien  moins  craindre ,  qu'un  e  ca- 
lomnie fi  peu  vrayfemblable. 

Mais  .Messieurs,  comme  il  importe  que  la  Cour 
connoiflè ,  &  la  fille  qu'on  a  ravie ,  &  le  père  qui  nous  accu- 
fe  ]  permettez-moy ,  s'il  vous  piaît,  de  vous  en  dire  icy  quel- 
que chofe.  le  paffe  les  taches  de  la  famille  ;  je  ne  dis  point 
que  le  frrre  de  l'intimé  ,  par  Sentence  que  j'ay  dans  mon 
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iâcq ,  futtanny ,  il  y  a  quelques  années ,  pour  crime  de  re- 
celé Il  fcroit  à  plaindre  en  cela ,  s'il  scftoit  d'ailleurs  montré 
digne  d'un  frcre ,  qui  fût  plus  homme  de  bien.  Mais  il  n'cft  à 
plaindre,ny  pour  fonfrcrc,  ny  pour  fa  fille.  De  Marchand 
de  ferge  qu'il  fut  autrefois,  il  eft  depuis  neuf  à  dix  ans ,  de- 
venu Mairtrc  tavernier.  On  ne  l'a  prefque  jamais  veû ,  qu'a- 
vec des  femmes  &  dcsfilles  de  très-mauvais  nom.  Ilfe  van- 
te defcavoirTartciefiiborner  les  plus  retenues.  Cependant 
il  ne  s'eft  pas  autrement  enrichy  à  ce  commerce  j  car  après 
tout ,  le  defordrc  de  fes  a£faircs  l'a  réduit  au  mcfticr  qu'il  fait 
aujourd'huy.  Sa  fille  n'a  démenti ,  ny  la  nourriture ,  ny  les 
bons  exemples  que fon  père  luy  adonnez.  Elle  eft  âgée  de 
vingt-deux  ans  &  davantage  î  elle  eft  célèbre  dans  Châlons; 
on  l'appelle  la  Suzon  j  il  n'y  a  perfonnedans  le  pais  à  qui  ce 
nom  ne  foit  connu  ;  &  fi  ces  couches  de  l'an  pafle ,  font  en 
eifct  fes  premières  couches ,  de  la  manière  dont  elle  a  vécu , 
il  faut  que  par  accident,  ou  par  nature,  elle  ne  foit  pas  autre- 
ment féconde.  Cette  honnefte fille  fe  trouvant  enceinte, 
ily  a  bien  dix  huit  mois,  on  peut  dire, qu€  jamaiscnfanc 
n'eut  un  père  plus  incertain.  Toutefois  il  y  avoit  bien  des 
gens  qu'on  en  pouvoir  accufer  avec  raifon.  On  a  pourtant 
mieux  aimé  en  calomnier  un  innocent.  Tous  les  autres  pou- 
voient  faire  plus  de  peine  j  mais  on  a  creû  qu  un  nouveau 
maiftre  querien  n'engagcoit ,  ny  d'affcdtion ,  ny  d'honneur , 
craindroit  la  dépence ,  ou  l'embarras  d'un  procez.  On  acrcû 
que  pour  appuyer  cette  impofturc ,  on  ne  manqueroit ,  ny 
de  preuves  ,  ny  de  couleurs  j  &  <ju*un  valet,  loindefoH 
pais  5  fans  fupport ,  fans  efperance ,  fi  une  fois  il  fc  voyoit 
en  prifon  ,  feroit  contraint  de  fléchir,  &  de  racheter  par  un 
mariage ,  quoy  que  honteux ,  ou  fa  vie ,  ou  fa  liberté.  Voilà , 
Messieurs  ,  comme  l'intimé  fc  promettoit  de  couvrit 
k  deshonneur  de  fa  fille,  &  les  ordures  de  famaifon  ;  voilà 
les detcftables  motifs  de  la  perfecution  que  nous  (buffrons^ 
on  ne  cherchoit  qu'un  foible  ennemy  ,  &  qu'on  peut  atta- 
quer avec  prétexte.  Cependant  on  a  trouvé  plus  de  refîftan- 

Â  a  iij 


Ip2  Onzjme  Plaidoyer 

ce  qu'on  n'en  attcndoit.    Ce  pauvre eftranger, qui  depuis; 
tantôt  deux  mois  languit  dans  les  fers ,  n'a  point  pour  celai 
perdu  courage  ;  &  dans  un  lieu  de  ténèbres  Si  d'horreur, 
les  promefles ,  les  menaces ,  l'eftat  miferable  de  fa  fortune 
n'a  pu  l'ébranler,  ny  le  refoudre  à  une  infamie ,  à  un  oppro- 
bre éternel. 

Or,  Messieurs, pour  venir  à  mon  appel ,  je  dis , 
avec  la  révérence  de  la  Cour,  que  toute  la  procédure,  dont 
nous  nous  plaignons ,  eft  infouftenable.  Car  outre  qu'icy 
conftamment ,  il  n'y  a  point  de  promefTe  de  mariage ,  ny  ver- 1 
bale,ny  par  efcrit,  jeprétensavec  cela  ,  que  les  informa-i 
lions  ne  nous  chargent  point,- fi  ce  n'eft  peuteftie  ,  qu'on 
veuille  prendre  des  libertezdesfervantesoudes  valets,pout 
une  preuve  du  crime  qu'on  nous  fuppofc.   Mais  fi  on  ouvre 
cette  porte  à  la  licence ,  comment  fe  deffendre  de  lacalom-t 
nie?  Vne  fille,  de  cabaret  principalement,  aura  toujours  à 
choifir ,  &  choifira ,  n'en  doutez  pas ,  l'innocent  bien  plutôt 
que  le  coupable.  PafTons  outre  ,  &  confiderons  un  peu  s'il 
vous  plaift  ,  ce  prétendu  fuborneur.    C'eft  un  garçon  dei 
quinze  à  feize  ans  ,  c'eft  un  valet,  c'eft  un  Allemand.  Sil 
pour  tenter  la  S  uzon  >  il  ne  faut  que  n'eftre  pas  de  fon  fcxe , 
voicy  un  eftrange  rapt.  Mais  s'il  a  fallu  la  perfuader  pour  la 
vaincre  ;  fi  pour  la  prendre  il  a  fallu  l'attaquer  j  qui  pourra 
croire  qu'un  valet  attaché  auprès  de  fon  Maiftre>8cdansLi 
fimplicité  de  fii  plus  tendre  jeunefle ,  qu'un  valet  qui  ne  fçait> 
ic  qui  n'entend  que  quelques  mots  de  noftre  langue ,  ait  pil, 
concevoir  ou  exécuter  ce  deffein?  L'intimé,  c'eft  certaine-; 
ment  en  apparence,  unfoiblc  ennemy  qu'un  eftranger,  jeu-, 
ne  &  pauvre  tout  enfemble  ;  mais  l'innocence  &  la  vérité 
font  bien  fortes,  font  bien  puiflantes  j  icy  principalement 
où  ,  pour  les  combattre ,  il  faut ,  ou  fc  condamner  foy-mcf-j 
sue  y  ou  con;>battEe  tout  vifiblement ,  6c  lefens,  &  la  rai-; 
fon. 

Car ,  Messieurs  ,on  fçait  combien  une  fille  qui  a 
^uelq^ue  honneur,  a  de  reûftcnce  pour  le  vice  :  Que  poutlèi 
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5  t  faincfc ,  il  fauc ,  &  en  toutes  conditions ,  au  moins  un  peu 

'  de  dextérité  >  qu'il  faut  de  grands  foins ,  &  de  longues  afïî- 

duitcz.  Mais  tout  cela  eft  inutile  fans  le  difcours.  Les  pro- 

<  I  teftationSjlespromeifes,  les  fermens, tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  venimeux  ,  de  plus  mortel  dans  la  funelte  fcience  d'ai- 
mer ,  c'eft  l'ouvrage  de  la  parole.  En  vain  un  amant  foûpire, 
outremble  auprès  de  ce  chairobjet  quile  tuë  î  en  vain  fes 

'  '  yeux ,  en  vain  fon  vifage  témoigne  l'émotion  de  fon  cœur  ; 
en  tout  ce  langage  muet,  il  n'y  a  rien  d'intelligible  pour  une 
fille  innocente  ;  il  faut  s'expliquer,  il  faut  parler ,  ou  toute 
fa  vie  languir  fans  remède.  Certes  ,  Messieurs  ,  le 
Barreau  ,  depuis  huit  ou  dix  ans,  n'a  vcû  que  trop,  de  ces 

-    malheurcufes ,  entretenir  l'Audience  des  indifcretions  de 

:  leur  vie.  Si  pas  une  n'y  eft  venue  fans  confufion ,  toutes  au 
moins  y  font  venues  avec  quelque  excufe  ;  toutes  ont  pu 
dire  que  Icsprefens ,  les  prières  ,  les  douceurs  ,  furent  les 
machines  fatales  à  leur  ptideur.  Icy  un  valet  qui  n'a  rien, 
qu* a-t-il  pu  donner  ?  Vn  étranger  prefque  encore  enfant ,  & 
qui  ne  parle  que  fa  langue  maternelle  ,  qu'a-t-il  pu  dire  ? 
Mais  s'il  eft  pauvre ,  s'il  fçait  à  peine  quatre  mots  François,  fi 
(on  âge  eft  plutôt  pour  eftre  furpris  que  pour  furprendre  ; 
l'intimé ,  ce  n'eft  point  icy  le  coupable  que  vous  cherchez , 
ou  voftre  fille  eft  dans  une  proftitution  bien  hontcufe,  bien 
impudente. 

Et  c'eft ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  5  en  cet  endroit  que  je  me  rrou- 

'  vc  infenfiblement  à  ma  féconde  raifon.  En  effet  pofons  tout 
ce  qui  n'eft  pas;  pofons  que  toutes  les  apparences  ,  toutes 
Icspréfomptions  fuient  contre  nous ,  que  les  charges  iref- 
me  nous  convainquent  ;  en  tout  cela  néanmoins  il  n'y  avoit 
pas,  avec  la  révérence  de  la  Cour,  dequoy  informer  ,  nj 
décréter ,  &  encore  moins  dequoy  emprifonner  ce  pauvre 
garçon.  Car,  Messieurs,  il  eft  certain  que  les  fautes 
de  ce  genre ,  ne  tombent  pas  toutes  fous  la  ccnfurc  des  Loix. 
Il  faut  quelque  rcfte  d'innocence ,  quelque  refte  de  pudeur,  J^'*^t'  ,^| 
pouE  fonder  la  plainte ,  ou  d'un  rapt,  ou  d'un  adultère.  Si  «fe««'«*<^ 
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une  fille  ,  iî  une  femme  vit  dans  un  débordement  tout  pu- 
blic ,  c'eft  eftrc  bien  malheureux ,  bien  aveugle  que  de  pren- 
dre part  à  Tes  ordures  ;  mais  enfîii  ce  iVeft  pas  un  crime ,  ou 
fi  c'eft  un  crime  ,  la  luftice  humaine  le  lailïè  pour  le  punirj 
Leg.ii.cod.  4  la  vengeance  du  Ciel.  S'il  eft  donc  vray  ,  que  l'appellam 
iie  aduiter.  '  foit  coupablc  de  la  faute  dont  on  l'accufe ,  (c  peut-il  rien  de 
plus  diffolu  ,  rien  de  plus  bruul ,  qu'une  fille  qui  felaiffe 
vaincre ,  qui  s'abandonne  fans  qu'on  ait  pu ,  ny  la  prier  ,  ny 
iuy  parler?  Par  combien  de  divers  degrez  eft-on  venu  à  une 
impudence  fi  énorme ,  fimonftrucufe  /"il faut.  Messieurs, 
il  faut  fans  doute  bien  des  années  de  dérèglement ,  de  Hber- 
tinage ,  d'impureté,  pour  arriver  à  ce  comble ,  &  d'audace  j 
&  d'infamie. 

Que  fi  l'ordre  des  juge  mens  nous  eût  permis  d'informée 
de  la  conduite  &  des  beaux  faits  de  la  Suzon  j  HabonDieUj 
que  de  licence ,  que  de  fcandalc  1  On  verroit  comme  fa  mè- 
re la  voyant  enceinte  ,  en  accufoic,  en  pleurant,  non  pas 
ma  partie,  mais  tantôt  un  nommé  Raulin,  tantôt  un  autrCj 
&  jamais  la  même  perfonne.  On  verroit  combien  de  Mai- 
ftres ,  ontcfté  contraints  de  mettre  dehors  leurs  valets  de 
chambre  ,  leurs  lacquais  ,  ou  leurs  cochers  ,  parce  qu'ils 
cftoient  devenuslarrons ,  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  cette 
fille.  Enfin , Messieurs  ,  vous  la  verriez  fur  le  foir,  à 
nui(5l fermée,  entrer  feule ,  avec  je  ne  fçay  qui ,  dans  une 
petite  rue  écartés ,  éteindre  dans  ce  moment  fa  chandelle , 
&  à  quelque  temps  de  là  fortir  de  ce  lia:  d'honneur,  avec 
toute  l'innocence  qu'on  fe  peut  imaginer.  Mais  en  toute 
cette  peinture  d'une  vie  fi  odieufc ,  on  n'y  verroit  rien,  après 
tout,  qu'on  ne  puifle  bien  aii'émsnt  préfumer  d'une  mifera- 
ble,  qui  a  franchy  toutes  les  bornes  de  la  pudeur,  &qui 
pour  fe  rendre,  n'attend  pas  même  qu'on  la.  foUicite ,  qu'on 
la  recherche,  qu'on  Iuy  parle.  Vne  fille  fi  infâme,  &dan« 
uh  débordement  fi  effronté ,  a-t  elle  donc  pu  mériter  que  la] 
luftice  ,  que  les  Loix  ,  que  les  Magiftrats  s'arment  peut 
elle? 

Maïs 
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Mais  je  pafTe  plus  avant  ,&  pour 'dernière  raifon,  je  dis, 
Messieurs  ,  que  l'intrr.é  qui  fait  taverne  ,  n'a  depuis 
cinq  ou  fix  ans,  n'a  peint ,  dis  je  ,  d'autres  feivantes  que  Tes 
Tes  propres  filles.    Cette  venté  eft  fi  connue  dans  Chalons , 
qu'on  ne  peut  la  defavoûer  ;  tellement  qu'à  le  bien  prendre  , 
ce  n'eft  icy  qu'une  fervante  de  cabaret  j  &  cela  fuffit  pour 
montrer  que  toute  la  procédure  dont  nous  nous  plaignons, 
ne  fc  peut  dépendre.   Car  on  fçait  qu'en  droid  touics  ces 
fortes  de  filles  paflent  pour  publiques,  &  qu'ainfi  on  peut 
fe  loiiiUor  impunément  avec  elles ,  ou  du  moins  fans  autre 
peine  que  la  honte,  qui  fuit  toijjours  une  incontinence  fi 
brutale.  Et  la  raifon ,  c'eft  ,  Messieurs  ,  que  par  les  l?-, iT,' J'pf. 
Loix  ,  vne  taverne,  &  un  mauvais  lieu  ,  font  également  ^  ^''£-  =9- 
infâmes.  On  aeftimé  que  fous  de  diffcrens  noms  ,  ce  n'eft  uL'efeadà- 
cn  effet  qu'un  même  gouffre  ,  où  la  pudeur  ne  peut  éviter  un  '"• 
trifle  naufrage.  De  là  vient  ,  que  fi  l'affignation  d'un  luge 
arbitre  etUu  cabaret,  les  compromettans  ne  font  non  plus  ^aL,^u§. 
obligezd'y  obeïr,que  fi  elle  efloit  dans  une  maitbn  de  li-  T^^dig.de 
cence  &  d'unpureté.   De  là  vient  que  fi  une  fille  eft  vendue,  ij^'.  m^ 
à  condition  qu'on  ne  pourra  la  proftituer,  l'acheteur  ne  la 
peut  mettre  en  fervice  dans  une  taverne  5  &  s'il  le  fait,ref- 
clave  retourne  à  ion  premier  Maiflre ,  ou  recouvre  la  liber-  iig.uit.Gtd. 

'té.  Etcertaircment  fi  on  confiderc  les  débordemens  &  le  fta^Z%e 
dcfordre  des  cabarets  ;,  les  blafphemes  ,  les  impudences  ,  p'ofiituat. ^ 
les   fales   difcours  ,  Sc  tout  ce  que   l'aveuale   fureur  du  ?"""•"'• 

:vm  a  d  emportemens  i  on  trouvera   que  ces  lieux  ,  qu'on  nuilicdstrfr 
ne  peut  nommer  fans  rougir,  n'ont  point  en  effet  d'autres  '"""^  'l": 

j ./f  ,  j'  rF  ■■  mine  Rahab. 

dnlolunons ,  ny  d  autres  eirrontenes.  lefué  cap.  i. 

AufTi  les  Hébreux  ,  long- temps  avant  les  Romains,  "■'■■^■^'"''■ 
avoieilt   eu    cette    penlee.    Car  en  leur  langue  ,  le  net  c^p.u.n.ii. 
qui  fignifie  une  fille  ,  ou  une  femme  débauchée  ,  fig-  ^■'"(o'"'! 
nifie  encore  une  taverniere    Et  cela  eft  h  véritable,  que  Jp. !."».[), 
cette    Rahab  de  lerico  ,   qui  receut   chez  elle  ,  &  qui    -■^"ron. 
fauva  les  Efpions  de  lofué  ,  il  y  a  des    Interprètes ,  &   'i[,jinLâe 
des  Pères  mcme   qui  l'appellent  fciiime  publique  s  il  y   ^"s'»-  /""- 

T>  û  '      -i/ahdo  n.  if. 
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lofcphe  i-up' en  a  qui  rappellent 'cabaretiere  ,  un  MaiftrefTe  d'Hofte- 
iljh!f!chA^^^^-  ■^'"^1  5  Messieurs  ,  nous  pouvons  dire  qu'il 
I.  uvart-  eft  prefque  auflî  ancien  que  le  monde  ,  de  confondre 
jbrajc  ch.dd^        deux  miferables  genres  de  vie.    En  effet  ,  fi  dans  les 

urcgotiC  de  o  I         /-  <  ■       I        1  I  w 

NaxjOrat.  lieux  Ics  plus  reculez  5  dans  les  lolitudes  les  plus  affrcu- 
dc  pa:!pei;m  f  j  chaftcté  ,  dit  un  grand  Saint  » ,  trouve  pourtant 
très  l'appel-  dcs  ennetîiis  ,  &  des  tentateurs  ;  ii  en  le  cachant  aux 
iciit  Caupo-  y£,^,jj  jçj  hommes ,  5c  dans  une  vie  comme  fauvagê  ,  on 
L.1  wen  de  garde  à  peine  cette  fleur  incomparable  ;  une  fille  ,  une 
lepbtc.  lu-  (ervante  de  cabaret  ne  peut  fans  doute  éviter  le  precipi- 
n.i  eft'ap-' ce  ^  que  par  miracle.  Vivre  dans  l'Efchole  de  l'impu- 
pciiée  Merc-  j^nce  ,  &  du  vice  ,  ne  voir  tous  les  jours  que  des  exem- 
dcKcfiitc,  la  pies  de  débordement  ,  &  de  débauche  ;  il  taut  ,  il  faut 
Var.chdd.  yiig  vcrtu  plus  qu'humainc  ,  &  de  grands  fccours  du 
Caiipona-     ^1^1   J   pour  conlervcc  la  pureté  au  muieu  de  tant  dor- 

riani  &  al"c-  (iurcS. 

uNorem"*         Auffi  ,    M  E  S  S  I  EUR  S ,  pourquoy  penfcz  -  vous  que 
as.  Hio-o,:.  le  cabaret  de  l'intimé  fe  foit  rendu  d  célèbre  ?    Ne  vous 
^f'{,-,f^^^^^  imaginez  -  pas   qu'il  entende   mieux    la   taverne   ,    que 
çujiod.  vir-  la    boutique.     Mais    la  Suzon  >    mais    fes  fœurs   ,   au 
gtn.n.i.       temps    qu'il    eftoit   Marchand   de  ferge  ,    n'étoient  pas 
encore  en   âge   de    luy   donner   des  chalands    ;    toutes 
maintenant  font  grandes  ,  &  en  la  fleur  de  leur  jcUnef- 
le.  De  là  vient  que   cette   maifon  eft  toujours  pleine  j 
lacquais  ,  valets  de  Chambre  ,  cochers  ,  toute  la  canail- 
le de  la  Ville  y  trouve   tout  ce   qu'elle  cherche  î  &:  ce 
qu'elle  cherche  n'eft  que  crapule  ,  que  brutalité,  que  li- 
bertinage. 

Mais  laiiïbns  là  les  autres  filles  de  l'intime  ,  laiflons- 
en  parler  tout  Chàlons  ;  &  pour  revenir  à  noftre  Cau- 
fe  ,  il  ne  s'eft  donc  pu  tien  faire  icy  de  punifTable  pai 
les  Loix.  Cependant  voicy  un  père  qui  fe  plaint  d'ur 
rapt  ,  voicy  un  luge  qui  nous  traitre  en  ravifTeurs.  hi 
Suzon  5  par  fon  Bajiftere  ,  a  vingt-deux  ans  &  davanta- 
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ge  ;  ce  pauvre  garçon  à  peine  eu  a-t-il  dix  huit  ;  §c  s'il 
eft  vray  qu'il  y  ait  icy  un  rapt  ,  qui  cft-ce  dans  cette 
inégilité  d'âge  qu'on  en  doit  probablement  acculer?  Car 
enfin  que  par  tout  ailleurs  on  opine  favorablement ,  que 
par  tout  ailleurs  h  préfomption  (oit  ,  fi  on  veut  ,  pour 
le  fexe  le  plus  foible  ;  à  la  bonne  heure  ,  quand  cela  fe 
peut  fans  heurter  le  fens  commun.  Mais  en  cette  Cau- 
fe  ,  dans  toutes  les  circonftances  que  la  Cour  a  pu  ob- 
ferver  ,  cabaret,  quatre  ans  de  plus,  père,  oncle,  foeurs, 
couverts  ,  ou  de  crime  ,  ou  d'infamie  j  qui  ne  void ,  qui 
ne  croira,  qu'un  eftranger  prefque  encore  enfant,  a  plutôt 
cfté  la  proye  que  le  ravififeur  de  cette  fille  ? 

Et  n'eft-ce  pas  en  effet  ce  que  vous  avez  ,  Mes- 
sieurs, préjugé  ,  quand  par  Arreft  vous  avez  misl'ap- 
pellant  hors  des  prifons  à  caution  ;  &  depuis  encore  , 
quand  fur  la  demande  d'une  provifion  pour  les  couches , 
vous  avez  ,  par  un  autre  Arreft  ,  joint  la  Rcquefte  ?  C'é- 
toit  ,  fans  doute  ,  le  temps  le  plus  favorable  qu'on  pou- 
voit  prendre  ;  mais  la  Cour  a  eftimë  ,  &  avec  railon  , 
qu'icy  le  père  &:  la  fille  font  en  tout  cas  les  feuls  cou-  » 

pables  qui  puiflcnt  eftre    punis.    Car  ,  après  tout  ,  qui 
eft-ee  ,  &   cecy  eft  bien  remarquable  ,    qui  eft-ce    qui 
nous  accufc  ?  c'eft  un   tavernier.    Et   s'il  eftoit  demeuré  vordon.de 
dans  les  termes  de  l'Ordonnance  ,  &:    des   Arrefts  ;   s'il  ^.  iff«7i  de 
n'avoit  donné  chez  luy  ,  ny  à  boire  ,  ny  à  manger  qu'à  doit  do  ri 
des  voyageurs  ,  ou  à  des   paffans  ;  fi  fa  taverne    n'avoit  icans.an.i^. 
point  efté  la  retraite  de  tous  les  valets  de  la  Ville  ;  luy  ,  js.rlIf'-'/f^' 
la  Suzon  ,  &  toute  la  race  encore  aujourd'huy  feroitin-  ^r.tjd  rcp- 
connue  à  ma  partie.  L'intimé   ,    n'eftcc  point  affcz   que  Gw^w/^/wr 
les  Magiftrats  ferment  les  yeux  aux  ôefordres  ,  aux  fcan-  ca  ordcn. 
dalcs  de  voftre  maifon  ?  N'eft-ce  point  r-ffcz  que  la  lu- 
ftice  fouffre  voftre  vie  ,  fouffre  la  vie  de  voftre  fille,  fans 
apporter  toutes  ces  ordures  au  jour ,  &  en  la  lumière  de  cet- 
te Audience  ?  ' 

Mais  c'eft  aflcz  nous   dcffcndrc  ,  comme  fi  du  moins 
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nous  eftions  coupables  d'une   jeunclfe  j  parlons  enfin  le 
langage  que  noftre   innocence   veut   que   nous  paillons. 
le  ne  içay  quelles  couleurs  on  peut  donner  à  une  iup- 
pofition  fi  groflîere.  Il  efl  pourtant  incroyable  qu'un  va- 
let ,  qu'un  étranger  ,  pauvre  ,  &  à  peine  forty  de  l'en- 
fance ,  ait  pu  penfer  feulement  à  fuboraer  une  fille.    Ce 
n'cfl:  pas  icy  le  premier  qu'on  a  fauflement  chargé  de  ces 
fales  débordemens.  Il  n'y  a  prefque   point  de  fiecle  qui 
n'ait  d'illuftres  exemples  de  femblables  impoftures.  Mais 
je  les  paflfe    par  rclpeél  ,    &  pour  ne  .nous  point  mê- 
ler indifcretement  pafray  ces  Héros  du  «.ChrifiiianifmCj, 
parmy   les    Gregoires  ,  les   Sergius  ,  les   Athanafcs  ,  & 
De  GytMno  ^"^"'^  '^^  grands   Sauids  ,  qui  fe  virent  autrefois  indigne- 
BaroH.  'ad    mont  calomnicz  de  ces  ordures.  Le  Ciel  qui  voulut  les 
^""■^/^f]f/.  jurtifîer  par  fes  miracles  <,  confondit  aux  yeux  de  toute 
vafioiid.in;!.  l'Eglifc ,  &  CCS  malhcuteux  qui  avoicnt  omdy  la  trame, 
5fi-  ;a'I/'^  &   le  perc  du  menfonge  qui  les   avoit   infpirez.     Icy  , 
nnn.  cbr.     MESSIEURS  ,  il  n'cft  point  befoin  que  le  Ciel  parle  , 
5^^-  ou  que  la  voix  des  prodiges  inftruife  les  hommes  ;  la  ve- 

9  ricé  fe  prcfenre   d'elle-mefine  ;  Considérez  feulement  ce 

criminel  infortuné  ,  &  vous  verrez  ,  comme  efcrite  fur 
fon  front  ,  l'innocence  qu'on  s'efforce  d'opprimer.  Ibeft 
éloigné  de  fon  pais  ,  éloigné  de  tout  fecours  ;  fon  père , 
tous  fes  parens  qui  pourroient  le  reclamer,  font  aux  bords 
,du  Rhin  3  &  ne  penfent  à  rien  moins  qu'au  danger  qui  le 
nicnacc.  Il  efpere  toutefois,  &  ne  peut  s'imaginer  que  la 
Piance  ,  où  l'hofpitalité  fut  toujours  fi  fainte  ,  devienne 
pour  luy  la  maraftre  des  étrangers.  Quarante  jours  de  pri- 
fon  ,  s'il  eftoit  coupable  ,  n'auroient  que  trop  expié  fa 
faute  ;  mais  innocent  comme  il  eft  ,  quarante  jours  de 
prifon  font  bien  pefans  ,  biens  cruels,  bien  outrageux. 
Ce  n'eft  icy  après  tout ,  que  licence  ,  qu'efiTonterie  , 
ce  n'cft  qu'infâme  proftitution.  Vengez,  Mess  I  EURS, 
vengez  un  pauvre  étranger  indignement  perfccuté.  Vcu- 


your  un  jeune  Allemand.  ip^ 

gcz  une  calomnie  fi  vifible  ,  fi  noire ,  fi  puniffable.  Que 
le  père  ,  que  la  fille  foient  à  l'avenir  en  exemple  dans 
Châlons  j  &  que  chargez  de  confufion  ,  &  d'opprobre, 
ils  reçoivent  en  cette  Audience  ,  tout  le  châtiment  qu'ils 
ont  l'un  ,  &  l'autre  ,  fi  juftemcnt  mente. 

Ie  conclus,  &c. 
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LaCa.rc  Me  MICHEL  DE  S  P  K  EZ  ,  KECEVEVK 
fut  pkidée ,  General  de  la  Généralité  d'Alencon ,  Appellant ,  O* 
Grand'  DeffendcHr  au  principal. 

Chambre,  ■'■'  *  ^ 

le  I.  jour  de 

Wars  1640.  CONTRE 

Me  HVGVES   ASSELIN  ,  AVD  IT  E  VR 

de  la  Chambre  des  Comptes ,  &  Dame  Margue- 
rite Defprez,  fa  femme,  herkiere  pour  moitié  de 
dcfFundt  Me  Robert  Befprez  ,  Avocat  au  Parle- 
ment,  intime  &  demandeur. 

Messieurs,  l'yi^pd  eft  d'un  A^po'mtemefjt  de  Mrs  des  Re  ■ 
^iiejîes  du  Palais.  Il  y  a  Requefte  pour  l' évocation  du  princi- 
pal, dont  ,foHS  le  bonplaifir  de  la  Cour  ,  nous  fommes  d ac- 
cord. 


I 


I 


M 


E  S  S  I  EUR  S, 


Tout  le  différend  des  parties  ,  n'efl;  que  de  fçavoir  ,  fi  la 
Fontaine  Defprez ,  eft  ,  ou  n  eft  pas  fubftituée.  Il  y  a  tantoft. 
cent  ansque  cette  maifon  tut  donnée  à  noftre  Ayeul  :  Mais 
le  contrat  de  donation  porte  v\nc  claufe ,  qui  divife  mainte- 
nant le  frère  d'avec  la  fœur.  Car  d'un  cofté  nous  préten- 
dons ,  qu'elle  contient  une  fubftitution  réelle ,  infinie  ,  gra- 
duelle ,  de  mafle  en  maflc  ,  d'aifné  en  aifné.  Et  de  l'autre, 
on  veut  que  cette  fubftitution  foit  expirée  au  premier  degréi 


tour  la  Fontaine  Defpre^i.  lOl 

on  compte  pourncn  ,  à  peine  mefme  qu'on  ne  traicte  de 
chimcrc ,  ôd  l'aînefle ,  Si  lamafculinité  ,  dont  nous  failoas 
tout  le  fondement  de  nôtre  Caufe.  Ainfi ,  M  E  s  s  i  E  u  r.  s, 
cet  article  de  nôtre  donation,  qui  ne  peut,  fans  doute,  avoir 
qu'un  feul  fens ,  nous  fait  toutefois  parler  icy  un  langage 
tout  contraire.  Mais  encore  que  ces  matières  foient  prelquc 
toujours  tres-épineufes  ;  j'efpere  pourtant  de  faire  voir  à  la 
Cour ,  que  l'intention  des  donateurs ,  que  l'efprit ,  &  les  ter- 
mes de  noftre  contrat  ,  décident  la  queftion  tout  vifiblc- 
mcnt  en  noftre  faveur. 

Or,  Messieurs,  pour  venir  à  noftre  conteftation  : 
Enl'annéeijjS.  Robert  Dcfprez,  noftre  Bifayeul ,  &  Gil- 
lette Moreau  fa  femme,  donnèrent  à  Robert  Defprez,  leur 
fîls ,  divers  héritages ,  &:  encre  autres  la  maifon  de  la  Fontai- 
ne Defprez  au  Village  de  Clamart.  La  donation  eft  entre 
vifs,&  pourtoutlereftc  ,conftamment  elle  eft  pure  &  fim- 
ple  ;  mais  à  1  "égard  de  la  Fontaine  Defprez ,  pour  vous  faire 
entendre  à  quelles  conditions  elle  eft  donnée  ,  fouffrez, 
M  E  s  s  1 E  u  R  s ,  que  je  vous  life  la  claufe  dont  il  s'agit  entre 
nous. 

Et  ejî  faite  cette prefente  donation ,  a  la  charge  qu'i- 
celuy  Robert  Dejpre^le  je(ine,<tS^  fes  hoirs ,  ne  pour- 
ront vendre,  a/iener ,  ny  mettre  hors  de  leurs  mains 
lefdites  maifon-,  cour,jardin,  ay*  '-vignes-,  appelle^U 
L  Fontaine  Defpre^i  f^^i^  demeureront  a  toujours  en 
-  la  ligne  diidit  Robert  Defpre?i  donateur .Ç^  qu'après 
ledecedsdiceluy  donataire  ,fon  fis  -,  (efdites  mai- 
fon, cour  ,  jardin  ,  ç^  nuignes  ,  appartiendront  en- 
tièrement au  premier  enfant  maf  e  procréé  dudit  do- 
nataire^ en  loyal  mariage,  a  la  charge  que  dejjus. 

Vous  voyez  ,  M  E  S  S  i  E  u  R  S  ,  que  la  Fontaine  Def- 
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prez ,  par  cette  daufe ,  doit  demeurer  à  toujours  dans  la  lignt 
du  donateur',  vous  voyez  que  le  donataire  ne  ^tui ny  la  ven- 
dre ,  ny  l'aliéner ,  &  qu'après  fa  mort  elle  doit  afpxrtenir  en- 
tièrement a  fon  fis  aijhé^  mais  auxmefmes  charges  que  fon 
père ,  c'eft  à  dire  ,  à  la  charge,  qu'il  ne  pourra  ,  non  plus  que 
luyj  ny  la  vendre ,  ny  l'aliéner  ;  à  la  charge  de  la  conferver, 
comme  luy ,  dans  la  famille ,  &  de  la  laiffer ,  après  fa  mort , 
à  fon  aifiié.  C'eft  pourtant  ce  qu'on  nous  contefte  ,  c'eii 
cette  maifon  que  l'intimé  veut  partager  avec  nous.  Le  fils, 
&  le  petit  fils  du  donateur  en  ont  jouy  en  vertu  de  ce  con- 
trat ;  &  bien  qu'il  foit  vray  que  l'un  &:  l'autre  ,  par  les  ter- 
mes que  je  viens  de  lire  ;,foienta{rujettis  à  la  mefme  Loy, 
on  veut  néanmoins  que  nôtre  père  l'ait  eue  en  pleine  pro- 
priété j  on  veut  qu'il  ait  pu  la  vendre  ,  l'aliéner  j  &:  que  con- 
tre la  volonté  des  donateurs  répétée  tant  de  fois ,  cette  fub- 
ftitution;,  qui  en  foy  tout  vifiblement  n'a  point  de  bornes, 
n'ait  eu  ,  pourainfi  parler,  qu'un  inftantde  vie. 

Mais ,  Me  ssiEuRs  ,  avant  que  d'examiner    cette 

claufe ,  il  ne  fera  point,  ce  me  femble ,  hors  de  propos  d'êta» 

blir  icy  un  poindt  de  noftre  lurifprudence  ,  pour  prévenir 

diverfes  indud;ions,  qu'on  pourroitpeut-eftre  tirer  à  noftre 

defavantage.  le  dis  donc  qu'en  droid  à  la  vérité ,  il  fautfaire 

différence  entre  les  fideicommis  univerfels ,  ou  d'un  droid 

iiniverfel,&les  fideicommis  particuliers ,  d'une  maifon  par 

a  ug.  Hte-  exemple ,  ou  de  quelque  autre  chofe  fcmblable.  Car  pour 

'fofdèpà^   ce  qui  eft  des  fideicommis  univerfels ,  il  eft  certain  qu'on  ne 

élis  côvent.  les  peut  faire  parcontrad  ;  parce  qu'en  droid'  on  ne  peut, 

^^^  cod"^cie^^^  aucun  ade  entre  vifs  ,difpoferdefa  fucccfîîon,  nypour 

pa[îis.  Vide  le  tout ,  ny  pour  partie.  Et  ce  la,  M  essieu  rs  ,  pour  laïf- 

à-î-uit.c^  fer  à  un  homme  jufques  au  dernier  foûpir  cette  liberté  de 

fcnilt.mjln.  t        -À  r  r       \  n.  -  i-^ 

decoduiiiis.  teftet ,  dont  les  Komams  turent  fi  jaloux.  Autre  choie  eft 
bifg-^fl-  des  fideicommis  particuliers;  car  on  les  peut  faire  par  con- 

îici    &  tôt,  ^  ^  ^ 

rit.  'cod..  de  vention '',  parcontrad,  auffi  bien  que  par  teftament.  Mais 

doiut.qHit   erj  France ,  où  nous  embraflons  tout  ce  qui  peut  relever,  ou 

conferver  les  familles ,  nous  ne  faifons  point  toutes  ces  di- 

ftindions. 
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ftinclions.  Les  lubftitiitions  contraduelles ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  roient,non  Iculcment  font  receuès  prmy  nou-;, 
mais  elles  font  de  pareille ,  ou  de  plus  grande  faveur  que  les 
fiibftitutions  teftanientaires.  Car  outre  que  l'Ordonnance  a,  a  ordma. 
&  les  Arrefts  les  mettent  toutes  en  mcfme  rang,  avec  cela  f^^/^'^""^/ 
nous  voyons  que  plufieurs  de  nos  Courtumes,  Bourbon-  Moulins, 
nois ,  la  Marche ,  Auvergne ,  &  autresdeffendent  les  fubfti-  "[Ôiur'iett 
tutions  qui  fe  font  par  tercament ,  mais  par  contrat  ,  il  ne  s.  ».  ?. 
s'en  trouvera  point  dans  tout  le  Royaume  ,  qui  les  dcffcn- 
denr.  Ainfi ,  Messieurs,  nous  pouvons  dire  que  les 
fubditutions  conventionnelles,  dans  noftre  ufagc  ,  font  plus 
favorables  que  ne  font  les  teftamentaites ,  &  que  noftre  lu- 
rifprudence  en  cela  n'eft  pas  différente  feulement  ,  mais  en 
quelque  forte  contraire  à  la  lurifprudence  des  Romains. Que 
tantoft  donc  on  ne  dife  point  que  noftre  Caufe  cft  une  Caufe 
odicufe  5  qu'on  ne  dife  point  que  les  contrats  font  de  droid 
eftroit,  &  ne  reçoivent  nyextenfion,ny  interprétation.  Ce 
n'eft  point  par  ces  maximes  que  noftre  difficulté ,  noftre  dif- 
férend fe  doit  régler.  C'eft  bien  véritablement  icy  un  con- 
trad ,  mais  ce  contraâ:  porte  une  fubftitution  toute  pleine 
de  faveur ,  &  des  ordres ,  qui  de  part  &  d'autre  nous  doivent 


cftre  ésalcment  inviolables. 


Or  cela  préfuppofé  ,  je  n'ay  ,  Messieurs  ,  re  me 
femble  ,  que  deux  chofes  à  montrer;  la  première  ,  que  nôtre 
fubftitution  eft  réelle  ,  infinie  ,  &  graduelle  ;  la  féconde  , 
que  cette  fubftitution  ne  regarde  que  les  mafles  ,  &  les  aif- 
nez.  Quant  au  premierpoinct  ,1a  Cour  fe  peut  fou  venir  des 
termes  de  noftre  claiife.  Le  do/iataire  ,  ny  fes  hoirs  ne  pour- 
ront vendre ,  dlener^  ny  mettre  bon  de  leurs  rti.iïns  Icfdites 
maifon  ,  cour ,  jardin ,  é^  vignes  ,  mais  demeureront  a  toâjoms 
en  la  ligne  du  donateur,  &  le  refte.  Vous  voyez  par  ces  paro- 
les ,  que  le  donateur  deffend  l'aliénation  de  la  Fontaine 
Defprez  ;  vous  voyez  qu'il  ne  veut  point  qu'elle  forte  de  la 
ligne.  Mais  en  droict ,  n'eft-il  pas  certain  que  toute  prohibi- 
tion d'aliéner  faite  avec  caufe  ,  bc  en  faveur  de  quelqu'un. 

Ce 
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emporte  fidcicomnîis  c'  A  la  vericé  fi  un  tcftateur  ,  ou  un  do- 
nateur dcffcnd  IcLiIcmenc  d'aliéner  ;  s'il  ne  paroît  point  à  i 
quiil  veut  confeivcr  l'héritage,  dont  il  interdit  l'aliénation  j  i 
s'il  ne  nomme  ny  Titius ,  ny  Mœvius  ;  s'il  ne  parle  point  de  \\ 
fesdefcendans  joudefaracc;  ccn'eftcn  ce  cas  qu'un  (îinplc 
confeil ,  qui  ne  fait  point  de  fubftitution  ,  &  qui  ne  lie  ,  ny 
!e  donataire ,  ny  l'héritier.  Mais  quant  à  la  dcffence  d'alié- 
ner ,  un  donateur  joint  la  confidcration  de  quelque  perfon» 
ne  en  particulier  r  ou  de  fa  famille  ,  &  de  fes  defcendans  en 
gênerai  ;  alors  ce  n'eft  rien  moins  qu'un  fîmple  confeil, 
c'cftuneLoy  qu'il  impofe  au  donataire  ,  qui  n'aprefque, 
pour  bien  parler,  qu'un  pur  ufufiruit  dans  les  chofes  qu'on 
luy  donne  à  cette  charge.  C'eft  la  difpofition  de  la  Loy,  Ji- 
Husfamilias.fZ\.\  §.14.  de  légat.  I.  DlviSevertts  (^  Antoninus 
re fer ip féru nt ,  eos  quitejtamento  vêtant  qtud  alienari  ,  nec  cait- 
fifn  e.Kprimunt,  propter  quam  id  feri  velint  j  t)iji  invenitur 
j/:rfofia ,  ciijia  rcffehu  hoc  a  tefiatore  Aifpofitum  efl ,  nullius  ejfe 
momentifcrifttir.vin ,  qitafinudumprxceptumreliqucr'tnt.  .§^od 
fiiihens ,  autpojierh,  aut  libertis  ,  aut  haredibits  ,  aut  aïi'ts  qui- 
hnjdampcrfonis  confidentes ,  ejufmodi  volant  atemfignificarentf 
eatnfcrvdndam  e(fe.  Tejlator  ^  ait  Mr  Cujas  fur  ce  paragraphe, 
i^on  potcfjtmplkiter  prxcipere  ne  fttadtis  alienetur  ,  niji  Jlgnif- 
cti Je  Tclle ftmdum  cum  remanere  in  ftmilU.  Voilà  noftre  ef- 
pece  ,  quo  cafu,  co\\ùnuç.-t-W.  ,videtuyfamilU  fideicommiffum 
niinqui.  C'eft  la doârinc  de  Papinienen  la  Loy  Peto  ,  au 
p  j i  agraphe  3 .  de  Légat.  2.  Fratre  h^rede  injlituto ,  tejlator  pe- 
ttit  ne  domtts  alienarctur  ,fedut  in  familia  relinqueretur  i  c'eft 
le  cas  de  noftre  Caufe  •■,  Ji  non paruerit  hxres  voluntati  ,  fed 
dowiim  alienaverit  jvelexteroharede  injlituto  deceffcrit,  ornées 
fdeiiommijfum  pètent  qui  in  familia  fuerunt.  L'héritier  ne 
peut,ny  donner, ny  vendre  cette  maifon  j  il  n'enfçauroit 
difpofer  j  ny  par  teftament ,  ny  par  contrad:.  Pourquoy  ? 
Parce  que  la  deffence  d'aliéner  eftant  faite  en  confidcration, 
en  faveur  de  la  famille  ,  toute  la  famille  eft  fubftituéc  à  cet 
héritage. 
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Le  niefmc  Papinien,  en  ce  mcfme  paragraphe  ,  nous  en-  ^'^'  ^n- 
feigne, que  toutes  les lubftitutions  infinies, font auffi  ,  par  "^l'yb."^ yt'. 
confcqueiu,  graduelles ,  &r  qu'un  fideicommis  fait  à  tome  h"'f'^-  ^ 


une  famille  ,  toute  la  famille  ne  le  prend  pas  tout  à  la  fois,  ^['u'uTe 
mais  les  i.ns  le  prennent  après  les  autres,  ii  chacun  dans  l'or-  ieg^t.  i, 
dre  des  fucceflîons  Icgitimes.  Les  frères ,  par  exemple  ,  paf- 
fent  les  premiers,  les  confins  germains  en  fuite,  &  ainfi  du 
refte  ,  félon  les  degrcz  de  parcntage.  Si  non  fnt  ejufdcm  gra- 
dus  ,  proximi4s  quij'quefuo  loco  vïdetur  invitât u s /^{x.  ce  grand 
lurilconfulte.  Etc'eft  ,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  ,  fur  ces  principes 
que  du  Moulin  en  la  Coniultation  feptiéme  nomb.  ^g.  feui- 
blc  prononcer  fur  tout  ce  premier  poin»^  de  maCaufc.  Vht  y 
dic-il ,  non  epjimplex  prohibitio ,  eaque  valida ,  utpote  caufatu, 
fed  e(l  adjeclum  ut  bona  remaneant  in  Itnea  ,  vel  in  famiVu  , 
velin  cognatione  ■)  aiit  parenteU  j  tune  eafrohihitio  non  folum 
inducit  pdeicommijfum  femel ,  non  folum  illudinducit  in  cifum 
^  eventum  contraventionis ,  fed  eriam  ^bfolute  ^  perpetuo 
inducit fideicommi([um  reale  q- graduale.  U  allègue  à  ce  propos 
Decius ,  Socinus,Barthole  ,  Alciat  ,  &  autres  Dodcuis 
que  je  paflc  ;  auiïî  bien ,  fi  je  ne  me  trompe,  il  n'eft  que  trop 
clair  que  noftre  fubftitution,  aux  termes  qu'elle  cfl:  conceuc, 
ne  peut  elbc  que  perpétuelle ,  &  que  mettant  tout  le  rcftc  ^ 
part ,  le  feul  mot  de  Cigne ,  ou  de  famille  ,  la  rend  indubita- 
blement infinie. 

Car ,  Messieurs,  n'eft-il  pas  vray  ,  qu'en  vertu 
de  ce  feul  mot,  tandis  qu'il  fc  trouvera  quelqu'un  de  la  ligne, 
fût-ce  d'icy  à  deux  mille  ans ,  noftre  fubftitution  durcrcit  en- 
core ,  {\  les  Loix,  ou  les  Ordonnances  ne  l'avoient  btrncc  ? 
Mais  le  donateur  ne  s'arreftc  pas  à  cette  feule  exprclTîon;  il  a 
voulu  s'expliquer  encore  plus  précifément  :  Etrar.ts'cp,  fiur 
que  fa  penfée  ait  efté  de  fc  reftraindre  au  premier  degré, com- 
me rantoft  on  s'efforcera  de  vous  le  perfuader  ;  nous  pou- 
vons dire  qu'il  n'y  a  parole,  ou  plTitoft  qu'il  n'y  a  f)llabc  Cij 
nôtre  claufe  ,  qui  ne  montre  le  deftein  qu'il  eût  ,  de  porter 
nôtre  fideicommis  jufqu'àla  findcfi  race.  Car  il  v.q  dit  pas 

C  c    \] 
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l;inplcmcnt ,  que  le  donataire  n€  pourra  aliéner  ,  mais  il  dit ,' 

que  le  dot; ataire  ^ny  fes  hoirs  ne pourro/2t  aliéner.  Le  mot  feul 

•  d'aliéner  ne  le  fatisfait  qu'à  dcmy  ;  il  dit ,  vendre ,  aliéner^  ny 
mettre  hors  de  leurs  mains.  le  fçay  bien  que  la  répétition  en 
desdifcours  d'une  autre  nature  ,  pourroit  n'eftre  qu'un  finî- 
ple  ornement  :  Mais  icy ,  qui  peut  douter ,  que  ce  ne  foit  un 
témoignage  tout  certain  ,  d'une  volonté  exprefTe  ,  ferme, 
conftante  j&qui,  ce  femble  ,  ne  peut  trouver  aflcz  de  pa- 
roles ,  pour  s'exprimer  à  Ton  gré  ?  Cependant  il  n'en  demeu- 
re pas  là.  Il  a  dity?j  hoirs ,  il  dira  taiitoft  fa  ligne  ;  il  a  plu- 
lïcurs  fois  réitéré  fes  deflfences  d'aliéner  j  en  tout  cela  il  n'y 
a  pas  un  feul  mot  qui  ne  marque  vifiblement  fon  intention  j 
ce  n'cft  pourtant  pas  encore  fait.  Il  adjoufte  enfin  ,  mais  de- 
■/neureront  ;  cette  particule  mais ,  a  je  ne  fçay  quelle  force  , 
je  ne  fçay  quelle  énergie  ,  mais  detneureront  a  toujours  dans 

fa  ligne ,  à  toujours  dans  fa  famille,  dans  fa  ligne.  le  croirois. 
Mess  ieurs,  abuferde  voftre  Audience ,  fT  je  m'arré- 

■  tois  plus  long- temps  à  des  chofes  fi  évidentes.  Si  fi  forte- 
ment établies  par  tant  de  répétitions  &  de  redites.  le  me 
fuis  trompé  ,  quand  j'ay  dit  qu'icy  il  n'y  a  parole  qui  ne  fafle 
voir  la  penlée  du  donateur  :  Il  fautdire  qu'il  n'y  a  parole  qui 
«'explique  pleinement  fa  volonté  ,  qui  n'emporte  de  plein 
droite  J  une  fubftitution  réelle  ,  infinie ,  &  graduelle. 

le  viens ,  Messieurs,  au  fécond  poinâ: ,  &  à  la 
plus  importante  partie  de  noftre  Caufe ,  où  j'ay  à  montrer , 
que  noftre  fubftitution  ne  regarde  que  les  mafles  ,  &  les  aif- 
nez.  Or  pour  cela  ,  permettez  -  moy  ,  s'd  vous  plaift  ,  de 
vous  relire  noftre  claufe. 

Lisez. 

'i 

le  dis,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  que  ces  paroles  ,  a  la  charge 

que  dejfu s,  im^ofcnt  au  premier  degré ,  &  aux  fuivans  ,  la 

mefmc  loy  qui  eft  impofée  au  donataire.  le  ne  fçay  Ci  je 

m'explique  j  mais  je  veux  dire  que ,  par  ces  paroles ,  le  do- 


ï 
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natciiu  j  en  appellant  Ton  pctit-Hls  à  la  fubftitution ,  il  ne  l'y 
appelle  qu'en  le  chargeant  des  mefmcs  conditions,  dont  le 
donataire  eftoit  chargé.  De  forte  que  par  ces  paroles,  ny 
luy  ,  ny  fcs  hoirs  ne  peuvent  ,  non  plus  que  le  donataire, 
aliéner  cette  maifon  ;  mais  Se  luy ,  Si  Tes  hoirs  font  obligez 
de  la  conferver  à  jamais  dans  la  famille  ,  dans  la  ligne ,  &  de 
la  lailTer ,  après  leur  mort ,  a  leur  premier  enfant  majle.  Clatt- 
fida  enim  fojtta poj} omn'u  ad  omnta  refertur ,  difcnt  les  Do- 
deurs  fur  le  paragraphe  2. de  la  Loy  ,  Etfi  perceperit ^  audi- 
gefte  de  liber,  (jr  Pojlh.  On  demande  en  la  Loy  première  ,  i^''"^'  ^'s- 
au  Code  de  liber,  prétérit,  û  un  fils ,  quife  trouve  exheredé,  uu.'%i  de 
après  toutes  les  inftitutions,  &  les  fubftitutions  portées  par  «««'«• '«y^'- 
le  teftament  de  fon  pcre ,  eft  en  effet  exheredé  ,  à  l'égard  de  l'^'n  ^^t' lel 
tous  les  degrcz,  tant  d'inftitution,  que  de  fubftitution.  Ce  ex/aûo.i- 
qui  fait  apparemment  la  difficulté,  c'eft  qu'en droid toutes  ^^"^^i'^'^ 
les  fubftitutions  n'eftant ,  à  vray  dire,  que  des  inftitutions  j  pupjii.  jub- 
&  les  inftitutions  ne  fe  pouvant  faire  d'ailleurs  qu'en  deshe- 1^""'^- 
ritant  nommément  fon  fils  j  il  femble  qu'en  cette  efpece  , 
où  il  n'y  a  qu'une  exheredation  faite  nommément ,  il  n'y  aie 
auffi  qu'une  inftitution  qui  foit  valable,  &  que  les  autres 
font  nulles,  pour  eftredeftituées de  cette  formalité.  L'Em- 
pereur répond  néanmoins ,  que  le  fils  eft  égallement  exclus 
de  tous  les  dcgrez.  C/im  poji  omnes  hxredum  gradus  exhare- 
datio  fcribitur  ,  non  diibitatur  jtirifatisfa&^um.  Proinde  cum 
paterfamilias ,  filiis  injlitutis  ,  (^  invicem  fubjlittitis  ,  flium 
(  alium  )  exhxredaverit ,  intelUgendus  cjl ab  u troque  gradu  ex- 
h^redationem  fecijfe.    C'eft  la  mefme  chofe  que  fi ,  à  chaque 
degré  d'inftitution,  ou  de  fubftitution  ,  il  l'avoit  nommé- 
ment déshérité.   Cependant  il  n'y  arien  de  plus  odieux  en 
tout  le  droicl  que  les  cxheredations  :  les  Loix  font ,  ce  fem- 
ble ,  tout  leur  effort ,  ou  pour  retenir  le  bras  d'un  pcre  irri- 
té ,  ou  pour  détourner  fa  foudre  de  deffus  la  tcfte  de  fes  en- 
fans.  C'ell:  pour  cela  qu'en  ces  rencontres  ,  elles  défirent 
tant  de  formalitez  fi  poncl:uellcs ,  tant  de  circonftances  fi  ri- 
goureufes.  Et  toutefois ,  en  cette  matière ,  comme  en  tou- 

C  c  iij 
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te  autre,  Claufu!a poJitAfoJÏ- omnia ,ad omn'urefertur  ,  emma 
repettr. 

Au  Chapitre,  Jm/»^(?  requiris ,  deappellat.  aux  Decre> 
taies,  fur  ce  qu'en  une  commiflîon  qui  contenoit  plufieurs 
chefs,  lavoyc  d'appel  nefe  trouvoituiterdite qu'en  unfeul 
chef  5  on  doute  fi  cette  interdiûion  ne   comprend  que  ce 
feul  poinift,  ou  fi  généralement  elle  embraife  tous  les  artj. 
des  de  cette  commiflîon.    In  om>2ibns  iutelligitur  afpelUm 
mterdieta^xé^onà  le  Pape,  nil  enim  intereft  utrum  inhibcA- 
tur  primo ,  anfecundo ,  medio ,  m  infne  ,  ficut  utniifjue  juris 
argumenta  nos  doccnt.  Sicitt  titriufque  juris  argumenta  nos  do- 
f*'^?/^;  ces  paroles  montrent  que  ce  n'eft  pas  en  Lcgiflateur, 
ou  en  Souverain  ,  mais  en  lurifconfulre  qu'il  décide  la  que- 
ftion.  Il  parle  en  homme  éclairé  ,  en  homme  inftruiten  la 
fi:icnce ,  &  du  droid  Civil  ,  &  du  droid  Canon.  Que  U , 
claufc  loit  ou  devant,  ou  derrière  ;  quelle  foit,  dit-il,  au 
commencement,  à  la  fin,  ou  au  milieu  ,  il  n'importe  j  en 
quelque  endroit  qu'elle  fe  rencontre  ,  elle  influe  fur  tout 
l'ade  ,  elle  répète  tout  ce  qui  la  fuit ,  &  tout  ce  qui  la  précè- 
de. Du  Moulin  ,  en  fa  Confultation  5.  nomb.  35.  &  en  la 
60.  nomb.  \6.  &  17.  Barthole,  fur  la  Loy  Plautius ,  au  Di- 
gefte,  de  aura,  à- argent,  légat.  Alexandre  ,  en  fon  Coa- 
feil  48.  livre  premier,  pofent  tous  cette  maxime  pourcor^- 
ftante  ,  que  cLmfula ,  ante  vel poft omnia ,  referturad  cmma, 
cmnia  répetit.  Ils  allèguent  tous ,  à  ce  propos  ,  tant  de  Loix, 
&  de  Dccretalcs,  tant  de  Dodcurs,  que  je  n'aurois  jamais 
fait,  fi  je  voulôis  rapporter  icy  tous  les  textes  de  l'un,  &. de 
l'autre  droiâ:,tous  les  Interprcres  de  l'une  &  dû  l'autre  lu- 
rifprudence,  qui  confirment  cette  rcgle.  Icy  donc  ,  quand 
le  donateur  dit  à  la  fin  de  noftre  claufe  ,  a  la  charge  que  dtf us., 
il  a  autant  fait ,  que  Ç\.  tout  ce  qui  étoit  énoncé  en  la  perfoa- 
ne  du  donataire ,  il  l'avoit  tout  de  nouveau  énoncé  en  la  per- 
fonne  de  fon  petit-fils  :  Il  a  autant  fait  que  s'il  avoit  répété ,  à 
la  charge  que  mon  petit-fils ,  ny  fes  hoirs  ,  ne  pourront  alie^ 
net  la  maifon  de  la  Fontaine  Defprez,  &  le  refte. 
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Mais  la  Cour  remarquera,  s'illuy  plaît,  que  nôtre  fub- 
ftitution  n'eft  conceuè  qu'en  un  fcul  article  ,  &  que  nôtre 
claufe ,  en  fa  fubftance  ,  cft  une  ,  &:  toute  indivifc.  ^L  char- 
ge ,  ditle  donateur,  que  le  donataire  ^  ny  feshoin  ne  pourront 
aliéner  la  Fontaine  De[frez,  ,mai5  quelle  demeurera  a  toujours 
dans  fa  ligne  ^  ^  qu'après  la  mort  du  donataire  ,  fon  fils  aifné 
Aurafeul  cette  maijon.  Tout  cela,  comme  vous  voyez,  ne 
fait  qu'un  article.    Si  donc  dans  les  textes  que  je  viens  de 
rapporter ,  la  claufe  niife  à  la  fin  d'un  teftament ,  ou  d'une 
commiffion ,  répète ,  non  pas  un  article  feul ,  mais  plufieurSj 
fi  dans  des  matières  odieufes  ,  ou  du  moins  de  droid  étroit, 
comme  font  les  commiffions  ,  &:  les  exhercdations,  cette 
règle  eft  pourtant  receuë  ;  que  fcra-ce  en  une  Caufe  toute 
favorable  comme  la  nôtre  ?  En  une  Caufe  où  elle  n'a  qu'un 
anicle  feul  à  repeter  ?  En  une  Caufe  oùelle  eft  oifive ,  inu- 
tile abfoluèment ,  fi  elle  n'opcre  ,  fi  elle  ne  fait  ce  que  nous 
voulons  qu'elle  fafie  .''  Dans  ces  efpeces  que  j'ay  pofées;  il 
y  avoit  à  choifir  de  la  fin  ,  du  commencement  ,  ou  du  mi- 
lieu ;  on  doutoit  peut-eftte  avec  raifon ,  qu'une  feule  clau- 
fe pût  embraffer  tant  de  chofes  toutes  différentes  ,  &  qui 
n  ont  entre  elles ,  ny  dépendance  ,  ny  liaifon.  Mais  icy ,  où 
nôtre  fubftitution  eft  conceuë   en  un   fcul    article  ,  en 
un  article  indivis  ,  s'il  eft  vray  qu'en  droid  ,   à  l'égard 
d'un  legs,  ou  d'un  fideicommis,  rien  n'eft  eftiméoifif S  tan-  ^K"^'  ^y 
dis  qu'on  luy  peut  donner  un  fens  raifonnable  ',  de  deux  cho-  ib,  gtôjf.  Se 
fcs  l'une  ,  ou  il  faut  dire,  contre  toutes  les  maximes ,  que  H'^t.-L.Leg. 
cette  claufe ,  ala  charge  que  dejfus ,  eft  fuperfluc  ,  vaine  ,  &  ,«,7/^  j*p,. 
fanseffetjoù  ilfaut,  de  ncccflîté  confefler ,  qu'elle  repère  >"i!t.&ibi 
tout  l'article  de  nôtre  fubftitution.  Lcr.Titlt' 

Ouy,  mais,  a-t-on  dit  à  la  communication  du  Parquet,  ^^-s-i-eod. 
ces  paroles  ,  à  la  charge  que  dejfus ,  ne  doivent  pas  fe  référer,  rjjf i/^^' ',"/ 
où  vous  voulez  qu'elles  fc  réfèrent  ;  il  faut,  dit-on  ,lcsrap-  s.6.&  fcq. 
porter  aux  conditions,  dont  le  donateur  a  chargé  le  dona-  *''^'^•'• 
taire  dans  le  corps  de  l'ade ,  &  non  pas  à  la  claufe  de  la  fub- 
ftitution. Mais  5  Messieurs,  pour  vous  faire  voir  com- 
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bien  cette  obje(flion  eft  mal  fondée  ,  permettez-moy  de 

vous  lire  encore  un  endroit ,  ou  deux  de  nôtre  contradl. 

Lisez. 

Il  ne  dit  pas ,  à  la  charge ,  mais  il  dit ,  aux  charges ,  é'  at*x 
conditions  que  dejfus ,  Si  en  celail  parle  régulièrement,  puis 
qu'il  parle  de  pluiieurs  charges ,  &  de  diverfes  fondations. 
Enfuite  il  dit. 

Lisez    la   clause    de   la  Substitution. 

Peut'on  dire  que  cet ,  à  la  charge  que  dejfus ,  fe  rapporte 
à  ces  Mefles ,  &  à  cette  multitude  de  petits  fervices  ,  donc 
auparavant  il  eft  parlé  ?  S'il  avoir  dit  ,  à  la  charge  de  tout  ce 
que  delfus  ,  le  fens  qu'on  veut  donner  à  ces  paroles  feroit 
peut-eftre  plus  fupportable.  Mais ,  que  parlant  de  tant  de 
chofes  toutes  différentes,  &  fi  éloignées  les  unesdes  autres, 
il  dife ,  à  la  charge  que  dejfus ,  cela , Messieurs,  n'a  rien 
de  conforme  à  la  manière  dont  le  donateur  s'eft  exprimé  un 
peu  plus  haut,  où  parlant  de  ces  mefmes  chofes,  il  en  parle 
au  pluriel. 

PalTons  plus  avant.  Que  ces  paroles,  à  la  bonne  heure, 
fe  réfèrent  à  ce  qu'on  voudra  ;  cela  peut-il  empefcher  qu'el- 
les ne  fe  rapportent  auflî ,  où  nous  prétendons  qu'elles  fe  rap- 
portent f  Toutes  les  conditions  ,  dont  le  donateur  a  voulu 
charger  la  donation  delà  Fontaine  Defprez  ,  font  en  deux 
endroits  de  nôtre  contraéè  ,  tres-éloignez  l'un  de  l'autre. 
Dans  le  premier  ,  il  ordonne  des  fervices,  des  prières,  & 
tout  ce  que  fa  dévotion  luyinfpire,  pour  le  repos  de  fa  con- 
fcience ,  &  le  falut  de  fon  ame.  Dans  le  fécond ,  il  deffend 
d'aHener  cette  maifon  ;  il  veut  qu'à  jamais  elle  demeure 
dans  fa  famille ,  &  que  l'aifné  de  fes  petits-fils  l'ait  toute  en- 
tière ,  a  la  charge  que  dejfus.  Si  vous  voulez  que  ces  paroles 
fe  rapportent  à  ces  Mefles,  ôi  à  ces  autres  menues  fonda- 
tions 
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jtjons  ,  pourqiioy  ne  fe  rapporteront-elles  pas  aiiflî'  à  cet- 
te deffenfe  d'aliéner  ,  à  tout  ce  que  porte  la  claufc  de  nô- 
tre fubftitution  ?  Si  ces  paroles  répètent  ce  qui  eft  à  trois 
grandes  pages ,  pourquoy  ne  répéteront. elles  pas  ce  qui  cil 
tout  proche  d'elles ,  éc  qui  les  touche  ?  Régulièrement ,  trr 
droid ,  une  claufe  générale  répète  tout  ce  qui  la  fuie  ,  & 
coût  ce  qui  la  précède,  comme  je  viens  de  le  montrer.  Mais 
fi  quelquefois,  &  pour  desr.iifons  particulières,  U  en  arrive 
auivcmcnt ,  fèmper  ad proxim/ora  '  Ji}  relatiûi  difeiitles  Do-  si^'ideteg. 
âeurs.  V)c  force  qu'on  trouve  bien ,  qu'un«  claufc  fe  rappor-  f'/^""^/* 
te  à  ce  qui  eft  le  plus  prés  d'elle  ,  fans  fe  rapporter  à  ce  qui  en  uinfcua.  ù- 
eftéloisnéi  mais  il  ne  fe  trouvera  jamais ,  qu'elle  fc  rappor-  ^y\  ^'„^' 

/Il  1.    11         r         r  ^  ■  T    1      aii^.de  l'ojîii- 

Ic  à  ce  qui  eu  lom  d  elle ,  lans  le  rapporter  a  ce  qui  en  clt  le  ...Wy. 
plus  proche  ,  fi  ce  n'eft  en  unfeul  cas,  &  cecy  trenche  tout 
ce  qu'on  peut  nous  oppofer  pour  ce  regard ,  fi  ce  n'eft ,  dis- 
je ,  quand  on  ne  luy  peut  faire  repeter  ce  qui  la  touche  fans 
une  contrariété  5  ou  légale  j  ^  ou  naturelle.  Mais  fi  nous  ne  ^^  p-uye-^-en 
fommes  rien  moins  qu'en  ces  termes ,  fi  la  nature  ,  fi  les  uvcefpeceau 
loix  ne  refiftent  point  à  nôtre  interprétation ,  choififlcz  ;  ou  pf,iiJ"„"  yt 
cet ,  à  la  charge  que  dejftts ,  répète  l'article  fcul  de  nôtre  fiib-  ikcat  matri 
ftitution  i  ou  en  tout  cas ,  il  le  répète  avec  les  autres  charges  ^  ^^'*,'.  *f 
de  notre  donation.  Amli, de  quelque  raçon  quon  le  prcn- ^/oyc. 
De,  nôtre  père  étoit  obligé  aux  mefmes  conditions  que  nô- 
tre ayeul  5  il  ne  pouvoit ,  non  plus  que  luy ,  aliéner  la  Fon- 
taine Defprez  j  il  ctoit ,  auffi  bien  que  luy  5  oblige  de  la  laif- 
fcr  dans  fa  ligne  ,  &  à  fon  ailné. 

Cependant,  Messieurs,  on  veut  que  nôtre  fubftitu- 
tion ait  expiré  en  la  perfonne  de  nôtre  perc.  S'il  eft  vray> 
dit-on  ,  que  le  donateur,  au  commencement,  ait  fait  une 
fobftitution  infinie ,  en  tout  cas ,  il  l'a  reftrainte  dans  la  liiitc, 
par  ces  mots ,  ^  qu'après  le  decés  du  donataire ,  ladite  maijon 
éppartiendra  au  premier  enfant  mapeprocreé  dttdit  donataire  en 
hyal  mariage.  le  ne  fçay  pas  ce  qu'on  fera  de  la  clnufe  ,  à  U 
eharge que deffus ,(\ui  fuit  immédiatement  ,  Sidont  je  viens 
de  parler  3  mais  on  prcteqd  quece  premier  enfant  naflc,  que 

Dd 
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cet  aifnc  du  donataire  ,  eftle  feul  qui  Toit  appelle  à  nôtre  j 
fideicommis,  &  que  partant ,  il  eft  expiré  en  fa  perfonnc. 
Or ,  Messieurs  ,  pour  refoudrc  clairement  cette  ob- 
jeâiion ,  il  faut ,  s'il  vous  plaift ,  vous  fouvenir  des  termes  de 
nôtre  claufe,  où  le  donateur  tait  d'abord  une  fubftitutioti 
réelle ,  infinie  ,  &  graduelle  ,  en  faveur  de  fa  famille.  Mais 
ce  n'étoit  rien  fait  encore ,  pour  le  moins  dans  le  defleia 
qu'd avoir.  Car  il eft  certain  que  fi  ,  par  exemple,  le  dona- 
taire avoiteûdixou  douze enfans,  fils  ou  filles  ,  jufque-là 
tous  auroient  pris  part  également  à  la  Fontaine  DefpTez ,  & 
cette  maifon  fe  fût ,  à  la  vérité  confervée  dans  la  ligne ,  mais 
par  pièces  8c  en  morceaux  ,  &:  bien  éloignée  de  l'état  où  le 
donateur  la  vouloir  laiffer  à  toute  fa  pofterité.  Que  fait-il 
donc.''  Il  ordonne,  pour  éviter  ce  defordre,  oucedéperif- 
femcnE,que  l'aifné  du  donataire  aura  feul  cette  maifon.  Par 
là  ihi  exclu  les  filles,  par  là  il  a  mefme  exclu  tous  les  autres 
maflcs ,  par  là  il  a  fait  entendre  ,  de  quelle  manière  il  vouloit 
que  la  Fontaine  De{prez  jpaffât  à  fcs  defcendans.  Mais  ne 
dites  pas ,  que  parla  (on  intention  aiteftéde  fe  reftraindre, 
&  que  cet  homme ,  qui  tout  à  cette  heuce  parloiten  termes 
fi  univerfels,  en  termes  d'une  fignificationfi  vatte  ,  quidef- 
fend  au  donataire ,  &  à  fes  hoirs ,  d'aliéner  cette  maifon ,  qui 
leur  ordonne  de  la  laifTer  à  jamais  dans  fa  famille ,  qui  pat 
tant  de  répétitions ,  Se  de  redites ,  a  témoigné  fi  vifiblcmeat 
qii'il  ne  regardoit  pas  moins  que  tout  l'avenir  :  Ne  dites  point 
encore  un  coup,  que  cet  homme  ait  entendu  s'arrêter  au 
premier  degré.  Ccferoitbien  là  leridicule  enfantement  des 


montagnes. 


Et  file  deflTcin  du  donateur  n'i toit  autre  ,  que  d'appcUcc 
fon  petit-fils  à  la  fubftitution  ,  il  ne  falloit  que  fimplemenc 
dire  ,  à  la  charge  que  la  Fintaine  Defprez  ,  après  la  mort  d»  de- 
tsataire ,  appartiendra  à  fin  aifaé  feul.  A  quel  propos  defifen-, 
dre  d'aliéner  ?  A  quel  propos  parler  de  (es  hoirs  ,  &  de  fa 
ligne  ?  A  quel  propos  obliger  tous  fes  defcendans,dc  confcr-. 
v<r  eternellemcat  cette  maifon  ?  Tout  cela ,  au  fens  qu'au* 
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jourd'huy  on  veut  donner  à  nôtre  claiife ,  tout  cela ,  dis-je  , 
cft  inutile  jeftabfurde,  pour  ne  point  dire  extravagant.  Mais 
tout  cela  j  dans  fon  vray  lens,  n  eft  ny  inutile,  nyabfurde, 
ny  extravagant.  Car  ces  paroles  qui  limitent  ,  à  ce  qu'on 
prétend,  noftrefubftitution,  tant  s'en  fant  qu'elles  la  limi- 
tent ,  qu'au  contraire ,  c'eft  par  ces  paroles ,  que  le  donateur, 
.enappellantlcsfeuls  atfnésjapour  jamais affeurc  cette  mai- 
.ibnàfonnom  ,&  à  faracc.  Du' Moulin  en  fon  Confeil  53. 
pofe ,  &  refoud  une  queftion  ,  à  peu  prés  lemblable  à  la  no- 
tre. Mr  le  Chancelier  de  Ganey,&Dame  leannc  Boylcau 
fa  temme  ,  fe  font  l'un  à  l'autre  don  mutuel  de  tous  leurs 
biens  meubles  ,  &  conqucts  immeubles.  La  donation  ,  com- 
me vous  voyez,  eft  conceuë  en  termes  univerfels,  &  par- 
tant univerfelle.  En  fuite  il  eft  dit  qu'en  vertu  du  don,  le 
furvivant  jouira  en  pleine  propriété ,  ou  parufufruit ,  fuivant 
les  Coutumes,  des  acquittions  par  eux  faites  au  temps  de 
leur  mariage,  dans  le  Comté  de  Beaumont,  dans  les  Prc- 
vôtez  de  Paris ,  &  d'Orléans ,  ou  ailleurs.  Ils  acquièrent  des 
héritages  dans  le  Lyonnois.  Procès ,  pour  fçavoir  fi  ces  héri- 
tages feront  partie  du  don  mutuel.  Les  héritiers  de  Mr  le 
Chancelier  de  Ganey  foûtcnoient  que  non ,  &  difoient  tout 
ce  qu'on  dira  tantôt  :  que  cette  donation  générale  au  com- 
mencement ,  dans  la  fuite  eftoit  reftrainte  àla  Comté  de 
Beaumont  ,  &  aux  Prevoftez  de  Paris,  &  d'Orléans,  &: 
qu'en  tout  cas ,  elle  ne  pouvoit  s'étendre  au  delà  des  bornes 
de  la  France  Coûtumierc.  Que  dit  du  Moulin  ?  Voicy, 
Messieurs  ,  fes  paroles  au  nombre  feize,&  dix  huit: 
jifertisjime  omnes  conquajlus  donatio  Ma  comfUcUtur ,  net 
thftat  diÛa  claufiiU  .quoniam  efl  expofitoria ,  ^  declaratcria 
dtffiofitionis  fracedentis  ,  ^  noitejlafpojïta^  nift  ad  de  cl  ar  an- 
dum  modum ,  menfuram  ,  (^  effe&um  donationis  ,  &  Jic  nnn 
reftringit  fer  jura  vulgaria.  le  vous  répons  aujourd'huy  la 
mefmechofe.  Noftre  donateur  n'a  point  voulu  fé  borner  au 
premier  degré  i  on  void  affez  qu'il  alloit  incomparablement 
plus  loin,  &  qu'il  avoir  devant  les  yeux  tousfesdcfccndans, 
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Si  toute  fa  race.  Mais  il  a  voulu,  p.ir  ces  paroles,  expliquer  | 
de  quellcmaniére ,  il  defiroic  que  ia  fubfti  tucion  fût  exécutée,  i 
La  Fontaine  Defpiez  ,  quepcut-eftre  la  rencontre  de  fort 
norn  luy  rendit  fi  chère  ,  cette  maifon  ,  dis-;e  ,  ne  pouvoir  fei 
conferver ,  ny  entière ,  ny  à  jamais  dans  fa  famille ,  s'il  ne  la 
fubflituoit  à  un  feul ,  à  l'exclufion  de  tous  les  autres ,  &  prin- 
cipalement des  filles  ;  c'eft  ce  qu'il  a  fait,  par  ces  paroles, 
que  pourtant  on  veut  tirer  à  une  difpofition  toute  con- 
traire. 

Mais,  Mess  I  EuRS,pour  vous  faire  voir,  que  la  pcn- 
fée  du  donateur  ne  fut  jamais  de  s'arrefter ,  de  fe  reftraindrc 
au  premier  degré  i  fouvcncz-vous  ,  s'il  vous  plaift,  que  la  : 
claufe  porte ,  que  le  donataire ,  ny  fes  hoirs  ne  fourrent  Aliéner, 
Se  le  refte.  Le  domtaire  ,  ny  fes  hoirs  obfervez  ce  terme  ;  U  \ 
don At Aire  c'eft  noftre  ayeul  ;  direz-vous  que  ce  mot  d'hoirs 
ne  parle  que  de  noftre  Père?  On  fçaitque  ce  moi,  en  no- 
ftre langue ,  fignifie  ce  que  nati  *  fignific  en  droiâ: ,  c'eft  à 
'ri^m^' dlg-de  "-^ii-'e  tous  les  dcfccudans  ;  direz-vous  encore  un  coup,  que 
vcrb.  Jignif.  Contre  toutcs  les  règles  de  la  Grammaire  ,  ce  mot  ,  £c  plu- 
riel putfte  s'entendra  d'un  homme  feul  ?- Car  il  eft  certain 
qu'en  tout  legs  ,  en  tout  fideicommis ,  la  congruité  du  laa- 
gagefe  confidcre.    C'eft  ce  que  difent  les  Dodeurs  fur  la 
''^'i.oy  Piauiius  ,  au  Digefte  de  aura  é"  argent,  legato.  Vnt  ; 
"fen^ne,  en  cette  Loy  ,  parle  en  ces  termes  :  Nxres  me$w 
Titi^s  "veflem  meam  ,  mundum ,  ornamentaque  muliebria  dam- 
yiAS  ejlo  dire.  On  prétendoit  que  cemoc  «?«//>^m  ,  limiroit 
jN-^^H'        le  legs  en  toutes  fes  parties ,  &  en  retranchoitgeneralemcrvt 
tout  ce  qui  eftoit  de  l'équipage  d'un  homme.  Cependant  le  ! 
lurifconlulte  répond ,  que  de  vérité  les  parures ,  6c  les  orne-  i 
«lensportcz  par  le  legs,  ne  doivent  s'entendre  que  des  pa- 
rures 5  &  des  ornemens  qui  font  propreuTent  de  femme  j 
mais  qu'à  l'égard  des  habits ,  &  de  tout  ce  qu'ils  appcUoieni  i 
niundus ,  c'eft  à  dire ,  tout  ce  qui  fert  à  la  netteté ,  à  la  pro-  i 
prêté  ,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  (exç. ,  tout  cela  fans  dift^n- 
^iouj  appartient  à  la  légataire.  Et  voicy  quelle  eft  fawifon. 
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^uodilla  démon flritio ,  mtdiebria ,  aeqtie  vefti  ,  neque  mnndo 
afflkari-yfalv.t  rationereÛiferfnonis  yfoteJl\  L'adjcdif  «i«/;e- 
bria  fe  conftruitfort  bien  avec  orn.tmenta.  C'cft  pourquoy  il 
n'y  a  que  les  parures  &  les  crnemcnsdc  femme  qui  foient  de 
ce  legs.  Mais  cet  adjcdif  ne  fe  peut  conftruire  ,  ny  avec 
•vefiis  ,  ny  avec  mundus  5  on  ne  dira  pas  vefiis-t  ou  mundus  mu- 
itehria  ;  Si  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  ne  limite  ny  -ueftis ,  ny  mun- 
dus. Ainlî  tous  les  veftemens,  &  d'homme  ,  &  de  femme, 
tout  ce  qui  s'appelle  mundus  en  latin  ,  entre  generaiemenc 
en  ce  legs. 

Mais  à  prendre  noftre  claufe  comme  on  la  veut  prendre , 
peut-on  fauvcr  une  incongruité  ,  ou  plûtoft  une  abfurdit^ 
toute  manifefte  ?  Ce  mot  à.'hoirs  ,  qui  non  feulement  eft 
conccù  au  pluriel ,  mais  qui  embralTe  tous  nos  defcendans  , 
■comment  ce  mot  pourra-t-il  fe  renfermer  dans  unfeul  hom- 
me? En  laiifty  dernière  adSenatufconf.  Trebell.  au  digefte, 
un  pcrc  qui  a  trois  qafans ,  deux  de  fa  première  femme  ,  un 
de  la  féconde,  les  inuituè  tous  trois  fes  héritiers  ;  mais  il  prie 
le  plus  jeune  ,  de  fe  contenter  d'unfonds  de  terre ,  qu'il  luy 
donne  pour  fon  partage;  puis  il  ad  joute  ,  parlant  des  deux 
"autres,  iitfiqniseomm  fine  lïhens  decederet ,  fortidnem  fuane 
ti^veleis  quifuperejfent ,  rejntueret.  Vn  des  enfans  du  pre- 
mier li(5l  meurt ,  &  fait  l'autre  fon  héritier.  Le  iirere  du  der- 
nier lid  foiitient  que  cette  fucceffion  luy  eft  fubftituée  pour 
moitié  5  &  gagne  fa  Cau(e  devant  l'Empereur;  auia.  ,  dit  le 
lurifconfulte  qui  rapporte  ce  proccz ,  quia  et  velus  'verha. 
Htrofjue fratres  compiecferentur.  Voulez-vous  fçavoir,  quelle 
fut  l'intention  du  donateur  dans  nôtre  claufe  ?  Confidcrez 
que  ce  mot  A' hoirs  ne  peut  s'entendre  d'un  feul  ;  confiderez 
qu'il  cmbraiTe  généralement  toute  la  pofteriré  d'un  homme, 
&  VGMsconhoîtFez  q<u:  nôtre  fufeftitution  ne  peut  s'arrêter, 
«lyànôtrc  père,  ny  à  nous  ,  &  qu'aux  termes  qu'elle  eft 
conccuë,  clic  doit  pâffer  encore  aux  cnfàns  de  nos  enfanc, 
•&  à  toute  nôtre  race. 

i    Or,  Messieurs,  jufques  iey  je  pçnfc  vous  •avojr 
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montré,  par  ces  paroles ,  à  la  charge  que  dejfus ,  qui  répètent 
de  necefllté  ,  ou  l'article  leul  de  noftre  fubftitution ,  ou  fi  or 
veut ,  toutes  les  charges ,  &  toutes  les  conditions  de  l' A6te 
entier  ;  par  le  motd7'É'/rj,qui  ne  peut  s'entendre  d'un  feul  ; 
&  enfin  parla  tiflure  de  toute  laclaufe  ,  qui  cA  une  en  foy,' 
&c  toute  indivife  :  le  vous  ay ,  dis-je  montré ,  &  bien  claire- 
ment, que  la  Fontaine  Defprez  eft  notre  héritage  à  juftt 
titre.  PalTons  outre  ;  &:  cecy,  avec  la  révérence  de  la  Cour, 
ne  reçoit  point  de  réponfe.  Nôtre  Contrad  porte  ,  qur  It 
donataire ,  c'eft  nôtre  ayeul ,  nyfes  hoirs  ,  à  la  bonne  hcurcj 
laifTons-là  ,  &  la  Grammaire  ;,  &:  tous  les  lurifconfultcs  ; 
lailTons-là  toutelaraifon  3  quece  mot  à' hoirs -^  ne  s'entende 
que  de  nôtre  père  feulement:  Nôtre  contraét,  dis-je  ,  porte., 
que  le  donataire ,  nyfes  hoirs  ne  fourrent  aliéner ,  &  le  refte 
La  clauiè  s'adreffe  donc  également  à  nôtre  ayeul ,  &  à  nôtre 
père.  Donc  nôtre  père  ,  auflî  bien  que  nôtre^eul  ,  étoii 
chargé  de  fideicommis.  Remarquez  Cfcy  ,  MïIssiEuRS; 
s'il  vous  plaît  j  nôtre  perCjaufïî  bien  que  nôtre  ayeul  étoif 
chargé  de  fideicommis,  puis  qu'à  Ton  égard  ,  la  claufe  cori-' 
tient  une  prohibition  d'aliéner,  en  faveur  de  la  famille  j  c.e 
qui,  fans  difficulté;,  emporte  fubftitution,  comme  tantôt  je 
k'ay  fait  voir.  Mais  fi  nôtre  père  étoit  chargé  de  fideicom- 
mis ,  qui  cft-ce  que  ce  fideicommis  peut  regarder  que  ma 
partie?  Direz-vous  contre  toutes  nos  maximes,  que  cette 
fubftitution  ,  qui  dans  le  premier  degré  n'appelle  que  l'aifné 
feul,  deviendra  dans  les  fuivans,  commune  non  feulement  à 
tous  les  mâles ,  mais  encore  à  toutes  les  filles  ?  Direz-vous 
qu'une  maifon  ,  que  le  donateur  a  voulu  mettre  à  l'avenir 
hors  de  tout  partage ,  &  quepour  cela  il  donne  à  un  feul ,  au 
mefme  temps  qu'il  la  fubftituë  pour  jamais  5  direz-vous  en- 
core un  coup ,  que  cette  maifon  ,  après  le  premier  d^ré,' 
pourroit  être  à  vingt  perfonnes  tout  à  la  fois ,  fans  cHocqucr 
fa- volonté?  Dites  plutôt  que  nôtre  fubftitution  ,  dans  tous 
fesdegrez ,  n'eft  que  pour  un  feul ,  &  pour  l'aifné ,  puis  qu'au 
gremiei  on  n'y  appelle  qiie  l'aifné.  feul.  Car  il  eft  certain 
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qu'cQ  droi(5t ,  fi  rien  n'y  refifte  ,  ce  qui  précède  efl:  la  règle  de 
c^  qui  fuit.  Ainfi  en  la  Loy  trentième  ,  au  digefte  de  jure  do- 
tium  ,  s'il  n"y  a  point  de  convention  contraire  ,  la  dote  du 
premier  mariage  ,  cft  la  dote  du  fécond.  Ainfi  en  la  Loy 
douzième,  au  paragraphe  dernier  de  légat,  i.  fi  le  tcftatcur 
u'en  a  d'ailleurs  difpofé  ,  le  temps ,  &:  le  jour  du  premier 
legs  de  (on  teftament,  eft  le  temps  ,  &  le  jour  de  tous  les 
autres.  Enfin  ,  &  pour  joindre  de  plus  prés  nôtre  queftion  ; 
c'cft  furce  principe  ,  que  les  Dodeurs  nous  apprennent 
qu'en  toutes  fubftitutions,  fi  on  décharge  de  laTrebelliani- 
que  *  le  premier  degré ,  les  fuivans  en  font  aufll  déchargez.  ^  ^oyc^ 
Par  tout ,  ce  qui  marche,  ce  qui  va  devant,  domie  le  branfle,  pè"f,ifj' 
pour  ainfi  dire  ,  à  tout  le  refte.  quepons 

Que  fera  ce  donc  en  nôtre  Caufe?Car,MESSiEURS,&qui  ^^/^  d«- 
eit-ce  qui  nousconteftc  nos  pretentions?c'eft  une  fille. Laif-  Heurs  qu'il 
fons-là  l'aifiiefiTei  mais  n'eft-il  pas  vray  qu'en  tout  fideicom-  "''^S"'- 
mis ,  toujours  toute  la  faveur  eft  pour  les  mafles, parce  qu'en 
effet  c'eft  par  les  mafles  que  le  nom  ,  que  la  fplendeur  des 
familles  feconfcrve  dans  le  mottde?  N'eft-il  pas  vray  qu'ea 
tout  fideicommis ,  il  n'y  a  rien  qu'on  évite  fi  foigneufemenc 
que  de  mettre  en  pièces ,  ou  par  morceaux ,  les  héritages,  ou 
les  chofcs  fubftituées  ?  De  là  vient  qu'une  fubftitution  ne 
fçauroit  être  infinie ,  qu'elle  ncroitgraduelle  ,  comme  tan- 
tôt je  l'ay  fait  voir  à  là  Cour.  LaLoyd'elle-mefme  fait  les 
degrez,  û  le  teftateut ,  fi  le  donateur  ncles  a  faits.  Pourquoy 
cela  ?  De  crainte  ,dit  Mr  Cnjas'' ,  de  réduire  un  fideicom-  b  Ne  fidei- 
misa  néant,  en  le  couppant  en  tant  de  parcelles.  Il  ny  a  ^j.  n^nuf- 
rien  de  pUisoppofé,  rien  de  plus  contraire  au  principal  but  çulas  partes 
de  toutes  les  fubftitutions,que  la  multiplicité  des  poflcffeurs.  ^cZ^ac!  a"s. 
Et  c'eft  par  cette  raiion  que  non  feulement  on  en  exclud,  on  Fratre.  ug. 
cnefloigne  lesfillcsautant  qu'on  peut,  mais  qy'on  cherche  ^.""'.^f'  ^ 
encore  autant  qu  on  peut  1  unité  en  ces  matières.  Autrement  i.  t*.  4.  i» 
toutes  les  fubftitutions  ne  font  qu'ombre  ,  &  que  chimère,  ''*''•  '»• 
ne  font  qu'une  fcrvitudc  ,  qu'un  fardeau  ;  &  peuvent  bien  finUiii. 
plutôt  perdre  ,  qu'élever,  on  enrichir  |c5  maifcns.  Ne  dites 


ai8  Dott^iémeTlaidoyer 

donc  point  icy  que  nôtre  fiibftitiition,  qui  dans  fa  fource  cfti^ 
toute  à  un  feul ,  toute  aux  mafles ,  &  aux  aifnez ,  change  au- 
jourd'huy  de  nature ,  pour  fe  diffipcr  en  plufieurs  mains ,  & 
devenir  une  fubftitution  de  tout  fexe,  Qn'on  life  tout  nôtre 
Contra<S,  qu'on  nous  montre  une  parole  qui  ait  pu  faire  un 
changement  fi  étrange,  fi  contraire  à  l'intention  ,  à  l'elprit 
des  Loix^mais  fi  contraire  à  l'efprit,  à  l'intention  du  dona- 
teur. 

Car ,  Messieurs,  eft-il  croyable  ,  que  luy  qui 
fubftituoitpour;amais,  je  dis  pour  jamais  ,  parce  qu'alorS' 
l'Ordonnance  n'avoit-pas  encore  borné  les  i-'ubftitutions  j 
eft-il  croyable  ,  qucluyquifubftituoitpour  jamais,  qui  d'a- 
bord fait  toutes  chofcs  ,  pour  empêcher  qtte  la  Fonta;inc 
Del'prez  ne  fe  partage ,  ou  ne  forte  de  fa  famille  ,  qui  dans  ce 
deffcin  non  feulement  exclud  les  filles,  mais  encore  tous 
les  mafles ,  hors  les  aifnez  j  que  cet  homme ,  qui  pour  le 
commencement  de  fa  fubftitution,  eût  toute  cette  prévo- 
yance ,  prit  tout  ce  grand  foin  ,  ait  abandonné  tout  le  reûe 
d'un  temps  infini,  aux  caprices  de  la  fortune  ?  Le  defir  de 
l'immortalité  eft  bien  ,  fans  doute  ,  le  plus  violent,  auffi 
bien  que  le  plus  noble  de  tous  no5  defirs  :  Nous  la.  cher- 
chons tous  par  la  fécondité  du  corps ,  ou  de  l'ame  ,  comme 
ATlaton  en  parle  ledivin  Maître*  des Philofophes.  Pour  cela  il  ne  Éuit 
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p. 497. fur u  être  ny  PrmGe,ny  Grand  seigneur ,  G  elt  aucz  à  être  hpm- 
fi"-  f"'^*^^  me  s  &  la  nature  amefine  infpirc  ce  fcniiment  aux  antroau-»/ 
Fi'ci/i.  de  '  finouscn  croyons  ce  grand  Pcrfonnage.  Mais  dans  la  jyzn- 
Vmicfort.    fée  de  s'immortalifer,  autant  qu'on  le  peut,  par  des  cliofes 
perifl'ables  j  dans  cette  penféc  ,  il  eft  certain  que  les  années 
qui  font  le  pk>s  loin  de  nous,  font  crt  effet  les  plus  prociiea 
de  nôtre  cœur.  le  veux  dire ,  que  c'cft  principalement  daiis 
les  fieclcs  les  plus  éloignez  que  nous  fouhaittons  de  confer- 
ver ,  ou  de  porter  nôtre  nom  ,  &  nôtre  mémoire.  De  là  vient 
qu'on  cherche  le  marbre,  &  l'airain  jufqu'aux  entrailles  de 
......     l'a  terre.  De  là  vient  que  la  tendrcfife  ,  que  l'amour  des  pe- 
sés fe  fCiioHvcUc ,  fc  renforce  à  chaque  degré  qu'elle  fait 
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en  cicficnùanc  \  Comn.e  les  corps  naturels  rcdciib!cnt  leur  •"  -^pf^"'- 
activité,  à  mcfurc,  dit  la  Phyfiqiie  ,  qu'ils  approchent  <^t '^'J^  yjy'x^ 
leur  centre  ''  h  ainfi ,  Messieurs,  nous  nous  portons  '•'  ^"7  .  A'- 
avec  plus  d'ardeur,  vers  l'avenir  le  plus  reculé,  &  qui  fcm-  î^o.'^rf'V*»-- 
ble  en  quelque  forte  toucher  de  plus  prés  à  l'éternité,  qui  eft  '<"■•  fignif-  , 
le  terme  ,  le  but ,  ou  la  fin  dernière  de  l'efprit  humain.  'ust^^icwi 

Mais  peut-eftre  que  je  m'égare.  Quittons  ce  difcours  :  /«>•  une 
Auffibien  fans  emprunter  d'autre  lumière  ,  la  volonté  du  ^^l-nigieje 
donateur  n'efl:  que  trop  vifible  dans  nôtre  claufe  ;  que  trop  fa.o,  lib.i. 
vifible  Je  le  répète.  Car,   M  e  s  s  i  E  u  r  s ,  on  fçait  qu'en  "^'^^^   ^^ 
matière  de  fideicommis,  ilfuffit  en  droiâ  d'une  conjedure  ,  rh/fique  de 

&  le  plus  fouventaiïczfoible.  On  fçait  cra'cn  droitl: ,  on  ne  (^"^J"^  >P- 
,      V  V  •       ji      L  r  ,      A   558-  601. 

cherche  que  1  mtention  d  un  homme ,  lans  autrement  s  arre-  6^7. 7^7.  & 

ter  à  fes  paroles.  On  fuppléc  ce  qui  eft  omis  ;  ce  qui  eft^"- 
obfcur,  on  l'explique  favorablement.  In  canfa^deicommiffii 
dit  Papinien  en  la  Loy  ,  c)im  -prcfonebatiir  ,  de  legAt.  2.  In 
caufa fdekommlfji ,  utcnmque  precaria  voluntas  qu£reïctnr,c0n- 
jeàura  potuit  admitfi.  En  la  Loy  115.  &  118.  de  légat,  i.  un 
teftatcur  parlant  à  fon  héritier  ,  dit  feulement  :  le  dejtre  ,  je 
fouhaitte  que  tu  donnes  5  jecroy  ,jefçay  qne  tu  donneras  ,  il  y 
a  fideicommis.  En  la  Loy ,  Vnum  exfamilia ,  au  paragraphe 
dern  ier  de  légat.  2 .  un  mary  dit  :  le  ne  doute  point  que  mafc/n- 
me  ne  rende  un  jour  a  mes  enfans  ce  que  je  luy  ay  donné  par  tnon  c  Leg.  Mh- 
tejlament  ;  il  y  a  fideicommis.  En  la  Loy  Pampbilo  ,  au  para   hw«,57- 
graphe  I.  dele^rat.  3.  un  foldaten  prcfence  de  deux  ou  trois  §.i-di^.aci 
de  fes  amis,  dit  fimplemcntà  fon  camarade  ,  qu'il  vnudroit  rnbl'it' 
bien  luy  laifTer  quelques  héritages  qu'il  luy  nomme  ;  c'cft  Ug-  ymim 
un  fideicommis.  Pourpeu  qu'elles  entrevoient  nôtre  pcnfce,  'ijf"'a'd£ 
il  n'y  a  rien  que  les  Loix  ne  faffenr.  Il  n'y  a  point  d'exprcf-  leçat.  z.ug. 
fions  fi  imparfaites  qu'elles  n'achèvent;  point  de  difcours  fi  ci,»i  propo- 
detectueux  ' ,  li  mal  rengez,  qu  elles  ne  redrellenr ,  ou  ne  ccd.  teg. 
icaifieni.  ^ipiùis 

Ne  dites  donc  point  que  le  donateur,  fi  fon  dciiein  cm  p;uicom.  & 
cfté  de  faire  une  fubllitution  telle  que  nous  prétendons,  ^''f-  ^'': 
nauroit  pas  apparemment  oublie  deux  ou  trois  mots  ^  qui,  ug^n,  3, 
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faiis doute,  pouvoient  lever  toute  forte  de  difficulté.  Car, 
Messieurs,  quand  il  y  auroïc  icy  quelque  chofe  d'ou- 
blié ,  c'eft  aflez  que  ce  qui  rcfte  ,  que  ce  qui  eft  devant  ou 
après ,  faffe  eutendre  ce  qui  cil  omis  i  c'eft  aflez  que  la  bon- 
ne i'oy  puifTe  achever ,  ou  fuppléer  ce  qui  manque.  Siomijfay 
àitV^^imcncïiizhoy ■fFaiimex familia ,z\x  paragraphe  pe-. 
nultiéme  de  légat,  z.  Sîomijfafdekommifjîverbafint ,  é'  C£te* 
ra  qit<e  legtintur  cum  his  quafcribi  debuerant ,  congru Ant  ,  re^e 
datitm,  (jr  minus  fcripum  exemplo  inftitutionis ,  legatorumque 
Hoiîiin;s  tntelligetur.  Quelque  omiflîon  qu'on  fe  veuille  icy  figurer, 
dam  ccicri-  toûjouLs  faut-il  rcvcuir  à  l'intention  du  donateur,  qui  n'eft 

facis  dixiiiè,  Lcs  hommes ,  dit  Mr  Cujas ,  en  fa  Confultation  ji*"S  8c 
aii  ua"^ "^  à  propos  d'unc  omiflîon  femblable  à  peu  prés ,  à  celle  qu'on 
omituiiit ,  s'imagine  en  cette  Caufe  j  les  hommes ,  dit  ce  fçavant  per- 
n.c  ideo      fonnagc ,  pour  éviter  trop  de  difcours ,  ou  croyant  ne  s'eftrc 
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rum  voiun-  que  rrop  exphquez  ,  oublient  louvent  quelque  choie  \  mais 
tas  feciueii-  pour  ccla ,  Icut  volonté  ne  nous  doit  pas  eftre  moins  inviola- 
ble. Icy  ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s ,  il  ne  faut  point  faire  de  violence 
aux  paroles  de  noflre  contraét ,  pour  trouver  l'efprit ,  la  pen- 
fée  du  donateur.  Il  n'y  a  mot,  il  n'y  a  fyllabe  qui  ne  la  mon- 
tre ,  qui  n'en  parle ,  &  bien  hautement.  Il  defl^end  au  dona- 
taire, &àfeshoirs  d'aliéner:  Il  veut  que  la  Fontaine  Def- 
prcz  demeure  a.  toujours  dans  fa  famille.  Qui  pourra  s'imagi- 
ner, qu'une  fubfliitution  conceuë  en  ces  termes  ,  expire  au 
premier  degré  ?  Qui  pourra  s'imaginer  qu'un  homme  qui 
parle  en  termes  fi  généraux ,  Ç\  diff^us ,  fi  vaftes  ,  &  qui  em- 
braflent  toute  l'eftenduë  de  tous  les  fieclcs ,  fe  foit  arrefté  au 
premier  pas,  fe  ^oit  luy-mefiiie  fi  vifiblement  contredit  en 
moins  de  deux  lignes  ?  Mais  s'il  a  fubftitué  pour  jamais  ,  s'il 
a  exclus  de  fa  fubftitution ,  mefine  tous  les  mafles ,  hors  les 
aifnez  5  s'il  a  témoigné  une  pafllon  fi  ardente  de  confcrver 
cette  maifon  éternellement,  &  toute  entière  dans  fa  race  j 
la  Cour  jugera ,  fi  maintenant  il  ne  verroit  pas  avec  douleur 
VA\t  fille  non  feulement  la  mettre  en  pièces  ,  mais  la  por' 
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ter   avec   cela   ,  dans  une  famille   étrangère  ? 

Enfin  jMESSiEuRSj&je  finis  après  ce  mot  j  le  do- 
nateur 5  qiioy  qu'il  fe  fût  expliqué  afifez  clairement  ,  prcvo- 
yoit  pourtant  dés  lors,  quepcut-eftre  ilncs'eftoit  pas  fi  bien 
exprimé ,  que  l'intcreft ,  ce  monftre  qui  fait  tout  feul  tant  de 
ravages  dans  le  monde ,  ne  peut  un  jour  exciter  du  trouble 
parmy  les  fiens.  Dans  cette  penfée  ,  &  pour  laiflfer  à  Tes 
defcendans  un  folennel ,  un  authentique  éclairciffement  de 
fa  volonté  ;  trois  ou  quatre  mois  après  qu'il  eut  fait  la  dona- 
tion ,  il  appelle  chez  luy  deux  Notaires ,  &  déclare  en  leur 
prefcnce ,  que  fon  deffein  ,  dans  noftre  contrat  ,  n'a  efté 
autre  que  de  faire  une  fubftitution  perpétuelle  de  mafle  en 
mafle,  d'aifnéen  aifné.  lufques  icy  véritablement  nous  n'a- 
vons pu  recouvrer  la  pièce  ;  &  j'apprens  de  mes  Anciens , 
qu'en  ce  temps-là  on  ne  faifoit  que  rarement  des  minutes  de 
ces  fortes  d' A  des.  Maisvoieyde  quelle  forte  il  en  eft  parle 
dans  un  inventaire  que  j'ay  à  la  main. 

Lisez, 

Après  cela  ,  peut-il  refter  quelque  ombre  de  difficulté? 
Cet  inventaire  eft  fait  il  y  a  quatre-vingts  ans,  &  davantage} 
il  eft  fait  après  la  mort ,  Ô£  des  biens  du  donateur  ;  le  dona- 
taire y  cftoit  prefent  ,  &  toutefois  nous  ne  voyons  point 
qu'il  ait  protcfté  contre  cette  déclaration  ;  marque  certaine  , 
marque  infaillible  qu'elle  fut  faite  de  fon  confcntement  ,  & 
dans  les  formes.  Siaujourd'huy  nous  ne  pouvons  la  rappor- 
ter, nefçait-on  pas  qu'une  fimplc  cnonciation  * ,  dans  les 
chofes  anciennes  ,  eft  un  titre  ?  Ainfi  ,  quand  noftre  fubfti-  tiativa  pro. 
tution  feroit  d'ailleurs  aufîidoutcufe ,  ouobfcure,  qu'elle  eft  ^'"[/y^^ 
certaine  &  intelligible  ;  cet  inventaire  pourroit  tout  icuï  fur  l'an.s. 
décider  la  Caufe  en  noftre  faveur.  f  ''  '^""fi- 

Donc,  Messieurs,  pour  me  recueillir  en  peu  de  romb.jê.é' 
mots ,  je  vous  ay  fait  voir  que  conftammcnt  noftre  fubfiitu-  -^""'-  ^  '^^ 
tion  eft  réelle ,  infinie ,  &  graduelle.  Que  ces  paroles  qu'on  ^HHaUegie. 
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prend  pour  une  limitation ,  ne  la  limitent ,  ny  ne  la  rcftraig- 
ncntj  mais  expliquent  feulement  la  manière  dont  elle  doit 
s'exécuter.  le  vous  ay  fait  voir  que  pour  la  borner ,  comme 
on  prétend,  au  premier  degré,  il  faut  chocquer  non  feule- 
ment le  fens  commun,  mais  toutes  les  règles  ,  &  de  droid  , 
&  de  la  Grammaire.  le  vous  ay  montré  ,  qu'il  eft  ridicule 
que  cette  fubftitution  ,  qui  dans  fon  commencement  eft 
toute  à  un  feul ,  &  aux  aifnez ,  dans  fa  fuite  pafle  d'elle-mê- 
me en  pluileurs  mains ,  &  foit  ouverte  tout  à  la  fois  à  toutes 
les  filles ,  aufïi  bien  qu'à  tous  les  mafles.  le  vous  ay  montré 
que  cette  claufe ,  à  lacharge  tjne dejifus  ,  mife  à  la  fin  ,  6c  en' 
la  place  qu'elle  eft ,  répète  l'arricle  entier  de  noftre  fubftitu- 
tion. TclleiTient  que  noftre  père  ,  par  cette  claufe  ,  cftoitr 
chargé  de  fideicommis  de  la  mefme  forte ,  dans  les  mefmes- 
circonftances ,  que  nôtre  ayeul  i  &  que  panant  il  eftoit  entre 
autres  chofes obligé  j  comme  noftre  ayeul ,  de  laifter  cette 
maifon ,  après  fa  mort,  à  fon  aifné.  Enfin , Messieurs,- 
vous  voyez  en  quels  termes  ,  parle  l'inventaire  que  je  viens 
de  lire  ,&  qui  eft,  fans  doute  ,  un  témoin  irréprochable  de 
la  volonté  du  donateur  5  volonté  qui  nous  dcvroit  eftre  aux 
uns  &  aux  autres  égallement  fainclc.  Mais  l'avidité  du  bien 
ne  confidere  ny  les  vivans ,  ny  les  morts,  ny  la  nature,  ny  U' 
raifon.  Voicy  une  femme  qui  fait  la  guerre  ,  pour  ainfi  dire  , 
aux  cendres  de  fon  grand  ayeul  :  La  révérence  du  fang  ,  le 
rcfpcél  d'un  homme  fi  facré ,  n'eft  rien  pour  elle  ;  il  n'y  a  que 
la  lumière  de  la  lufticc  qui  maintenant  puifle  l'éclairer.C'eft, 
Messieurs  ,  la  feule  efperance  qui  nous  refte.  Vous 
voyez  combien  nos  prétentions  font  juftes.  Laiflez  au  frère, 
l'héritage  que  la  fubftitution  luy  conferve  il  y  a  tantoft  cent 
ans;&  peut  eftre  que  lafœur ,  touchée  de  l'autorité  de  vôtre 
Arreft, ouvrira  les  yeux,  §c  reconnoiflfant  fon  erreur,  repren  • 
dra  Icsfentimcns  delà  nature,  dont  une  ombre  vaine  d'inte- 
reft,  ne  l'a  déformais  que  trop  long-temps  éloignée, 
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LETTRE  SVK   LA  CO  N  T  EST  ATION  c^'^'^'}^^ 
pour  La,  prejceance  aux  Ejiats  de  Bretagne ,  entre  un  puido- 
^ionfieur  le  Duc  de  %ohan ,  0*  Monfeur  le  Duc  LTt èrcettè 

de  la  Tr mouille,  forme,  parce 

que    teu 
Monfieur  le 

MDuc,&  Ma- 
ONSIEUR,  J,--^U 

Rohau  le 

le  ne  puis  aflez  m'eftonnet  de  l'allarme  que  vous  avez  ainf"^""^ 
prife,  &  des  vaines  inquiétudes,  que  la  Sentence  du  Duc 
Pierre  vous  a  données.  Vous  rK  pouvez  pas ,  à  la  vérité , 
deviner  les  nullitez  de  cet  Ade ,  ny  ks  fuppofitions  dont  il 
cft  rempli ,  mais  il  eft  fi  vifiblement  abfurde  ,  qu'il  eft  aifé  de 
comprendre ,  que  pour  le  faire ,  on  n'a  confulté  ny  la  lufti- 
cc ,  ny  la  raifon  Cependant  je  reconnois  par  voftre  difcours, 
la  peine  où  vous  eftes.  La  paflîon  que  vous  avez  pour  les 
intereftsde  Monfieur  le  Duc,  &  de  Madame  la  DuchefTe 
dcRohan,  vous  a,  fans  doute  ,  donné  ces  fauffes  terreurs. 
Vous  verrez  pourtant,  par  la  fuite  de  cette  lettre  ,  que  la 
Sentence  qui  vous  fait  peur,n'eft  rien  moins  qu'une  Sen- 
tence ;  que  ce  n'eft  qu'un  fruid  honteux  d'une  honteiife  ca- 
bale ,  ou  pourmieux  dire ,  que  l'ouvrage  malheureux  de  l'a- 
veuglement d'un  Prince  ,  &  de  l'ambition  d'un  favory. 

Sçachcz  donc  ,  M  o  N  s  1  E  u  R  ,  s'il  vous  plaift  ,  que  les 
Vicomtes  de  Rohan  eftoient  en  pofTeflîon  immémoriale, 
de  précéder  en  toutes  fortes  de  rencontres  ,  tous  les  Sei- 
gneurs de  Bretagne  ;  quand  en  l'année  I451.ICS  Eftats  de  la 
Duché ,  qu'ils  appelloient  en  ce  temps-là  le  Parlement  Ge- 
neral, furent  convoquez  à  Vennes.  Alain  ÎX.  du  nom, 
alors  Vicomte  de  Rohan  ,  s'y  rendit  comme  les  autres  j  mais 
à  peine  fut-il  arrivé,  qu'il  apprit  que  Guy  XIV.  du  nom, 
Comte  de  Laval ,  cftoiten  deflein  de  hiy  difputer  le  prc- 
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mier  rang ,  dans  cette  célèbre  Affeniblée.  Vous  pouvez 
vous  imaginer  combien  cette  nouvelle  le  furprit,  5c  le  bruit 
que  pouvoit  faire  un  différend  «ie  cette  nature  ,  entre  deux 
hommes  d'une  qualité  fieminente.  11  eftbien  vray  ,  que  le 
Comte  entreprenoit  cette  nouveauté  fansraifon  ;  mais  il  ne 
l'entreprcnoitpas  fans  de  grands  appuis.  Il  avoit  époufé  en 
premières  nopces  la  fœur  du  Diic;  ilenavoitdescnfans  ,  & 
entr'autres  les  Seigneurs  de  Gaure  ,  &  delà  Roche-Ber- 
nard, qui  tous  deux  eftoient  en  âge  de  féconder  les  ambi- 
tieux projets  de  leur  père.  Le  Duc  qui  eftoit  foible  ,  &  qui 
fut  par  cette  raifon  furnommé  le  fimplc,  aima  d'ailleurs  fi 
cperduëment  &  fon  beau-frere ,  &  fes  neveux  ,  qu'ils  furent  ' 
pendant  tout  fon  règne,  les  arbitres,  ou  plutôt  les  Maiftres 
delaBretagnc.  On  creût  donc  l'emporter  par  la  faveur  j  on 
creût  que  tout  fléchiroit  devant  cette  idole  de  la  Cour  des 
Potentats. 

le  ne  vous  dis  point  les  prattiques ,  les  artifices ,  les  intri- 
gues ,  &  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  illuftre  querelle  j  je 
referve  toutes  ces  chofes  à  un  plus  ample  difcours.  le  vous 
diray  feulement,  que  le  Comte  ayant  perdu  toute  efperan-' 
ce  d'accommodement,  ferefolut  démettre  enfin  le  Duc  fur  ' 
les  rangs,  &  de  luy  faire  juger  en  perfonne  cette  queftion.  ' 
Il  s'imagina  que  l'autorité  du  luge  acheveroit  aifément  le 
refte  ;  qu'en  tout  cas  il  difpofoit  fi  abfoluëment  &  du  fceau  ,  ; 
&  de  tous  les  Officiers  de  la  Duché,  qu'ilferoit,avec  le 
temps,  bien  facile  d'inférer  ce  jugement  dans  les  Regiftres 
des  EftatSj  &  d'en  faire ,  par  cette  voye,  un  Aéte  en  appa-  ' 
rence  folennel.  Ccdeflètnfutbien-toft  exécuté.  Le  Duc; 
alTemble  dans  une  chambre  de  fon  Palais,  quelques  confî-' 
dcns  de  fon  favory  ;  là  on  concerte ,  là  on  dreffe ,  on  rédige 
par  écrit,  cette  Sentence  qui  vous  a  donné  tant  d'émotion  >  i 
là  le  Comte,  pour  mieux  parler ,  difta  infolemment  à  fon 
Souverain  tout  ce  qu'une  ambition  ,  fans  mefure ,  pût  luy  ' 
infpircr. 

Le  Vicomte  de  Rohan  prefqu'au  mefme  temps ,  cft  aver-  ' 
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ty  d'une  trame  fi  hontcufe  ;  mais  dans  cette  cruelle  conjon- 
(âure ,  où  il  le  voioit  toute  la  Cour,  &  ion  Prince  mefme  fut 
les  bras ,  il  fut  contraint  de  diffimuler,  &  d'attendre  un£  fai- 
fon  plus  favorable.  L'ouverture  du  Parlement  fe  fait  le  25. 
de  May  j  fans  rien  témoigner  de  tout  ce  myftere ,  il  y  prend, 
comme  de  couftume  ,  la  première  place  ,  à  la  gauche,  au 
dertusde  tous  les  Barons;  mais  à  la  féconde  Sccance  ,  fous 
prétexte  de  quelque  indifpofition,  il  fc  difpenfa  d'y  afllrter, 
de  crainte  d'cftre  obligé  d'obéir,  ou  par  force  ,  ou  par  ref- 
ped. 

C'eft  ainfi  que  le  Vicomte  de  Rolian  en  ufa  pour  lors  ; 
maisdcpuis  ,  con>me  les  chofes  changèrent, il  fallut  chan- 
ger de  conduite.  Car  ayant  appris  que  le  Comte  avoit  en 
fecret,  fait  inférer  ce  jugementdans  les  cahiers  des  Eftats, 
il  jugea  que  diffimuler  plus  long- temps,  ce  feroit  trahir  fcan. 
daleufemcnt  la  grandeur  de  fa  Maifon  ,  &  les  cendres  glo- 
rieufe.sde  fesauguftes  Anceftres.  Il  fe  rcfout  doncdes'op- 
pofer  à  cet  enregiftremcnt  furtif.  Le  Parlement  gênerai 
s'afTcmble  en  1455.  Il  y  forme  fon  oppofition  ;  elle  eft  du  j. 
de  Décembre  ;  les  Eftats  luy  en  donnent  A(5le  :  En  fuite  ou 
procède ,  Se  après  plus  de  quatre  ans  de  pourfuites ,  par  Sen- 
tence du  2p.de  May  r4(5'o.ileftreceûà  propoferfes  moyens 
de  nullité  contre  ce  jugement  prétendu.  Le  Comte  en  ap- 
pelle à  la  Cour  des  Pairs  de  France.  Enfin ,  par  Arreft  du  <f. 
de  luin  1472.1a  Sentence  eft  confirmée  avec  amende. 

Voilà  ,  Monsieur,  ce  jugement  du  Duc  Pierre , 
dont  Mr.  de  la  Trimouïllcfait  aujourd'huy  tant  de  montre: 
lugement  nul  s'il  en  fut  jamais.  Car  le  Prince ,  de  deux  cho- 
fes l'une,  l'a  rendu,  ou  comme  luge  ,  ou  comme  Arbitre. 
Si  comme  luge ,  il  eft  nul  par  deux  raifons  :  La  première , 
qu'il  ne  fut  donné  qu'en  cachettes,  dans  le  Chafteau  de  l'Er- 
mine,dans  une  chambre,  deftinée  à  toute  autre  chofe  qu'aux 
fondions  de  la  luftice.  Or  une  Sentence  bien  certaine-" 
ment  eft  nulle ,  fi  le  luge  ne  la  prononce  en  public ,  &  dans 
le  lieu  confacré  à  l'exercice  de  fon  miniftere  j  hors  de  là  il 
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Lcg.  ctim     n'eft  plus  luge  ,  il  ne  peut  rien  faire  de  Iiiridique.  C'cft  ce 
^'"d'f^t'  «îuedifentles  Loix  jC'eftcequedilent  tous  les  Interprètes, 
tent.  (S-  in-  Et  ne  nous  objectez  point ,  que  le  Duc  parle  dans  cet  Atfte, 
terioc.  &      comme  fceant  dans  fon  Parlement ,  car  tout  ce  difcours  n'eft 
dig.neiii-  '  qu' iUufion  :  Ce  n'eft  pas  la  voix  du  Prince  que  vous  cnten- 
iHtii  à-      ^C2.,  c'eft  la  voixdu  favory  5OU  plûtôr  la  voix  du  menfoo- 
ge.  Et  la  crainte  que  le  Comte  eût  de  jurer  à  cet  égard, 
furies  Reliques  de  S.  Vincent,  en  eft  une  preuve  bien  con- 
vaincante. Car  pour  cclaircir  ;^ou  pour  décider  un  poind  de 
fait  fi  important  au  procez  .-  Ce  ferment ,  en  ce  temps-là  ft 
terrible  dans  la  Bretagne  ,  luy  fut  déféré  ;  Si  ne  pouvant  le 
refufer,  fansfe  couvrir  d'infamie,  il  l'accepta.  Mais  dans  la 
fuite  des  procédures ,  onvoidtant  de  fuites,  tant  de  délais 
demandez ,  &  toujours  fut  des  prétextes ,  ou  faux ,  ou  frivo- 
les ;  on  void  tant  de  divers  incidens  formez  fans  raifon ,  qu'il 
cft  aifé  de  reconnoiftre  que  le  Comte ,  âgé  alors  de  plus  de 
quatre  -vingts  ans  ,  ne  vouloit  pas  ,  fur  l'extrémité  defes 
|ours,à  la  veille  de  mourir  ,  fe  mettre  un  parjure  fi  affreux 
fur  la  confcience. 

La  féconde  raifon ,  c'eft  ^MONSIEUR;,  que  cette  Sen- 
tence fut  rendue  fans  connoiffance  de  caufe,  &  fans  ouyr 
les  parties ,  ou  pour  le  moins  ,  fans  ouyr  le  Vicomte  de 
Rohan.  Il  n'y  eut  ny  demande ,  ny  deffenfes  j  il  n'y  eut  ny 
appointement,  ny  produâion,  nyefcritures  5  &  tout  l'ordre 
des  jugemensy  fut  indignement  violé.   Se  peut-il  une  nul- 
ramA.  X"*"  ^''•^  ?^^^^  grande  ,  fur  tout  dans  une  affaire  fi  importante ,  & 
ic?.  £x  jZ»- qui  pouvoir  mettre  un  jour  en  feu  toute  la  Bretagne?  Vne 
m^"dc'%nt'.  Sentence,  ditrEmpereur,nc  mérite  point  le  nom  de  Seti- 
&i>itcrioc.   tence ,  quand  elle  eft  deftituée  des  folcnnitez ,  ou  des  for- 
Ftde  Me-  j^  j^j  Lqj^  prefcrivent.  11  y  a  beaucoup  de  chofes 

bitrar.  j«(/;- dans  l'inftructïon  des  procès ,  qui  font ,  dilentles  Docteurs, 
cum  femcnt.  ,^qj^  feulement  du  droid  de  nature ,  mais  encore  du  droid 
17.  n.  %.  eiT^  divin.  On  ne  peut  s'en  difpenfer  ,  non  pas  mefme  les  Sou»^ 
feq.&  vo-  verains.  Au  contraire  ,  comme  dans  cette  fupréme  éleva- 
}um.        tioa, leurs  confîdens ,  leurs  Miniftres ,  toute  leur  Cour  ne 

travaille 
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travaille  le  plus  fouvcnt  qu'à  les  furpicndrc^ilsfont  ,  fans 
doute  ,  plus  étroitement  obligez  de  garder  ces  fainâies  ,  ces 
fagesformalitez,  qui  donnent,  &  aux  luges,  Seaux  parties, 
le  temps ,  ou  de  s'expliquer ,  ou  de  s'inOruire. 

Qi^e  fi  vous  dites  que  ce  jugement  porte  en  termes  ex- 
prés, que  le  Duc  a  veû,  a  examiné  quelques  titres,  qu'il  a 
fait  mefme des  informations,  ou  desenqueftcs  fur  cefujet, 
&  qu'ainfi  il  y  a  eu  inftrudion  ,  &  connoiflancedccaufe: 
le  vous  répons  que  tout  cela  eft  encore  tout  vifiblement 
fuppofé.  Car  il  eft  certain,  &  tous  les  Hiftoriensen  tom- 
.  bent  d'accord  ,  qu'aux  Eftats  de  l'an  mil  quatre  cens  cin- 
quante &  un  ,  il  n'y  eut  que  deux  Sceances;la  première  fe 
fit  le  25.  &  la  dernière  le  2p.  de  May.  Quand  vous  donne- 
rez à  chaque  journée  quatre  heures  de  Sceance ,  c'eft  beau- 
coup. Si  vous  en  oftez  ce  que  les  Harangues ,  ce  que  toutes 
les  Cérémonies  ont  accouftumé  d'en  emporter  5  iî  vous  en 
oftez  ,  ce  qu'il  en  fallut  donner  aux  nouveaux  eftabliife- 
mens,  aux  nouvelles  Loix,  aux  autres  grandes  affaires  qui 
furent  faites ,  ou  traitées  en  ce  Parlement  ;  qu'en  reftera-t-il? 
Quels  momens  trouverez-vous  pour  examiner  ces  titres, 
pour  examiner  ces  enqueftes,  &  tout  ce  qu'on  auroit  pu  rap- 
porter d'aûes  ,  ou  d'enfeignemens  dans  une  Caufe  fi  il- 
luftre, 

Paftbns  plus  avant ,  &  difons  ce  qui  eft  vray.  Toutes  ces 
enqueftes ,  tous  ces  titres  ne  font  que  des  tables.  En  voulez- 
vous  une  preuve  ,  &  bien  convaincante?  Le  Vicomte  de 
Rohan,  &  cela  fe  void  dans  tout  le  procès ,  le  Vicomte  de 
R  ohan  n'arriva  à  Vennes  que  le  vingt-deux  ou  le  vingt-troi- 
fiéme  de  May  ;  le  vingt-cinquième  l'ouverture  des  Eftats  fe 
fît;  le  mefme  jour  cette  Sentence,  à  ce  qu'on  prétend  ,  fut 
rendue.  Qui  le  croira,  qu'en  deux  jours  au  plus  on  ait  pîi 
faire  toutes  les  enqueftes ,  &  ramafler  tous  les  titres  nccef- 
faires  pour  l'éclairciftement  d'une  queftion  fi  mémorable  ? 
le  ne  parle  point  du  Comte,  qui pouvoits'eftre  préparé  à 
un  combat ,  que  fans  doute  il  meditoit  de  longue  main.  Mais 

Ff 
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le  Vicomte  de  Rohan ,  qui  ne  fongeoic  à  rien  moins  ,  qui 

veid  naiftrc  cette  concertation  à  (on^rrivée  dans  Venncs, 

poiivoit-il  touiller  en  deux  jours  dans  les  Archives  de  tous 

îes  Chafteaux  ?  Pouvoit-il  trouver  en  deux  jours  tout  ce 

qu'il  y  avoir  de  nionumens  de  la  grandeur  de  Tes  Anceftres, 

de  la  nobleflfe  de  la  terre  de  Léon,  dans  les  Regiftresdcs 

Parlemens,  ou  dans  les  Annales  de  Bretagne  ?  Conftam- 

menc  donc  ,  à  confiderer  icy  le  Duc  comme  luge,  cette 

Sentence  eft  nulle  ?  Ouy,mais,  m'objetterez-vous,  il  ne 

fauticyle  confiderer  que  comme  Arbitre.  A  cela  il  eft  ailé 

u-i-  I.  d'ig.  de  répondre.  Car  à  l'égard  de  l'ordre  judiciaire  ,  à  l'égard 

qui  arbi-      dcs  tomics ,  il  u  y  a  pointdeditrerenceen  droict  entre  un  lu- 

triii.n,  &     oc,  Se  Un  Arbitre,  ils  ne  peuvent  l'un  &  l'autre,  rien  faire 

Le^.  rem  non   ^,  ■  rr  ir-i/*  i  'ii 

fintamu.  q"  ^vcc  connoilunce  de  caule  ;  us  lonttous  deux  cgalle- 
coi/.df  j  ni:- '  mcnt  obligcz  ,  &  de  s'inftruire  ,  &:  d'entendre  les  parties. 
"'^'  C'cft  le  fcncimcnt  ,  c'eft  l'avis  de  tous  les  Docftcurs  ;  mais 

p'idc  Meio-  fanseftre  lurilconfulte,  le  fens commun  fcul  nous  apprend 

chium  de  nr-  ■  r\  i  ■  T\  i  j     r 

hitrarih  lu-  CCS  veritez.  Uonncz-doncicy  au  Uuc,  ou  le  nom  de  luge  , 
die.  lib.  I.     OU  le  nom  d'Arbitre  j  en  toute  manière  ce  jugement  ne  Ce 

T&feq.'  "'  P^"^  deffendie. 

En  lecond  lieu, il  eft  certain  que  le  Duc  n'a  pu  eftre  Arbi- 
tre que  du  confcntement  des  parties.  Mais  oùcft  ce  confen- 
tcmcnt  .f"  lleft,  direz-vousdansla  Sentence.  L'excellente 
preuve,  qu'une  Sentence  toute  pleine  d'impoftures  fi  vifi- 
blcs  !  Qui  le  croira ,  que  le  Vicomte  de  Rohan ,  qui  dévoie 
fcavoir  la  Cour  de  Bretagne ,  ait  donné  les  mains  à  cet  arbr- 
crage  ?  Ignoroitil  ou  la  foibleflTe  du  Prince ,  ou  l'audace  du 
favory  ?  Et  d'ailleurs,  dans  une  matière  fi  chatouïlleufe.  Ci 
fujette  à  defaveu,  quelle  apparence  qu'on  eût  manqué  de 
lier  par  un  compromis  un  homme  ,  quiconftammcnt  ne  pou- 
voir fortir  viélorieux  de  ce  combat  ?  Par  cette  voye  on  luy 
fcrmoit  à  jamais  la  bouche  j  on  luy  ravifToit  pour  jamais  cet- 
te belle  prérogative  ,  dont  le  Comte  avoir  conceii  tant  de 
jaloufie.  Cependant  on  ne  void  icy  ny  aélc  ,  ny  peine,  ny 
compromis  i  il  \\c\\  eft  parlé ,  ny  dans  la  Sentence ,  ny  dans 
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tout  le  refte  du  procès.  Et  partant  cet  arbitrage  n'cfl:  qu'une 
chimère  toute  pure. 

AuHî  le  Comte  ,  ou  Tes  confîidcns ,  qui  conduillrent  cet- 
te intrigue  ,  firent  en  effet  agir  le  Prmce  ,  non  pas  en  Arbi- 
tre, mais  en  luge.  Il  ne  faut  que  lire,  &:  vous  verrez  qu'ils 
luy  font  prendre  les  avis  ,  &  décider  ce  ditrerend  en  pleins 
Eltats.  le  vous  demande  ,  cette  procédure,  ce  tribunal  cQ- 
ild'un  Arbitre  .«'Nous  voyons  icy  tous  les  jours  des  Avo- 
cats travailler  à  des  arbitrages  5  fi  quand  ils  ont  veû,  quand 
ils  ont  examiné  une  affaire  ,  ils  s'en  alloient  à  l'Audience  du 
Chaflelet,ou  fi  vous  voulez ,  de  la  grand'Chambre,  pren- 
dre leur  place  ,  opiner  ,  &  prononcer  leur  jugement,  qui 
eft-cc  qui  n'en  riroit  ?  C'eft  pourtant  ce  qu'a  fait  le  Duc ,  au 
moins  fi  nous  en  croyons  cette  Sentence ,  nulle ,  fans  dou- 
te ,  en  toutes  façons  5  mais  à  dire  vray  ,  nulle  ,  &:  ridicule 
tout  enfemble  ,  à  la  regarder  comme  une  Sentence  arbi- 
trale. 

Pafl'ons  pourtant  toutes  ces  chofes.  Que  les  deux  parties 
aycntconfenty,  fî  vous  voulez,  à  cet  arbitrage; avec  tout 
cela  le  D  uc  n'a  pu ,  dans  les  règles  ,  eflre  Arbitre  de  noflre 
Caufe.   La  railon,  c'eft  en  un  mot,  que  le  luge  d'une  affaire,  Leg.Sedft, 
n'en  fçaurcit  eftre  l'Arbitre.  On  luy  permet  bien  de  fe  ren-  ?•  ^-siquis. 
dre  médiateur  entre  les  parties  ;  on  luy  permet  de  les  exciter  ]cpt%ii  m'" 
à  la  paix  ,  à  la  concorde  ;  mais  de  prendre ,  mais  d'accepter  *'''■  «i"'*' 
un  arbitrage  réglé ,  il  ne  le  peur.  Soit  qu'on  ait  craint,  com-  i'è„n^'!.jJe 
medifent  les  Interprètes,  qu'en  cela  il  n'abulât ,  ou  ne  pa-  inug.^. 
rut  abiifcr  de  l'autorité  de  fon  Miniftere  ;  foit  qu'on  ait  eiî  "'''p^iw/tj 
peur  d'avilir  la  Magiftrature,  ou  de  confondre  tout  l'ordre  EtUffum. 
des  luqemens;  tant  y  a  que  la  difpofition  de  droi^t  ,  à  cet  '^'^/'^  <""'.'• 
égard  ,  eittormelle.  Or  vous  avouerez,  que  le  Duc  Iccant  siqu'azcrù. 
en  fon  Parlement  eftoit  le  feul  ,  le  naturel  luge  de  nôtre  [""jA^l'll' 
conteftation.  11  s'agifloit  d'une  préfccance  dans  les  Eftats  ; 
il  s'agifloit  d'une  prérogative  d'honneur ,  entre  les  deux  plus 
grands  Seigneurs  de  Bretagne  :  Vn  différend  fi  illuflre  ,  qui 
pouvoir  produire  tawt  de  funeftes  cfifciS;  n'ctoit-il  paspro- 
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picmeut  de  la  lunfdidion  du  Prince  ?  Le  Prince  donc  qui 
en  eftoit  le  naturel  luge,  ne  pouvoic  en  eftre  l'Arbitre.  Et 
certainement  fi  les  Magiftrats ,  dont  le  charaâ:ere  ,  dont  la 
fonélion  n'eft  qu'un  établiflement  purement  humain  ;  (i ,  dis- 
;e,ilsne  peuvent ,  dans  ces  rencontres  ,  defcendre  de  leur 
Tribunal,  pour  fe  transformer  en  fimples  Arbitres  ;  que  fe- 
ra-ce  des  Potentats  ,  qui  portent  le  doigt  de  Dieu  fur  le 
front ,  &  que  fa  main  toute-puiffante  a  mis  fur  le  Throfne. 

lufques  icy  je  vous  ay  fait  voir  les  nuUicez ,  &  les  fuppo- 
fitions dont  nôtre  Sentence cft  toute  pleine,  llfautmainte- 
nant  que  je  vous  montre  ,  combien  en  effet  elle  eft  abfurde. 
Et  premièrement ,  obfervez ,  Monsieur,  s'il  vous 
plaît,  qu'elle  adjugealternativement lapréfceanceà l'un,  & 
à  l'autre  de  CCS  deux  Seigneurs;  &que  dans  cette  alternati- 
ve ,  elle  donne  le  premier  jour  au  Vicomte  de  Rohan.  Ce- 
pendant, dans  toute  cette  Sentence,  lifez-en le  narré  ,  li- 
fez  en  le  dîfpoluif,  vous  trouverez  que  le  Comte  de  Laval 
tient  par  tout  la  tefte  ,  &  marche  toujours  le  premier.  Quel- 
le affcélation  ?  C'eft  certainement  bien  mal  commencer. 
Qui  eft-ce  qui  exécutera  ce  jugement,  fi  le  Prince  qui  le 
prononce,  l'enfraint  luy-meime,  &  au  mefme  temps  qu'il 
le  prononce  ?  N'eft-ce  pas  une  contradidion  toute  mani' 
leftePlamais  luge  s'eft-il  montré  fi  partial  ? 

Mais  pour  venir  à  une  abfurdité  qu'on  ne  peut  deffen- 
dre  ;  vous  fçavez  que  dans  la  Bretagne ,  hors  la  fceancc  des 
Princes  du  S  ang ,  toutes  les  autres  fceances  dans  les  Eftats, 
enceficcle-là  ,  comme  aujourd'huy  ,  eftoient  réelles; je 
veux  dire  qu'elles  eftoient  toutes  attachées  ,  ou  à  des 
Terres  de  marque  ,  ou  à  des  Charges  de  haute  confi- 
deration.  La  fplendeur  ,  l'antiquité  des  maifons,  la  gloi- 
re des  grands  emplois ,  les  ilUiftres  alliances  ,  tous  les 
avantages  ,  &  de  la  fortune  ,  Si  de  la  vertu  étoient  inu- 
tiles à  cet  égard.  Par  exemple  ,  le  Vicomte  de  Rohan, 
n  avmc       quoy  qu'ififu  des  anciens  Roys  de  l'Armorique  ;quoy  qu'il 


epo' 


Margueri-     y  cût  dans  fa  race  de  l'augufte  Sang  de  Navarre  >  de  Ca- 
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ftillc ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  prefqiie  de  Souverains  dans  tou-  f=  ''^  ^'s"- 
tc  l'Europe  j  bien  qu'il  fuft  melmc  oncle  du  Duc  ;  avec  tout  \ll^[  \^ 
cela  le  rang  qu'il  prenoit  dans  les  Eftats ,  il  ne  leprenoit  VaiUaiu, 
que  comme  Prince  ,  ou  Seigneur  de  Léon.  Il  eft  confiant  u:my. 
que  le  Comte ,  pour  la  prefceancc  ,  faifoit  tout  fon  fonde-  pcrc  du  Duc 
ment  de  la  Terre  de  Vitré.  Mais  cette  Terre,  lapofledoit-il?  /'é^B^J^'f» 
Non.  Il  ne  la  pofleda  mefme  que  long  temps  depuis.  Anne  fon  Hijl.  ett 
de  Laval  fa  mère,  qui  en  eftoit  Dame  de  fon  chef,  vivoiten-  ',"'''^°'''^ 

/v    1  rf  chap,  47.  O" 

cote ,  &  en  garda  la  propriété  aufîi  bien  que  la  joiiiflance  en  u  chrt- 
jufques  à  la  mort.  Ces  veritee  fe  voyent  toutes  ,  &  par  la  ^î'""/^ 
Sentence  ,  &  par  l'Hiftoire.  Ainfi  le  Comte  ,  dans  cette  i\in  1445. 
contellation  ,  ne  rapportoit ,  pour  to'ut  droitfl ,  que  des  ef- '^'"'/'-  "+• 

11  /on  -Il  P         Lc-Baiidtn. 

pcrancesmalneureulesj&peut-eltrc  crmimelles  ;  que  lat-yi^  Hijl.  en 
tente  d'un  avenir  incertain ,  &  qui  eftoit,  après  tout ,  en  la  ^f"  hîi- 
puiliance  de  la  tortune.  en  u  chron. 

Voicydonc  un  Jugement  bien  mal  conceû  ,  bien  maW'  ^""''é  f« 
digéré ,  de  luy  donner  une  préfceance  alternative  5  à  luy ,  qui  j^fj,^r72,. 
dans  l'ordre,  à  cet  égard  ,  n'avoit  point  de  place  dans  \çs  Àrgenuê  en 
Eftats  i  tant  s'en  faut  qu'il  pût  y  prétendre  les  premiers  rangs.yj"  "^'/'i*' 
le  ne  dis  rien  de  ladignité,  jene  dis  rien  des  prééminences  «>•  Hve  n. 
d'honneur  attachées  aux  deux  Baronnies  de  Léon  ,  &  de^ ''^^'■,,^ 
Vitré  j  j'examineray  ce  poinâ:  quelque  jour  ;  quelque  jour  je  de  Laval 
fcray  voir  qu'en  route  l'enceinte  de  la  Bretagne,  il  n'y  a  rien,  ^ç°"pj"°* 
ny  de  fi  augufte  que  la  Maifon  de  Rohan  ,  ny  de  fi  noble  que  ment  com- 
la  Principauté  de  Léon.  Mais  que  peut-on  imaginer  de  plus'^«  ^^'6- 
abfurde  ,  que  d'adjuger  à  un  homme  les  prérogatives  d'une  chafteau- 
Terre  qui  n'cft  point  à  luy ,  d'une  Terre  dont  fa  mère  jouit  ''"ant,  &  de 

^  y    ,  /  ,    ,  J   '  la  Roche- 

en  toute  propriété ,  que  la  mère  peut  échanger  ,  vendre ,  ou  Bernard; 
donner  ?\\ faut  confeffer  qu'une  aftcdlion  fans mcfure,  qu'un  mais  il  ne 
amour  aveugle  ,  &  précipité,  eft  un  dangereux  ,  ou  plûtoft[|"^j,"^"^ç 
un  extravagant  Confciller.  Ce  Prince  ,  qui,  pour  ai*ifi  dire,  qu'à  caufe 
vcnoit  de  jurer  à  fon  Couronnement ,  qu'il  feroit  iitjiice  à  Ces  .^  }f.  ^f"'^ 

,  ,   ,         .      .        ,     ■       ,  r  ^  .,'..,  ^^  Vitre,l« 

feitfles  ,  qu  il  maintte»arott  de  toutjon  pouvoir  les  frivilcges  deux  autret 
des  Barons ,  cr  (le  toute  U  Nobleffe  de  fon  Ejfat  :   Ce  mefme  "^  l"/  «l"?" 

r,  •  ■     i-  1  L  ■       c    ■       nant  que  la 

Prince,  par  un  indigne  complot ,  arrache  au  premier  oeig- troifiéinc 
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ou  la  qii?.-  neurde  fa  Cour, un  titre  ,  une  marque  de  grandeur  {îpré 

nicme   pla-      ■       r      r    m    /i_         ,-  ■  1  -  °  ' 

ce.  cieule,  Iiillultre  jiiancie.inedans  larace. 

Le  -Baud  tn       Au  reftc,  M  o  N  S  I  E  u  R  ,  ne  vous  perfuadez  pas  qu( 

[on  Hiff.  en  c  11  1 1  ■  î.  •      1  1 

l'an  145 1.  *^^"^  sentence  toute  pleine  de  nuUitez  ,  &:  qui  chocque  1< 
cbap.yz.Ar-  fens  commun  aufïî  bien  que  toutes  les  Loix  ,  fût  jamais  exe- 
%eu7cy'dei-  cutéc.  le  vousay  dit  que  le  Vicomte  de  Rohan  s'oppofa  ï 
fus  aïKgHi.'s.  cette  outrageufe  nouveauté  ,  du  vivant  mcfme  du  Duc 
Pierre.  Le  Comte ,  avec  toute  la  puifTance  de  la  faveur  ,  ne 
pût  rien  emporter  fur  luy jil  garda  toujours  fon  rang  dans  tou>i 
tes  les  grandes  occafions, aux  Eftats, aux  Entrées,  aux  Cou- 
ronnemens  des  Ducs.  Ses  fucceifeurs  ,  après  luy  ,  ont  ef 
celafuivifesexcmples.-  Depuis  tantoft  deux  cens  ans ,  ceiK, 
Sentence,  fi  on  peut  ainfil'appeller  ,ncles  apointempéchti 
de  prendre  par  tout  la  préfceance  fur  les  Comtes  de  Laval  .^ 
ôcde  foûtenir,  avec  autant  de  courage  que  de  fermeté  ,  la, 
fplendeur  du  nom  de  Rohan^Si  la  gloire  des  Monarques  mag! 
naninics  dont  ils  font  fortis.  Mais  il  eft  temps  de  finir  ma  let- 
tre ,  qui  n'eft  peut-eftre  déjà  que  trop  longue.  l'ay  creû  pour-, 
tantj  que  je  ne  pouvois,  en  moins  de  paroles ,  vous  tiret 
d'inquiétude,  &  détromper  toute  la  Bretagne,  qu'une  vainc 
ombre  de  luftice  auroit  pu  furprendre^ 

I  E    SUIS,  &C. 


L 
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\LA    S  ENTEN  C  E    DV    DVC  FI  ERKEy 
dont  il  ejî  parlé  dans  le  Plaidoyer  précèdent. 

PIERRE  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Bretagne ,  Si 
de  Bichemonc;  Comme  contrarierez  &:  dcbaistufienc 
«prefeiu,  entre  noftre  très-cher,  Si  tres-amé  frère,  &:  féal 
Guy  Comte  de  Laval ,  Seigneur  préfumptif  de  la  Baronnie, 
5:  Seigneurie  de  Vitré ,  Se  noftre  très-cher ,  &  tres-amé  on- 
:1e,  &  féal  Allain  Vicomte  de  Rohan  >  &  Baron  de  la  Ba- 
onnie,  &  Seigneurie  de  Léon,  touchant  leur  rang  ,  &  af- 
iette ,  5c  lequel  d'eux  auroit  le  premier,&  plus  haut  lieu  au 
trochainde  nous,  &  des  Seigneurs  de  noftre  Sang  ,  en  céc 
loftrc  prcfent  Parlement  General  i  lequel  lieu  difoit  nô- 
rcdit  frère  de  Laval ,  luy  appartenir  par  caufe  de  la  Baron- 
tic  de  Vitré, &  en  avoir  eu  autrefois  pofîeflionés  Parlemens 
jeneraux  de  Bretagne ,  &  autres  Eftats ,  jaçoit  qu'il  ne  fût 
ue préfumptif  héritier:  Ce  que  noftredit  oncle  de  Rohan 
jy  contrarioit  ;  ainçois ,  difoit  celuy  premier  lieu  luy  appar- 
oir par  caufe  de  ladite  Baronnie  de  Léon  ,  obftant  que  nô- 
■cdit  trerc  de  Laval  n'eftoit  recevable  à  y  faire  demande  ny 
ucune  queftion  ,  attendu  ce  que  diteft  ,  Se  que  belle  coufi- 
e,  Anne  de  Laval  fa  mère  ,  en  eftoit  Dame  ,  &:  héritière 
cfon  héritage  ,  &  en  joiiiffoit  en  propriété  ,  &  pofrefTion. 
urlelquellcscontrarieccz,  nofdits  frcre  &  oncle, &:  chacun 
e  fa  part  fc  tuffent,  &  font  rapportez  à  Nous  d'enquérir,  & 
lifputcr  entr'eux ,  promettant  à  en  tenir ,  de  chacune  part , 
joftrc  Déclaration,  Sçavoir  taifons ,  que  emprés  avoir  vcù , 
:  examiné  aucunes  Lettres ,  &  fait  certaines  autres  infor- 
lations  en  cette  manière, &  cii  advis ,  &  délibération  fur  ce, 
|/€c  les  Seigneurs  de  noftre  Sang  ,  &  autres  Seigneurs, 
arons,  Si  Gcnsd'Eftat,  fe  y  affemblez,  pour  l'cifet  de  nô- 
cdit Parlement;  &: afin d'affoupir  ,  S;  efteindre  en  perpc- 
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tuel  ladite  queftioii  entre  mcfdits  frère  &  oncle ,  &:  leurs  foc.! 
cefTeiirs  ,  entre  lefqiielsdefKons  bonne  amour  eftre  entrete- 
nue à  toujours  :  Nous  avons  en  prefencc  de  noftredit  frcre, 
&  oncle,ordonné,S:  ordonnons  par  ces  prefenteSjquc  nôtrc-i 
dit  oncle  de  Rohan,  à  caufe  de  ladite  Baronnie  de  Leon,i 
aura  Ton  afïîctte  en  ceditprcfcnt  Parlement  ,  &:  autres  Par-i 
Icmens  Generauxà  venir ,  le  premier  jour  qui  y  feront  an 
prochain,  &  au  plus  haut  lieu  du  cofté  fcneftre,cmprés  Icjî 
Seigneurs  de  noftre  Sang  qui  y  feront,  Se  que  le  fécond  joui! 
enfuivant ,  tant  de  cedit  prefent  Parlement  que  autre  à  vcniii 
noftredit  frère  de  Laval  aura  le  premier  haut  lieu  duditcôtt 
feneftre ,  &  qu'ainfi  continueront  leurdite  alSettc  à  tous  le; 
Parlemens  à  venir,  dternis  vicibus &  dicbus  ,  jufques  à  C( 
que  noftredit  frère  de  Laval  foit  entièrement  Seigneur  pro. 
prietaire  de  ladite  Baronnie  de  Vitré  j  mais  içelle  Seigneu- 
rie de  Vitré  luy  advenue ,  en  iceluy  cas  nous  avons  déclaré. 
&  déclarons  que  noftredit  frère  de  Laval,8c  fes  SuccefTeurS; 
Seigneurs  propriétaires  dudit  lieu  de  Vitré ,  auront,  &  leui 
appartient  avoir  leur  rang,  &  affiette  en  nos  Parlemens  Gc- 
neraux ,  &  autres  Eftats  à  venir,au  premier ,  &  au  plus  hau 
lieu  de  noftre  cofté  feneftre  ,   &  ailleurs  au  prochain  d< 
Nous ,  Si  emprés  les  Seigneurs  de  noftre  Sang  qui  y  feront 
&  que  iceluy  lieu  pourront  garder.  Si  continuer  fans  alter 
native  ,  ny  interpofîtion  pour  le  temps  à  v€nir  ,  rcfervc  Ici 
droids  des  Barons  d'A vangour ,  &  de  Foulgeres.  Et  duran 
le  temps  de  l'alternative  entre  nofdits  frère  ,  ^  oncle  5  Or 
donnons  que  celuy  de  nofdits  frère  &  oncle  qui  ne  feron 
au  premier  lieu  dudit  cofté  feneftre  es  jours  de  fiildits  or 
donnez ,  fe  foiront  de  l'autre  part ,  Se  au  cofté  dextre  ,  de 
vers  les  Prélats ,  emprés  les  Seigneurs  de  noftre  Sang ,  fi  au 
cuns  en  y  a.    Laquelle  Déclaration  &c  Ordonnance  en  h 
manière  defufditc  ,  avons  ordonné  à  nofdits  frère  de  Lavaî; 
&  oncle  de  Rohan  ,  Si  à  chacun  d'eux ,  tenir  pour  eux  ,  & 
leurs  héritiers  ,  Si  fucceftèurs.  Donne*  en  noftre  Vill< 
de  ycnncs,le  vingt-cinquième  jour  de  May,  l'an  mil  quatre 

cen; 
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I  cens  cinquanre-un  5  Se  cft  (Igné ,  P I  E  R  R  E.  Et  plus  bas  : 

Parle  Duc ',de  fon  commandement  ,  prefent  Monfieur  îe 

Comte  de  Richemont  ,  vous  le  grand  Maiftre  d'Hoftcl  ^ 

,  Guillaume  Ch.uin,  Préfident  des  Comptes  ;,  &  plulleurs 

;  autres.  Et  au  defTous  c(l  figné  ,  de  Coetlog  qn  ,  & 

I  fcellé  en  cire  rouge  du  grand  fceau  de  Bretagne.  Et  au  deA 

fous  eft  efcrit  :  CoUationné  fur  un  tranfumpt  ,   iignc, 

,  D  E  L  A  I  G  E  R ,  ConfeiUer ,  Notaire  ,  Secrétaire  dn  Roy  , 

I  Maifon ,'  &  Couronne  de  France  ,  par  moy  Notaire  ,  Secrc- 

1  taire  du  Roy  au  Parlement  de  Reniies.   Signé,  Cormier. 
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MONSIEVR   DE    LA   MARGVERIE, 


M 


Es  s  I  EURS, 


n?ovK  I 

I 
LaCaufe     hEKAKD     D'ALMETS  ,    VKESTKE, 

dcvoit  le  .  rn 

piaidet  au  Bachelier  cn  Théologie,  Doyen  de  (^ayrac  j  dejfen- 
Coiifcii  au       denr, 

commence- 
ment de 

latmée  CONTRE  i 

i(î49.  mais 
ayant  eftc 
rem  i le  ,  .î 

moiÙeméî  Confcillcr  ordinaire  du  Roy  en  fcs  Confeils. 
^e";!"ir;       d'Eftat ,  &  Privé  ,  demandeur. 

fut  jugée  au 
mois  d'A- 
vril cil  la 
raefme  an- 
née, par  Mr 
le  Cardinal 
de  Retz.que 

les  parties  Vous  vciiez  d'entciidre  quelles  font  les  prétentions  de 
ai'bure  de""^  Mr  de  la  Margiienc.  Vous  venez  d'entendre  quelles  font 
icu.-  difti-  fes  raifons^  quelles  font fes  preuves,  ou  pliitoft  fcs  conje-, 
'*'''■  dures.   Car  en  effet  qu'a- 1- on  plaidé  ?  Que  vous  a-t-on  dit, 

que  de  vray-femblances ,  qui  n'ont ,  pour  tout  fondement> 
que  de  faux  bruits ,  &  dont ,  après  tout ,  on  ne  peut  tirer  que 
des  argumens  foibles  ,  &  trompeurs  ?  Pour  nous  ,   M  E  s-, 
SIEURS,  nous  venons  icy  avec  d'autres  armes,  Vn  cxtraid 
mortuaire,  un  inventaire  folennel,  l'atteftation  desdomefti- 
qucs  du  DcfFund  ,  le  témoignage  de  toute  une  Ville  ,  l'Or- 
donnance ,  &  vos  Arrefts ,  font  les  folides  appuys  de  la  veri-j 
te  que  nous  deffendons.  Certainement  quand  je  confidere  ,; 
a  ileflo't     que  Mrde  la  Marguerie  a  vieiUy  ,  avec  honneur  dans  les 
alors  Me  ^  arands  Emplois ,  &:  dans  les  plus  hautes  Di^nitcz  ;  quand  je; 
tes.  confidcre  que  Mr  fou  fils 'peut  s'affeoirparmy  nos  luges,  &i 
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que  la  Tuftice  toute  feule  ,  n'cft  pas  toujours  la  plus  forte  :  Te 
inevoyrien  que  ma  partie  apparemment  ne  doive  €faindre. 
.  Mais  quand  je  penle  d'unautrc  collé,  que  c'eft,  Mfssîeurs, 
!  cil  ce  lieu, Si  devant  vous  que  nous  plaidons;  quaud  je  pen'c 
que  pour  détruire  des  a6les,ôc  des  preuves  légitimes, on  n'ap- 
porte ,  en  cette  Audience,  que  de  vaines  ,  &  de  frivoles 
prefomptions  :  le  croirois,àdire  vray,  opiner  bien  f  uligr.c- 
mcnt  de  l'intégrité,  de  la  lagefle  de  cette  augufte  Compa^^- 
I  nie  ,  fi  je  n  efperois   de   trouver  icy  toute  la  protcâioa 
qu'une  bonne  Caufe peut  juftementfe  promettre. 

Mais  avant  que  de  paffer  outre,  je  me  fens ,  Messieurs  , 
obligé  d'effacer  les  imprcflîonsodieufes,  qu'on  s'eft  efforcé 
de  vous  donner  ,  &  qui  pourroient  fcandalifer  ma  partie. 
On  n'a  pas ,  à  la  vérité ,  trenché  le  mot  de  confidentiaire  > 
maisc'eft  en  effet  ce  qu'on  vouloit  dire  ,  c'eft  ce  qu'on  vou- 
loit  vous  taire  entendre.  Ma  partie  cft  donc  un  confidentiai- 
re ;  mais  pour  qui  cette  confidence  ?  Si  feu  Mr  de  Rhodez, 
dans  le  dcffein  de  refignerfes  Bénéfices,  n'eût  point  écouté 
la  voix  du  Ciel ,  s'il  n'cuft  pris  confcil  que  des  fencimens  àc 
la  nature ,  il  avoit  affcz  de  parens  ;  difuns  plurtoi^  ce  qui  eft 
vray ,  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  parens  à  confidcrcr  pour  ce 
regard  ,e(1:oient  en  eftat  de  recevoir  cette  grâce  ,  fans  que 
pour  cela  il  tuft  befoin  d'une  entremife  fimoniaque.  Il  avoit 
deux  frères  naturels ,  qui  tous  deux  font  dans  l'ordre  Eccle- 
fiaftique  ,  Se  dont  l'un  encore  aujourd'huy  ,  eft  Doyen  de 
l'Eglifemefnie  de  Rhodez.  Mrl'Abbé  de  Biron  cft  Ton  ne- 
veujfilsde  fafœur.  11  avoit  trois  ou  quatre  autres  "neveux, 
j  enfans  naturels  de  feu  Mr  le  Comte  de  Noailles ,  fon  frcrc  î 
I  ils  font  jeunes ,  je  le  confcftc  ,  mais  le  plus  jeune  ,  cft  pour- 
I  tant  en  âse de  tenirdcs  Bénéfices.  Horsccs  neveux  ,  ou  Ic- 
'  gitimes  ,  ou  illégitimes  ,   hors  ces  daw  frères  naturels.» 
qu'on  me  dife  un  homme  ,  fur  lequel  il  auroit  pu  vray-fcm- 
I  blablement  jetter  les  yeux.  Loin  donc  d'icy  tout  f^iupçon 
I  de  confidence  ;  loin  d'icy  tout  foupçon  de  fimonie.  En  vain 
!  on  s'efforce  de  corrompre  la  pureté  d'une  adion  toute 
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fainde.  La  pieté  ,  l'érudition  de  ma  partie,  ces  deux  belles 
qualitez  fi  dignes  des  Miniftres  du  Dieu  vivant,  ont  mcnté 
du  Deffund  ,  ce  témoignage  d'une  bienveillance  lans  ta- 
che, &  toute  defintereffee.  Il  fçavoitce  que  les  Pères  ,  ce-l 
que  les  Conciles  exigeoient  de  luy  en  cette  importante  oc- 
cafion.  Il  fçavoit  combien  le  zèle,  &  la  chanté  ,<:ombienla 
fcicnceeftneceflaire  à  ces  divins  Ouvriers,  qui  doivent  di- 
ftribuer  aux  fidèles  le  pain  de  vie  ,  &  la  parole  de  vérité. 
C'eft  ,M£S  s  I  EuRS,ce  qu'il  a  cherché ,  c'eft  ce  qu'il  a 
heureufement  trouvé  dans  un  homme  ,  qui  eftoit  d'ailleiirs 
depuis, vingt-cinq  ansattaché  à  fa  maifon  ,  par  des  liens  d'af- 
fedion  ,  8c  d'honneur  5  dans  un  homme  qui  fut  autrefois  le 
bien-aimédefeu  Mrle  Comte  de  Noailles,foncherneveu, 
qui  avditefté  le  compagnon  de  feseftudes  ,  le  compagnon 
de  fes  voyages ,  le  témoin  de  toute  fa  vie  ,  le  depolltairc  de 
fes  plus  fecrettes,  Scde  fes  plus  douces  penlées. 

Mais ,  Me  Ange  de  Maffac  ,  quand  vous  parlez  de  confi- 
tlencc,  ne  fongez  vous  point,  que  vous  flctrifTez  icy  la  mé- 
moire d'un  grand  Prélat  ?  Ne  fongez-vous  point ,  combien 
une  fi  noire  calomnie  ,  efl:  efloignée  de  toute  apparence  de 
vérité  ?  Car ,  M  E  S  s  I  E  u  R  S  ,  qui  le  croira  ,  qu'un  Chré- 
tien , .qu'un  Evcfque  paralytique  ,  condamné  des  Médecins, 
qui  depuis  plus  de  deux  mois  n'attendoit  d'heure  à  autre  que 
la  mort  ;  qu'un  Evefque,  à  la  veille  de  quitter  la  terre  ,  fur 
le  poind  de  rendre  ce  compte  effroyable  ,  qui  efl  la  terreur 
n  c(me  desluftes ,  ait  voulu  commettre  une  abotnination  fî 
criminelle  devant  Dieu  ,  &  pour  je  ne  fçay  quel  intereft 
perdre  fon  falut ,  &  toutes  les  efperances  de  l'Eternité  ? 

Mais,  Messie  uR  s  jc'cft  afTezjuflifier,  &les  vivans, 
&  les  morts.  le  viens  à  ma  Caiife.  Tout  le  différend  des 
parties ,  comme  vous  voyez ,  n'efl:  que  de  fçavoir  ,  quel  eft 
le  jour  de  la  mort  de  feu  Mr  de  Rhodez.  Nous  faifons  voir 
par  des  aéles,  par  des  preuves  invincibles,  qu'il  efl  mort  le 
vingt-feptiémede  Mars  de  l'année  dernière.  Mr  de  la  Mar-. 
guérie  prétend  qu'il  eftoitmort  dés  le  troifiéme ,  c'eft  à  dire 
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24.  jours  auparavant;  &  que  pendant  tout  ce  temps  on  a 
gardé  le  corps.  C'eft  la  quelUon  qui  fe  prefente  à  juger.  Et 
pour  dire  icy  comme  les  choies  fcfont  pafTées  ,  fcachez  , 
Messieurs,  s'il  vous  plaift ,  qu'il  y  avoit  plus  de  deux 
mois,  que  tcu  MrdeRhodcz  cftoit  malade  d'une  paraly(îc 
lans  remède  ,  quand  en  l'année  dernière  ,   comme  j'ay  die, 
&  le  premier  jour  de  Mars  ,  il  rcfîgna  entre  autres  Bénéfi- 
ces, il  refigna,  dis-/e ,  en  faveur  de  ma  partie  ,  l'Archiprc- 
ftré  de  Gignac,  dont  il  s'agit  entre  nous.  Il  mourut  enfuite 
le  27.  de  ce  mefme  mois.  Mais  comme  Ton  mal  ,  fut  tou- 
jours accompagné  de  douleurs  tres-violentes ,  &  qui  bien 
fou  vent  le  portoient  à  l'extrémité ,  il  eft  vray ,  qu'en  prés  de 
trois  mois  de  temps  que  dura  fa  maladie ,  on  le  crût  mort  plus 
de  dix  fois.    De  là  font  venus  ces  bruits  qui  ont  trompé 
Mr.  de  la  Margucrie  ,  ou  plutôt  Mr.  fon  fils  ;  de  là  font  ve- 
nus ces  bruits  ,  qui  ont  trompé  le  Chapitre  de  Rhodez,  & 
tous  ceux  peut-cftre  qui  ont  donné  les  certificats, ou  qui 
ont  fait  les  autres  aftcs  dont  on  a  parlé  en  cette  Audience. 
11  eft  donc  mort  le  le  27.  fur  le  foir  ;  le  lendemain  après  dif- 
ner ,  &  depuis  midy,  ou  environ,  jufques  bien  avant  dans  la 
nuit ,  il  futexpofé  dans  fon  lia  de  parade.  Là  tout  le  monde 
le  veid  ;  hommes ,  femmes ,  Séculiers  &  Réguliers  luy  don- 
nent de  l'eaubenifte.  Le  2^.  la  cérémonie  de  l'enterrement 
iefit,  mais  avec  tout  l'appareil  que  fa  Naiflance,  ou  fa  Dig- 
nité pouvoient   defircr.  Six  Chanoines  de  fon  Eglife  le 
portoient.    Il  eftoit  en  fes  habits  Pontificaux  ,  la  Mitre  en 
tefte  ,  le  vifage  découvert.  Le  Clergé  ,  la  Noblcffe  des  en- 
virons ,    tout    le    Peuple   en    foule  ,    fuivit    la  pompe 
funèbre    jufques  dans  le   Choeur  de    la  Cathédrale,  où 
après  un  fervicefolennel ,  il  fut  enterré;  laiffant  dans  Rho- 
dez, &:  dans  tout  fon  Diocezc  ,  l'odeur  immortelle  d'une 
vie  toute  fainéle. 

Me.  Ange  de  Maffac,  encore  un  coup  ,  eft-ce  ainfi,à 
voftre  avis ,  qu'on  enterre  des  corps  gardez  ?  eft-ce  là ,  à  vô- 
tre avis ,  un  deccsenterremensfurtifs  j  où  on  n'appelle  ny 
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la  terre,  ny  le  Ciel  ,  où  tout  fe  fait  à  cachettes.  Se  dans 
les  tcnebres  ?  Mr  de  Rhodez  ,  dites-vous ,  eft  mort  le  3. 
le  28.  toute  la  Ville  le  void  dans  Ion  lid  de  parade  ;  le  19. 
on  le  porte  en  terre  tout  publiquement  ,  8i  le  vilage  décou- 
vert. O  Dieu  ,  quelle  puanteur  ce  devoir  élire  .'Car, 
M  ES  s  I  E  uR  s,lesbaulmeiles  plus  exquis,le  Tel ,  le  vi- 
naigre,  toutes  les  herbes  aromatiques  ii'cmpefcheront  pas 
qu'un  corps  ,  s'il  prend  l'air  ,  ne  fe  corrompe  prelque  auflî- 
îôt.  Nous  en  avons  une  expérience  récente  encore,  &  bien 
funefte  à  la  France.  Le  corps  d'un  grand  Roy  ne  fut  expo- 
fé  que  trois  jours  i  on  fçait,  &:  cette  vérité  eft  toute  publi- 
que, qu'au  troifiéme  jour  il  fentoit  fi  fort  ,  qu'à  peine  en 
pouvoit-onfouftnr  l'odeur.  C'eftoit  donc  icy ,  après  vingt- 
fix  jours  entiers  ,  une  infedionbien  horrible.  Pouvoir  on 
trouver  un  plus  bel  expédient  pour  découvrir  toute  la  four- 
be ,  toute  l'impofture  ?  Où  eft  l'homme  aflcz  ftupide,ou 
affez  extravagant ,  pour  ufer  d'une  conduite  fi  ridicule ,  ou  fi 
groffierc  ? 

Or,MEss  IEURS,&  pour  venir  à  l'eftabliftcmcnt  de  ma  Cali- 
fe ,  elle  eft  principalement  fondée ,  comme  j'ay  dit ,  fur  trois 
aftcs  tres-précis  5  l'Inventaire  ,  l'Extrait  du  Regiftredes  fe- 
pulturesj  i'Atteftation  des  dcnieftiques.  le  commcnceray 
pjr  l'Inventaire.  Il  eft  du  28.  de  Mars.  Le  luge-Mage  de  la 
Ville  ,c'eft  ce  qu'on  appelle  ailleurs  le  Lieutenant  Generalî 
le  luge  Mage  de  la  Ville,  affiftédu  Procureur  du  Roy,  du 
Grcffier,5t  de  quelques  autres  Officiers  du  Préfidial,  faitcéc 
Inventaire, &  le  fait  àla.Requcfte  de  MvleDoyei>dc  Noail- 
les,  au  nom,  &  fur  la  procuration  de  Mr.  le  Comte  de  N  cail- 
les fon  neveu.  Parla  Rcqueftc,qiii  eft  rapportée  dans  le  pro- 
cès verbal,  ileftditen  termes  exprés ,  que  le  Dcifund  étoit 
mort  le  jour  précèdent ,  &  fur  le  foir.  le  voy  par  ce  mefme 
procès  verbal,  que  François  Pons  de  Patris,  &  François 
Paraire  ,  celuy-cy  Chanoine  ,  l'autre  Sacriftain  de  l'Eglife 
Cathédrale,  comme  députez  du  Ch.ipitre,fe  trouvent  là, 
pour im  certain  prdtcndu  droict  de  Chapelle  ,  deû  par  les 
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Evcfquesde  Rhodezen  entrant  dans  le  Chapitre,  llefl:  par- 
lé dans  cet  Inventaire ,  de  lafalle  où  on  faifok  les  prépara- 
tifs pour  l'expolîtion  du  corps ,  Si  de  la  chambre  ,  où  ce 
corps  repofoit  en  attendant.  Mais  comme  toutes  ces  circon- 
ftanccs  font  importantes  en  la  Caufe  ;  le  Confeil  me  per. 
mettra,  s'il  luy  plaît ,  de  lire  icy  quelques  endroits  de  cet 
Adc. 

Lisez. 

Que  peut- on ,  Mes  s  i  eur  s,  imaginer  de  plus  formel? 
Cette  pièce  feule  n'eft  elle  pas  convaincante  ?  Et  d'autant 
plus  que  toutes  chofesi'e  font  là  dans  l'ordre,  &  avec  une 
•  ingénuité  qui  fe  void  à  l'œil.  Mr  le  Comte  de  N  oailles ,  que 
lelervice  du  Roy  tient  à  deux  cens  lieues  de  là  dansle  Rouf- 
fîUon  ,  apprend  que  Mr  ion  oncle  eft  atteint  d'un  mal  fans 
remède.  Dans  l'incertitude  des  chofes  humaines  ,  &:  de 
crainte  d'cflre  furpris  ,  il  envoyé  une  procuration,  à  qui? 
A  un  homme  qui  porte  fon  nom  i  à  un  homme  que  le  fang, 
que  la  nature  ,  que  fa  dignité  dans  l'Eglife  de  Rhodez ,  atta- 
che infeparablement  auprès  du  malade.  A  peine  nôtre  S. 
Prélat  à  les  yeux  fermez ,  qu'on  fait  l'Inventaire.  Qui  le  fait? 
C'eft  le  premier  Magiftratde  la  Ville,  &  avec  luy  le  Sub- 
ftitutdcMr  le  Procureur  General  ,  &:  les  autres  Miniftres 
delà  luftice.  Mr  le  Doyen  de  Noailles,  les  principaux  Of- 
ficiers du  Dcffund  ,  fon  Intendant,  fes  Aumofniers,  l'on 
Secrétaire  ,  tous  fcsdomeftiques  y  font  prcfcns;  le  Chapi- 
tre mefme  de  la  Cathédrale  eft  témoin,  par  fes  Députez, 
d'une  partie  de  toute  cette  procédure.  Apres  cela  ,  que 
peut-on  dire  contre  cet  Aéle?  Le  peut-on  calomnier  avec 
couleur? 

Cependant,  Messieuk  s  ,  vous  voyez  comme  on  en 
parle. Tout  cela;  dit-on,  eft  affedé,  tout  cela  eft  recherché. 
Ces  Députez,  ce  luge-Mage,  &  toute  (a fuite  ,cét  Inten- 
dant ,  ces  Aumofniers,  tous  ces  autres  domeftiques  du  Def- 
fund,  font  des  perfonnagcs  de  théâtre  ,  que  Mrle  Doyen 
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de  Noailles  afait  agir,  a  fait  parler  comme  il  liiy  a  pleû.  Ce 
difcoursa-t-il  feulement  quelque  vray-femblance  ?  Mettons 
àpart,  &  laconfcience,  &  lelalut  sauflî  bien  de  la  manière 
dont  on  parle  icy ,  il  femble  que  tout  le  monde  y  ait  renon- 
cé :  Mais  dans  ces  maximes  du  fiecle  5  où  on  regarde  un  Bé- 
néfice comme  un  héritage ,  comme  un  patrimouie  ;  dans  ces 
maximes  d'abommation  ,  encore  un  coup  ,  pouvoit-onchoi- 
lir  pour  toute  cette  fourbe  impie,  un  Miniftre  plus  mal  pro- 
pre ,  plus  dangereux  que  Mr  le  Doyen  de  Noailles?  Il  eft 
nuit  &  jour  attaché  au  lia:  de  Mr  fon  frère  5  8i  dans  cette 
trifte  conjondurCj  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  qu'on  doit  à 
l'humanité ,  au  parentage  ,  à  l'amitié  la  plus  tendre,&:  la  plus 
ardente.  Cependant  ce  trere,  ce  malade  prcfque  agonifanr, 
va  chercher  à  deux  cens  licuës  de  luy,un  eftranger  de  fa 
maifon  pourluyreilgner  fes  Bénéfices  ,  &  l'enrichir  de  fes 
dépoiiilles.  Qu,el  dépit,  quel  creve-cœur  de  fe  voir  ainfi  mé- 
prifé,  pour  ne  point  dire  baffoiié.  Voilà  véritablement  un 
merveilleux  entremetteur,  pour  conduire  toute  cette  trame 
facrilcge  ,  qui  ne  pouvoir,  après  tout ,  que  le  couvrir  de  con- 
fufion  ,  &  d'opprobre.  Quoy  ,,cét  homme  qui  vient  de  per- 
dre tant  de  fi  belles  efperances ,  qui  vient  de  fouffrir  un  mé- 
pris fi  outrageux,  violera  toutes  les  Loix,  fe  chargera  des 
anathemes ,  &  du  Ciel ,  &  de  la  terre  ;  &  tout  cela  pour  l'in- 
tereft  ,  ou  pour  la  gloire  de  l'odieux  deflrudteur  de  fa  for^ 
tune  ! 

Paflons  maintenant  à  nôtre  Extraict  mortuaire.  C'eft  la 
pièce,  qui  dans  nos  maximes  doit  régler  le  différend  des 
parties.  L'Ordonnance  y  eft  formelle  ,  &  peut-eftre  ne  fe- 
ra-t-il  point  hors  de  propos  d'en  faire  icy  la  ledlurc.  le  fcay 
que  cela  n'efl:  pas  de  l'ordre  i  mais  ce  poinâ:  efl:  fi  important, 
qu'on  peut  bien,  avec  la  permilfion  du  Confeilj_fé  difpen- 
ferdecét  ordre. 


Lisez. 
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Lisez. 

Quand  denc  le  temps  de  la  mort  du  Bcncficicr  cft  eti  diC- 
pute  ,  l'Ordonnance  veut  que  le  Regiftre  des  fepulturcs 
{ilTc  foy  ;  elle  luy  donne  ,  s'il  hut  ainlidirc  ,  la  puiflancc  de 
décider  toutes  les  contelhtions  de  cette  nature.  Elle  ne  die 
point  j  qu'en  ces  rencontres  ,  on  en  croira  le  Regiftie  d'une 
délibération  Capitulaire  selle  ne  dit  point  ,  qu'on  en  croira 
le  procès  verbal  d'un  Vicaire  forain  ,  ou  la  nomination  d'un 
indultaire  ,  ou  quelqu'un  de  ces  autres  Ades ,  dont  on  nous 
combat  :  L'extraid  mortuaire  a  feul  cette  autorité;pour  cela 
il  n'a  befoin  d'aucun  fccours  étranger  ;  tout  feul  il  fait  preu- 
ve ,  muis  une  preuve  légitime,  décifive,  que  tienne  peut 
ny  balancer  ;,  ny  détruire,  du  moms.,quaf?fà  l4recrea/i€e.i 
porte  l'article  :  Comme  s'il  difoit ,  régulièrement  dans  ces 
Caufes  ,  le  Regiftre  des  fepultures  doit  faire  foy,  &  juger 
tout  feul  le  plein  ponèiToire.  Si  pourtant,  à  cet  égard  ,  il  fe 
trouve  quelquefois  des  raifons  de  douter ,  ce  Regiftre  fera 
toy  au  moins  pour  la  recréance  ;  c'eftàdire  ,  qu'en  matière 
de  recréance  ,  il  n'y  a  point  de  titres  qu'on  puiffe  oppofer  à 
un  extrait  mortuaire. 

Cependant  Mr  de  la  Marguerie  vient  de  conclure  à  Li 
pleine  maintenue ,  ou  en  tout  cas  à  la  recréancc.  Mais  com- 
ment peut-il  deft'endre  fes  conclunons ,  Ci  ce  n'ci^  peut-eftre 
qu'en  fa  faveur  ,  bc  pour  ce  jour  ,  ou  pour  cette  Caufcles 
Loix  s'endorment ,  &:  que  les  luges  les  laiffent  dormir?  En 
effet.  Messieurs,  quand  on  vous  demande  icy ,  ou  la 
maintenue ,  ou  la  recréance  ,  n'eft  ce  pas  tout  ouvertement 
fe  jouer  de  l'Ordonnance ,  ou  pour  mieux  dire  le  joiicr  in- 
dignement, Sddelaluftice  ,&dcs  règles  les  plus  certai- 
nes ? 

Guy,  mais  a-t-on dit ,  cet  extrait  mortuaire  peut  bien 
nous  apprendre,  le  jour  de  l'enterrement  de  feu  Mrde  Rho- 
dez ,  mais  non  pas  le  jour  de  fa  mort  ;  Si  c'cft  le  jour  de  fa 

Hb 
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more ,  &  non  pas  le  jour  de  Ces  funérailles  que  nous  chcr- 

a  L'OrdoM  chons.    On  adjoûte  que  l'Ordonnance  *  veut  non  feule- 

de  IÎ3:?.  ar,  mentque  les  Regiftres  des  fepultures  ,  marquent  le  temps 

^o.&  51.    jg  j^  ^^^^^^  ^  j^^^-g  g^^g  yg^j  ^^g^  cela,  qu'ils  foient  fignez 

d'un  Notaire  ;  qu'icy  on  ne  void  ny  l'une  ny  l'autre  de  ces 
deux  formalitez  j  &  que  partant ,  c'eft  une  pièce  abfolumcnt 
inutile.  Il  eft  vray  ,  Messieurs,  que  l'Ordonnance  en 
ces  rencontres  ,  defire  ces  folemnitez  ;  mais  outre  qu'elle  ne 
prononce  point  la  peine  de  nullité  ,  il  faut  d'ailleurs  qu'on 
avoue  ,  qu'elle  ne  s'obferve  en  nul  endroit  du  Royaume  ,  Sc 
que  l'ufage  univerfellement  receû  luy  a  dérogé  pour  ce  re- 
gard. 

11  n'cft  pas  bien  malaifé  de  /ugcr  par  nôtre  Extrait  mor- 
tuaire, qu'au  moins  à  Rhodez  ,  cette  prattique  eft  incon- 
nue. Car  il  n'eft  gueres  vray-femblable  ,  qu'en  faifant  re- 
giftre  de  l'enterrement  d'un  grand  Evcfque  ,  d'un  homme 
d'une  naiflance  fi  illuftre  ,  on  ait  rien  obmis  des  formalitez 
ordinaires.  Mais  on  fçait  qu'à  la  campagne.  Se  dans  les  Vil- 
les ,  qu'à  Paris  melme  ,  où  les  Curez  font  communément 
mieux  inflruits  de  toutes  ces  chofes  ;  on  fçait,  dis-je  ,  que 
pas  un  ne  taitregiftre  du  temps  de  la  mort ,  ny  ne  fait  fignec 
fcs  Regiftres  par  un  Notaire.  le  diray  bien  davantage,  que 
tout  ce  que  l'Ordonnance  a  ftatué ,  à  l'égard  des  Regiftres , 
ou  desBârefmes,oudes  Sépultures,  l'ufage  l'a  entièrement 

h  Af  .5j.  aboly.  Le  voulez-vous  voir  ?  L'Ordonnance  de  iJ3p.  ''  en- 
joint aux  Curez,  enjoint  aux  Chapitres,  &  aux  Convents, 
dej-orter  d'année  en  année,  leurs  Regiftres  aux  Greffes  des 
Sièges  Royaux  les  plus  proches.  Qu'on  cherche,  qu'on 
fouille  dans  tous  les  Greffes,  &  on  verra  de  quelle  manière 

c^rt.  54.  cet  article  eftobfervé.  La  mefme  Oidonnance  "^  veut  qu'auf- 
fi  tôt  qu'un  Bénéficier  eft  expiré  ,  fes  domeftiques ,  à  peine 
de  punition  corporelle,  aillent  déclarer  l'heure  de  fa  mort, 
à  l'Eglife  où  il  doit  eftre  enterré.  Où  font,  je  vous  prie, 
les  domeftiques  qui  obeïlTent  à  cette  Loy  ?  Où  eft  le  luge, 
qui  pour  ce  crime  condamna  jamais  des  domeftiques  au 
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foiiet,  aux  galères,  an  carcnn,  ou  à  quelque  autre  pciiiccnr- 
porcUe  ?  Cftcemefine  Ordonnance  "  vcit  cuccrc  ,  qu'en  -  ^;f.  jj. 
tour  cas  ,  avant  qu'on  ciitcac  un  Bénéficier  ,  on  în^Tc  une 
inquifiiion  fommairc,du  jour,  &  du  vray  temps  de  la  mort. 
Nos  Interprètes  font  en  doute  ,  fi  cette  inquifition  fc  doit 
faire ,  ou  par  le  luge  ,  ou  par  le  Cure  ;  mais  il  n'y  a  ny  Cure, 
ny  luge,  qui  jufqucs  icy  fe  foit  avifé  d'exercer ,  ou  de  pré- 
tendre ce  droid.  L'Edidde  i)p8.  n'a  pas  cii  v\\\c  deflince 
plus  heureufe.  Il  efl;  de  Henry  le  Grand ,  &  porte  que  tous  |^i^j'"'J".^. 
Extraits  de  fepultures  ,  de  Bâtefines,  ou  de  mariages ,  fe-  tumeft,ut 
ront  ,  à  peine  de  nullité,  fignez  des  Greffiers  desinfinua-  Lcg«  non 
lions  Ecclefiaftiques  ,  &  que  les  Curez  envoyèrent  à  ces  gio  Lcgiiii- 
nouveaux  Greffes ,  de  trois  mois  en  trois  mois,  tous  leurs  '°."''  '«'^. 
Regiitres.  Rien  de  tout  cela  ne  s  exécute,  bn  vain  on  a,  confcnfuom- 
fi  iel'ofedire,  armé  cet  Ediâide  la  peine  de  nullité  ;  cette  "wnpetdc- 
terreur  ne  la  pas  rendu  plusmviolable.  ooitque  le  temps  abrogeiuur. 
ait  fait    connoirtre  ,    que    toutes  ces  précautions  font  de  f-'^-^^?'"'- 
peude  truict5loitque  la  dimculte  de  1  exécution,  oulim-  k^ij^ 
poffibilité,  pour  mieux  parler,  ait  aneanty  ces  Edids  ,  ces  ^     ^^^^ 
Ordonnances  5  tant  y  a  ,  que  maintenant  ç.\\QsÇonx.tontts  Sk nus i,.dt 
comme  enfevelies  dans  l'oubly.  f^^  ^"fi""' 

C'ej?,  dit  \e  lurifconfulte,  u»£  pratti^uetres-fàge,  ejue  tjon  siconfuem- 
reuUment  l'autorité  des  Le^i/hiteurs  ,  mais  que  le  tacite  confen-  do  iHius  Pa- 

,  ,  •  rr  III,-  Il     "'•*  obtiiiec 

tentent  des  Peuples  fufjje  encore  abelir  les  Loix  ,  en  ne  les  ob-  ajj„obata  , 
fervant  plus.   le  ne  diray  point  icy  ,  quelle  eft  la  puiflance  ut  inilru- 

I     1      r^     "  o  r    T      n   n-  •'  J  i  .  mentis  illiiB 

de  la  Coutume,  &  que  la  luiildiétions  étend  généralement  Re„i,  i^d„ 
fur  tout  le  droidl  pofitif  le  ne  diray  point  qu'elle  intcprctc  adhibeatur; 
les  Loix,  qu'elle  les  change,  qu'elle  les  altère  ,  qu'elle  les  ^"p"„i"s"* 
détruit.  Mais  entre  tant  de  divers  eflets  de  fon  pouvt^rmer-  admittere. 
veilleux  ,  je  me  contente  d'un  feul ,  &:  qui  eft  bien  remar-  9°."'"""''° 
quable  ;  c'eft,  M  E  s  s  i  E  u  K  s  ,  qu'elle  peut  rendre  authen-  inftrumen- 
tique  un  Ade  ,  qui  de  foy-mefrae  neferoit  pas  authentique.  '!'•"  *"t'"^"- 

<  '    '  J  r    '  ticum  ,(|iioa 

Si  l'upige  ,  dit  le  Pape  Innocent  \\\"" ,  fi  l'ufage  veut  en  aiiàs  non 
Efcojfe  que  dans  les  contejlations  des  particuliers  ,  les  Actes  eUecautlierw 
fiits  parle  Prince  ,  fajfent  fcy  ,  ne  craignez  point  de  recevoir  •],. 

H  h  ij 


%i.&  ^atorzjéme  Plaidoyer 

cette  preuve.  Et  de  là  les  Interprètes  ont  tiré  cette  maxime, 
que  la  Coutume  donne  de  la  force ,  donne  de  l'autorité  aux 
chofes,  qui  d'elles-mefmes  ,  n'ont  ny  force,  ny  autorité. 
Ne  dites  donc  point  icy ,  que  noftre  Extraid  mortuaire  n'cft- 
qu'un  papier  inutile  ,  qu'une  pièce  informe,  puis  qu'après 
tout  il  eft  fait  conformément  à  la  prattique,S:  à  l'ordre  reccû 
dans  Rhodez  ,  receû  univerfelleraent  dans  tout  le  Royau- 
me. Que  fivous  cherchez  le  jour  de  la  mort  de  feu  Mt  de 
Rhodez  s  vous  le  trouverez  dans  l'Inventaire  dont  je  parlois 
tout  à  l'heure  ;  vous  le  trouverez  dans  la  bouche  de  toute 
cette  toule  de  peuple  ,  qui  le  veid  dans fon lid de  parade, 
qui  fuivit  fa  pompe  funèbre,  qui  le  pleura  fi  chaudement  ; 
vous  le  trouverez  enfin  dans  cet  Extrait  mortuaire ,  qui  vous 
fcmble  fidéfeéiueux-Car,  Messieurs,  n eft-il pas vray, 
qu'il  n'y  a  communément  gueres  loin  de  noftre  naiflance  à 
noftre  Bâtefme  ,  &  bien  moins  encore  de  noftre  mort  à  nos 
funérailles,  ou  à  nôtre  fepulture  ?  Et  c'eft  pour  cette raifon, 
fans  doute  ,  que  les  Curez, dans  leurs  Regiftres,  ne  mar- 
quent ny  le  jour  de  nôtre  naiflance  ,  ny  le  jour  de  nôtre 
mort.  Le  Batefm.e ,  à  la  vérité  ,  fe  peut  différer ,  fans  que 
la  nature  fouffre  ,  ou  du  moins  fans  qu'elle  montre  au  tiehors 
ce  qu'elle  fouffre.  Mais  un  homme  n'a  pas  plutôt  rendu 
l'clprit ,  que  fon  corps  demande  la  terre  î  &  fi  tout  autre  or- 
gane hiy  manque ,  l'odeur  infede  ,  la  pourriture  ,  les  vers , 
&  toute  cette  fuite  miferable  de  l'infirmité  humaine  crie ,  & 
la  demande  pour  luy. 

Noftre  dernier  Ade,  c'eft.  Mes  s  i  E  URS  ,  l'Attefta- 
tiondes  domeftiquesdu  DefFund,  &  de  deux  Apothicaires, 
qiiil'ontfervy  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie.  Le  Con- 
feil  me  permettra ,  s'illuy  plaift,  de  luyenfairela  Icâure- 

Lisez. 

Voilà  ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  Si  au  vray  ,  quel  a  efté  le  fune- 
fte  jour  ,  qu'elle  a  efté  l'heute  fatale  de  la  mort  de  feu  Me 
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dcRliodez.  Car  enfin,  qui  peut  mieux  fçavoir  ces  chofes, 
que  des  gens  qui  l'ont  veillé  ,  qui  l'ont  fervy  pendant  tout  le 
temps  de  fes  angoifTes ,  8c  de  fcs  douleurs  mortelles  ?  Ce  ne 
font  point  icy  des  témoins  cherchez  au  loin  ;  ces  hommes 
infortunez  qui  ont  veu  mourir ,  ou  leur  Maiftre  ,  ou  leur 
Pafteur,  qui  ont  oiiy  fes  derniers  fanglots  ,  qui  luyont  fer- 
mé la  bouche ,  qui  Uiy  ont  fermé  les  yeux ,  &  qui  l'ont  en- 
fcvely  ;  ce  font  ces  hommes  infortunez  qui  vous  parlent. 
Quel  témoignage  plus  certain  ?  Quelle  preuve  pluS: in«in-. 
cible?  .... 

Mais  quelle  créance ,  a-t-on  dit ,  peut-on  donner  au  cer- 
tificat d'un  lacquais  ,  d'un  fommelier ,  d'un  portier,  &  autres, 
Semblables  gens?  Dites pUiftoft  que  l'Ordonnance  eft  ridi-  ^^àonn.  it 
cule  :  Car ,  après  tout,  n  cette  objection  €u  loultenable  , 
l'Ordonnance,  <}uidans  ces  rencontres  ,  &  fous  peine  de 
punition  corporelle ,  comme  j'ay  dit  ,  oblige  des  domefti- 
ques  de  déclarer  l'heure,  &  le  jour  que  leur  Maître  eft  mort; 
cette  Ordonnance  ,  encore  un  coup ,  n'eft-elle  pas  ridicule, 
.de  contraindre  ainfi  des  homnvcs,&  avec  menaces,  de  ren- 
dre un  vain  témoignage  ,  un  témoignage  frivole  ,infenfé, 
fans  force ,  &  fans  foy  ?  le  fçay  bien  qtie  les  Evefques ,  & 
les  Abbez,  peuvent  avoir  des  perfonnes  de  condition  pout 
domeftiques  ;  mais  le  commun  des  Beneficiers ,  les  domefti- 
<]ues  d'un  Curé,  par  exemple,  les  domeftiques  d'un  Cha- 
noine ,  ou  d'un  Chappellain ,  de  quelle  condition  peuvent- 
ils  eftre  ?  Mais  de  quelle  condition  peut  eftre  un  portier ,  un 
lacquais,  ou  un  fommelier  PFuflfent-ils  lacquais  ,  fomme- 
liers,  ou  portiers  d'un  Prince,  cefontpourtant  des  domefti- 
ques. Si  vous  n'avez  ofé  le  nier:  Ce  font ,  dis-je  ,  des  do- 
meftiques que  la  Loy  menace ,  que  la  Loy  contraint  de  par- 
ler. Qjjo/donc  ,  ce  grand  Koy  qui  fit  l'Ordonnance  de  53p. 
ce  grand  Roy  qui  fut  parmy  nous  ,  &  pcut-eftrc  dans  toute 
l'Europe  ,  le  Reftaurateur ,  ou  le  Pcrc  des  bonnes  Lettres  ; 
ce  célèbre  Chancellier,  tant  de  Sages,  tant  de  Sçavants, 
qui  travaillèrent  à  ce  faind  ouvrage ,  ont-ils  ignoré  tous  ces 
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merveilleux  incon  veniens ,  dont  on  vient  de  faire  icy  tant  de 
montre  ?  Ont-ils  ignoré ,  ce  que  c'eftou  qu'un  domcftique  , 
ou  un  vallet,  pour  nous  fervir  de  vostern;es  ?  N'ont  ils  point 
fceû  ,  tout  ce  qu'on  peut  criindre  de  ces  hommes  ,qu'à  pei- 
ne vous  reconnoifTez  pour  des  hommes ,  Se  qui  pourcanc  ,  à 
cet  égard  ,  font  les  feuls  témoins  qu'ils  nous  ont  donnez  ? 

Mais  laififons  là  ,  Ç\  vous  voulez,  ce  fommclier,  &  toute 
fa  compagnie.  (Hue  direz  vous  du  témoignage  de  nos  deux 
Apothicaires  ?  Ce  font  de  riches  Bourgeois,  des  gens  d'hon- 
neur, des  gensde  vertu  ,&  pour  leurprofefTion  ,  il  n'yena 
point  dans  la  Ville  de  plus  eftimez.  Vous  n'avez  ny  rien  dit , 
ny  pu  rien  dire  qui  démente  des  veritez  fi  connues.  Cepen- 
dant ils  parlent  le  mefme  langage  que  ces  doineftiques ,  que 
ces  valets  que  vous  rebuttez  fi  indignement ,  &  avec  tant  de 
dédain.  Après  cela,  quelle  queftion  ,  quel  doute  peut- il 
reflet  en  noftre  Caufe  ?  Cette  heure  ,  ce  jour  funefte  que 
nous  cherchons  ,n'eft-il  pas  conftant  ,  n'eft-il  pas  certain  ? 
Choififlez  i  fi  l'Ordonnance  ,  fi  les  témoins  qu'elle  nous 
donne,  vous déplaifent ,  à  la  bonne  heure  3  mais  en  voicy 
dont  la  vie,  par  vôtre  aveu  propre  ,  cft  fans  reproche  ,  eft 
fans  tache  ,  qui  vous  condamnent  ,  qui  vous  confon- 
dent. 

■  le  viens , Messieurs,  aux  objections  qu'on  nous  a 
faites.  Elles  font  toutes  fondées  fur  fept  pièces.  Sur  cet  Ade 
capitulairc  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  ;  fur  cet  autre  Adle 
capitulaire  ,  pour  prier  un  Prédicateur  de  prêcher  l'Odavc  ; 
fur  le  prétendu  procez  verbal  de  ce  Vicaire  forain  ;  fur  les 
dcu"s  certificats  des  deux  Curez  de  Cafran,&  de  Peyraffc  j 
fur  cette  Collation  du  Prieuré  dclaRéolle  ;  &  enfin  fur  la 
nomination  d'induit,  de  quelques-uns  de  Meflîeursdu  Par- 
lement. 

Et  premièrement  ,  il  tous  cç%  Ades  ont  cfté  faits  de 
bonne  foy,  s'ils  ont  efi:é  faits  innocemment  ,  comme  il  y  a 
grande  raifon  d'en  douter,  je  dis ,  M  E  s  s  1  E  u  R  s  ,  qu'un 
faux  bruit  les  a  enfantera  &  que  fi  on  avoitbien  cherché , 
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pcut-cftrc  qu'on  en  troiiveroi:  qui  avancent  de  fix  fcmaincs, 
ou  davantage, la  mort  de  feu  Mrdc  Rhodez.  Icremarquois 
tantoft  au  Confeil ,  que  la  maladie  de  ce  grand  Prélat  dura 
long-temps  j  &  que  pendant  ce  long-temps  on  le  creût  mort 
plulîeurs  tois ,  parce  qu'il  tomba  pluheurs  fois  en  des  fynco- 
pes  comme  mortelles.  Sien  cet  eftat,  les  nouvelles  font  un 
homme  mort ,  il  ne  faut  point  s'en  eftonner  ,  puis  que  fou- 
vent  elles  ont  tué  desperfonnes,  qui  n'étoient  ny  malades, 
ny  dans  le  danger.  L'Hiftoirceft  toute  pleine  de  ces  exem-  yaicr.sMax 
pies  5  je  me  veux  pourtant  contenter  d'un  feul ,  illuftre  cer-  n-^-  9-ch.  «. 
tainemcnt ,  &  qui  n'eft  pas  loin  de  noftre  fieclc.  Nous  lifons 
donc  ,  qu'il  a  tantoft  cent  ans,  que  Philippcs  Second  eftant  ^'^  '''"* 
à  Madrid  ,  il  s'éleva ,  tout  à  coup  ,  dans  Madrid  mefine  ,  un  2i  '"/i/"'*' 
bruit  étrange  ,  que  ce  Prince  venoit  d'eftre  aiTaflîné.  L'Hi-  ««  commet- 
ftoire  marque  que  l'allarmc  fut  fi  chaude ,  &  fe  répandit  fi  ra-  "'^"'^• 
pidement  dans  toute  l'Efpagne ,  que  pour  détromper  le  mon- 
de ,  on  fut  contraint  d'envoyer  par  tout  des  courriersjSi  qu'a- 
vec une  extrême  diligence, on  ne  pût  qu'à  peine  empefcher, 
que  cette  fable  ne  franchift  la  mer  ,  &  ne  paflfaft  dans  tous 
les  climats  de  l'Europe.  Si  un  grand  Roy,  au  milieu  de  tou- 
te fa  Cour,  où  tant  d'yeux  le  veillent,  tant  d'yeux  le  regar- 
dent ,  n'a  pu  pourtant  fc  detfendrc  d'une  avanture  fi  bizarre, 
que  fera -ce  des  autres  hommes,  qui  vivent  dans  l'ombre, 
dans  l'obfcurité ,  à  comparaifon  de  la  lumière  ,  &  de  la  fplen- 
deur  qui  environne  les  Souverains  ? 

Mais  je  puis  dire  ,  que  mourir  ainfi  ,  dans  l'opinion  du 
monde,  c'eft  la  commune  deftinéc  de  tous  les  Beneficiers. 
Ce  n'cft  point  ma  Caufe  qui  me  fait  parler  ce  langage  ;  c'eft, 
Messieurs,  une  vérité  que  vous  fçavez  ,  &  que  per- 
fonne  n'ignore.  Il  n'y  a  ny  Evefquc  ,  ny  Abbé  ;  mais ,  que 
dis-je ,  il  n'y  a  û  petit  Curé  ,  fi  miferable  Chappellain, qu'on 
ne  faffe  mort  cinq  ou  fix  fois  ,  &  dont  la  Cure  ,  ou  la  Chap- 
pelle_ne  foit  ou  donnée ,  ou  demandée  autant  de  fois ,  avant 
qu'il  meure,  Qrc  ce  foit  avarice ,  que  ce  foit  ambition,  & 
peut-cftie  l'un  &  l'aiitrc  tout  cnfcn.ble  ,  tant  y  a  que  les 


yoyt'^  fex-  Conciles,  &les  Pères  crient  en  vain  ;  cette  abomination 
frXi/^îf  {àcrilege  règne  toujours  :  &ce  quieftde  plus  malheureux  , 
Pfjtb.  &  la  prefqueperfonne  n'en  a  ny  horreur,  ny  honte.  Donc,  M  E  S- 
*'''^''"  s  I  E  u  R  s ,  quelle  merveille  ,  s'il  eft  arrivé  à  feu  Mr  de  Rho- 

dez,  ce  qui  arrive  au  moindre  Curé  ?  Quelle  merveille  ,,  fi 
un  grand  Prélat ,  qui  jouiffoitde  prés  de  loixante  mille  livres 
de  rente  en  Bénéfices,  a  donné,  pendant  trois  mois  de  ma- 
ladie ,  de  faufles  allarmes  à  ces  amants  lafches ,  mercenaires, 
qui  ne  {bûpirçnt  qu'après  les  bagues ,  &  les  joyaux  de  l'Ef- 
poufe  ? 

Mais  il  eft  temps  d'examiner  en  particulier  toutes  ces  pie- 
ces,  le  commenceray  par  cette  délibération  capitulaire  , 
dont  Mr  de  la  Margucrie  fait  comme  fon  fort.  Voicy,  M  E  s^ 
SIEURS,  ce  qu'elle  porte.. 

Lisez. 

Cet  Ade  ,  comme  vous  voyez  ,  eft  du  f.  &  du  p.  de 
Mars.  Le  5.  le  Chapitre  déclare  le  Siège  vacant  j  le  p.  il  fait 
Trois  Vicaires  Généraux, un  Officiai ,  un  Promoteur  ,  un 
Greffier  5  &  un  Secrétaire  du  Vicariat. 

Vous  avez ,  Me  s  s  i  e  u  r  s  ,  entendu  tout  ce  qu'on  a 
■dit.  Mais  je  réponds,  que  par  cette  délibération  capitulaire, 
il  paroît  tout  vifiblement,  qu'elle  ne  fut  faite  que  fur  un 
bruit  de  la  mort  de  feu  Mr  de  Rhodczj  fur  un  bruit  plus 
grand  peut- cftre,  que  tous  les  autres ,  qui ,  comme  j'aydit, 
coururent  de  tempsen  temps,  pendant  tout  le  cours  d'une 
fi  longue  maladie.  Car,  que  dit-on  par  cet  Ade  ?  Sur  U 
con/2oiJJance  arrivée  au  Chapitre  du  déceds  de  Mr  l'Evcfque ,  & 
'îe  refte  ;/«r  ta  comiùijjance  arrivée ,  arrivée.  Ce  mot  montre 
•  '  bien  que  la  connoiiTance  qu'ils  en  ont ,  ils  ne  l'ont  pas  en  ef- 
fet d'eux-mefmes ,  &  que  la  délibération  ^  Ce  fait  feulement 
furlafoy  d'autruy,  ou  pour  mieux  dire  ,  fur  un  fimple  bruit 
de  Ville.  Cette  manière  de  parler  en  noftre  langue ,  emporte 
"iionfeulement ,  que  la  iiowvelle a  palTé  par  d'autres  mains, 
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mais  le  plus  louvcnt  elle  nwrqye  encore  ,  que  l'avis  cft  de 
ces  avis  aveugles,  qui  n'ont  ny  fondement  ny  rairon,&  dont 
l'Auteur prelque  toujours  ell  inconnu.  Vn  homme  qui  aura 
veu,  par  exemple  ,  fon  voidn  au  lid  malade  ,  dira  pofitivc- 
mciitqueion  voifm  eft  malade  ;  de  ce  qu'il  kait  avec  certi- 
tude,  il  en  parlera  affirmativement  ,  determinement  j  il  ne 
dira  pas ,  comme  fait  icy  le  Chapitre  ,  que  lu  connuiifance  de 
UmaUdiedefonveifinhiyefiarrinjée-,  cette  exprcffion  fcroit 
ablurde  ,  ridicule,  extravagante. 

Conftamment  donc  ,  le  Chapitre  alors  ,  n'eftoit  point 
certain  de  la  mort  de  Ton  Pafteur  ;  conftamnTenc  cette  déli- 
bération nes'eft  faite  ,  que  fur  une  allarmc  chaude  ,  appa- 
remment, mais  qui  enfin  fe  trouva  faufle.  11  eftvray  ,  M  E  s- 
SIEURS,  que  je  ne  puis  affez  m'êtonner  de  cette  conduite, 
tant  elle  me  fcmble  irreguliere.  Quoy  ,  leur  Evelque  eft  à 
leur  porte,  &  prefque  dans  leur  Eglife  ,  &  cependant  ils 
s'alfemblent ,  ils  délibèrent  fur  la  Vacance  du  Siège  ,  fans 
fçavoirau  vray  fileurEvefquc  n'cftplus,  ou  s'il  eft  encore 
au  monde  !  Cecy  fe  pafTe  le  j.  il  eftoit  mort ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend le  3.  n'a  voit-on  pas  eij  affez  de  temps  pour  s'cclaircir 
d'une  vérité  d  importante  ?  le  ne  parle  point  de  cette  préci- 
pitation facrilege,  qui  confond  tout  l'ordre  de  la  Hiérarchie  ; 
mais  qui  croira  qu'un  Chapitre,  qu'une  Compagnie  fi  célè- 
bre ,  que  tantd'Ecclefiaftiqucs,  tant  de  Prelhes  furent  ca- 
pables,  le  diray-je  ,  d'une  négligence  fi  brutale  ,  ou  d'une 
imprudence  fi  puérile  ?  Non ,  fans  doute  ,  un  aveuglement 
fi  indigne  neft  pas  vray-femblable.  Qu^'eft- ce  donc  ,  dira 
quelqu'un  '''.  le  ne  puis ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  ny  ne  veux  le  de- 
viner ;  mais  le  Confeil  fe  iouviendra  ,  s'il  luy  plaift  ,  que  cet- 
te délibération  capitulaire  eft  du  5.  que  les  provifions  de  Mr 
de  la  iMargucrie  font  du  6.  &  qu'en  ce  temps-là  Mr  fon  fils 
eftoit  Intendant  dans  le  Roùergue. 

C3rdureftc,noftrc  S  aind  Prélat  eftoit  fi  peu  mort  alors  , 
que  le  15.  de  ce  mefme  moisle  Greffier  de  la  Com  Ecclefia- 
fiique ,  pour  demander  diiTunution  de  fe  Feri«e ,  fur  ks  rai- 
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fons  que  vous  entendrez  i  ce  Greffier  s'adrefle  >  dis-jc  ,  au 
■  grand  Vicaire  de  feu  Mr  de  Rhodez.  Mais  comme  cette  Rc- 
quefte  eft  importante ,  pcrmettez-raoy ,  s'il  vous  plaift ,  de 
vous  la  lire. 

Lisez. 

Vous  voyez , Messieurs,  qu'en  effet  ce  grand  Vi- 
caire parle ,  &  agit  en  grand  Vicaire ,  &  non  pas  en  homme  , 
dont  la  charge,  dont  îacommiflion  eft  finie.  Il  rend  bien 
wn  témoignage  authentique  en  faveur  de  ce  Fermier  affligéi 
mais  pour  le  foulagement  qu'il  demande ,  il  le  renvoyé  à  feu 
Mr  de  Rhodez.  Donc  le  13.  Mr  de  Rhodez  vivoit  encore  ; 
donc  le  j.  donc  le  p.  il  n'eftoit  pas  mort.  Que  peut-on  dire 
contre  un  Ade  fi  précis  ?  Vous  l'avez ,  Messieurs,  en- 
tendu ;cét  Ade,  dit-on,  eft  faux  ,  ou  du  moins  il  eft  du  3. 
on  a  mis  un  x.  devant  les  iii.  poinds  î  &  ainfi  au  lieu  de 
trois,  on  a  fait  treize.  O  le  bel  expédient  !  mais  en  tout  cas 
on  ne  touche  pointàlafubftance  de  noftre  Ade.  le  m'ex- 
plique. On  reconnoiftquelaRequeftea  efté  effedivcmenc 
prefentée  ,  qu'cffeéèivement  elle  a  efté  renvoyée  à  feu  Me 
de  Rhodez.  La  probité  du  Greffier,  la  vertu  du  grand  Vi- 
caire ,  fon  zèle ,  la  faindeté  de  fa  vie  eft  fi  publique  ,  qu'on 
n'a  pu  defavoùer  ces  vcritez.  Du  refte ,  &  pour  ce  qui  eft  de 
cettedatc,  nous  n'en fommesgueres  en  peine  i  qu'on  s'in- 
fcrive  en  faux,  à  la  bonne  heure  ,  aufli  bien  c'eft  ,  difons- 
nous,  le  dernier  ingrédient  des  affeires  déplorées.  Le  Con- 
feil  jugera ,  pourtant  quelle  confideration  on  peut  faire  d'u- 
ne infcription  de  faux,  qui  n'a,  pour  tout  fondement ,  qu'u- 
ne vaine  fubcilitc  j  d'une  infcription  de  faux  ,  formée  en  cet- 
te Audience,  &  qui  n'eft  faite  tout  vifiblement  ,  que  pour 
ne  pas  demeurer  muet  fur  une  pièce  fi  formelle ,  fi  convain- 
cante. 

Mais ,  Messieurs,  il  eft  fi  public ,  qu'au  temps  que 
cette  délibération  fut  faite ,  noftre  Saindl  Prélat  vivoit  en- 
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core  ,  que  Me  Paul  de  Foiieras,  Curé  de  Mouret  au  Diocc- 
fcdeRhodcz,  dans  une  Rcquefte  qu'il  preTenta  au  Parle- 
ment de  Thoulouze  ,  contre  Me  François  Pons  de  PatrisjSc 
autres  Officiers  du  Chapitre  ,  le  Siège  vacant ,  leur  repro- 
che, entre  autres  chofes,  qu'ils  ont  tous  efté  pourveûs  de 
leurs  charges ,  du  vivant  niclme  de  leur  Evefque.  La  Re- 
queftc  eft  du  mois  de  May  dernier  ;  nous  n'en  avons  pas  l'o- 
riginal ,  mais  elle  eft  tranfcrite  dans  l'Arreft  qu'enfuite  on 
obtint  ,  &  que  voicy.  le  vous  en  liray,  s'il  vous  plaift  ,  leu- 
Icnieat  quinze  ou  vingt  lignes. 

Lisez. 

Si  cette  précipitation  criminelle  ,  dont  Foiieras  charge 
les  Officiers  du  Chapitre  j  eûtpûluy  fervir  au  renvoy  qu'il 
dcmandoit ,  on  pourroit  croire ,  que  la  ncceffité  de  fa  Caulc, 
luyauroit  mis  à  la  bouche  ce  langage.  Mais  le  Confcil  void 
combien  ce  reproche,  à  cet  égard,  eft  inutile.  Le  Confcil 
void  quel  eft  au  vray  le  fondement  de  l'Arreft ,  &  qu'on  ne 
renvoyé  Foiieras  à  l'Official  de  Vabres  ,  que  par  la  raifon 
qu'il  n'eftoit  pas jufte,  quele  Chapitre  de  Rhodcz  tuft  tout 
enfemble ,  &  fon  luge ,  &  fa  Partie.  C'eft  donc  la  vérité  feu- 
le qui  le  fait  parler  ;  c'eft  la  feule  vérité  ,  qui  luy  fait  dire  tout 
ce  que  vous  venez  d'entendre  ,  &  qui  s'eftoit  rendu  tout  pu- 
blic dans  le  Diocefe.  le  ne  fçay  fi  je  me  trompe ,  mais  il  me 
femblcquece  quis'eftdit  ainfi,  par  rencontre  ,  &r  par  un 
homme  qui  ncfongequ'à  fe  deffendrc  ,  mérite  bien  d'eftre 
pefé  ,  &  vaut,  pour  le  moins  ,  toutes  ces  atteftations  dont 
en  a  parlé  dans  cette  Audience. 

Paflons  plus  avant,  &  voyou?  Cx  le  Chapitre  ,  n'a  point 
reconnu  luy  mclme  tout  publiquement  fon  erreur.  Il  eft 
vray  que  le  cinquième  il  déclare  le  Siège  vacant  j  il  eft  vray 
que  le  neuvième  il  a  créé  des  Officiers  ;  mais  que  tait-il  après 
cela  ?  Exerce-til  les  fondions  Epifcopales  ?  Non.  Ces  Of- 
ficiers font-ils  leur  Charge  ?  Non.  Les  uni  &  ics  autres  de- 
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meurent  comme  immobiles ,  jufqu'au  vingt-fcptiémc  vers  le 
foir.  le  ne  dis  rien  que  je  n'aye  par  écrit.  Mais  n'eft-ce  pas 
là  confefler  tout  ouvertement  qu  ils  fe  font  trompez  ?  N'eft- 
ce  pas  tout  ouvertement  confeiler  que  le  cinquième ,  que  le , 
neuvième  leur  Evefque  vivoit  encore?  Or,  Messieurs, 
comme  ces  veritezque  je  viens  de  remarquer  font  tres-im- 
porrantesenlaCaufejfouffrez,  s'il  vous  plaift ,  que  pour 
lesjuftifier,je  vouslifel'Extraiddu  Regiftre  ,  &  le  certifi- 
cat du  Secrétaire  du  Vicariat ,  le  Siège  vacant. 

Lisez. 

Il  cftdonc  vray  que  le  Chapitre  ,  il  cft  donc  vray  ,  que 
tous  ces  Officiers  ne  fe  réveillent  que  le  vingt-  feptiéme  ; 
jufques-làils  ontdormy  j  jufques-là  ,  &  depuis  le  cinquiè- 
me ,  ou  le  neuvième ,  ou  plijtôt  depuis  le  troificme  ,  en  tout 
ce  long  intervalle  ,  on  ne  void  ny  trace  ,  ny  veftiges  de  leur 
Minifteie.  D'où  vient  cet  afloupiffement,  d'où  vient  cette 
furfèancc  ?  Eft-ce que  pendant  prés  d'un  mois,  il  n'y  a  rien 
eu  à  faire  dans  tout  un  grand  Diocefe  ?  Sera-ce  que  le  Cha- 
pitre, quife  montroit  tout  à  cette  heure  fi  èperduëment  ja- 
loux de  fes  droièls ,  a  négligé  fon  devoir  ,  &  dédaigné  ,  fi 
vous  voulez ,  mefme  la  gloire  du  fouverain  Sacerdoce?  Rieu 
moins.  Mais  cela  s'eft  fait ,  a  ton  dit ,  à  la  confideration  de 
Mr  le  Comte  de  Noaillcs.  Il  eft  Senefchal ,  ou  Gouverneur 
de  Roiiergue  ;  c'eft  un  Seigneur  révéré  dans  la  Province  ; 
fon  crédit ,  fon  autorité  a  retenu  le  Chapitre.  O  ù  étoit  donc 
ce  crédit,  où  étoit  cette  autorité  le  cinquième  ,  où  étoit-cl- 
le  le  neuvième  ?  Voicy  d'étranges  rcfpeds ,  &  des  déféren- 
ces bien  hors  de  faifon.  Que  cette  couleur  eft  foiblc  ,  quelle 
eft  ridicule  !  Quoy ,  ces  mefmes  hommes  ,  qui  viennent  de 
déclarer  le  Siège  vacant  ,qui  ont  fait  des  Officiers  ,  qui  leur 
ont  donné  des  provifions,  qui  ont  receu  leur  ferment  ;  ces 
mefmeshommesprennenttout  à  coup  un  nouvel  efprit,  & 
pat  une  complaifance  facrilegc,  lâche ,  inhumaine,  quittent, 
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pendant  prés  d'un  mois,  toude  foin  de  la  Bergerie  ,  dont 
leur  Evefque ,  en  mourant ,  les  a  chargez  l 

Lequel  eft  le  plus  incroyable,  ou  d'un  changement  fi 
fubit,ou  que  tant  de  Preftres,  que  tant  de  Dodeursj  car 
j'en  voy ,  fi  je  ne  me  trompe ,  fept ,  ou  huit  dans  cette  déli- 
bération capitulairc  j  que  tant  de  Preftres ,  tant  de  Docteurs, 
pour  de  vaincs confiderations  du  ficelé,  ayent voulu  attirer 
iiir  eux  ,  fur  leur  tefte  ,  l'indignation ,  &  du  Ciel ,  &  de  la 
terre?  Mais  ,  après  tout,  quel  pouvoiteftre  cet  intercft  de 
Mr  le  Comte  de  Noailles  ?  Il  eftoit  dés  lors  marié  j  encore 
aujourd'huy  il  n'a  point  d'cnfans  ;  ainfi  ,  à  l'égard  des  Béné- 
fices ,  il  n'avoir  rien  à  prétendre.  Il  eft  vray  que  feu  Mr.  de 
Rhodez  l'avoir  fait  fon  héritier  ;  mais  outre  qu'il  a  renoncé 
à  cette  fucceffion ,  qu'miportoit-il  à  un  héritier  de  garder  ce 
corps  ?  le  fçay  bien  ce  qu'on  a  dit ,  ou  plutôt  ce  qu'on  a  don- 
né à  entendre.  Mais  pour  détourner,  pour  divertir  tout  ce 
qu'on  auroit  voulu,  il  ne  falloit  que  deux  heures;  tellement 
que  cette  fourde  calomnie  eft  également  abfurdc^&injurieu- 
fe.  Ce  n'eft  donc  pas  la  confideration,  ou  1-e  refpcd  de  Mr 
le  Comte  de  Noailles  ,•  qui  a  retenu  le  Chapitre;  mais  le 
temps  luy  a  fait  connoiftre  fon  égarement ,  fon  erreur;  le 
temps  luy  a  fait  connoiftre  que  fon  Evefque  ,  quoy  que  ma- 
lade fans  efpcrance ,  n'eftoit  pourtant  pas  encore  mort,  & 
qu'ainfi  il  ne  pouvoit  prendre  la  direction  du  Diocéfc ,  met- 
tre la  main  à  la  charrue ,  comme  parle  l'Evangile ,  fans  com-  ^-  ^«"■-  »■ 
mettre  un  attentat  ,  une  abomintion,&  devant  Dieu,Ô6  *'  **' 
devant  les  hommes. 

Et  le  Chapitre  a  tellement  reconneû  cette  vérité,  qu'il 
n'a  décerné  les  honneurs  funèbres  à  feu  Mrde  Rhodez,  que 
le  vingt-feptiéme  au  foir  ;  je  le  répète ,  &  je  fupplie  le  Con- 
fcil  de  remarquer  cette  circonftance  ;  le  Chapitre,  encore  ua 
coup  ,  n'a  décerné  les  honneurs  funèbres  à  feu  Mr  de  Rho- 
dez, que  le  vingt-fepticme  au  foir. En  voicy  l'Ade,  permet- 
tez moy  ,  s'il  vows  plaift ,  de  vous  le  lire. 
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Lisez. 

De  la  manière  dont  parle  cet  Adle ,  ceux  qui  l'ont  fait, 
croyoient,  fans  doute,  comme  il  eftoit  vray,que  leur  Saind 
Prélat  venoit  de  rendre  refprit.  Les  voilà  donc  détrompez. 
Enfin  ce  bruit,  ce  faux  bruit  qui  les  a(i  chaudement  allar- 
mez  ,  s'ell  diilipé  ,  s'eft  évanoiiy.  Mais  n'efl-ce  pas  là  un 
defaveu  bien  folennel ,  &  de  leur  délibération  capitulaire  , 
&  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait ,  ou  le  cinquième  ,  ou  le  neuviè- 
me fEt  ce  defaveu  eft  d'autant  plus  folennel ,  que  le  Cha- 
pitre, en  confacrant  la  mémoire  de  fonEvefque  5  tait  au  mê- 
me temps  tout  ce  qu'il  doit  faire  dans  la  vacance  du  Siège  i 
il  prend  la  conduite  de  l'Eglife ,  de  cette  barque  defolèe  qui 
vient  de  perdre  malheureufement  fon  Pilote  :  Les  grands 
Vicaires  ,  r  Officiai,  tous  les  Officiers  du  Siège  vacant,  qui 
n'agueres  paroiffoicnt  comme  perclus,  font  leur  Qiarge  , 
ils  exercent  leur  Miniftere ,  la  face  des  chofes  eft  toute  chan- 
gée, &  dans  une  révolution  fi  fubitc ,  on  né  void  que  trop 
clairement  le  jour ,  &  prefque  l'heure,  ou  le  moment  que 
BOUS  cherchons.  Qu'on  ne  nous  obje<îk  donc  plus  cet  adc 
capitulaire  ,  puis  qu'après  tout,  les  mefmes  mains  qui  l'otît 
fait j ces  mefmes  mains  l'ont  détruits  8:  qu'aujourd'huyon 
ne  peut  plus  le  confiderer  ,  que  comme  le  fruit  infortuné 
d'un  aveuglement  honteux ,  ou  d'une  imprudence  fans 
exemple. 

le  viens  ,  Messieurs  ,  aux  autres  pièces  dont  oi> 
nous  combat  ,&  que  jetrenche  en  peu  de  paroles.  La  pre- 
mière c'eft  un  autre  Aéte  capitulaire  du  treizième  Mars, 
pour  prier  un  Religieux  Dominicain  de  prêcher  l'Odave  da 
S.  Sacrement.  Voicy  cet  Ade ,  ouplûtôtl'Extraiddecei' 
te  délibération  capitulaire. 
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Lisez. 

On  condud  de  là  que  feu  Mr  de  Rhodez  eftoit  more 
alors ,  parce  qu'on  prétend ,  que  le  Chapitre  ne  pouvoir  fai- 
re ce  qu'il  a  fait,  fi  le  Siège  n'eftoit  vacant.  Comme  s'il  n'c- 
toit  pas  tout  public  ,  que  le  Chapitre  de  façon  ou  d'autre , 
partage  prcfque  par  tout  ,  avec  l'Evefque,  la  nomination 
des  Prédicateurs.  Que  félon  les  différentes  coutumes  des 
Eglifes ,  tantôt  il  a  les  Advents ,  tantôt  les  06taves ,  &  quel- 
quefois tous  les  deux  enfemble.  Et  mefme  à  Paris, on  fçaic 
que  Mcflîcurs  de  Noftre-  Dame ,  partagent  égallcment  avec 
Mr  l'Archevefque,  une  fi  belle  prérogative;  il  nomme  une 
année ,  eux  nomment  l'autre ,  &  il  n'a  pour  tout  avantage  , 
que  l'honneur  de  commencer  le  premier.  Ha ,  mais ,  dit-on 
au  Dioceze  de  Rhodez,  ce  droit  n'appartient  qu'à  l'Evef- 
que feul!  Cela  n'eft  point  vray ,  avec  la  révérence  du  Con- 
fcil,c'eft  un  fait  que  vous  avancez  fans  preuve  ;  mais  c'eft 
un  fait  que  voftre  A  de  propre  dément.  Car  fi  la  nomina- 
tion des  Prédicateurs,  appartenoit  à  l'Evefque  feul,  ce  ne 
fcroit  pas  le  Chapitre  ,  ce  feroient  les  grands  Vicaires ,  qui 
les  nommcroient  pendant  la  Vacance  du  Siège,  &  cette 
nomination  feroit  inférée  dans  le  Regiftre  du  Vicariat ,  & 
non  pas  dans  le  Regiftre  des  délibérations  capitulaires,  d'où 
cet  Extraid eft tiré ,  comme  vous  avez  ,  Messieurs, 
entendu. 

La  féconde  de  fes  pièces  ,  c'eft  ,  Messieurs,  ta 
Collation  du  Prieuré  de  la  Réole.  Mr  l'Abbé  de  la  Rivière, 
a-t-on  dit ,  des  le  neuvième ,  a  conféré  ce  Bénéfice  à  Frcrc 
René  Gabillart  Religieux,  comme  vacant  par  la  mort  de  feu 
Mr  de  Rhodez  ;  donc ,  conclud-on  ,  je  me  reprens ,  on  n'a 
point  conclu  ,  &  Mr  de  la  Margueriene  peut  rien  conclure 
delà  ,  qui  foit  à  fon  avantage.  Car  de  conclure  de  là , 
que  feu  Mrde  Rhodczeftoit  mortdcsle  troifiéme,  ce  feroit 
une  confcquence  ridicule.  Le  neuvième  M.  l'Abbé  de  la 
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Rivière  confère ,  par  mort ,  un  Bénéfice  de  ten  Mr  de  Rho- 
dez  5  donc  feu  Mr  de  Rhodez  eftoit  mort  dés  le  troifiéme  ; 
il  n'y  aperfonne  qui  ne  voye  combien  cet  argument  eft  ab- 
furde,  parce  qu'il  pourroit  eftre  mort  le  neuvième  mefme, 
le  feptiémc ,  ou  le  huitième ,  mais  quatre  mois ,  mais  quatre 
ans,  fi  vous  vous  voulez,  auparavant.  On.  ne  peut  donc, 
de  cette  Collation,  de  la  Réole  ,  à  prendre  mefme  pour 
vray  tout  ce  que  dit ,  ou  tout  ce  que  penfe  Mr  l'Abbé  de  la 
Rivière  i  on  n'en  peut,  dis- je,  conclure  autre  chofe,  finon 
que  le  neuvième  Mr  de  Rhodez  eftoit  mort.  Mais  que  fert 
cela  à  Mr  de  la  Marguerie,puis  que  fes  provi  fions  font  du 
fîxième,  &  qu'elles  font  nulles,  file  fixiéme  Mrde  Rho- 
dez vivoit  encore? 

Mais  revenons  à  ce't  argument.  Mr  l'Abbé  delaRivie-' 
re ,  le  neuvième  a  conféré  le  Prieuré  de  la  Réole ,  donc  feu 
Mrde  Rhodez  eftoit  mort.Si  cet  argument  vous  fcmble  bon, 
vous  en  pouviez  faire  encore  un  autre  ,  &  plus  concluant 
(ans  doute ,  au  moins  en  la  Caufe.  Vous  pouviez  dire  ;  U 
fixiéme  Mrde  Cahors  a  conféré  à  Mr  de  la  Margueriel'Ar- 
chipreftrè  de  Gignac ,  comme  vacant  par  la  mort  de  feu  Mc 
de  Rhodez  ;  Mr  de  Rhodez  eftoit  donc  mort  le  fixiéme  ? 
Cet  argument  n'eft  pas  meilleur,  mais  il  eft  ,  comme  fay 
dit ,  plus  concluant  en  la  Caufe  ,  &  d'autant  plus  qu'un 
E vefque  eft ,  fans  comparaifon ,  d'une  Dignité  plus  efle  vée  , 
&  par  confequent  plus  croyable  qu'un  Abbé. 

Et  certes.  Messieurs  ,  plus  je  confidere  cette 
Collation  de  la  Réole,  &  l'induction  qu'on  en  tire,  plus  jt 
trouve  cette  indu(5lion  extravagante.  Quoy  ,  ce  faux  bruit 
qui  a  trompé  Mr  de  Cahors ,  6Î  Mr  de  la  Marguerie  luy- 
mefme  j  ce  faux  bruit  qui  a  trompé  le  Chapitre  ,  &  toute 
la  Ville  de  Rhodez,  n'a-t-il  pu  tromper  Mr  l'Abbé  de  la 
Rivière  ?  Mr  l'Abbé  de  la  Rivière  a-t-ille  don  d'infaillibi- 
lité? Eft-il  incapable  d'une  erreur,  dont  tant  de  Preftres, 
dont  tant  de  Doîleurs,  dont  un  grand  Evefque  n'a  pu  s'e- 
xempter ?  Finiflbns  ce  poind,  qui  ne  mérite  prefquepas 
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qu'on  s'y  arrclle.  Le  Pneuvé  de  la  Rcole  ,  elt  un  des  irois 
Bénéfices,  que  feu  iMr.  de  Rhodez  arelîgncz  à  ma  partie; 
Sur  cette  relignatiou  il  s'eft  fait  pourvoir  en  Cour  de  Rome, 
il  en  a  pris  poirelîîon  ;  fi  le  Pcrc  Gabillart  prétend  en  eftre 
pourvcû  par  mort ,  c'eft  un  procez  qui  reflemblcra  parfaite- 
ment à  la  Caufe  que  nous  plaidons.  Et  n'e fi:  ce  pas  fe  moc- 
quer  ,  que  d'apporter  en  cette  Audience  un  procez  pour 
preuve,  mais  un  procez  encore  ànaiftre,&:  qui  peut  élire 
ne  verra  jamais  le  jour.  Car  ,Mhssieurs,  nous  tfpe- 
rons  que  voftre  Arreft ,  que  l'exemple  de  Mr  de  la  Margue- 
lie,  éclaircirace  bon  Père,  &  luy  apprendra  ce  qu'il  doit 
attendre  d'une  prétention  fi  mal  fondée. 

La  troificme  pièce  ,  eft  un  cahier  de  diverfes  nomina- 
tions d'indultaires  ,  tant  fur  l'Evefché  de  Rhodez,  que  fur 
l'Abbaye  d'Aurillac  ,  que  le  DeflFunél  tcnoit  encore  à  fa 
mort.  Toutes  ces  nominations  font  du  mois  de  Mars;  les 
premières  font  du  neuvième,  les  autres  font  du  diX,  du  dou- 
ze, &:  du  quinze  ,  il  y  en  a  mcfme  du  dix-huit.  Vous  avez  , 
Messieurs,  entendu  quel  argument  on  en  tire  ,  &  qu'en 
effet  cet  argument ,  ne  conclud  pas  mieux  que  celuy  de  la 
Réole.  Là  c'eft  un  Abbé  qui  fe  méprend;  ce  font  icy  àçs 
Confeillers  de  la  Cour  qui  fe  mécontent  ;  &  par  tout  ce 
font  àcs  hommes  qu'une  fauiTe  nouvelle  a  trompez.  H  ne 
faut  que  voir  les  Resiftres  du  Parlement  ,  ôi  on  trouvera 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fréquent  que  ces  erreurs  ,  &  que  de 
trente  nominations,  à  peme  en  verra-t-on  quatre  ,  qui  ne 
loient  faites  fur  de  faux  avis.  PafTeja-t-on  dit, pour  tous 
les  autres,  mais  eft-il  croyable  que  Mr  Tambonncau  ,  qui 
eft  allié  de  Mr  le  Comte  dcNoaillcss  eft  il  croyable  qu'il 
ait  pu  avoir  de  ce  coftélà  un  mauvais  avis  ?  Cependant  Ces 
nominations  ,  car  dans  ce  cahier  il  y  en  a  deux  de  luy ,  fes 
nominations  font  du  neuvième  ,  &  du  dixième.  M"*  la 
Comtcflc  dcNoailles,  &  M""'  la  Prelldcnte  Tambonncau, 
fontl'œursde  père;  voilà  toute  l'alliance.  Mais  à  cet  égard, 
&  l'alhancle  ,  6c  la  parenté,  fi  vous  voulez,  font  inutiUs. 

Kk 


zôo  ^atorzjéme  Plaidoyer 

Car ,  comme  j'ay  dit  ,  Mr  de  Noailles  eftoit  alors  à  Perpi- 
gnan ,  à  deux  cens  lieues  de  là  ,  qui  ne  fçavoit  pas  luy-mef- 
me  ce  qui  fe  paflbit  à  Rhodez  ,  bien  loin  d'en  envoyer  des 
nouvelles  à  fcs  Alliez ,  à  fes  parens ,  ou  à  Tes  amis. 

Il  refte  trois  pièces  qui  font  bien  voir  toutes  trois ,  qu'on 
n'a  en  effet  rien  oublié ,  rien  efpargné ,  pour  donner  quelque 
couleur  aux  prétentions  de  Mr  de  la  Margucrie.  La  première 
de  ces  pièces ,  c'eft ,  M  E  s  s  i  E-u  R  s  ,  un  procez  verbal  du 
Prieur  de  Salles ,  Vicaire  forain  ;  c'eft  la  qualité  qu'il  prend, 
Vicaire  forain  de  feu  Mr  de  Rhodez.  Souffrez,  Messieurs, 
s'il  vous  plaift ,  que  je  life ,  ou  du  moins  que  je  vous  en  lifc 
quelques  endroits. 

L'an  16^8.  le  ^""^  de  Mars  ,  au  lie»  de  Salles. 

COURBATIER. 

Le  Confeil  fe  fouviendra  ,  s'il  luy  çlaift  ,  de  cette  dat- 
te ,  &  que  de  Salles  à  Rhodez  il  y  a  une  fort  grande  joue- 
née. 

LiSEZLERESTE. 

N'eftilpas  vray,mais  n'eft-ilpas  tout  vifible  ,  que  cet 
Ade  ne  s'eft  fait ,  que  pour  nous  dire  que  feu  Mr  de  Rhodez 
eft  mort  le  troifiéme  ?  Vous  voyez  avec  quelle  affciStation  on 
datecejour.  Car  quelle  neceffité  de  le  dater?  Vne  Eglife 
f  ft  fans  ornemens;  elle  eft,  dit-on  ,  prefte  à  tomber  ;  pour 
y  pourvoir  5  on  s'adrefle  à  ce  Vicaire  .-  fi  la  Requefte  paflc 
Ion  pouvoir  ,  à  la  bonne  heure  ,  qu'il  la  renvoyé  au  grand 
Vicaire  pour  en  ordonner.  En  voilà  affezpoor  les  Confuls 
du  Pouget, il  n'en  faut  pointdavantage.  A  quel  propos  par- 
Icrde  la  mort  de  feu  Mr  de  Rhodez  ?  A  quel  propos  en  mar- 
quer le  jour  .<■  Eft-ceicy  l'hiftoire  de  ce  grand  Prélat  qu'on 
nous  efcrit  .?  Mais  ,  Messieurs,  n'admirez-vous  point 
ces  Confuls ,  qui  fortcnt ,  ce  femble ,  d'une  machine  ,  pour 
paroiftrefur  cette  Scène  ?  leur  Requefte,  difcnt-ils  eft  pre- 
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fentécj  ity  aprésde  deux  mois;  pendant  deux  mois  ils  de- 
meurent dans  le  lîlence  ;  8:  depuis  le  temps  cette  Eglife  fi 
caduque  de  vroit,  à  leur  compte  ,  eftre  par  terre  raujourd'huy 
ils  fe  revcrllent  ;  &  pourquoy  }  Pour  demander  ridiculement 
à  un  homme  ,  ce  qu'il  ne  peut  faire. 

Revenons  à  noltrc  procez  verbal,  il  eft  au  cinquième  , 
du  melme  jour  que  cette  délibération  capitulaire  que  j'ay 
tantoft  il  amplement  réfutée.  Le  Confcil  le  peut  (ouvenir 
que  le  Chapitre  ,  dans  cet  Aéle  ,  dit  ilmplemenc  qu'il  a  eu 
avis  de  la  mort  de  Ton  Evciquc,  ians  en  marquer  ny  le  jour 
ny  l'heure.  "Voicy  un  'Vicaire  qui  trenche  bien  plus  hardi- 
ment, il  ne  dit  pas  qu'il  a  eu  avis,  il  dit  pofitivement,deter- 
minement  que  Mr  de  Rhodezcll:  mort;  il  dit  qu'il  eft  mort  le 
troifiéme ,  &  parle  comme  s'il  luy  avoit  vcû  rendre  l'efprit , 
ou  qu'il  l'eût  enfevely  de  fes  propres  mains.  D'où  vient  donc 
cette  différence  de  langage  ?  d'où  vient  que  noitre  Vicaire 
parle  plus  affirmativement  de  ce  qui  fe  pafTe  à  une  grande 
journée  de  luy,  que  ne  fait  tout  un  Chapitre  de  ce  qui  fepaf- 
fe  à  la  porte  ,  ou  plutôt  dans  fon  Eglife  ?  Eft-  ce  que  le  bruit 
que  fait  la  mort  d'un  grand  Prélat,  s'entend  mieux  de  loin 
quedeprés  ?  Eft-ce  qu'un  courrier  exprez  luy  a  porté  cette 
nouvelle?  Eftoitildonc  fi  important  qu'on  Icciit  à  Salles , 
&fi  promptement,  un  accident  fi  funefte  ?  Mais  ce  courrier, 
qui  l'a  dépêché  ,  qui  luy  a  donné  les  ordres  ?  trouvera  t-on 
feulement  un  homme  ,  qui  ait  pij  vray-femblablement  pren- 
dre ce  foin  .''Certes,  M  essieurs,  quand  jeconfidere 
ce  procez  verbal ,  à  peine  que  je  ne  rougiffe  d'une  conduite 
fi  honteufe.  Quel  aveuglement,  quelle  proftitution  /  Veid- 
©n  jamais ,  ou  plus  d'imprudence ,  ou  plus  d'audace  i 

Les  dernières  pièces  qu'on  nous  objcde  ,  cefontdcu» 
certificats  de  deux  Curez  ;  j'auray  auifi- tôt  fait  de  les  lire, 
que  de  dire  ce  qu'ils  portent. 
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Lisez. 

Si  ces  atteftations  font  faites  de  bonne  foy  ,  je  dis , 
Messieurs  5que  ces  deux  Curez  ont  efté  trompez  par 
ce  faux  bruit  ,  dont  tant  de  gens  ont  efté  trompez.  Mais  à 
parler  lainement,  il  y  a  grande  apparence  que  ces  attefta- 
tions ,  &  le  procez  verbal  du  Vicaire ,  fortent  d'une  mefme 
main ,  &  que  tous  ces  Ades ,  ne  font  pas  plus  innocens  les 
uns,  que  les  autres.  Car  en  premier  lieu, le  Confcilobfec- 
vera,  s'il  luy  plaift ,  que  ces  Curez  de  Caftans ,  &  de  Pey- 
rafte ,  (ont  tous  deux  du  Vicariat  de  Salles ,  Si  fous  la  dire- 
dion  de  noftre  Vicaire.  Ainfi ,  voilà  trois  tefmoins ,  je  veux 
dire  le  Vicaire,  &  les  deux  Curez,  qui  s'entrcconnoiflent 
fort  bien  ,  &  qui  mefme  entre  eux  font  affez  proches ,  aftez 
voifins  pour  s'inftruire  à  mefme  efchole  j  aufïi  n'ont-ils  ,  à 
peu  prez ,  qu'un  mefme  langage. 

Obfervezen  fécond  lieu,  qne  ces  deux  certificats  font, 
l'un  du  dernier  de  Mars,  l'autre  du  vingtiefme  d'Avril,  & 
que  ces  Curez  parlent  bien  exa dément  de  cette  hiftoire ,  ou 
plutôt  de  cette  fable,  quoy  qu'à  leur  compte,  il  y  eût  déjà 
cinq  ou  fix  femaines ,  que  les  chofes  eftoient  arrivées.  L'un 
dit  que  le  fixiefme  il  apprit  la  mort  de  feu  Mr  de  Rhodez ,  & 
que  le  feptiefme ,  il  fit  pour  luy  un  Service  dans  fon  Eglife. 
L'autre  dit  qu'il  eftoit  mandé  pour  le  neuf ,  à  une  aflrnblée 
foraine ,  que  le  huit  il  fut  contremandé ,  &  qu'il  fit  le  lende- 
main un  Service  pour  le  deffund.  Et  tous  deux  n'oublient 
pas  de  dire,  que  feu  Mr  de  Rhodez  eft  mort  le  troifiefme, 
&  que  ce  troifiefme  eftoit  un  Mardy.  Ce  Mardy  eft  une  belle 
cifconftance ,  dont  ils  ont  tous  deux  cnchery  furie  Vicaire, 
qui  fans  doute  ,  lors  qu'il  fit  fon  procez  verbal,  ne  fon^ea 
pas  à  prendre  langue  de  fon  Almanach.  Mais  dans  une  affai- 
re ,  où  ces  Curez  n'ont  en  effet  qu'un intereft gênerai,  fc 
fbuvenirde  fi  loin,  &  fi  ponduellementde  tant  de  dates, 
du  huit  8c  du  neuf ,  du  (îx  &  du  fept  j  fans  compter  ny  la 
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remarque  du  Mardy  ,   ny  ce  troifiéme  de  Mars  ,  dont 
nous  avons  de  part  &  d'autre  tant  de  fois  parlé  :  Voilà 
des   gens   qui  certainement  ont  la  mémoire  admirable. 
Mais  voilà  des  gens ,  qui  pour  des  Curez  de  Village , 
font  bien  avertis   ?   Il  cft  vray  que  noftre  Vicaire  l'eft 
encore  mieux  ,  il  le  fçait  le  cinquième  ,  eux  ne  le  fça- 
vent  ,  l'un  que  le  fix  ,  l'autre  que  le  huit.   Le  courrier 
pourtant ,  qui  porta  en  fi  grande  diligence  cette  nouvelle 
au  Vicaire ,  pouvoir  bien  faire  deux  ou  trois  licuës  davan- 
tage,&:  donner  jufques à  PeyralTe  &à  Caffans.  On  ne  l'a 
pas  trouvé  à  propos,  on  a  creij  peut-eftre ,  que  par  trop  de 
reflemblance  on  gafteroit  tout.  Qnoy  qu'il  en  foit ,  voyons 
un  peu  ce  quediientces  Curez.  Ils  ont  fait  chacun  un  Ser- 
vice ;  l'un  l'a  tait ,  dit  il ,  le  feptiéme ,  l'autre  le  neuvième  :  à 
la  bonne  heure  ;  croyons  cela  de  leur  zèle  ,  de  leur  pieté. 
L'un  apprit ,  dit-il ,  le  fixicme  ,  la  mort  de  feu  Mr  de  Rho- 
dez  i  l'autre  ctoit  mandé  pour  le  neuvième  à  une  aflemblée, 
^  fut  contremandé  le  huitième  :  pafle  encore  j  en  tout  cas , 
ils  parlent,  ilsdèpofent  de  ce  qui  eft  de  leur  fait  ,  &  fi  tout 
cela  n'eft  vray ,  au  moins  il  ne  chocque  pas  la  vray-femblan- 
cc.  Mais  quand enfuite,  ils  adjoûtent  que  leur  Evefquc  eft 
mort  le  troifiéme ,  je  leurdemande  ?  Comment,  &  par  quel- 
le voye ,  fçavez-vous  ce  que  vous  dites  fi  hardiment  ?  Quel- 
le certitude  en  avez-vous ,  pour  en  parler  fi  affirmativement, 
pour  en  donner  des  certificats  ?  L'avez- vous  veu  mort ,  l'a- 
vez-vous  veu  mettre  ,  l'avez -vous  veu  porter  en  terre? 
Eftiez-vous  feulement  à  Rhodez  ?  Rien  de  tout  cela.  Voilà 
des  certificats ,  des  témoignages  bien  dignes  de  foy.  Mais 
ce  n'eft  pas  tout  ;  car.  Messieurs  ,  vous  obfervercz  , 
s'il  vous  plaift  ,  pour  dernière  circonftance,  que  ces  deux 
Curez  font  éloignez  de  Rhodez,  autant  ou  plus  que  n'eft  le 
Vicaire.  Autre myftcrcincomprehenfible.  Il  yacinqoufix 
Curez  dans  Rhodez;  il  yen  a  tout  au  tour,  &  aux  portes  de 
la  Ville  :  cependant  on  en  va  chercher  à  douze  ou  quinze 
lieues  de  là  5  &  pourquoy  faire  ?  Pour  nous  dire  ,  pour  nous 
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apprendre  ce  qui  fe  pafle  àRhodez.  Cela  fc  petit-it  dcffen- 
dre,fe  peut-il foiiffrir  ?  Ne  fcmble-t-il  pas  ,  que  Dieu  en 
effet  ait  refpandu  fur  toute  cette  impofture  ,  refprit  d'étour- 
diflement  éi.  de  vertige  ?  Qu'il elt  tnalailé  de  fe  conduire  dans 
les  ténèbres,  qu'il  elt  difficile  d'obfcurcir  la  vérité.  Ce  Vi» 
caire  malheureux ,  ces  Curez  fans  confcience  ,  fans  pudeur, 
ont  fait ,  ils  ont  dit  tout  ce  qu'on  a  defiré  ;  5c  ce  qu'ils  ont 
dit ,  ce  qu'ils  ont  fait  ,  trahit  malgré  eux  la  main  qui  les 
mène 

Mais ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s ,  Si  je  fînis  après  ce  mot ,  qui  cer- 
tainement ne  reçoit  point  deréponfe.  On  veut  que  le  corps 
de  feu  Mc  de  Rhodez,ait  eflé  gardé  depuis  le  troifiéme  Mars, 
jufqu'au  vingt-feptiéme ,  pendant  l'efpace  de  vingt  -  quatre 
jours  ;  mais  comment  l'auroit-on  pu  faire  ?  Mr  de  la  Margue- 
rie  Maiftredes  Rcqueftes ,  fils  de  Mr  de  laMarguerie  ^  eftoit 
alors  Intendant  dans  le  Roiiergue  ,  il  ccoit  mefme  en  ce 
temps-là  dans  Rhodez,  vous  ne  pouvez  le  dcfàvoùer  ?  C'eft 
luy  vray-femblablement ,  qui  dés  le  fîxiéme  de  ce  mefmc 
mois  de  Mars,  comme  j'ay  dit ,  avoit  obtenu  pour  Mr  fon 
père ,  le  Bénéfice  dont  il  s'agir.  Quoy ,  à  la  face  d'un  In- 
tendant ,  &  contre  fes  intcrefts ,  garder  un  corps ,  Si  le  gar- 
der f\  long-temps  ?  Qui  le  croira  ?  Eftoit-il  donc  fi  malaifé 
des'éclaircirde  cette  impofturerLaraaifon  Epilcopale  ctoit- 
cllc  inacceffiblc  ?  N'a-t-on  pu  dans  tout  un  Prefidial  trouver 
un  luge  ,  qui  ofât  en  approcher  ?  Me  Ange  de  Maffac  ,  M_r  de 
la  Margueric,  en  cette  rencontre  ,  manquoit-il ,  ou  de  p-uif- 
fance  y  ou  de  volonté  ?  ChoififTez  j  mais  fi  vous  vous  eti 
prenez  à  fa  volonté,  vous  en  faites  au  mefme  temps,,  un  fa- 
crilege,un  furieux,  un  infenfé  :  Car  en  ce  cas  ,  non  iéule- 
ment  il  a  trahy  Mrfon  père  ,  non  feulement  il  s'cfl  hiy-mef- 
metrahy5  maisaveccela  il  efl  complice  de  cette  exécrable 
Simonie ,  il  eft  complice  de  toutes  les  abominations  ,  dont 
vous  nous  chargez;  Vôtre  intention ,  fans  doute  ,.  n'cft  pas 
de  traittcr  ainfi  un  homme  illuftre,  &  par  fa  naiffance ,  &  par 
fa  vertu.  Que  refte-il  donc  ?  ILrcltc  qu'il  ait  manqué  de  puif 
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ûnce.  Ha,  bon  Dicii,  quel  paradoxe  !  En  quel  endroit  du 
Royaume ,  en  quel  Heu  Q.  reculé  pourra-t-on  perfuader  ce 
difcours  ?  La  mémoire  des  Intendans  cft  encore  toute  fraif- 
che;  jamais  nom  ne  tut,  ny  fi  odieux  ,  ny  (1  formidable  aux 
Provinces  i  leur  autorité  n'avoit  prcfquc  point  de  bornes  ; 
les  luges ,  les  Offijiers,  les  Magiftrats  trembloient  fous  ce 
jougiâpemeque  les  Loix  mcfines  ,  ne  fuffent  fourdes  & 
muèctes  devant  eux.  lenepretcnspoint  rouvrir  nos  playcs  j 
mais  on  fçait,que  toute  la  France  fit  des  plaintes  toutes  pu- 
bliques,  d'un  dérèglement  fi  monftrucux  ;  on  fçaitque  pour 
arrêter  la  violence  du  mal,  les  Compagnies  Souveraines, 
furent  contraintes  de  mettre  la  main  aux  remèdes ,  &  d'unir 
cofin  toutes  le  s  forces  delaluilicc.  le  ne  veux  pas  dire,  que 
Mr  de  la  Marguerie  ait  abufé  de  ce  pouvoir  fi  énorme  ;  fa  ver- 
tu, fon  intégrité  n'eft  que  trop  connue  i  le  Roiiergue  s'en 
eft  loué ,  &  s'en  loue  tous  les  jours  encore.  Mais  avec  cette 
puiflance  defmefurée ,  cette  puifTance  fi  terrible, ne  pouvoit- 
il  point  conferver  au  moins  fon  ouvrage  ?  Garder  le  corps 
d'un  grand  Evefquc ,  &  le  garder  fi  long-temps ,  au  milieu 
de  tant d'obftacles  tout  vifiblement  invnicibles,  auroit  été 
undeflein,  une  imagination  folle  ,  ridicule  ,  extravagante. 
Mais  en  tout  cas ,  dans  une  Province ,  dans  une  Ville ,  où  il 
étoiteneffetle  Maiftre  ,  ne  pouvoit-il  point  s'oppofer  à  ce 
barbare  facrilege  ?  Ne  pouvoit-il  point ,  en  deffendant  les 
intereftsde  Mrfon  père  ,  deffcndre  tout  d'une  main  les  inte- 
rdis ,  &  du  Ciel  &  de  la  Terre  ? 

Donc , Messieurs,  pour  me  recue'illir  en  trois  pa- 
roles ,  nous  fommes  refignataires  de  feu  Mr  de  Rhodcz.  La 
tefignation  eft,commc  j'ay  dit,  du  premier  de  Mars  ;  le  vingt- 
quatrième  elle  cft  admifc  •■>  il  cft  mort  le  vingt  -  feptiéme. 
Nous  failons  voir  qucUut  le  jour  de  fa  mort,  par  le  témoig- 
nage de  fes  domcftiques ,  par  le  témoignage  des  Apothicai- 
iCaircs  qui  l'ont  fcrvy  ,  qui  l'ont  aflîfté  jufques  au  dernier  foû- 
pir.  Nous  le  faifons  voir  par  un  inventaire  fait  à  la  face  de  la 
luftice ,  &  fans  contredit  dans  toutes  les  formes.  Nous  le 
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faifons  voir  enfin  par  un  extrait:  mortuaire  ,  qui  pourroîc 
tout  feul  juger  nôtre  Caufe.  Adjoûtezà  cela  les  Requêtes 
de  Foueras ,  &  de  ce  Greffier  de  Cour  Ecclefiaftique  ,  dont 
je  parlois  tantôt  au  Confeil ,  &  qui  montrent  bien  qu'ils 
n'ont  crcû  ny  l'un  ny  l'autre  ,  que  dés  le  troifiéme  Mr  de 
Rhodez  n'êtoit  plus  au  monde. 

Monfieur  de  la  Margucrie  au  contraire  ,  eft  pourveii  par 
mort.  Ses  Provifions  font  du  fixiéme,&  partant  nulles  fans 
difficulté,  puis  qu'alors  le  Titulaire  vivoit  encore.  On  pré- 
tend, que  ce  Titulairecftoit  mort  dés  le  troifiéme,  qu'on  l'a 
gardé  vingt' quatre  jours,  &  jufques  au  vmgt  -  fcptiéme. 
Ceft  la  voye  qu'on  a  trouvé  pour  donner  quelque  couleur  à 
a  can.  eum  »n  Titre  * ,  non  feulement  nul ,  mais  odieux ,  mais  condam- 
r'i'^  i'.  "^  '  Se  des  Pères  &  des  Conciles. 

can.infri-   ■   le  VOUS  ay  fait  voir  que  cette  Délibération  Capitulairc. 
r"  uxii""  ^^"^  °"  ^  ^^'^  ^^^^^  ^^  montre  en  cette  Audience ,  n'eft  taïK 
cap.  I.  d:    fans  difficulté  ,  que  fur  un  faux  bruit.  Le  Confeil  fe  peut 
^allT-  ''b"'  ^o'-iv^"i''3  ^^'^  1^  Chapitre  de  Rhodez  a  luy-mefme  démenty 
'  cet  A(fte,&  reconneû  en  effet  tout  publiquement  fon  erreur 
Car  après  tout,  il  n'a  ny  ri^n  fait,  ny  rien  entrepris  que  le 
vingt-fepticme.  Alors  feulement,  &  non  plutôt ,  il  décern; 
au  deffund  les  honneurs  funèbres  i  alors  il  prit  la  dircdion 
du  Diocefe  >  alors  tous  les  Officiers  de  la  vacance  du  Sieg< 
commencèrent  l'exercice  de  leurs  Charges  j  &  nous  poU' 
vons  dire  ,  qu'il  ne  s'eft  rien  fait  en  ce  jour  fatal ,  qui  ne  foi 
un  defaveu ,  &  bien  folennel ,  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  au- 
paravant,  avec  cette  precipiution  fi  aveugle  ,  &  fi  inconil 
dcrée. 

le  vousay  fait  voir  en  fécond  lieu  ,  que  cet  autre  Aâ:< 
Capitulaire,pour  prier  un  Prédicateur,  ne  conclud  rien  et 
la  Caufe,  non  plus  que  la  collation  du  Prieuré  delà  Réel 
le  ,  &  tout  ce  cahier  de  diverfes  nominations  d'indul 
taires. 

Enfin  je  vous  ay  montré ,  que  le  procez  verbal  de  ce  Vi 
caire  Forain  ,  &  les  deux  Certificats  de  ces  malheureuj 
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Curez,  font  trois  pièces  tout  vifiblemcnt  faites  à  la  main. 
Qu^e  jamais  proftitution  ,  jamais  impofture  ne  fut  ou  plus 
claire,  ou  plus  honteufe.  Tous  les  autres  Adcs  ,  dont  on 
nous  comb.it ,  ont  pii  au  moins  eflrc  laits  innoccnv.r.cnt,  5i 
par  erreur ,  ou  par  furprife  5  mais  ceux  -  cy ,  les  peut  on  lire 
fans  indignation  ,  fans  horreur  ,  fans  rcconnoître  au  mcfme 
temps,  qu'en  effet  c'eft  le  pcre  du  menfonge  qui  les  a  àiticz? 
Faites , Mes  SIEURS,  s'il  vous  pkilt  ,  comp.ira;ion  , 
de  tout  ce  que  nous  apportons  de  part  Si  d'autre  ,  en  ce  te 
Audience.  C'eft  après  toutdc  la  main  des  Loix,  c'eil  de  l.i 
main  de  la  luftice  ,que  nous  prenons  5l  nos  preuves ,  Scpos 
tcMioins,  Nous  n'allons  point  les  chercher  au  loin  ;  nous  les 
trouvonsdanslamaifondu  Deffuncl:,  dans  fa  chambre,  dans 
fon  lii5l,  ou  du  moins  au  tour  de  ce  liét  tuneflc^,  où*fl  laifia 
tout  ce  qu'il  avoit  de  periflable ,  pour  reprendre  le  cheiiiia 
du  Ciel.  Toute  la  Ville  de  Rhodez  aveu  la  pompe  tune- 
bre,&d  tout  l'appareil  d'un  fpedacle  fi  lugubre  h  elle  l'a  jiuvé 
tout  publiquement  ;fesfanglots,  fcsgeraiircmcns,  fcsciis  , 
fc  font  fait  entendre  dans  tout  le  Roiierguc.  Q^'^^'"  l'ii'^ec- 
roge  j  qu'on  luy  demande  quelle  fut  l'heure  ,  quel  fut  le  joue 
malheureux  ,  qui  luy  coûta  tantde  larmes  j  elle  dira  la  méaie 
chofe  que  nous,  la  même  chofeque  notre  Inventaire  ,  que 
noftrc  Rcgiftrcdcs  Sépultures, que  tous  les  donicftiques du 
Dcffunâ:.  Quoy  ,  des  A<ftes  faits  ,  ou  par  erreur  ,  ou  par 
complot!  DefauiTesallarmes,  que  l'avarice,  qucVanibition 
clle-mcfmcfe  fera  données  !  Quoy,  de  faux  bruKs  kmez 
peut-eftre  àdcflein  !  Pourront -ils  détruire  ,  pourront -ils 
anéantir  tant  de  témoignages,  tant  de  preuves  fi  authenti- 
ques ,  (\  convaincantes ,  fi  palpables  ?  11  n'y  a  rien  de  fi  in- 
croyable ,  que  tout  ce  qu'on  nous  objede  ;  toute  cette  hi- 
ftoire  ,  difons  cette  fable  d'un  corps  gardé  pendant  prés  d'un 
mois,  eftabfiirde,non  feulement  en  elle-melme  ,  mais  dans 
toutes  fescirconftancesj  &  nous  pouvons  dire,  que  Mr  de 
laMarguerien'apporteicy  pour  tout  droid,  à  bien  parler, 
mie  la  fplendeur  de  fon  nom,  &  la  gloire  de  fes  illuftrcs  em- 
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plois. Cctcclat,à  n'en  point  mentir,  cette  lumière  d'une 
vie  fi  prccicufe ,  fi  belle  ,  pourroit  peut  -  eflre  par  tout  ail- 
leurs nous  donner  de  la  terreur  ;  mais  en  ce  lieu ,  en  ce  fa- 
cré  Tribunal,  ce  n'eftpas  par  ces  raifons  que  les  Caufes  fe 
décident.  Si  Mr  de  la  Marguerie  a  l'ervy  le  Roy  ,  a  fervy  la 
France  jc'eft au  Roy,  c'eft  à  la  France  à  le  couronner.  Il 
n'eft  pasjufte  que  pour  cela  l'Eglife  fouffre  ;  il  n'eftpas  jufté 
que  nos  règles ,  que  nos  maximes ,  que  tout  l'ordre  des  juge- 
mcnsioit  rcnverlé.  En  vainfesfervices,  en  vain  Tes  emplois, 
en  vain  toute  fa  vertu ,  fi  ces  rares  avantages ,  fi  tant  de  dons 
fi  heure  ux,  ne  produifent  pour  tout  fruit,  que  le  ravage,  & 
des  Loix  divines ,  &  des  Loix  humaines.  Ma  partie ,  au  for- 
tir  piefque  de  l'enfance, s'eftconfacré  au  Miniftere  de  l'Au- 
tel. Ihi'a  point  eu  ,  ny  d'autre  penfée  ,  ny  d'autre  amour. 
C'eft ,  à  vray  dire ,  pour  ces  Nazaréens  de  l'alliance  nouvel- 
le ,  que  l'Efpoufe  Sainâ:e  du  Divin  Efpoux,  garde  fon  or,  (es 
diamans  &  fes  perles.  Mais  Ç\  la  naiflance  ,  ou  les  honneurs , 
&  les  autres  confidcrations  du  ficelé,  file  fang,  &  la  chair, 
comme  parlent  les  Canons,  faccagenttout  ce  threfor ,  que 
deviendront  ces  Nazaréens  .?Quc  deviendra  la  Vigne  ,  que 
deviendra  l'Héritage  du  Seigneur.? 

le  finis ,  Messieurs,  mais  fouvenez-vous ,  s'il  vous 
plaift,  qu'en  cette  Caufe  vous  nous  devez  d'autant  plus  de 
protcétion  ,  que  nous  n'avons  pour  tout  appuy ,  que  la  fa- 
geiTe,  &  l'intégrité  de  cette  augufte  Compagnie.  Nous  le 
connoifions ,  nous  te  fentons  5  jamais  combat  ne  fut  ny  fi 
inégal,ny  en  apparence  fi  téméraire. Toutesfois, Messieurs, 
vous  cftes  les  luges  de  ce  combat  ;  &  cette  penfée  nous  con- 
fole  5  nous  remet ,  nous  relevé  le  courage.  L'autorité  ,  le  cre- 
d  t,&  la  faveur  font  fans  doute  de  dangereux  ennemis;  mais 
la  Vérité,  cette  divine  fille  du  Ciel,  encore  aujourd'huy,eft 
a  FjiWas  plus"  puilTante,  cft  plus  forte  que  les  Roys.  C'eft  en  elle, 
hi/.j.chap.  c'eft  en  vous  ,  Messieurs,  que  nous  mettons  toute 
noure  confiance.  Comme  rien  ne  peut,  ny  éteindre  fa  lu- 
mière ,  ny  ébranler  voftrc  vertu,  rien  ne  peut  nous  faire  peur. 
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Que  la  fortune,  que  tout  ce  qu'elle  a  de  charmes  ,  pour  fe- 
duire  ,  ou  pour  éblouir  les  hommes  ,  rcgne  pur  tcut  dans  le 
monde  ;icy  du  mouison  ne  connoîc  point  fou  Empire  ;  5<: 
malgré  tout  Ton  éclat  ,  mali^rc  toutes  les  allarmes  qu'elle 
nous  donne»  nous  pcnfons  eflrc  en  quelque  forte  affeurcz 
delavidoire. 

le  CONCLUS,  8ic. 
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P  O  V  R 

ARMAND  DE  BOVRBON,  PRINCE 
deConty,  AbbéCommcndatai|e  ,  les  Religieux 
^n:  Convencdc  Saind  Manfvy  de  Toul  ,  Ordre  de 
Saindl  Benoift  j  Et  pour  François  de  Tavagny., 
encore  Abbé  Commendatairc  ,  les  Religieux, 
Prieur  &  Convent  de  Sain6t  Epure  de  Toul ,  auflî 
Ordre  de  Sainâ;  Beaoift,  Demandeurs  en  Reque- 
ûc  civile. 


COV^TKE 

LES  CHANOINES  %^EGV  LIEK^ 
de  l'Abbaye  de  SaanEi  Léon  de  Toul  ,  Deffen^ 
deurs< 


M 


ESSIEURS, 


Quand  je  confidere  qu'il  ne  s'agit  entre  nous  que  ti'unc 
firaplc  piélccance ,  &  que  des  Religieux  dcvroient ,  ce  fem- 
ble  j  bïiguer  plutôt  les  dernières  places ,  que  les  premières  ; 
je  ne  doute  point  que  cette  Caufe  nefemble  à  beaucoup  de 
eens,  indigne  de  la  Majefté  de  ce  lieu  ,  &  de  cette  faindc 
Proie  flion  ,  que  les  parties  de  part  &  d'autre,  ont  heureufe- 
ment  embrafiee.  En  effet  ,  peut-on  rien  imaginer  de  plus 
étrange,  en  apparence,  que  de  combattre  pour  de  vaines 
prérogatives  d'honneur,aprés  avoir  folennellement  renoncé 
aux  frivoles  vanitez  du  monde  f  N'clVcepas  mefme  confu- 
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mer  inutilement  des  heures  fi  piecieufes  au  public ,  n*eft-cc 
pas  commettre  comme  uneefpccedefacrilcge ,  que  de  vous 
entretenir  de  queftions  de  néant,  &  qui  ne  peuvent  prefque 
produire  que  du  fcandalc?  Mais  quand  je  penfe  d'un  autre 
cofté  ,  qu'un  Concile  Oecuménique  *  de  la  mémoire  de  *  "  concile 
nos  Pères ,  a  veû  naiftre  un  différend  tout  femblable  au  nô- 
tre ,  fans  le  condamner.  Quand  je  penfe  que  des  Cardinaux, 
ont  bien  voulu  s'en  inftruirepour  en  faire  leur  rapport ,  8c 
qu'un  Souverain  Pontife  n'a  pas  dédaigné  d'en  eftre  le  lu- 
ge :  le  puis  dire ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  noftre  contefta- 
tion ,  à  le  bien  prendre ,  eft  très-importante ,  &  qu'on  peut 
maintenir  fon  rang  ,  &  deffendrc  fa  dignité  ,  fans  s'éloigner 
le  la  modeftic ,  que  l'Evangile  nous  enfeignc.  L'Ordre  du 
^nd  S.Benoift,  depuis  fon  Inftitution  toute  divine ,  foit  par 
droid  d'aîne{fe,ou  pour  la  perfeélion  de  fa  E egle ^ a  tou- 
jours dans  tout  l'Occident  précédé  tous  les  autres  Ordres. 
Les  Chanoines  Réguliers  travaillent  depuis  tantôt  deux  cens 
ans ,  à  nous  arracher  cette  belle  marque  ,  ou  d'excellence , 
ou  d'antiquité.  C'eft , Messieurs  ,  la  fatale  pomme , 
qui  a  troublé  tant  d' A{remblées,tant  de  faindes  cérémonies. 
Mais  puis  qu'après  tout  ,  l'ordre  en  toutes  chofes  eft  fi  nc- 
ccflraire3&  que  la  confufioneft  le  partage  de  la  terre  de  ténè- 
bres , comme  parle  l'Efcriture  ^  peut-on  nous  reprendre ,  fi  j J^^.//f ' 
nous  combattons  pour  un  eftabliffement  de  prés  de  mil- 
le ans ,  que  d'injuftcs  ufurpateurs  s'ciforcent  de  ren ver- 
fer  ? 

Vn  EvefquedeBenevcnt  <=   voulut  placer  autrefois  dans  c  B<*f»».«rf 
fon  Eglife,  de  jeunes  Ecclefiaftiquesau  defius  de  leurs  an- ""g  fj'^f' 
ciens.  Vn  Preftre,  quel'Hiftoire  nomme  Paul  ,  s'oppofa  à 
cette  indigne  préférence  ,  &  s'en  plaignit  à  Léon  premier. 
On  fçait  quelle  fut  lafainfteté  ,  quelle  fut,  &  ladoftrine,  & 
lafageflc  de  ce  Pape ,  qui  mérita  le  nom  de  Grand  :  Cepen- 
dant bien  loin  de  rebuter  cette  plainte,  il  l'écoute  favorable- 
ment, &  loue  ce  Pieftre  <^,  comme  un  courageux  deffcnfeur  , 
de  ladifcipline  Canonique.  Les  fuperbcs  font  fans  doute  en  ^o. 

Lliij 
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abomination  devant  Dieu  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre 

l'humilité  Chrellienne,  avec  cette  nonchalance  lâche,  ou 

ftupide ,  qui  néglige  tout ,  qui  lailTe  tout  à  l'abandon ,  &  qui,  \ 

à  vray  dire  ,  n'elt  gueres  moins  condamnable  que  l'orgueil. 

a  vide  s.     11  faut  bien  fouvent  faire  la  guerre  *  pour  avoir  la  paix  i  au- 

]undt%'-    ^'^"^C'"'^'  ^  fio"  adjoufte  auxdereglemens  de  l'efprit  hu- 

cii,!<<a .        main  -,  la  facilité  de  mal  faire  ,  les  gens  de  bien  ne  feront  au 

^^*^  !/•   ■  "loodcîiue  pour  fervir  à  l'injuftice,  ou  de  joiiet  ou  de  vi- 

cbryfoft.      élinic.  Quc  fi  quelqu'un  n'cft  pas  fatisfait  dc  CCS  taifons  ,  & 

'^7"  h'^p  "*  ^^  ces  exemples  ;  qu'il  fe  fou  vienne  en  tout  cas ,  que  ;e  pat* 

tieiuià  irra-  le  principalement  icy ,  pour  un  Prince  de  l'augufte  Maifon 

tionabiUs  vi-  ^q  France ,  pour  un  Prince  ,  qui  ne  peut  moins  faire ,  que  de 

negiigen-  '  deffcndte  les  prééminences  de  fon  Abbaye.  Les  Roys, 

liam  nutrit,  <Jont  il  cft  ilTu  ,  Ont  acquis  le  titre  de  Tres-Chreftiens  au 

iiim°'malôs ,  p"^  de  Icur  faug  ,  Sien  combattant  pour  les  interefts,  ou 

ffd  etiain     pour  la  gloire  del'Epoufede  Iesus-Chri  st.  Sapro^ 

ia°t  ad  ma-"  f^^oii  l'appelle  véritablement  à  d'autres  combats;  mais  il 

luBi-  ctoiroit  dégénérer  de  la  pieté  defes  Anceftres  magnannnes,, 

fi  en  attendant  de  plus  illuftres  occafions,  &  un  âge  plus 

avancé,  il  ne  faifoit  voir  en  cette  rencontre  ,  cequeTEglifc 

univerfelle  ,  doit  un  jour  attendre  de  luy. 

Or,  Messieurs,  quoy  que  nôtre  différend  nous 
engage  de  part  &  d'autre  ,  à  traitter  de  grandes  5i  d'efpineur 
fes  queftions  ;  néanmoins ,  &  le  fujet  qui  l'a  fait  naiftre  ,  & 
tout  ce  qui  s'eftpafle  entre  les  parties,  fe  peut  dire  en  trois 
paroles.  Le  Confeil  fe  fouvient  encore  quelle  tut  la  joye  de 
toute  la  France  ,  quand  après  tant  de  prières  ,  &  tant  de 
vœux ,  le  Ciel  nous  donna  enfin  ce  jeune  Monarque ,  qui 
mefine  dans  le  berceau  fait  trembler  nos  ennemis.  Vous 
vousfouvenez,M  e  s  s  i  EURS,quepour  une  benedidion  û 
chère  ,  on  rendit  à  Dieu  des  actions  de  grâce  toutes  publi- 
ques, en  tous  les  endroits  de  ce  Royaume.  La  ville  de  Toul, 
n'oublia  rien  pour  s'acquitter  d'un  devoir  fi  jufte  ;  le  Te 
Deum  y  fut  chanté,  je  dirois  avec  autant  d'allegreffe  ,  que 
de  ferveur ,  fi  l'ambition  des  défendeurs ,  n'eût  point  trou- 
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blé  une  tefte  fi  folennelle.  Car  les  Demandeurs,  comme 
tous  les  autres  Religieux ,  ayant  elle  appeliez  à  cette  céré- 
monie ,  lors  qu'ils  voulurent  y  prendre  leur  rang  ,  le  rang 
qu'ils  ont  toujours  eu ,  les  Chanoines  Réguliers  de  Saind 
Léon  j  qui  avoient  pris  les  devants  ,  &  qui  s'eftoient  empa- 
rez des  premières  places  ,  leur  difputerent  la  préfceance. 
Ccft  ,  Messieurs,  le  différend  que  vous  avez  à  ju- 
ger, Si  qm  hit  comme  un  niiagc,  qui  obfcurcit  pour  quel- 
ques mibnsun  fi  beau  jour.  Les  Religieux  de  S.Manlvy, 
&  de  S.  Epure ,  pour  s'oppofer  à  cette  ufurpation  ,  forment 
complaintes  nous  plaidons  au  Parlement  de  Mets  ,  &  par 
Arreft  la  préfceance  efl  adjugée  à  nos  parties.  Nous  avons 
pris  Requefte  civile  contre  cet  Arrefl,  &  fur  l'évocation  gé- 
nérale de  Mr  le  Prince  de  Conty  ,  le  Confeil  Privé  nous  a 
renvoyez  en  cette  Audience. 

C'efi  ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  l'cflat  de  la  Caufe  ,011  il  y  a, 
comme  vous  voyez,  deux  chofes  à  examiner;  il  y  a  la  Re- 
quefte civile ,  il  y  a  le  fonds.  Quant  à  la  Requefle  civile, 
il  efl  confiant  entre  nous ,  que  l' Arrefl  a  condamné  les  R  eli- 
gieux  de  S.  Manfvy  &  de  S.  Epure  ,  fans  y  appellcr  les 
Abbez.  C'efl  ma  première  ouverture.   Car  encore  qu'ils  ne 
foient  l'un  &  l'autre  ,  que  Commendataires  ;  comme  ils 
peuvent  tous  les  jours  prendre  la  Règle,  ils  avoient  bien 
certainement,  le  principal  interefl  dans  la  préfceance,  dont 
il  s'agiffoit :  C'cfloit  leur  Caufe,  puis  qu'à  bien  parler,  les 
Religieux  dans  les  Affcmblées,  nefont  quereprefenter ,  ou  a  can.nui- 
qu'accompagner  leurs  Prélats  ,  en  qui  refide  toute  la  puif-  '<"«•  c<t.  is. 
fance  » ,  &  toute  la  dignité  des  Monafleres.  L'Abbé  &  les  JcTamburl' 
Religieux  ne  font  qu'un  Corps  ;  le  Chef  c'efl  l'Abbé  ,  les  "«'«  to-  î- 
Religieux  font  les  membres.  Ils  ne  peuvent,  à  la  vérité  ,  J/Jn^^^]  ,. 
rien  entreprendre  ,  ny  prciqiic  rien  remiier  fins  un  concours  ^■&^.& 
mutuel  ;  mais  h  la  tefte  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  fait  la  Loy  11%!""'' 
à  tous  les  membres  ,  ce  fcroit  vne  contuflon  bien  eflrange,  Emanueiis 
fi  contre  cette  œconomie  naturelle ,  les  Rclicieux  étoient  ^"S'n  T*' 
Icsiiuiflrcs  dcrinrcrcfldcs  Abbcz.  C  'efl  pourtant  de  cette. -wm. 
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confijfîon  que  nous  nous  plaignons.  Car,  MessïEûRJ, 

fi  l'Arreft  fubtîîle,les  Religieux  de  S.  Manfvy,  &  de  S. 

Epure ,  auront  fait  la  Règle  pour  leurs  Prélats.  Il  faudra 

que  leurs  Prélats  dans  toutes  les  Procédons ,  dans  toutes  les 

Àflemblées ,  quittent  une  prééminence  ,  quittent  un  ran^, 

qpe  tous  leurs  Predcceffeurs  ,  ont  toujours  gardé  depuis 

tant  de  fiecles.  Que  fi  par  la  lurifprudence  des  Ganons ,  les 

icnn.  aile-  Evefqucs,  les  AbbeZjne  peuvent  ny  aliéner  ',  ny  pref- 

uatmcj       que  rien  faire,  qu'avec  leconfentement,ou  de  leurs  Reli» 

qiJfi.'i.  &  gieux,oude  leur  Clergé  ;  des  Religieux  pourront-ils  tous 

îot.  ttt.de    fç^]]^  tronquer  les  droiifts  d'un  Abbé  ,  &  luy  arracher  ,  pour 

à  prteiat.  &  amii  dire ,  les  plus  riches  ornemens  de  la  Prelat^jre.  ? 

can.  Bfifco.      £„  fecond  licu ,  je  dis ,  Messieurs,  que  l'Arrefl 

2**/?.  V     "'3  efté  en  effet  rendu  que  fur  une  erreur.  Mais  pour  cclair^ 

cir cette  vérité,  le  Confeil  me  permettra,  s'il  luy  plaill,  de 

luy  faire  voir ,  quelles  furent  precifement  les  conclufions  de 

Dart  &  d'autre*. 

Lisez. 

Les  Religieux  de  S.  Manfvy  &  de  S.  Epure ,  concluoient 
donc  ,  a  ce  qttiUfuffent  maintenus  en  Li  pojfesjlon  immémoria- 
le de  précéder  les  chanoines  Réguliers  de  S.  Léon  ,  tant  au 
Chœnr  é"  ''«•*■  chaifes  de  la  Cathédrale ,  quen  toutes  les  autres 
Bglifes ,  Procès  fions  é'  Ajfemblées  Ecclefiaftiques  ,  ou  autres. 
Les  Chanoines  de  S.  Léon  ,  au  contraire,  concluoient,  a 
ce  qtiilfujl  dit ^  qu'ils  nous  precederoient ,  tant  au  Cbœur  delà 
Cathedrale,que partout  ailleurs»  \o\cy\'hnt^. 

Lisez. 

Vous  voyez  ,Me  ssieurs,  qu'il  y'a  icy  tout  vifible- 
mentdu  méconte.  Nous  eftions  feuls  demandeurs  en  com- 
plainte ;  nous  eftions  bien  conftamment  cupolTeflion.  le 
parle  ;unfî  5  car  non  feulement  Mr  l'Avocat,  qui  dans  la 

Caufe 
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Caufe  portoit  la  parole  ,  pofedansfon  Plaidoyer  ce  fonde- 
ment pour  certain  ;  mais  avec  cela, les  Chanoines  de  Sainél 
Léon  j  par  leurs  conclufions  avouent  eux  nielmcs  cette  vé- 
rité y  puis  qu'ils  nous  contcftent  Innplement  la  préfceance  _, 
fans  nous  diiputer  la  poflTeflîon.  Cependant  l'Arrcft/^^  W4/»- 
tknt  CT gards  ;  l'Arrcft  parle  comme  s'ils  eftoicnt  deman- 
deurs en  complainte  ,  au  lieu  qu'ils  ne  font  que  deffcndeurs; 
n'eft-ce  pas  une  ouverture  indubitable  ?  Qii^i  ne  fçait  qu'en 
droi(5t  j  une  Sentence  ,  un  Arreft  ell:  nul ,  quand  il  s'y  trouve 
de  l'erreur?  Il  ne  faut,  dit  Mt  Cujas  *,  il  ne  faut  en  ces  ren-  ^^eg-  <?'»' 
contres ,  ny  appcUer,  ny  recourir  aux  Lettres  du  Prince  ,  Jc^aii'^t'! 
ou  au  fecours  du  Prêteur.   Ce  n'eft  ny  une  Sentence  ,  ny  un  leg.  u  qa^ 
Arrefl:  ;  parce  qu'en  effet,  un  homme  qui  juge,  qui  opine  ^  fur  ^"j'pZ/'^j  ■''.^! 
un  fondement  erroné,  on  peut  dire  qu'il  ne  juge  ,  ny  n'opi-  jiwd.&icg. 
ne,  ou  pour  le  moins,  que  marchant  dans  les  ténèbres,  plus  l-ff^'J'  '^^ 

•11  II-'  T  L       J  falf.  wjirum. 

iy  marche  ,  plus  a  s  égare.  Icy  nos  parties  abandonnent ,  ^  cujac.ad 
comme  jay  dit,  le  titre  de  la  poffcflïon  ,  &:  ne  conteftent  '"^"'^  nt.& 
que  le  feul  droidl  de  la  préfceance  ;  à  la  bonne  heure ,  fi  le 
Parlement  de  Mets  ne  s'étoit  point  mécontc.Mais   qu'il  bErranus 

ri  nulla  vûlun- 

prcnnc  les  deftendeurs  en  complainte ,  pour  les  demandeurs;  ^as ,  nulles 
que  fur  ce  faux  fondement  ,  il  nous  dépouille  de  nos  an-  confen!us. 
ciennes  prérogatives  j  jamais  Requête  civile  fut-elle  plus  j^of^^^^^a, 

jufte?  ?/«t.i.r,  <^ 

En  dernier  lieu  ,  mes  parties  depuis  l' Arreft  ,  ont  rccou-  «f]J"'"^  g. 
vré  ww  grand  nombre  d'Adcs  ,  &  de  Titres  dccifits  ,  qui  cod.  de  luv 
pendant  les  guerres  &  les  defolationsde  la  Lorraine  ,s'é-  '^_^^^-H- 
toicnt  égarez.  Tantôt  ,  quand  je  traitteray  le  pointflde  la 
poffcfîion  en  particulier  ,  &  en  gênerai  ,  je  fcray  voir  au 
Confeil ,  quelles  font  ces  pièces  ,  &  combien  elles  impor- 
tent. Pour  cette  heure  je  me  contente  de  dire  ,  que  cette 
ouverture  de  pièces  nouvellement  recouvertes,  qui  parmy 
nous  eftreceuè  ,  mefmc  entre  majeurs,  eft  d'autant  plus  fa- 
vorable à  nôtre  égard  ,  que  nous  combattons  pour  l'intereft, 
pourla  gloire  de  deux  Eglifcs  û  célèbres,  &  qu'on  a  Ci  in- 
dignement dégradées.  Donc  pour  finir  ce  premier  [o:n(fl> 

M  m 
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vous  voyez,  Messieurs,  quelles  font  nos  ouvertures, 
Abbcznon  appeliez; erreur  de  fait;  pièces  nouvellement 
recouvertes.  Nos  Prélats  font  en  effet  condamnez  fans  eftre 
oiiys  ;  nos  Eglilcs  n'ont  cfté  ny  pleuiement  deffendues ,  ny 
les  luges  plemement  inftruits. 

le  viens ,  Messieurs,  à  la  féconde  partie  de  nôtre 
Caufe  ,  &  qui  regarde  le  fonds.  La  queftion  eft  de  fçavoir, 
fidans  Toulaux  Proceflîons,  dans  toutes  les  Affcmblées , 
nous  qui  fommes  de  l'Ordre  de  S.  Benoift,  nous  precede- 
ronsles  dcffendeurs,  qui  font  Chanoines  Réguliers  de  S. 
Auguftm  ,  fi  au  contraire  les  dcffendeurs  auront  le  pas  dc- 
vantnous.  Or  à  le  prendre  ,  ou  par  les  raifons  générales,  8c 
d'Ordre  à  Ordre,  ou  par  les  raifons  particulières  ,  &  d'Ab- 
baye à  Abbaye,  je  foûticns,  avec  la  révérence  du  Confeil , 
que  la  préfceance  ne  ruJus  peut  eftre  légitimement  conte-, 
ftéc.  Car,  Me  s  s  i  EUR  s  ,  pour  commencerpar  les  rai- 
fons  générales  ,  &  mettant  à  part  tout  ce  que  difent  les 
Théologiens  ,  qui  ne  fondent  d'ordinaire  leurs  decifions, 
que  fur  des  principes  purement  fpeculatifs  ;  mettant,  dis- je, 
à  part  toutes  les  fubtilitcz  de  l'Efchole ,  il  eft  certain ,  que 
pour  juger  de  l'excellence  d'un  Ordre,  les  Canonidescon- 
...  ,,  r  Cdcrent principalement fon  antiquité  a,  8i  l'auftcrité  de  fa 

aVide  chai-  •       ti  n-      -       „  r  i 

fanami.dc    Rcglc.  Ils  out  eitime  ,  &  avcc  railon ,  que  la  prérogative 
gionamim-   j^,  temps ,  eft  Un  dtoiâ:  d'aîneffc ,  que  la  nature  nous  oblige 

dl,  4.  pa,-te       .  n  „  ir»i-.  1 

Loniuicrut.    de  reconnoiltre ,  &  que  les  Religieux  n  ayant  tous  pour  but, 

yi.«.j.4df  qu'une  mef'me  perfedion  ,  ceux-là  fans  doute  méritent  les 

^«Tv  j*  «.'i.  premiers  rangs ,  qui  la  recherchent  avec  plus  de  zèle. 

FideGi».ad      Sioti  examine  au  vray  l'antiquité  des  Chanoines  Regu- 

^dam'de'Ek-  l^^^s, OU  ttouveraque l'Ordre  de  S.  Benoift  les  précède  de 

ilion.in6.    pluf  curs flecles.  Ce  n'eft  pas  que  S.  Auguftin  n'ait  vefcu 

ZJeu'cat'o-    if^'ig- temps  avant  S.  Benoift ,  mais  fi  les  lefuites ,  par  exem- 

rim.  pic  portent  le  nom  de  Iesus,  quoy  que  nos  Pères aj'cnt 

veûnaiftre cette  illuftre  Société,  les  Chanoines  Réguliers 

ont  bien  pu  prendre  le  nom  d'un  grand  Sain6l,  fans  qu'il 

foit  le  Percourinftituceurdeleur  Ordre.  Mais  avant  que 


pour  Motiftenr  leTrince  de  Conty.  j-y-y 

(Je  pafTer outre,  il  eftneccfTaire  ,  8i  le  Confcil  me  permet-  a  c^P-  qnod 
tra,  s'illuy  plaît,  d'établir  icy  une  vérité,  dont  on  ponrroit  ^cTul^m- 
peut-eftre  douter.  le  dis  donc  que  Religieux  ,  8c  Chanoi-  nach.CMo- 
ne  Régulier,  quoy  que  fous  dedifferensnoms,nefontpour-  "^^'^  sa^î"-^ 
tant  en  cftct  qu'une  mcfine  chofe  Car  il  eft  certain ,  que  les  «ftoium  Mo- 
Chanoincs  Kcîiulicrs  Tnir  de  vrays  Religieux.  Ils  en  ont  les  ''^'/"-V'" 
qualitez  eflentielles ,  puis  qu'ils  tont  les  trois  vœux  fubdân-  non  ii-ian- 
tielsde  Religion ,  Chafteté ,  Obédience ,  Pauvreté  :  Ils  en  !'''  ''''T* 

11  n  ■  «-i  t->  h  Secundo. 

ont  les  qualitez  acidentehcs  ,  puis  quils  ont  Prieurs,  ou  scmude 
Abbez,  Règle  &  Clôture.  C'cft  ce  que  dit  Innocent  '  III'"-;  i'"'!^-  '^J- 
c'cftcc  que  dit  S.  Thomas  ",  &  avecluy  tous  les  Canoni-£;;ma./«« 
ftcs ,  &  tous  les  Dodeurs  ".  Dc-là  vient  que  parla  Confti-  ^- ^^dcm 
tution  "^  de  Benoilt  XU'"',  on  ne  peut  les  recevoir  qu  après  Moi.achis& 
le  temps  de  probation  ,  qu'ils  ont  un  Dortoir  commun  •■,  ^3""''''i-is 

•  ■  ri  1  i>  A    1  >  1     l^i-'gu  ari- 

qu  is  ne  mangent  point  de  viande  pendant  1  Advcnt  ;  qu  ils  bui,  c-nan- 
pcuvcnt  porter  le  Capucc  ,   &:  font  obligez  quand  ils  for-  '"^-^  ^^  " 
tent,  de  mener  par  tout  avec  eux  un  Compagnon.  De-là  co,'^„-,iinia 
vient  ,  que  par  le  droid  des  Decretales,  ils  font  compris  o'"'"K.>-1i- 
dans  les  Canons  ,  qui  deffcndent  aux  Religieux  de  poftu-  fEmauuci 
1er  "^  i  que  s'ils  meurent  fans  révéler  au  Supérieur  ,  l'argent  Rodngncs, 
qu'ils  refervent  en  cachettes,  on  ne  les  enterre  '  poind  c^'i^l'^J^J''^' 
lieu  Saindj  qu'ils  ont  des  Vifiteurs  §,  &  qu'ils  doivent  Ac  qucejt.i.art. 
trois«ans  en  trois  ans  tenir  des  Chapitres,  ou  Ger,eraux,  ou  ^^/^f^Jà'"^ 
Provinciaux.   Delà  vient  enfin  ,  que   parmy  nous  ils  ne  r».  i.  Ma- 
font  profeffion  qu'au  mefme  âge  ,  8^  avec  les  mefmcs  cere-  """'"  ^'■*" 
monies  que  tous  les  autres  Religieux  j  qu  ils  ne  peuvent  ,/flr.^«*j?.jo. 
non  plus  qu'eux  ,  ny  tefter ,  ny  fuccedcr  à  leurs  païens,  ny  ^'''-  '■■ 
rien  donner  à  leurs  Monafteres.  van  m' ad 

ca.    cui  fof' 
tîo  ca.  n.  qu.  i.  firadca.  nullam  foicfiotcm  ca.  iS.qu.i. 

iconflinitio  6.  art.  i.  &  ^.art.  }.&  7.  ^o.  ^%.  &  ^a.dans  te  BulltJii^^m  Fou.  à^  c<ip.qi:odDci 
timorem ,  de  fiât.  Monach. 

e  Cap.  ex  fane  ,  de  l'ofiiU,        f  Cal.fujer  q^uodam  ,  de  futn  Mm.u  h,         g  Cof.  lu  fng'ilis, 
de  fiât u  Mtmicb- 
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Cela  pofc  j  il  ell .  Messieurs,  bien  facile  de  mon- 
trer que  S.  Aiigultin  ne  fut  jamais,  ny  Religieux  ,  ny  In- 
f  itutcur  d'aucun  Corps,  ou  Communauté  de  Chanoines 
Keguliers.  Et  pour  commencer  par  le  premier  poinft,  il  cft 
fans  doute  que  ce  grand  Sainél,  s'ila  palfé  quelques  années 
dans  la  vie  Monaftique,  ce  n'a  elle  ,  ny  devant  fa  couver- 
fion,ny  depuis  fa  promotion  à l'Epifcopar,  ou  à  l'Ordre  de 
Preftrifc.  Avant  fa  converfion,ilef}oit  Manichéen,  &  te- 
a  ride  con.  "°j.^  I^^chole  de  Rhétorique  \  premièrement  à  Cartage ,  & 
fe.U-  Auguji.  enfuiteà  Rome,  ou  à  Milan;  &  depuis  qu'il  fut  Preftrc, 
f.'&To.' ^'  ou  Evcfque ,  pour  peu  qu'on  foit  inftruit  de  fa  vie ,  pourpeu 
qu'on  aitlcûfes  Ouvrages  toutdivins,  on  fçait  qu'il  fut  tou- 
jours attaché  aux  fondions  de  fon  Minifterc.  Il  ne  reftc 
donc  à  examiner,  que  le  temps  qui  s'eftpafTé  entre  facon- 
verfîon,  &  fa  promotion  au  Sacerdoce.  Voyons  ce  qu'il  fit 
en  cet  intervalle,  voyons  à  quel  âge  il  fe  convertit,  à  quel 
âge  il  fut  fait  Preftre.  C'eft  luy-mefme  qui  nous  apprend  au 
Livre  huitième  defes  Confeflîons  ,  chapitre  fept,  qu'il  fe 
convertit  à  trente-un  an.  Car  après  avoir  dit,  comme  il  fut 
touché  de  la  vie  de  Sainét  Antoine,  &  de  l'exemple  de  ces 
deuxamiîdePotiti.inus,qui  d'enfans  du  fiecle  ,  devinrent 
enfansduCiel,enlifantlaviedece  Sainét  Hermite  •  le  re- 
nnîhï  mèr'  §'^"°''  ' '  adjoûte-t-il ,  la  perte  de  tant  d'années  ;  je  me  fou- 
anni  meciiin  vcnois ,  qu'il  y  avoit  environ  douze  ans,  que  laleélure  de 
fo^'eTodV-  |'^-^o"cnfiusdeCiceron,  m'excita  à  l'âge  de  dix-neuf  ans , 
cim  anniex  ^  '  t^^udc  de  la  fagelTe  ,&  quc  maintenant  jc  differoisdeme 
dcviceiLr  '^""''^'^  tout  entier,  à  la  recherche  d'un  bieninfinimcntplus 
anno  itacis  ptccicux.  Mcttcz  douze  avcc  dix-neuf,  ce  font  trente  & 
Omoiï    ""■  ^'^"^^'""ic"^  tlo"c  il  fe  convertit  à  l'âge  de  trente  & 

ram'ftudto'  r  •  ^^'^  "^^P"^'  ^^  Convetfion  ,  jufqu'à  fon  Batefme  ,  que 
fapicntit.      "'^-'1  -^  Au  Livre  neuvième  defes  Confeflîons ,  chapitre  fé- 
cond ,  il  dit  que  pour  éviter  la  vanité,  &  le  bruit  que  fes 
changemens  fi  inopinez  font  pour  l'ordinaire ,  il  ne  voulut 
point  fe  précipiter ,  ny  abandonner  tout  à  coup  fa  profeffion, 


pour  Monfieitr  leTrmcedcConty.  î7Q  '  ^^  ='^"'f 

&  qu  11  attendit  pour  le  déclarer,  le  temps  des  Vacations  qui  te  a.-  Saina 
cltoient  proches.  Aux  deux  chapitres  luivans,  il  dit  ,  que  ^.'giftin., 
les  V  endanges ,  les  Vacations  citant  venues ,  il  lortit  enfin  tuJié    fous 
de  Milan  ,  &  fe  retira  à  la  campagne  ,  en  la  maifon  de  Vcre-  ^"y.'  '°"  . 
cundus  J  quiluivit  bien-tolt  après  un  li  grand  exemple.   J>i  gnoic  la 
vous  demandez  quelle  fut  en  cette  retraitte  la  compagnie  Rhétorique 
de nollïc  nouveau  Profelite,  quels  furent  fes  exercices  ;  il  c!^,ft"uili 
avoitlàj  comme  il  dit  luy-mefme.famerCjS.  Monique.avec  Man-chécH. 
trois  ou  quatre  de  lesamis,  &  entre  autres  Alipius  Ion  cher  C'.c4'.i. 
difciple  *.I1  s'occupoit  à  la  priere,à  la  ledurc  des  Prophètes,  b  ib?  fi"'"* 
à  compoler  divers  ouvrages,  que  nous  lifons  encore  au-  tfc'.uîTiicnus 
jourd'huy  ,  &  qui  fuient  les  premiers  fruits  ,  de  cet  arbre  in  villa  cum 
tout  nouvellement  tranfplanté  dans  l'héritage  du  Seigneur.  mj[,"']i'ii. 
11  ditenfuite  dans  le  chapitre  fixiéme  ,  que  le  temps  de  fe  pio  ,  tcftan- 
faire  batifcreftantvenu,  il  quitta  fa  folitude  pour  revenir  à  turhbadiC- 

^  r  pucati    cum 

Milan  ,  où  luy  ,  fon  fils  Adcodatus ,  &  Alipius,  reccurent  pr^fend- 
enfemblc  la  Grâce  ScTOndion  faintc  du  Batefmc.  Or  il  cft  b^is.  f/»«f 
certain  qu  il  rut  batile  a  1  âge  de  trente  -  trois  ans.  Cela  le  contre  Us 
void  au  Livre  premier  de  fes  Retradations,  chapitre  quatrié-  ^cadcmici- 
me ,  5i  dans  ce  chapitre  quatrième  du  neuvième  Livre  de  les  yoycT^ie  u- 
Confeflîons ,  que  j'alleguois  tout  à  l'heure ,  où  il  dit  de  fes  ^''^    /""""^ 
Soliloques,  qu'il  les  compofa  dans  fa  retraitte  en  la  maifon  a!ii\om!dê- 
dc  Verecundus'',  eftantencore  Catéchumène  j  &  au  pre- /"<" /^ f''''/'- 
micr  Livre  de  les  Soliloques  ,  chapitre  dixième  ,  il  dit  qu'il  \l''cViqmi- 
les  écrivit  à  trente-trois  ans '.   Au  dernier  chapitre  de  fon  ^«■-  Et  cum 
troificme  Livre  contre  les  Académiciens,  U  dit  qu'alors  jj 'P^o "^«^ 'o'° 

'  T  corani  te. 

avoit  trente-trois  ans*^  ;&  au  premier  Livre  de  fes  Rctra<5la-  ce  font  fa 
lions ,  chapitre  premier ,  il  dit  nommément ,  que  fes  Livres  ^"''■"i""' 
contre  les  Académiciens ,  turent  taits  avant  qu  il  fut  batile.  tiiginta- 
11  avoit  donc  pour  le  moins  trente-trois  ans ,  quand  il  rcccut  "^'    ^""°* 

1    T>       r  ■*  «ga™  >  S"a- 

le  batclme.  tuordccim 

Il  refte  d'examiner  à  quel  âge  S.  Auguftin  fut  faitPictrCj  ^"^  *"'" 
ôi  ce  quil  ht  julque-la  depuis  ion  Batchue.   le  poiinois,  i^a  ci'pcrc 
Messie  urs  ,  vous  le  faire  voir  par  luy-mefmc  5  mais '^'^<^"' '/'"'■- 
pour  abréger,  je  rapportcray  teukmcnt  cequen  du  II  m-  (hc fes. 

Mm    iij  ^  Scd  cum 


i2q  ^înzjéifie  TlatàoyÈf 

tikefimum  doiiius,  quî  tious  a  laiflfé  la  vie  de  ce  grand  Sùndi ,  &  qui 
xtatis  "an-  vcfcut  prés  dc  quarante  ans  avec  liiy.  Poflîdonius  dit  donc , 
num  agam  ,  que  Saind  Auguftin  aprcs  Ton  Batefme  ,  s'en  retourna  in- 
b°tro'i"'def- continent  en  Atïriquc  ,  &:  pafliprés  de  trois  ans  ="  dans  Tes 
perare  de-  maifons ,  à  k Campagne >  &  à  la  Ville.  A  trente-  trois  ans  il 
ml^qus  "o-  ^^  batifé.)  enfuite  il  pafle  trois  années  dans  Tes  maifons  :  Voi- 
queadcp:u- là  fa  viejufquesà  trente-fixans.  Voyons  à  quel  âge  on  le 
aTc  lacuit  ^'*^'' ^'■^^'^^*  P^-'ïîdonius  en  ce  mefme  lieu  adjoûte  ,  que 
ei  peicepta  Saindl  Auguftin  au  bout  de  ces  trois  années  qu'il  paffa  dans 
Baptifmi      ç    maifons  3  eftant  allé  à  Hipponne ,  pour  la  raifon  que  cha- 

griitiî    cum  i  i  ■^  i  i 

aiiis  civibus  cun  fçait,  on  le  fit  Preftre  malgré  luy.  Mais  il  marque  cccy 
^.^"""^^"'^  encore  plus  clairement  en  un  autre  endroit.  Car  il  dit  en 
&  propriam  termes  exprés, que  Sain6i  Auguftin  vefcutfoixante  &d  fcize 
domum  ans  * ,  &  qu'il  fut  prés  de  quarante  ans ,  ou  Prcftrc  ,  ou  Evef- 
nfcafeTa^d  q"£'  ^^  foixantc  &  feize  oftez  -  en  quarante  ,  rcfte 
(]uxveniensà  trente  -  fix  ,  c'cft  l'âge  auquel  il  receut  l'impoiltiondes 
^  "I-^"'^"^nains.  Mais  pour  reprendre  tout  ce  difcours  ,  il  ce  ^rand 

conltitutus  ,  r  r         r       \  i  \    '  ' 

ferme  tricu-  Sainél  avant  fa  converfion  fut  Manichéen  ;  li  en  ce  temps- 
",'°^'^. '^'"iàilenfeignoitla  Rhétorique,  &  fourniffoit,  comme  il  dit 

ahcnamcu-  r°       i  vir  J  1J  r   x 

ris  feciiiaii-  luy-meime  ,  des  armes  a  la  turcurdes  plaideurs  ;  li  à  trente 
bus  Deo  VI-  ^  ^j,^  3(^  j^  ^g  convertit  ;  fi  depuis  ce  changement  bieiiheu- 

vebat..Pfl(7;-  „     ■    r  <  •  •  i    r        l      -C        t      n. 

don.  cap.  3.  tcux  ,  &  julqucs  a  trente  trois  ans  ,  quil  tut  batile  ,  il  eu 

b  Sanflus    toûjours  avcc  fa  mcre  à.  la.  campagne  ;  fi  auffitoft  qu'il  eft 

annis  76.  in  enrôlé  dans  la  milice  de  Iesus-Christ,  pour  me  fer-. 

Clericatu     ^ic  de  fcs  termes  ,  il  reprend  le  chemin  de  fon  Païs  ,  &  de- 

Epifcopaui  meure  dans  fes  maifons  5  jufques  au  jour  que  la  Providence 

annis  feimc  le  porta,  comme  par  miracle  ,  à  la  gloire  du  Sacerdoce  j  fi 

'*°'  dumomentqu'ileftjou  Preftre  ,  ou  Evefque  ,  &  pendant 

prés  de  quarante  ans  ,  jamais  il  ne  quitte  le  Sanduairc:, 

Quel  temps  pourra-ton  trouver  dans  toutle  cours  dc  fa  vie, 

pour  en  faire  un  Religieux  ,  ou  un  Hermite  ?  Où  trouve- 

ra-t-on.ces  cinq  années  ,&  davantage,  que  les  uns  luy  font 

pafler  dans  les  Monafteres  d'Italie  ,  &  les  autres  dans  les 

Defertsdel'Affrique  Hleft  vray  que  dans  fes  retraittes jeu 

U  raaifondç  Veiecundus  j  ou  dans  fes  propres  maifons ,  il.  a 
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quelques- uns  de  fesamisavechiyjileft  vray  qu'il  prie,  qu'il 
jcufne, qu'il  cftudie  iuiit&  jourlafcicnccdelEsus-CHRisTj 
mais  en  tout  cela  nous  ne  voyons  ny  Règle  ,  ny  Vœux ,  ny 
Supérieur,  ny  Clofture.  Et  firoraifon»  fi  les  abflinences , 
oulalciflurcdcsrainiftes  Lettresj&lesauttes  exercices  de 
pieté  ,  font  en  effet  un  Religieux  ,  tous  les  Sainds  ,  les 
Apoftiesmefmcsfcront  de  ce  nombre  ,  ou  pluftoft  auront 
eftéles  Patriarches  de  la  vie  Monaftique.AuiTî,  Messieurs, 
Poflldoniusne  a'onnejny  le  nom  de  Religieux  à  Sain(5t  Au- 
gustin, 8c  à  ces  hommes  de  Dieu  ,  qui  le  fuivent  dans  Ces 
îetraittes  ,ny  le  nom  de  Monaftere  à  lamaifon  de  Verecun- 
Jus ,  &:  à  CCS  autres  maifons ,  où  ce  grand  Saindl  fe  détsaba 
pour  un  temps  aux  yeux  du  monde.  Difons  donc  ,  &  bien 
hardiment,  que  jamais  il  ne  fut  Religieux  ,  quoy  qu'il  ait 
heureufement  prattiqué  toutes  les  vertus  d'une  fi  fainftc 
profeffion. 

Paflois  outre ,  &  faifons  voir  que  jamais  Saind  Auguftin 
•  nefonf'a  aucun  Ordre  de  Religieux.  Mais  pour  éclaircir 
cette  jueftion ,  il  faut  avant  toutes  chofes,  examiner  quelles 
fonties  conditions  neceflaires  pour   l'ctablifTement  d'un 
Otde.  le  dis  donc  que  la  vie  Religieufeconfifte  premiere- 
jneit  en  trois  parties  eflencielles.  Pauvreté  ,  Obédience  ,  ^  s.  rimK. 
•Chfteté  ;  &:  tout  cela,  non  pas  pour  un  certain  temps,  mais  secunds 
l»or  toujours.  C'eft  ce  que  toute  la  Théologie 'nous  en-  ^^^"^  'g*^, 
icine.  Et  cette  Doctrine  efl:  fondée  fur  l'Evangile  &  fur  la  ^'ft-  j.  4-  ^ 
rabn.  Si  tit  veux  te  rendre  parfait ,  dit   Iesus  -  Christ  ''^',^^„^^ 
crïaincl  Mathieu  •>,  vend  tout  ce  que  tuas ,  cr  le  donne  aux  Tom.  i. 
f.iures,  cjrmefuis  ;  c'eft  la  Pauvreté.  Ildit  en  Saind  Luc  '  :  f/Jl^f'^g, 
^  me  veut  ftiivre ,  qu'il  renonce  a  foy-mefme  ,  ô"  prenne  fa  gitUr.art.4. 
cro,  dr fne  fuive i  cctïl' Obédience.  Il  dit  encore  en  Sainft  V  ^/'  ^'" 
Maieu":  Il  y  en  a  qui  a  eux-mejmcs  ont  bien  voulu  je  faire  Tom.  i.  uh. 
'Bloques  pour  le  Royaume  des  Cieux  ;  &  voilà  la  Chafteté.  "• '^''^-^ 
LeicheITes ,  les  femmes ,  l'orgueil  ,  ou  l'aveugle  amour  c  i«(rir;j^'.,. 
de7.meilne,cmbara(rent  le  cheinindc  cette  perfedion  ,  ^  'S^i^th. 
oùuslcs  R.eligicuxafpirent.  Tlfautpour  monter  au  faifte  a  r!?^'. i^. ' 
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delà  montagne,  ilUiit ,  dis-je  ,  fe  décharger  de  tous  ces 
a  toco  fiipra  fardeaux  qui  appefancKrcntrhomme  ,  &  le  tirent  vers  later- 
iaudato,art.  re,  quand  il  fc  veut  porter  vers  le  Ciel. 
iliï.Jt'.i.'  La  féconde  condition  ,  c'efl:  le  Voeu  ,  qui  efl:  comme  le 
i^ide  Mi-  fondement  de  tout  l'édifice  ;  julques-là  que  lî  on  garde  tou- 
Tjrhm  "^  ^^  fa  Vie,  &  laChafteté,  &  l'Obédience  ,  &  la  Pauvreté, 
lociifiiprh  fans  s'y  obliger  folenncUement ,  &  par  un  Vœu  folennel,  ce 
w./ù  ^^^^  jj^j  ^^^g  Religieux.  C'cft  la  Doûrine  de  Saind  Tho- 
tui-  qi.od  mas  *  j  de  tous  les  Scholaftiques ,  &:  de  tous  les  Interprètes 
cmitteiîs  ^^j  Droift  Canon.  Adiré  vray,  ce  n'eft  rien  moins  que  fe 
ncm  ,  vo-  donner  tout  entier,!!  on  relerve  ce  qu  on  a  de  pi'is  précieux, 
veat  ccicam  ^^  jT^  referyant  la  liberté  ;  &:  ces  fainéles  holocaufres  ne  (ont 
EnfanleL  plus  dcs  holocauftes,  s'il  en  refte  quelque  chofc ,  que  le  feu 
jiodmc.       (le  \^  charité  n'ait  pu  confumer. 

"^^.r.ToX  En  dernier  fieu,il  faut  une  Règle.  La  ProfeiTion  ne  fe 
quitji.-i.  art.  peut  fjire ,  dit  un  fçavant  Cafuifte  '' ,  que  fur  une  Règle  ;  & 
nfibi^citlt.  quand  Sainél  Thomas  '  parle  du  Vœu  folennel  de  R  cligion, 
c  Secundo,  c'cft  toûjouts  en  l'attachant  à  une  Règle  ;  parce  qi'cn  effet 
lTIa%'.  ^'^ft  ^^  Règle  qui  détermine  le  Vœu  '^ ,  Se  qui  en  lut  pref- 
art.  7.  que  toute  la  folennité.  On  ne  peut  donc  ,  pour  rependre 
AVidc  Lud.  toutcecven  peu  de  paroles,  on  ne  peut,  dis-je  ,  conv>ofèr 
qu^ft.  10.  une  Compagnie  ,  un  Corps  de  Keligieux  ,  lans  ces  cinq 
*!"'•'•'"'';■  conditions  rPauvreté,Chaftetéj  Obédience,  Regl.,  & 

tid  conclu}.  ^ 

&  altos.      Vœu. 

e  Sfm.49.  ]viais  oi\  trouver  rien  de  tout  cela  dans  l'Eglife  de  Sinô 
vifqi'àfitio-  Auguftin  ?  Ce  grand  Evefque  dans  les  deux  difcours  q'il  a 
ne  &  corn-  faits  de  la  vie  ^  de  fes  Ecclefiaftiques ,  nous  a  laifTé  coime 
7^^Zt  l'image  de  ladifcipline  de  fon  Clergé.  C'eft  en  ces  lieu,  où 
fiiorim  ,  de  jl  traitte  nôtre  matière  de  deffein  formé ,  qu'il  faut  prinpa- 
divcrfis.       lement  chercher  ce  que  nous  cherchons.  Par  tout  aiUirs, 

t    biirit  qui  n  rr 

de  Tua  qua-  s'il  en  parlc  ,  ce  n'eft  qu'en  paflant  ,&  par  rencontre  Jans 
hcumque     j   fecond  de  ces  difcours ,  il  dit  que  parmy  fes  PreftresDia- 

paupertate  1  <  -i 

^uodftatue-  crcs ,  &  autrcs  qui  vivoicnt  avcc  luy  en  communauté  il  y 
runc ,  non-  ç^^  ^  ^^j  j^'Qj-jt  pgs  encote  difpofé  "^  de  ce  peu  de  biequ'ils 

Juin  fcce-  1  ï  ^  .^  .  .    ^t  ,         -^ 

rimt.         ont.  Il  dit  en  ce  melme  endroit ,  que  julques  alors  >ens , 

Tun 
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l'un  de  fes  Diacres ,  n'a  pu  régler  fes  partages  avec  fcs  frères, 
&  qu'aulTitoft  qu'ils  feront  réglez ,  il  donnera  la  liberté  à  fcs 
Efclavcs ,  5c  à  l'Eglifc  tout  le  refte  de  fon  patrimoine.  Il  en 
dit  autant  du  Diacre  Sevcrus ,  Si  de  cet  autre  Diacre  ,  qu'il 
appelle  le  Diacre  d'Hippcnne.  Il  dit  enfuitc  que  Patricius 
Ion  neveu  ,  Se  l'un  de  fes  Soufdiacrcs ,  pofledc  quelques  hé- 
ritages ,  S;  qu'il  a  mefine  des  procez  avec  Ci  focur.  Il  dit  que 
le  Diacre  Fauftinus,  a  par  ion  avis  parra^é  fon  bien  par  moi-  ^ /î'j''  ".'J^ 
tic,  entre  l'Eglifc  &  les  trcres.  Il  die  enfin  qu'Hcraclu.s ,  num.dcju- 
auiTi  Diacre  ,  aacîicté  par  ton  confeil  un  hcrita::e  ,  dont  il  a  ^"  a^"'"/''-'- 
paye  le  prix  en  partie  ,  de  quelque  argciu  qu  il  avoit,  &  que  ^Mnanda  in 
le  rcdc  il  l'a  emprunté.   Des  homn}es  qui  font  des  parta-  ^■f"»-  ^''*- 

lit   Rt'  hldY» 

gcs  ,  des  hommes  qui  ont  des  procez  ,  qui  donnent  ,  qui  ajixjt/lan. 
empruntent,  qui  achettcnt ,  peut  on  dire  qu'ils  n'ont  rien  ^.  v  •>■  <y- 
de  propre  ?   bit-ce  la  cette  Pauvreté  tvangclique  ,  cette  secund-i  se- 
pauvreté  perpétuelle  ,  indifpcnfabîe  "  ,  èc  qui  eft  inlepara-  cundx  ,  qu. 
bli'incat  attachée  à  la  vie  Religicufc  >  Et  ne  dites  point,  ^^ ^%f]^ 
qu'ils  ne  retcnoient  leur  bien  que  pour  un  temps,  &  qu'ils  inflitm. 
ledonnoient  enfin  aux  pauvres,  à  leurs  parens  ,  ou  à  l'E-  ^["'^fi^'/diêi. 
glifc.  Car  s'ils  ont  pu  le  donner  ,  il  eft  certain  qu'ils  en  mr q::iil  i-*' 
étûient  les  propriétaires,  qu'ils  en  étoient  les  poflcffeurs  ;  '^^''^''i^^L 
que  cette  propriété  ,  que  cette  polieliion  tut  d  une  courte  ,  niifroprium 
oud'une  longue  durée, il  n'importe  i  toujours  m;intrc-t-ellc,  ^■■^^'.'"^   ^'~ 
que  les  Ecclefiaftiquesde  Saind  Auguflin^bicn  qu'ils  n'eul-  t  secu,id.i 
fcntavec  luy, qu'une  mcfme  table,  &  qu'une  mefine  mai-  secundo, 
ion  ,  pou  voient  pourtant  polTeder  quelque  choie  en  pro-  ^rt.  2.   Si 

prC.  ■  enimaliquis 

Condammcnt  donc ,  ils  ne  frifoient  aucun  Vœu  de  Pau-  obcd'i^cJi'x'* 
vreré.  Et  de  là  en  peut  conclurre  qu'ik  n'cftoicnt  point  voluntariam 
Religieux, quand  mefmc  ils  auroient  fait  Voeu  d'Obedien-  [^^''T*' 
tj  ce  ,  ôideChafteté.  Caria  Chafteté  ,  l'Obédience  ,  &  la  tincntiam 
Pauvreté  ,  eftant  toutes  trois,  comme  i'ay  dit ,  effentiellcs  à  "'^'"  *°f° 
1  citât  de  Religion,  cul  une  de  ces  trois  parties  manque,  il  propter  hoc 
n'y  a  fans  difficulté,  ny  Religieux,  ny  Religion.  Ce  qui  fait  re"iiiet  ad 
J-     '  c  ■   ziTu  b        .1  r-     \r       ,     «■■"um  Re- 

flue a  baindt  r homas" ,  qu  un  homme,  pour  taire  V  œu  de  jigionis. 

N  n 
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Contiticace  &  de  Pauvreté ,  ii'efl  poiiic  en  effet  Religieux  , 
aCumcoii-  fi  3U  mcrmc  temps  il  ne  fait  Vœu  d'Obédience.  Ma;s , 
fiiio  mco  Messieurs,  par  ce  qui  a  efté  dit  de  la  Pauvreté  ,  qui 
n^dbm  fra-  ^^  gardoitdaus  l'Eglifc  de  Saiuifl  Auguftin,  on  peut  aifément 
tribus  ,  &  juger  que  rObediencc,  8i  la  Cliafteté,  n'y  ctoicntaufn  que 
Fcckfix'^  purement  arbitraires.  Car  pour  ce  qui  cft  de  la  Continence, 
Et  fiiii'b.K.  quidoucequeles  Ledeurs,  les  Accolytcs  ,  5c  auties  !cm- 
Y'^  aiiic""  blables  ne  fe  piKfent  marier  ,  quand  pour  vivre  à  pjrt  ils 
poiicft'io-     avoient  quitté  la  maifon  de  leur  Evefque  <  Et  pour  ce  qui  eft 


nemeY""^  de  l'Obedicucc  ,  lors  que  ce  grand  Saintfl,  au  fécond  dif- 
b  Eg:)"iiii  cours  de  la  vic  Cléricale  ,  rend  compte  des  actions  de  fes 
ii.jimxi, c-o  Ecclcnaftiques^il  die  bien  ,  que  pluiieurs  d'entre  eux  ont 
c  De  ipfa  aclicté  ,  vcndu,  ou  donné  cecy  ,  ou  cela  par  fon  confcil'  j 


d 


onio 


pte  des  actions  de  les 
!îeurs  d'e 
pfa  acheté  ,  vendu,  ou  donné  cecy  ,  ou  cela  par 
noii  i^-iajs  [\  ,ie  dit  pas ,  par  fon  ordre ,  ou  par  fon  commandement. 
ccre"quid  E^  toutefois  ,  quand  au  mefme  lieu  il  parle  d'un  Hofpital ,  & 
fecerit,  auc  d'unc  ChappcUe,  qiie  Leporius,  l'un  de  fesPreftrcs  ,faifoit 
net  iûl°'  bâtir  des  deniers  de  l'Egliles  comme  la  difpenfation  de  ces 
quia  ipfc  cliolcs  dcpeudoit  dc  luy  J  le luy  ay ,  é^it-A  t  ordonné  ^  ,  je  luy 
m'a™pofait  -''y  commandé.  Pour  nous  montrer  qu'il  a  bien  fceu  faire  diffc- 
voiuncate,  rence ,  entre  les  affaires,  où  il  n'avoit  que  fimplement  la  voix 
ut  c]uu|4ui    ji^i  confcil ,  Si  les  affaires  où  il  avoit  l'autorité  du  comniandc- 

iptc  vehcm,  '  ^ 

hoc  inJe  mcnt.  Et  parlant  en  ce  mefme  lieu  d'une  maifon  que  le 
*?^''^'^'.  Diacre  Severusavoitachetée  apparemment  depuis  peu  ,  il 
iiidc  i]ujd  fn  en  a  ,  dit-  il  ,  fait  le  Maijtre  '  ,  j  en  feray  ce  qu  U  me  flaira. 
voiunc.dum  Prcfuppofé  l'Obcdience  telle  qu'elle  eft ,  ou  doit  cftre  par- 
paupcici  m  V  les  Religieux  ,  cela,  Messieurs,  ne  feroit-il  pas 
inccmii ,  fi-  ridicule?  Mais  dans  le  prcm'ier  de  fes  difcours  ,  fe  plai^znant 

■  m  L'I      cxDC~ 

aantcs  mi-  de  quclqucs-uns  de  fcs  Ecclefîaftiques,  quigardoient  enco- 

fcncordiam  xt\c\\ïh'\cVi  ^  ^u  ils  en  dirpoCcnt ,  dit-il,  à  leur  ph.intaifïe  i, 
Dci  :  Il  a  J-  /,       , . ,    >-r  '   -^      ,        ,.,  ,        '  ■'      , 

tcmnolunt,  fourvcuquiu  jôient pauvrcs  ^  fyqiius  attendent  avec  ?noy  la 
fi  velint  dif-  jnijericbïde  de  Dieu  j  fi  néanmoins  ils  défirent  de  quitter  leur 
proroSto,&  premier  deffein ,  dr  de pojfeder  quelque  chôfè  en  propre  ,  qu'ils  fe 
aliquid  p.o-  retircfit ,  c^fè logent  ou  Us  voudront.  Où  ell:  là  cette  rcllgna- 
Ic.'maneain  tion  d'efprit  ?  OÙ  eft  Cette  obeiffance  aveugle  ,  céc  aban- 
ubi  voluiit.  donnemcnt  de  volonté  ?  Qu'ils  faffcntj  dit-il  j  de  leur  bien 
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ce  qu'il  leur  plaira  5  mais  s'ils  veulent  fe  referver  quelque  =».  ''"ameii , 
choie  ,  s  ils  veulent  quitter  leur  première  relolution  ,  a  la  n\,\\^m  or- 
bonne  heure  ,  qu'Us  aillent  demeurer  ailleurs.  Vn  Supc-  'i^'^'c  cir- 
rieur ,  un  Abbé  ,  parleroit-il  à  des  Religieux  en  ces  ter-  ','!r''n,eium 

IIjCS  '  vcllct     ma- 

il cftdonc  certain  que  les  Ecclefiaftiqucs  d'Hipponne  vcUaai'lc- 
negardoient  ny  pauvreté  perpétuelle  ,  ny  obédience  ,  ny  Jerc  à  pro- 
chafteté.  Voyons  maintenant  s'ils  faifoient  des  vœux.  Dans  [^fl^iiç^^ 
le  premier  de  ces  diicours  que  j"ay  tant  de  fois  citez  ,  voicy  cicnotu:n, 
en  quels  termes  SainCt  Au^uftin  parle  :  le  meflois  ,  dit  -il ,  1  "^  ^f'^'t' 
rc(ûlti ,  comme  vottsjçavez  ,  de  k  admettre  aux  Ordres  qui.  que  s^c  ctatii 
ce  foit ,  qtte  je  >ie  le  vilfe  dans  la  difpofnion  *  de  "vivre  toù-  P""^'^""» 

.-'  '11  ■>■>  J r  J  cct;:tuiTii,ue 

jours  avec  moy.  le  croiois  mejme  fowuotr  dégrader  avec  ju-  conioitium. 
J:ice  ceux  qui  fe  retirent  d' une  vie Ji  Chrejiienne  .,  après  l'avo'r  |;cccincon- 
'votefjtainment  embrajjée.  Mais  je  vous  déclare  devant  Dieu  ,  &   veftio 
ûue  maintenant  je  change  d'avis  jceux  qui  délirent  de  polfedcr  '^^^'^  "'''î- 
quelque  choje  en  profre  ,  peuvent  Je  loger  ou  il  leur  plaira,  >  jf  volmu   afi- 
ne  veux  plus  les  éloigner  du  minifiere  de  C Autel.  Y  a  t  il  là  q"'<l  habcie 
feulement  ombre  de  Vœu?  Saind  Auguftin  fouffrc  que  Tes  m^neânT'^ 
Eccleiîailiquesle  quittent  >  5d  fe  leparent  de  luv;  il  (ouffre  ubivoiimc, 
qu'ils  abandoiment  cette  faincl:e  Société  où  ils  font  entrez  ,  fe°o^cicdI 
en  entrant  dans  l'on  Clergé  ;  il  eft  vray  qu'il  ne  le  fouffre  catum. 
qu'avec  douleur ,  mais  après  tout  il  le  fouftre  ,  &  leur  laifle  '^J^mia'^x' 
merme  ,  après  un  iî  lâche  changement,  routes  les  prcémi-  ca.  17.  g«.i. 
•nences,  tous  les  honneurs  du  Sacerdoce.  Et  lîces  hommes  "^  ^'^o^- 
enflent  tait  Vœu  de  pauvreté  ,  s  ils  eulicnt  iait  tous  les  nemciriad, 
■  Vœuxrubltantielsdc  Religion  ,  auroit-il  air.ll  traître  d'exe-  '^'  .^'"|""^' 
crables  Apoftats  r'  Ce  grand  Evefque  avoit-il  donc  oublié  vofus  fini , 
le  fameux  exemple  d' Ananias  '^ ,  8c  de  fa  femme  'C  Non  fans  ''"^'  ''?"""' 
doute,  maisiliçavoitqu  11  eitoitUbre  de  quitter  ce  genre  de  s,ifhy,-dm 
vie  ,  &  qu'en  le  quittant  on  faifoit  bien  une  honteufc  légère-  •^'û^^#- 
té,  mais  non  pas  une  perfidie  ,  un  facrilege  digne  des  ana-  bere  hypo^ 
thèmes,  &  du  Ciel  ,  &  de  la  Terre.  Et  de  fait ,  quand  au  "'"«,  ma- 
mefme  lieu  il  rend  raifon  de  fa  nouvelle  conduite.  ïayme  /^.^  ^  p^^. 
wtief4X  ^  dit-il  J  qu'ils  fe  retirent  <^  de  nojlre  Communauté ,  que  f*^'''»  >  '«'^ 

Nn     ij 
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pcius  cft  f-  d'e»  '^rrc  des  hyuocntes  :  Si  hors  d avec  nous  ils  vivem  Chre- 

mnlare  pro-    n-  i  /■  i  \     ,  ,      ^ 

pofitum.  sir'^fi>Jem:t:t , ils  fie Jont tombez  qii  a  demy  î  mAis  ils  font  fer- 
ab  hoc  pro-  dus^  ds font  dansle  yréciftce  ^fil' hyfocïijie feuU  les  arrefte  par- 
f  &foTas  "^y^oits.  Et  dans  le  fécond  difcours,  &  à  ce  meHne  propos , 
niancns  fe  -  l'uytne  mieux  ,  dit-il ,  les  voir  hoiteux  ^ ,  ou  aveugles  ,  que  de 
mem'diS-  ^"  ^oir  morts  ;  car  en  effet,  eftre  hypocrite ,  c'eftejlrtmort.  Si  les 
ciiuscecidit;  Ecclefiaftiqucs de  Saind  Auguftin  ,  euflent  fiitles  Vœux 
ilblalr'  ^^Isque  les  font  nos  Religieux,  tels  que  les  font  les  Cha- 
fimuiationé  noincs  Réguliers ,  au  mefme  endroit  où  il  prend  les  hypocri- 
du"'noio'"  tes  pour  des  morts,  n'auroit-il  pris  les  Apoftats  ,  que  pour 
aurem  quod  desboitcux,  OU  pout  dcs  aveuglcs  ?  Qui  ne  void  combien 
habeac  ne-  cctte  pcnféc  eft  abfurde  ,  mais  Combien  elle  eft  éloignée  de 
fimuiand;.  ^3  pictc ,  &  de  1  cmmente  dodrmc  de  ce  grand  Saind  ?  Il 
a  Maïui       eft  vray  qu  en  ces  mcfmes  lieux  ,  pour  donner  de  la  terreur 

eniin  habe-  .   V-  ,.  r  r  ■     ,^     c^       ■       ,      .,     r, 

recrcosvci  aux  dclcrteurs  d  unc  fi  latnde  Société,  il  eft  vray  ,  dis- je, 
claudos,qua  qu'il  parle  à  peu  prés  de  leur  changement ,  comme  de  l'ii^- 
morwoT:qui  ^'^a'^'on  d'un  Vœu.  Mais  le  Confeii  remarquera  ,  s'il  luy 
enim  hypo-  plaift ,  qu'en  tous  ces  endroits  qu'on  peut  alléguer  ,  &  que 
"'"  ^"^  éft.  peut-eftre  on  alléguera  tantoft ,  le  mot  de  Fœu  ne  fignifie  au^ 
trechofe  ,  qu'un  deffein  ,  qu'une  refolution  ,  &  que  le  mot 
de  Voiier  ne  veut  dire  fimplement ,  (\uç.  faire  deffein  ,  que 
prendre  refolution.  Et  de  fait,  mettant  à  part  tout  ce  que  je 
viens  d'obferver  ;  U  mefme  ,  ce  qu'il  appelle  Deffein^  il  l'ap- 
pelle au  flî-toftf'a'w  ,  &  fe  fert  de  ces  deux  mots ,  comme  de 
mots  fynonimes.  Et  ce  n'eft  pas  là  feulement  qu'il  en  ufc 
ainfi ,  &  je  pourrois  le  faire  voir,  parmi  nombre  de  paflages 
prefquc  infiny  ,  mais  je  me  contente  de  deux.  Au  livre  neu- 
vième de  fes  Confeflions  ,  chapitre  fécond  ,  parlant  de  fa 
convcrfion ,  &  des  raifons  qui  l'obligèrent  de  remettre  aux 
vacations  à  fc  déclarer ,  comme  jcdifois  tantoft  ,  voicy, 
.Messieurs,  la  manière  dont  il  en  parle. 
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Lisez*.  a  Vemma- 

men  quia 
_  „  proptcr    no- 

Le  Conlcil  void qu'il  confond  Tau  avec  Dr/îV/»,  &  qu'il  mcn  mum 
met  indiffcremmcnt  CCS  deux  mots  en  œuvre.  Au  Chapi-  |i"jft,   "" 


trc dernier  du  livre  huitième  ,  pour  direla  mefmechofe,  il  tciras,iauda- 
s'expliqueparlemot  de  Volonté.  Alipius  ^  Ce  trouva,  dit-il,  f""!"  ""'^"'^ 

r       j  ,T  ■      '  r  I        '  XI    ■         '   fi      '  lubcict  vo- 

e»  me/me  aejjem  çjr  c»  mejme  volonté  que  moy.  Mais  qu  cft-cc  tum  &  pro- 

qu'il  appelle  8c  Volonté  ,  &  Dejjein^  qu*eft-ce  qu'il  appelle  "^^^^^  ."^^" 

Vceu  ?  Ce  n'eft , Messieurs,  autre  chofe  que  le  dcffein  a'amL'  fimi- 

quc  luy  ,  &  fon  cher  Alipius  avoient  fait,  d'embrafler  13'"=  videbatur 

vraye  Religion.  C  elt  ce  qu  il  appelle  DeJJem ,  c  cft  ce  qu  il  jam  prôxi- 

appcllc  Vuui  cela  eft  bien  clair.  Voicy  le  fécond  pafl'age,  mu-ntena- 

qui,  ce  me  fcmblc  ,  n'eft  pas  moins  formel.  En  ce  mefine  'yo]uT&^' 

Livre  neuvième  de  fes  Confeflîons,  Chapitre  cinquième,  propofuum 

il  die  que  les  vacations  eftant  pafl'èes,  il  fit  fçavoir  l'eftat  de  ""^ '*"'• 

fon  ame  à  Satn(ft  Ambroife  ,  &  prie   ce  grand  Evefque, ''Plac'toque 

d'cftre  fon  guide  en  cette  nouvelle  voye ,  où  le  Ciel  l'avoit  meocon^^ 

conduit,  comme  par  la  main.  Voicy  fcs  paroles '.  aus  cft  Ali- 

pius. 

cEtinfinua- 
LlSEZ.  <  vi  pcr  littc- 

ras  Aiuidici 
^!»  %g  >    n  I  T.  tuoiviro  fan- 

Cette  grâce , Messieurs  ,  c  eft  la  grâce  de  1  Evan-  fto,  Ambro- 

gilc ,  c  eft  la  grâce  du  Batefme.  11  eft  donc  plus  clair  que  le  f°rôref '"°* 
jour,  qu'il  appelle  Vceu  en  cet  endroit,  larefolution  qu'il  a  meos.&prjf- 
prife  de  fe  faire  Catholique ,  de  Manichéen  qu'il  eftoit }  qu'il  ^'="*  ^"'"^ 
appelle  Veeu  le  deftein  qu'il  a  de  fe  faire  batifer  ,  &c  de  renon-  moncrec 
ccr  à  fes  an-cienncs  erreurs,  pour  devenir  enfant  du  vray ')"'<^  P°"'^- 
Dieu.  Que  fi  dans  ces  lieux,  où  Saind  Auguftin  ne  fait  5c"i]]jrh tu'it 
qu'un  fimple  récit  de  quelques  particularitez  de  fa  vie,  iUife  Ugcndumef- 
pourtant  ,  ou  fi  vous  voulez,  il  abufe  de  ce  mot  ,  faut-il  ^l'ien^J'^' 
s'étonner  fi  parlant  à  fes  Ecclefiaftiques  ,  6^  pour  les  retenir  tantxgiatix 
dans  cette  faincftc  Société,  où  tous  cftcicnt  fi  heureulcircntP'.""*"^  V 

1  r  1  <  f  ptiorquc  Jie- 

cntrcz  en  prenant  les  Ordres  5  faut-il  's'etcnncr  fi  dans  une  ccm. 
exhortation  toute  pleine  de  mouvcmens  &  d'ardeur,  dan« 

No  iij 
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une  exhortation  où  on  ne  peut ,  ny  s'échauffer ,  ny  s'élever 
que  parle  fecours des  figures,  il  prend  cette  mefme liberté, 
qu'il  a  prifc  dans  une  narration  route  nue  ? 

Ileftdonc  conftant  que  les  Ecclefurtiqucs  d'Hipponne, 
ne  gardoient  ny  Pauvreté  perpétuelle  ,  ny  Obédience  ,  ny 
Chafteté.  Il  eft  conftant  qu'ils  ne  faifoicnt  aucun  Vœu ,  &: 
par  confequent  ils  n'étoient rien  moins  que  Chanoines  Ré- 
guliers, qui  font  les  trois  Voeux.  lepourroi'sen  demeurer 
là,  fans  parler  de  la  prétendue  Règle  de  Saind  Auguftin  , 
puifqu'aprés  tout  une  Règle  toute  feule,  Si  fans  les  trois 
Vœux  fubftantiels  de  Religion,  ne  fait  rien  à  la  vie  Reli- 
gieufc.  Mais  il  faut,  s'il  ell  pofTible,  dei'abufer  nos  parties 
d'une  vieille  fable,  dontilsfe  flattent,  &  dont  ils  ont  entre- 
tenu fi  long-temps  le  monde.  Car  ,  Messieurs  ,  en- 
core que  cette  Règle,  qui  eft  aiijourd'huy  le  fondement  dc 
tantde  differens  Ordres,  porte  le  nom  de  Saincl  Auguftin, 
il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'il  en  foit  le  Père.  C'eft  de  tout 
temps  qu'on  a  fuppofé  ,  &  des  Livres  &  des  Traittez  aux 
Auteurs  les  plusilluftres.  le  ne  dis  rien  des  profanes,  qui  fc 
fentent  tous ,  ou  peu  s'en  faut ,  de  ce  defordre  :  Mais  parmy 
les  Efcrivains  Ecclefiaftiques,  il  n'y  en  a  prefque  point, où  on 
né  trouve  quelque  chofe  d'étranger.  Cela  quelquefois  s'eft 
'fait  par  malice,  &  pour  donner  du  crédit  à  des  erreurs  dan- 
gercufcs;  cela  quelquefois  s'eft  fait  psr  zèle,  &  pouradjoû- 
ter  à  une  faindc  Doctrine,  l'autorité  d'un  grand  nom.  Ceusc 
<^ui  ont  attribué  à  SaintH:  Auguftin  la  Règle  dont  nous  par- 
lons, font  apparemment  du  nombre  de  ces  derniers.  Ilso«t 
crcû  qu'en  luy  donnant  pour  Père  un  perfonnage  fi  renom» 
mé ,  elle  trouveroit  fans  doute  plus  dc  vénération  darvs  l'ef- 
prit  des  hommes:  Mais  comme  leurs  intentions  n'étoient 
que  pieufes  ,  Us  n'ont  pas  fi  bien  caché  leur  innocente  impo» 
■ftuve,  qu'elle  nepuiffe  aifcmenc  fe  découvrir.  Et  pour  ex- 
pliquer tout  ce  myfterc  ,  obfervez  ,  Messieurs,  s'il 
Vous  plaît,  qu'il  y  avoir  dans  Hipponne  ,  ou  aux  environs, 
■«lesReligicufes,  (juelafœur  de  Sainél  Auguftin  avoù  au- 
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-èrefois,  ScafTczlong-tcraps  gouvernées.  Elles  fc  trouvoieiu 
.fous  la  conduite  d'une  fille  fage ,  &  de  grande  pieté.  Cepen- 
dant par  caprice ,  &:  fans  raifon  elles  en  eftoicnt  fi  mal  l'atif- 
faites  ,  qu'elles  demandoient  une  autre  Supérieure  ,  mais 
avec  tant  d'emportement  ,  que  dans  la  maifon  tout  cftoit 
plein  de  tumulte,  Se  ce  dei'ordrc  les  avoit  brouillé  mefme 
entre  elles.  Sainâ  Auguftm  pour  appaifer  tous  ces  trou- 
bles ,  leur  efcrivit  ,  Se  dans  cctrc  Lettre,  quicftla  cent- 
neuvième  de  Tes  Epures  j  d'abord  il  leur  tait  de  tres-feveres 
réprimandes  5  enfuitc  il  les  exhorte  à  la  paix ,  &  enfin  il  leur 
prelcrit  toutes  les  obfervances  de  la  vie  Monaftique.  Voilà , 
Messieurs  ,  la  i'eule   Règle  que  fit  jamais  ce  grand 
SainCl.  Depuis,  Se  à  cinq  ou  fix  cens  ans  de  là  ,  de  cette  carias* 
Règle  faite  feulementpour  des  filles  ,  comme  vous  venez  tradica. 
d'entendre,  on  s'avife  d'en  faire  une  Règle  pour  des  hom-  ^"l^f,-^^"^ 
mes.  Pour  cela  on  en  retranche,  ou  on  y  change,  tout  ce  Volume  des 
qui  ne  peut  convenir  à  notre  fexe.  Enccteftat,  parl'igno-  ^^^'^T  f^ 
rance  des  Copiites ,  ou  autrement,  elle  s'eftgliffée  dans  les  g«/2;«. 
œuvres  de  cette  grande  Lumière  du  Chriftianifme  ,  où  ^Necduc 

11/11-'  /  I  vobis  tam 

maintenant  elle  eltmleree  avec  ce  titre,  Règle  four  les  Ec-  tenera  capi- 
clefuftiques  »,  tumce^uu- 

•^t    f  .  I  «        •  1    1  .,  /.         na,  ne  letio- 

J        Mais  pour  convaincre  les  plus  incrédules  ,  il  ne  lera  laïubteiap- 
"  point,  ce  me  femblc,hors  de  propos  de  rapporter  les  en-  paicaïu.Car 
;  droits  oi!i  on  a  touché ,  pour  faire  cette  pieufe  metamorpho-  nuiu  parte 
i   fe.  Saind  Auguftin  dans  cette  Epiftre  ,  qui  ,  comme  j'ay  ""tlos  ha- 
ij   dit,  contient  la  Règle  ,  parlant  à  ces  filles,  &  leur  faifant  foiT/vci  "^"^ 
une  leçon  de  modeftie  ,  ^uc  vos  l'oilcs  ,  dit-il,  ne  foient  fpargatnc- 
,   pint  fi  déliez.  ^^  qu  on  fuijfeiioir  vos  coejjures  m  travers.  ,S^e  vd^compo- 
i    vos  cheveux  foisnt  tout  cachez  ^  ^  quonne  les  voye  ny  »f^//- natinduftria. 
I    gemment  efp^vs  ,  nyfriftz, ,  ou  annelez  ;  tout  cela  eft  retranché  i^^fl-j""'^";'' 
dans  la  Règle  pour  les  hommes ,  comme  eftant  à  leur  égard  hafaitu  ,  i» 
inutile.  ^//^  Ty^/w.j/r,  ad/otite-t-il  ,  que  vofire  démarche ,  é"  °"""'^"""*- 

^^         -'  .        '  '    '       .  .        .  -r^  "bus  veli.is 

VOS  habus ,  que  toutes  vos  actions  n'ayent  rien  qui  puijje  exciter  uil  fia;  quoi 
de  [aies  deflrs.  Dans  h  Rcele  pour  les  hommes  ,  au  lieu  de  c"J"("M^'a'n. 
CCS  mots  ,  exciter  de  Jules  defirs  ,  qui  pou  voient  peut  cltrc  dmen,. 
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aQiiod  cil-  porrerrefprità  une  penfée  horrible  ,  on zmls ^ qm pu'tjfe* of- 
ÛA.T^^.f^^P''  ^fn^"-'<-  Enfuite  il  dit  à  ces  filles,  qu'il  ne  faut  pas 
cîuin.  qu'elles  prennent  trop  fouvent  le  bain  '',  &  que  c'eft  afiez 

ctiam  c"'™  ^^  ^^  prendre  une  fois  le  mois.  Cela  ne  fe  trouve  point  dans 
rum^uiur^uc  la  Règle  pour  les  hommes  ;  foit  par  la  raifon  que  je  di- 
b  Inci  non  ray  ^q^^  ^  l'heure  ,  ou  qu'on  aitcreû  ,  que  ce  n'ert  pas  tant 
fed  eo  quo  ""^  propreté  d  homme  ,  qiîc  de  fille.  N'ayez,,  leur  dit  il  en- 
lolct  intcr-    cote  ,  n\tyez.  entre  'vous  aucuns  démeflez, ,  oit  fi  par  hazard 

vallo  tempo-  -^  .  ,  ,  ' 

ristribuatur,  'VOUS  en  avcz  ,  termine z,-tes  promptement ,  de  peur  que  iune 
hoc  eft,  ïi-fimvieriotte ,  il  ne  s  en  fdiïe  une  haine  toute  formée  :  Car.  adjoû- 
fe  tet-il ,  ce  n  ejtpas  pour  <=  quel  Ejcrtturc  Saincte  dit  ,  que  ccluy 

c  Neqne  c-  qui  hait fon  prochain ,  ejl  coupable  d'homicide ,  mais  en  parlant  k 
vîros*''pml'  "°P^f^^^  que -Dieu  créa  le  premier  ,  elle  parle  ausfi  au  vo/lre. 
net  qucd  Tout  Cela  eft  retranché  de  la  Reglc  pour  !es  hommes,  où  on 
t'roZf^â-  *  '"'^  amplement.  Car  il  eJl  efcrit\  que  de  haïr  fon  prochain^ 
tnm  fuum  <^'^ft  <fi^(^  homicide.  Enfin  cet  incomparable  Précepteur  rc- 
ho,„,ciàacli,  glant  l'amitié  qui  doit  eftre  entre  ces  filles  ,  ^ue  vos^ affe- 
marculino  ,  ^^'ons  ,  dit-il  ,  Jotcnt  toutci  Jptrituclles  ,  &  n'ayenî  rien  de 
fïucm  pri-    charnel  y  car  tout  ce  que  quelques  femmes ,  adioûte-  t-il ,  font  en- 

muni    tccit      .         ;.  r      ■■         I    r  ■  t    r-  ,  .    ^  ^ 

Dcus  etiam  ^''c  ^^Us  e»Je jouant  lajcivement  ^CTjans  pudeur  ,n  ejl pas  feu- 
femineus      Icmcnt  honteux  a  des  veuves  ,  dr  ^  de  chafles  fervantes  de 

pacceptiim      i  t-  »-  /^  •  i    m 

fexiisaccepir.  ■*  ^  '^  "  S  -  «^  H  R  I  S  T,  «^K;  ont  com7Ke  VOUS  cmbraffc  la  vie  Re- 
i  Sic  eiiim  ligieufe ,  mais  il  efimefne  indigue ,  é"  de  femmes  mariées  ér  de 
êdu%treZ-fi^^^^^'"'^^^^^-  Tout  ce  partage  dans  la  Règle  pour  les  hom- 
fmm  bomi.  Hics  cft  retranché ,  parce  qu'en  effet  ces  follaftres  privautez , 
e'Nam'qui  ^^'""^ P'"^  «^'^dinaires entre  Ics  filles ,  OU  Ics  femmes  ,  quepar- 
faciunt  pu-  niy  les  hommes. 

irès'ëîum  ^°''^  ,  M  E  S  S  I  E  u  R  S  ,  commc  d'une  Règle  pour  des 
femina;  far-  fiUcs ,  on  en  3  fait  Une  Règle  pour  des  hommes  ;  mais  que 
S1uip"rr  ^'^"^^  '  P°"^  ^^^  Ecclefiaftiques.  Voila  les  retranchemcns  , 
&  ludendo,  &  les changemens  qu'on  y  afaics  5  horscela,&  lenomd'E- 
iTd"!?!"^  ^*^^*^"^  ^"'°"  ^  tronqué  en  un  endroit ,  dont  je  vais  parler  j 
taâis  ancil-  ^^rs  Cela,  période pour période , mot  pour  mot  ,  ces  deux 
in  Sr  ^^D^^s  ^o"^  'a  mefme  chofe.  Ainfi ,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  ,  cette 
propofito     prétendue  Règle  pour  des  hommes ,  tout  vifiblement  n'eft. 

qu'une 
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qunc  copie  ,  dont  Saind  Auguftin  n'a  pu  eftrc  l'ouvrier  "naitutis , 

Cl  '        r     ■    r  11  I       r    ■    r  fed  omnino 

arqui  le  croira,  que  cet  elprJt  limcrveiUeDx,  cet  elpntfi  nccàmulie- 

vafte ,  fi  fertile  ,  que  tant  àc  divers  traittez  n'ont  pii  épuifcr,  ;ibni  nuptiV, 
que  tant  de  fi  gros  volumes  n'ont  pu  tarir  ,  eût  efté  réduit  "^^^j  }^^^' 
pour  inftruire,  ou  pour  régler  fon  Clergé,  eût  efté,  dis- je,  facienJa  nu- 
reduit  à  le  copier  loy-mefiiie  ?  Quoy ,  s'il  eût  eu  ce  deffein  ,  l'^""'" 
s'ileût  voulu  taire  une  Règle  pour  Tes  Ecclefiafiiqucs,  pour 
des  Diacres ,  des  Soufdiacres ,  pour  des  Prcftres ,  n'avoit-il 
rien  de  plus  important  à  leurprefcrire,  que  ce  qu'il  prefcrit  à 
de  fimples  filles  ?  L'excellence  de  leur  fondion,  cette  pu- 
reté de  cœur,  le  threfor,&  le  charadere  des  vrays  Mini- 
ftres  du  Dieu  vivant  ;  la  puiflancc  ,  la  grandeur  du  Sacerdo- 
ce de  I E  S  u  s-C  H  R  I  s  T  j  la  majefté  du  Sanduaire  -,  la  dif- 
cretion,  l'humilité  ,  la  patience, la  douceur,  &  toutes  ces  a  ^'?}fv  /^ 

.    /-  .  A  .  •     I     •  r  ■  Caifure  dans 

autres  vertus  qui  luivent  toujours  ,  ou  qui  doivent  luivre  i>j,,:pre!j;o>i 
l'ondion  facrée ,  n'eftoient- elles  pointpour  entrer  dans  ce  des.Augi,- 
faindramas  de  confeils,  oud'enfeigncmens  Evangeliqucs?  {'/l^l^l' 
Certainement  quand  je  confidere  cette  Rcgle,  quand  je  , 
conddcre  qu  elle  eit  toute  pleine  de  petites  obicrvances,  &  vaenfacri- 
qu'on  y  parle  à  des  Ecclefiaftiques,  de  laver  eux  mefiaies  Hqucsacne, 
leurs  veftemens  ;  quand  je  penfe  que  de  tant  de  Règles ,  ou 
modernes,  ou  anciennes ,  elle  eft,  &  la  plusdeffcdueiife  ,  rEtquidem 

«     I        I         n        1         •  ■        rr  '  I  '  r  r      ^^    tribus 

&  la  plus  Iterile ,  )c  ne  puis  allez  m  étonner  qu  une  luppoii-  Reguiu  fola 
tion  fi  groffiere ,  fi  palpable  ,  ait  pu  durer  fi  long-temps,  &  '""^.  ^^ 
venir  jufquesà  nos  Percs.  le  parle  ainfi  ,  parce  qu'en  effet  guiiini,  fcd 
depuis  environ  cent  ans ,  il  n'y  a  point  d'homme  dode  ,  qui  fominis  da- 
n'ait  reconneû  cette  faufTeté.  le  ne  dis  rien  ny  d'Erafir.e  »  ny  ha'baurT-^i 
de  tous  les  autres  ^  qu'on    pourroit  tenir   pour  fnTpcds,  "imin  Epi- 
quoy  qu'à  cet  égard  je  ne  voyepas  de  raifon  pour  les  reçu-  ^fr^rmâ' 
fer.    Mais  voicy  ce  qu'en  décide  le  Cardinal  Bcllarmin ,  rff/a^r.  5a;- 
4ont  l'autorité  ,  dont  la  dodrine  ,  fera  toujours  en  venera^  ^""^• 
lion  dans  i'Eglife  ;  Z)f^  trois  «  Relies  four  les  Ecclejiafiques 
ijHon  attribtté ,  di-il  ,  k  Sainct  AugujUn ,  il  ny  a  que  la  troi-^ 
[lime  cjui  foit  de  luy ,  ^  il  la  fit ,  non  pas  four  des  hommes ,  mais 
four  des  filles  j  car  ^  adjoûie-c-il ,  ellefe  trouve  en  la  cent-ncw 

i  Oo 
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'viéme  defes  Efijtra.  Voilà  ,  M  E  s  S  i  E  u  R  S,  un  témoigna- 
ge lans  reproche ,  &:  bien  formel. 

Maisfurquoyce  grand  Cardinal  ,  fur  quoy  tant  de  pec- 
AÀntenm  fonnages  *  fi  fçavans ,  fe  font-ils  tondez?  Outre  les  conje- 
Vojjevinus    ,j;);mes  ties-puillantes  que  je  viens  de  remarquer,  ils  fe  font 
facroyà-  a!ij  fondcz  Çuï  uu  argument  indubitable.   Car  nous  avons  deux 
jiti'ra  citât.  Catalogues  de  tous  les  Livres ,  Difcours ,  ou  Traictez  de  S. 
Auguftin  ;  l'un  fait  par  luy-mefme ,  dans  les  àcux  livres  de 
fes  Retradations;  S:  l'autre  par  Pofïidonius,  qui  fut  l'un  de 
fes  Difciples,  comme  j'aydit,  &  qui  a  fi  exadement  écrit 
fa  vie.  Cette  prétendue  Règle  pour  des  hommes ,  n'eft  ny 
dans  l'un  ,  ny  dans  l'autre  de  ces  Catalogues.    La  Règle 
pour  les  filles,  fe  void  dans  l'indice  de  Poflfidonius  en  ces 
b  Eriftola     termes  :  Eptjhe  ^  cent  neuvième ,  qui  contient  unerefrimAnde^ 
i.jj).  '^T^nO.i- ^ une  Req:le pour  des  Riîirrieujes.  A  la  vérité    Saindl  Augu- 
obiurgatio    "•"  "  ^"  '^'^  pouit  de  mcntion.  Mais  cette  Règle  ,  comme 
&  régula.     VOUS  voycz ,  fait  partie  de  l'une  de  fès  Epiftres ,  Se  fur  la  fin 
du  fécond  livre  de  fes  Retradations,  il  nous  avertit  que  fes 
Epiftres  n'y  font  pas  comprifes.  Si  donc  Poflîdonius,  fi  S. 
Auguftin  luy  mefme  ,  n'a  point  conneû  cette  prétendue  Rè- 
gle pour  des  hommes  ^  n'ell-il  pas  tout  clair ,  que  cet  ouvra- 
ge n'eft  qu'un  enfant  fuppofé  ? 

Partons  outre,  &faifons  voir  que  cette  prétendue  Règle 
vray-femblablementn'a  efté  faite  ,  comme  j'ay  dit,  quefix 
cens  ans  ou  environ  ,  après  la  mort  de  Sain6t  Auguftin.  Et 
pourpreuve  ,  ce  Saind  Dodeurde  l'Eglife,  dans  cette  Rè- 
gle qu'il  a  faite  pour  des  filles,  parlant  des  correéïions ,  & 
delà  manière  dont  on  s'y  doit  prendre,  voicyce  qu'il  en  or- 
c  Secunduin  donne  :  Sf  quelqu'une  tombe  =  en  faute,  qu'elle  foit^dlt-ili  cha.' 
arbitnum     JliU  fuivAnt  C ordre  de  la  Supérieure  ,  ou  du  Prejlre ,  ou  en  tout 
vcl  Presby-   cas  de l' Eve/que.  Dans  la  prétendue  Règle  pour  les  hommes, 
teii,Yeietu  qcs  mots ,  OU  en  tout  cas  de  l'Eveptue ,  nes'y  trouvent  point. 
graviùs        lugcz  ^Messi  eurs,  u  oainct  Auguftin  tailant  une  Re- 
tnicndctur.    gle  pour  fon  Clergé  ,  pour  le  Clergé  de  fa  Cathédrale,  en 
un  temps,  oùlapuilTance  Epifcopale  n'avoit  poinj  encore 
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fotitfertde  brèches  jugez  ,  Me  s  s  i  l  uks  ,  s'il  en  eût 
cil  cet  endroit ,  retranché  la  dire»5tion  de  i'Evcfque.  Mais 
pourquoy  ,  à  voftrc  avis  ,  a-t-on  foitcc  retranchement? 
C'eft  ,  Messieurs  ,  qu'au  temps  que  cette  préten- 
due Règle  tut  fabriquée  ,  les  exemptions  eltoient  déjà  deve- 
nues trci  fréquentes  dans  l'Eghte ,  &  Il  on  eut  laifl'é  cette 
déférence  pour  rEvelquc,on  craignoit  de  rendre  inutiles 
par  cette  loûmifTion  ,  tous  les  privilèges  qu'on  avoir  ou  obte- 
nus, ouqu'on  pouvoit  à  l'avenir  elpererde  Rome.  Oron 
fçait  que  ce  fut  vers  l'an  neuf  cens,  ou  l'an  mille,  que  les 
exemptions  fe  rendirent  toutes  communes  j  &  partant  il  y  a.-''^*'^''"'" 
grande  apparence,  que  cette  prétendue  Règle  tut  faite  veYum.uiuaiue 

ce  temps-là.  balncinon 

_       "^   .  -rc  r  ■  \I-  fit  alliduus. 

En  voicy  encore  une  autre  puiliante  prclomption.        icdeoquo 
fage  du  bain  cftoit  alors  ordinaire  ,  on  !e  prenoit  prcfqu°"^  (oi^t  nucr- 
les  jours,  bainct  Auguitm  dans  la  Règle  pour  les  fii   '       nstribuatur, 
veut  pas  que  ces  Vierges  Saindes  en  ufcnt  ainfi  :'f  ^       hoccft,  fe- 
baigfsez  ,  leur  dit-il ,  que  de  temps  *  en  t^mfs ,ej  ,    (-^ 

une  fois  le  mois.  Cet  endroit ,  comme  je  l'ay  dé' '■^'^^'■^"  '  b^«c/w^ 
ne  ie  trouve  point  dans  la  Règle  pour  les  hom*^^'      f^  j' c'h»  l'an 
dant  on  fçatt,  que  du  temps  de  Sainâ  Augu*"  »  *^  P  ^'?       817.  w  «;•/;. 
quatrccensansaprésfamortjcn  fe  fervoH^"^^ %''''',°'"  TlTUn 
Religicufes , on  fe fervoit ,  dis-je ,  du  ba'  P°"'^  ^^  '^"^  p'  ^  i-'^mn  ' 
peu  prés  comme  dans  le  monde.    Cc^  i'^  ^^'^^  P^f^^  ^^'  p^mure  des 
gle  'de  Sa>na  Benoift  ,  où  ce  d.V  P^^^^^^^e  de  la  vie  ca^.uiar.^ 
Relisieufe,  le  permet  aies  Difcir"^'  pourveu  qu  ils  n  en        ,  ,  ^ 
ufeiu  que  rarement.  Cela  fe  per  voir  encore,  P;;l"arti-  i^^sU  uo^^ 
des  arreftcz  en  cette  célèbre  .'''icmblce  d  Aix  la  Cha^^eiic  ,  ^„  ^,^^;/„ 
tous  Louis  le  Débonnaire  S  où  tant  d'Abbez     tant  de  d.j,o^, 
Sainds  Religieux,  crav^-Herent  au  retabhlTement  de  la  dil-  ^,,.  ^-  ^^^^ 
fiplinc  Monaftiqu^.  Car  le  feptiéme  de  ces  articles  porte  ,  u,mJo.^ 
aie  le  Pruurrcglrraiufage  a  du  h.m.    Les  bains  donc  en  ce  ^j[f 'P""- 
temps- là  cftoient  encore  en  ufage  ,  à  l'égard  mclmc  des  Rc-  dBalneorum 
/igieux.  Mes  depuis,  &  à  cent  ou  deux  cens  de  là  ,  le  lin-  '\;^'y:^ 
ee  qui  tient  le  corps  aifcz  net  fans  fe  laver  tous  les  jours ,  le  cci.fiflat. 
^    ^  ^  -  Onij 
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A  En  l'M    linae  ^  disie  ,  s'eftanc  rendu  tout  commun ,  le  bain  ne  fut 

^c''ip.9.        P'^'s  ^^  ncceflite  ,  &:  1  ul^ge  s  en  perdu  prelque  dans  tout 

Decrcvi-    l'Occident ,  mais  fur  tout dans  Ics  Monafteres.  Etc'eftvray- 

Vicï'^Cle-  reniblablement  la  raifon ,  pourquoy  il  n'en  ell  rien  dit  dans 

Xcanoiii-  cette  prétendue  Règle,  qui  à  ce  compte  n'eft  venue  au 

oî^vant ,  j-^Qj-KJe^  que  vers  l'an  neuf  cens  ,  ou  vers  l'an  mille.  Dû 

j'jj.'x^cr'-  moins  eft-il  bien  certain  ,  que  fous  Charlemagne,  &  fon 

naii.v  •  fils,  elle  eftoitabfoluëment  inconnue  dans  rEglife.Etpouc 

SaTrtof  preuve ,  entendez ,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  ,  s'il  vous  plaift,  parler 

Patriiin.    Ic  Concilc  de  Maycncc ,  qui  fe  tint  fous  le  premier  de  ces 

^''f^',-     ''.mpereiirs  *,  Nous  ordo}7nons  -,  ce  font  fes  termes  ,  que  les 

cObeJien-    >    ^         ,         .  ...  i        r-i  •         r>  r 

tmn  fecun-  Va  C/aï»(î/»w ,  voila  Ce  que  Ics  Cnanomes  Kcgulierspre- 
d:im  Cano-  ^^'ent  eftrc ,  ^»f  les  Clercs  Chanoines  ^  vivent  cAnoniaut' 

Iles  fus  Ma-  »»^i      ,        ,i       i  r  /,-  r  i 

g.ftiiv  exhi-  &fjii  ils  objervet?t  ce  que  les  Ltvres  Jacrez,  ce  que  les 

tuant.  Saint,  ppycs  leur  en  feignent,  ///^wf,  dit  cnfuite  le  Conci- 

xs-pafnn.ïc    ^ '^     J't qu  Us habitent  ,  qu'ils  vivent  enjemble  ,  qu'ils  de- 
conciic  de     »f eurent       ^^^^^^  cloiftres ,  qiîtls  prejlent  attention  à  la  leSfit- 

[S'".£:  7  ^"/'-f-^''  ^^ndantle  refas.U  pour  <^mx,quils  ohetffent^M- 
cEn  l'an  '  '  ^  ''^"^^  'fiperieurs ,  comme  le  défirent  les  faines  Décrets. 
f'r'ue  corn-  r  "  ^^"^  '^^  ^  vivent  fuivant  les  préceptes  de  l'Efcriture, 
>/iencc  au  "'^^"^ '^^  ^"'^nemens  des  Pères,  fuivant  les  Canons-.  Ic 
chap.p  &■  demande,  où  el.it  en  ce  temps-là,  cette  prétendue  Règle 
r;r  '  ^"  p^'^d  Evefqua-Hyponne  ?  Quand  ce  mefine  Concile 
^Eni'a>i  parle  en  tant  dendrc^s^  aux  Religieux  de  S.  Benoift  ,  que 
ôt/IS  leur  dit-il?  o^/.rT/.^  leur dit-il,.V"^ra/.^ /-^ ^^^^^^^  ^^- 
„e„:  //re  Sainff  Patriarche,  ^ourquoy  à  l'égard  de  ces  Clercs 

et.am 'mo-  ^-'l^^^^'n^s,  en  ufe-t-il  an^ement  ?  Pourquoy  ne  leur  pro- 
nendo,  ut    po'^-^"»!  ponit  la  Règle  de  lecrlnaituteur  prétendu  ? 

ntruï'X  o  ?'^'''  ''  y  ^  P^"''  ^^  ^^'^°"<^'  Concile  de  Châlons  fur  la 
ta  fprfim    ^aone,  tenu  encore  tous  Charlem^ne  Savoit  déjà  fait  com- 

Ca>?ontus  'îl'i  """^  ^^ê^^  P°"'  ^"  ChanoinefTcs  k  A-,  Concile  d' Aix  la 
&Sanaoia  Chappelle  tenu  fous  Louis  le  Debonnait-î  s  on  en  fit  une 
Patm  d.ais  pour  les  Clercs  Chanoines.  Voicy  ce  que  porte  la  Préface. 
propterfim-  ^f  «  ^^'it^Kt  quc  Us  Ecclejiajhquts  ,  qui  vivent  enCommunau- 
i-lkes    mi-  te    ,  n'ont  pur  felconduire  que  quelques  pajfages  des  Pères ,  ou 
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q»el(jues  Canons  épars  çà^  là,  où  cftoit  donc  cette  Règle  nufque  «- 
de  S.  Auguftin  ?  L' Empereur  nous  a  encore  avertis ,  qu'il  ferait  ^^"^  g*  '' 
tres-à-propos,pour  le  bien  des  moins  écUirez,de  ramajfertout  ces  eifdcm  Ca- 
Canons ,  (^  tous  ces  Pajfages ,  pour  en  former  une  Règle ,  0»  les  Sanftorjrn* 
Prélats  ,    (^  les  Chanoines  pâjfent  s'inflruire  de  leur  devoir.  Pacrum  di- 
Tûut  ce  Concile  n'eft  autre  chofe  ,  qu'une  Reele  pour  les  '*'  .'"ft'tu- 
Clercs  Chanoines.  De  cent  quarante-cinq  Chapitres  qui  mam  pari 
le  compofent  ,  il  y  en  a  environ  cinquante,  qui  fonr  ^^"P:?''' 
tirez   des   Conciles    j     tous    les    autres  (ont    tirez    cfc  exc;rperét, 
divers   Traictez  des  Pères.  Le  Chapitre  douzième  ,  eft  P"  'î'^*'" 
tiré  du  Livre  ^^/  P^/Zifwri  de  Saind  Auguftin.  Le  Chapitre  Prxiaroram 
cent  douzième ,  &  le  cent  treizième ,  font  les  deux  difcours  ^.  ("'b  litom 
tous  entiers  de  la  vie  des  Ecclefiajliques ,  dont  j'ay  fi  fou-  rtrarecur"' 
vent  parlé.  Dans  le  Chapitre  cent  vingt  quatrième, le  Con-  qj^tcaus 
cile  veut  que  les  Clercs  Chanoines  ,  gardent  la  modeftie  "^j'^^j^.j'^'" 
en  leurs  habits  ;  qu'ils  ne  foient  ny  pompeufcment ,  ny  fordi-  ceiifcnnir 
dément  vertus  i  &  cela,  dit-il ,  à  l'exemple  de  Saind  Au- J'^fj^;" 
guftin ,  qui ,  comme  on  le  peut  voir  dans  fa  vie ,  en  ufoit  ain-  propofiti  fui 
fi.  Le  Concile  mefme  rapporte  le  texte  de  PofTidonius ,  fur  '"°|^"|"^ç 
cefujet.  Enfin  le  Chapitre  centième  porte  ce  titre:  Règles*  derenc 
pour  les  Ecclepafiiques  ,prifes  d'ifidore.  D'où  vient,  que  îes^^^^^.^^^^^^'* 
Pères  de  ce  Concile  parmy  tout  cela ,  ont  oublié  noftre  pré-  ex  ifidor». 
tendue  Règle  ,  qui  a  prefque  un  mefme  titre  ''  ,  que  ce  b  Rf^e«/< 
Chapitre  centième  tiré  d'ifidore?  Se  peut-on  imaginer  Vix\dis». 
endroit,  où  cette  prétendue  Règle  deût  plûtoft  trouver  fa 
place  ?Quoy,  tant  d'Evêques,  tant  de  Prélats  ?Quoy ,  tout 
ce  qu'il  y  avoitde  plusilluftre  dans  tout  l'Occident ,  a-t-il 
ignoré  les  ouvrages  de  cette  grande  lumière  ,  de  ce  grand 
Doèleur  de  l'Eglilc  ?  Non  ,  Messieurs, à  Dieu  ne 
plaife  que  nous  opinions  fi  indignement ,  de  tant  d'hommes 
rares  enDoètrine,en  faindeté.  Mais  cette  prétendue  Rè- 
gle ,  n'eftoit  pas  encore  née ,  bien  loin  d'eftre  alors  connue  , 
ny  dans  l'Alfriquc,  ny  dans  l'Europe.   C'cft  pour  cela  que 
ces  Conciles  n'en  parlent  point  ;  c'eft  pour  cela  que  tant  de 
Sçavans  s'entaifcnt  dans  une  rencontre  ,  où  elle  lembloit 

O  0  iij 
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fe  prefenter  Comme  d'elle-melme  ,  Si  pouvoit  d'ailleurs  re- 
lever de  beaucoup  de  peine ,  &:  les  Empereurs ,  Si  ces  fain- 
<5les  Aflemblécs. 

Donc ,  Messieurs,  pour  me  recueillir ,  je  vous  ay 
fait  voir,  que  Samct  Auguftin  ne  fut  jamais ,  ny  Religieux» 
ny  Fondateur,  ou  Inftituceur  d'aucun  Ordre  de  Religion, 
le  vous  ay  fait  voir ,  que  les  Clercs  de  la  Cathédrale  ne  fai- 
foient  aucun  des  trois  Vœux  j  &  que  parmy  eux  la  Pauvre- 
té, rObedience ,  6i  la  Chaftcté  ,  n'eftoient  que  purement 
arbitraires.  le  vous  ay  montré  par  des  conjcélures  convain- 
cantes ,  par  des  preuves  toutes  claires,  que  cette  Règle,  qut 
porte  aujourd'huy  le  nom  de  ce  merveilleux  Serviteur  de 
Dieu ,  n'eft  pourtant  point  fon  ouvrage ,  &  que  cette  fuppo- 
iîtion  fe  void  à  l'oeil ,  tant  elleeftgrolTIérc.  Il  efl:  temps  de 
dire  ,  par  quelle  raifon  on  a  pu  prendre  le  Clergé  d'Hyppon- 
ne  ,  pour  une  Congrégation  de  Religieux  i  par  quelle  raifon 
PofTidonius ,  &  Samâ  Auguftin  luy-mefme ,  donne  le  nom 
de  Monaftere  à  fa  maifon  Epifcopale.  Mais  pour  éclaircir 
ces  difficultez ,  &  refpondre  au  mefme  temps  aux  autres 
objciflions  qu'on  nous  pourra  faire  ,  il  faut  enfin  expliquer 
icy  ,  quelle  fut  cette  faindc  difcipline,  que  ce  grand  Evéquc 
introduifit  de  nouveau  dans  fon  Eglife  j  Si  montrer  par  là  , 
que  tout  ce  qu'on  peut  nous  oppofer ,  n'efl:  qu'une  apparen- 
ce vainc  ,  &  qui  n'a  ny  fondement  ny  raifon. 

le  dis  donc,  pour  remonter  jufques  à  la  fource  ,  qu'à  la 
a  Muititu-  naifîance  de  l'Eglifc  ,  Si  la  terre  fumant  encore  ,  pour  ainfi 
tiumerac^*  dire,  du  Sang  du  Sauveur  du  monde,  les  Chreftiens  qui 
corunum,&  btûloicntde  l'amour  du  Ciel,  n'étoient  tous ,  dit  l'Efcritu- 
&erantiliis  ^^  i  ^^  ^i^  cocur  §£  qu  unc  amc-  Ils  ne  le  croyoïent  ny 
omniacom-  propriétaires,  ny  maiftres  de  bur  patrimoine  5  tout  eftoit 
'Aa!\oii.  commun  entre  eux  j  Si  marchant  dans  la  lumière  de  l'Evan- 
£<»/>. 4.  «.  31.  gile  ,  leurs  héritages ,  leurs  maifons  ,  tout  ce  qu'ils  avoienc 
*^-'*^î'  de  plus  précieux ,  ils  le  vendoient  avec  joye  ,  pour  en  ap- 
porter le  prix  aux  pies  des  Apoftres ,  Si  le  confacrcr  aux 
neceflltez  de  la  famille  du  Seigneur.  Vne  œconomie  fi  heu- 
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rcufe  ,  &  digne  fans  doute  des  premiers  enfans  de  la  Loy  ^t^pôtoi.'l^f. 
nouvelle, fut  comme  un  crayon,  de  cette  faindecommu-  fim. 
nauté  de  biens ,  Si  de  vie ,  qu'on  veid  fleurir  à  trois  ou  quatre  ^co^rintl't'! 
{îeclesdclàjdanslcs  Monafteres,  &  dans  les  Eglifes  Ca-  cex  cm. 
thedrales.  le  dis  un  crayon  î  car  encore  que  quelques-uns  ^.'-'"^^'jl^' 

J  1  1  i  Tilts  y    VfiXnm 

imagmenraesce  temps  là  ,  Sides  Règles,  &  des  Vœux  ,  sàmm,  & 
&  tout  ce  qu'on  a  depuis  adioufté  ,  à  de  fi  beaux  commen-  '''"^'  ^'"'"*' 

,  ^  ^  tes  _,  CUU.  I^ 

cemens ,  h  pourtant  on  lit  &  les  Aâes ,  &  les  Epiftres  Ca-  ^^fi.  i.qui 
noniques,  avec  un  peu  d'attention,  il  cft  aifé  de  reconnoître,  ''i"''^"!' 
que  tout  cela  ne  le  tailoit  que  par  zèle ,  &  ne  s  eu  melme ,  %  quelque  can- 
vraydire,  prattiqué  qu'en  l'Eglife  feule  de  lerufalem.  Par  "'f'-  ^''>- 
tout  ailleurs  nous  n'en  voyons  nulles  traces  ,  nuls  vefti-  du  te  card. 
ges.  Les  Colledes'quife  faifoient  parmy  les  fidèles  ;  les  ^'■^'■'"•'»-  *« 
proccz  que  les  Corinthiens  avoienc  entre  eux,  &  que  bainct  sacr.  smpt. 
Paul  leur  reproche  b,  font  aflez  voir  que  les  Chreftiens  de  ^'  l'Epilire 
Corinthe,de  Macédoine,  oud'Ephefe,  &de  tant  d'autres  me  n7'  d'il 
Eglifes,  gardoicnt  en  effet  la  propriété  ,  &  la  difpenfation  ^ft  ''^^  le 
de  leur  bien,  Qupy  qu'il  en  foie ,  il  cft  certain  que  cette  fo-  aiffims.''' 
cieté  toute  divine,  qui  prit  fa  naiflance  ,  pour  ainfi  parler,  /'  «  H>'if 
fur  la  Montagne  du  Calvaire  ,  fut  abolie  prefque  ai'ffi-toft  ^^fj-j^r" 
que  formée.  Soit  que  les  pcrfccutions ,  qui  diflîperent  tout  d-yrbain  i. 
enfcmble ,  &  les  Oiiaillcs  &  les  Pafteurs ,  foit  que  les  Gen-  fj'''fj'/ci'. 
tils  qui  recevoient  l'Evangile  ,  &  qu'on  épargnoit  en  beau-  nons  sdmut 
coup  de  chofcs  ,  pour  les  gasncc  à  Iesus-Christ,  ^^W""'*; 
ou  que  l'avarice  ,  ce  monftre  fi  ennemy  de  toute  concorde,  since,  les 
de  toute  union ,  fift  ce  ravage  dans  la  bereerie  du  Seigneur  ;  ^p'A"  y« 
tant  y  a  que  cette  communauté  de  biens  ,  &  de  vie,  ne  palla  tguta ,  à  ce 
point,  ou  ne  paflaque  de  bien  peu  le  temps  des  Apoftres;  qu'on  atit, 
fi  ce  n'eft  peuc-eftre  qu'on  veuille  dire ,  que  quelques  Ecclc-  ^^l°J%'oio. 
fiaftiqucs  çà  &  là  ,  en  conferverent  comme  une  ombre  ,  juf  gttko. 
ques  au  commencement  du  troifiéme'  fiecle.   Car  encore  ^^-j"  ^  ^ 
que  Tcrtullien  ^  ,  Minutius  «  Félix  ^ ,  &  les  autres  Pcrcs  de  (  y\it  ad 
ce  tcms-là, parlent  en  termes  fi  avantageux,  de  l'égalité  qui  *^'^^^''"/,<,^ 
rcgnoit  alors  dans  l'Eglife  ;  bien  qu'ils  aycnt  dit ,  que  hors  de  luftnu, 
les  femmes,  tout  cftoit  commun  entre  les  fidclcs  $ccs  dif-  "f,./*^"' 
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cours ,  CCS  cxpreflions  fe  doivent  entendre  en  efprit ,  &  non 
pas matenellement  ,&  à  la  lettre.  Car  du  reftc  lifez  leurs 
ouvrages,  &  vous  trouverez  qu'il  y  avoir  parmy  les  Chré- 
tiens ,  &  des  pauvres ,  Si  des  riches ,  &:  des  Maiftres ,  &:  des 
Efclaves.  Mais  parce  qu'un  Maiftre  traittoit  fon  Efclavc 
comme  fon  frère ,  &  que  la  maifon  des  riches  ,  leur  bourfe , 
leur  table  ;,eftoit  ouverte  en  tout  temps  à  tous  les  pauvres, 
ces  grands  hommes  fe  font  expliquez  oratoirement  en  cette 
matière.  Ils  ont  employé  les  mots  de  communauté ,  d'égali- 
té ,  de  fraternité,  pour  exprimer  une  union  fi  parfaite  ,  une 
^charité  fi  ardente. 

Leschofes  demeurèrent  en  cet  cftat,  pendant  toutes  les 
tempeftesdetant  de  diverfes  pcrfecutions.  Mais  aufli-  toft 
que  le  calme  futrevenu,au(ïî-toft  que  l'Aigle  Romaine  s'hu- 
milia devant  l'arbre  de  la  Croix,  lesenfansde  Dieu  ,  que  la 
terreur  des  fupplices  avoir  portez  jufques  au  fond  des  dc- 
ferts,  fe  raffemblerentautourdes  Pafteurs.  On  commença 
à  travaillerau  reftabliflementde  l'ancienne  difcipline.  Mais 
comme  cette  première  ferveur,  qui  fe  nourriffoit ,  fi  je  l'ofe 
arideEpift.  <^'re  ,  du  fangdes  Martyrs ,  s'eftoit  déjà  ralientie  pendant  la 
•^5-  paix,  &  le  repos  de  l'Églife,  les  Laïques , 'dont  le  nombre 

aii^iivrc  î.  croifloit  d'ailleurs  tous  les  jours  ,  n'eftoient  plus  capables 
chap.  de  fon  d'vnc  fi  Iiaute  perfediion  ,  &  les  Prélats  creurcnt  beaucoup 
dilequ'Euf-  ^^''^^  '  ^  fculcmeut  ils  ramenoient  le  Clergé  ,  à  la  fainvfte  vie 
tache  E'uef-  du  bicn-hcureux  temps  des  Apoftres.  Ils  retirèrent  donc 
Te  rintTo'-  "^^"^  '^'■"'  'l'^i^oiî  Epifcopale  ,  ou  aux  environs,  tous  leurs 
diiifit  a-jMt  Ecclefiaftiques ,  dont  ils  formèrent  comme  un  Corps.  Là 
^lafs^'^l'ovù"  ^^^  hommes  confacrez  au  miniftcre  de  l'Autel ,  vivoicnt  en 
à  ce  propo%  commun  ,  Si  ne  fe  gardoient  rien  de  propre.  Là  dégagiez  de 
Eami.To.^.  jQyj  j^j  cmpefchemensdu  ficelé  ,  loin  de  tout  commerce 

ae  Jes  Ann.  i  i      >  i 

tn  l'an  360.  prophane  ,ils  s  exerçoient  à  la  prière,  au  jeune,  à  la  pfalmo- 
hilbôHii}  ^'s.»  &  s'inftruifoient  à  loifirde  toutes  les  fondions  clerica- 
cap.  ji.  &  les.  Sainét  Bafile'  fut  le  premier  ,  qui  dans  l'Orient  intro- 
autres  fap-  duifit  ccttc  difcipUne  dans  fon  Clersé.  Nous  lifons  dans  So- 

pclieni  Me-  ,  '  is»?i<  ti,-* 

!as.  ,      .   zomene    j  que  vers  ce  temps  la ,  Melanes,  ce  célèbre  Eve- 

que 
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que  de  Kninoccrc  en  Egypte  ,  fmvir  Uxcn  pie  du  grnrd  Ub.i.Wya. 
Sainifè  Baille.  Et  cour  qiiitter  l'Orient,  tont  s'en  faut  ci.c  '"  •''  •'.^','." 
dans  l'Eglilc  Latine  Saind  Augiiltin  ait  elle  Tlnllitiiteur  de  (ir.t  'c,uc  * 

,     cette  fainctc  Obfervance  s  Sainél  Ambroife  ' ,  dont  il  ne  fut  «^'autres 
à  cet  égird  que  le  Difciple  ,  Saind  Ambroife  nous  apprend  bci'avoicnt" 
qu'Eiiicbc  de  VerceiUcs  fut  le  premier  des  Evefques  Occi-  P'aniquce. 
dentaux  j  qui  l'eftablit  dans  fa  Cathédrale.  De  forte  qu'il  y  ^,ré  Y„jial. 

I  avoit  déjà  long-temps  qu'elle  eftoit  connue  dans  l'Italie  ,  >""«/'"  «»: 
quand  ce  divin  Néophyte  la  porta  depuis  à  Hypponne  ,  &  'c^porumûa- 
qu'enfin  elle  pafla  dans  la  France  '' ,  dans  l'Efpagne  ^  dans  '"'  >  '''^-  i- 
l'Allemagne  ,  mefme  en  Angleterre  '  ,  Si  dans  toutes  les  h'rieTm- 
parties  du  monde  Chreftien.  Tout  ce  que  Saind  Auguftin  pi.rat.avt. 
fît  en  cela  de  particulier  ,  c'eft,  Messilurs,  que  n'eftant  ll'!'^/ct.l\ 
encore  que  Preftrc  ,  il  inftitua  une  Contjrcgation  d'Eccle-  &  6. 
lîalliqucs,  qui  vivoient  tous  avec  luy  en  communauté.  Et  l  ^'  ''"^'^ 
c'ell:  ce  que  nous  lifons  dans  Ion  Hiftoire  ,  (juiiupsi  toft  quil  qntft.  i.par- 

\    tut  receû  l'ordre  de  Prefirifs  ,  il  bafiit  un  MonSjkre  ^ ,  ou  luy ,  &  ''laore'^'^' 
quelcjues  autres  Serviteurs  de  Dieu,  menoicnt  une  vie  toute  con-  d  Fa  ans 
forme  aux  exemples  .  à  la  doclrine  que  les  Apoftres  nous  ont  laif-  \]^^'°'^}.^'' ' 

•'  ,,  '  1  i   J  J      Monaflenû 

I    JcC-  iiura  Ecdc- 

4        Que  fi  quelqu'un  veut  fçavoir,  quelle  eftoit  précifement  ''^"^  T^o" 
,    la  conduite  de  ces  Enbns  de  l'Evangile  ;  ils  n'avoient  tous  cuni  Dei 
I    qu'une  mefme  table  ,  8i  qu'une  mefme  mailon  '  j  &:  de  là  '^'^'^  ^'^s- 

•  1       /->!      n.  ■  j'L  recapit  fe- 

I  Viennent  les  Cloiitres  que  nous  voyons  encore  aujourd  huy,  cundiimmo- 
1  en  la  plulpart  des  Egliles,  ou  Cathédrales ,  ou  Collégiales.  ^^^  &  rc- 
Quoy  qu'ils  ne  fiflcnt  aucun  des  trois  Vœux  de  Religion  ,  fajf^s  "a. 
tandis  pourtant  qu'ils  demeuroicnt  dans  cette  Société  ,  où  poiioliscon- 
ilsn'entroient  gueres  que  pour  n'en  fortir  jamais  5  ils  ne  pou-  niaxiniTut 
voient  ny  fe  marier ,  ny  rien  poffedcr  en  propre.  Pour  cela  ncmo  quid- 
ilsdonnoient ordinairement  tout  leur  bien ,  ou  aux  pauvres ,  '^^'^"'  ■  P^?' 
I  ouàl'Eglife.  Ils  ne fortoient  que  rarement,  &  avec  congé.  la  fodctate 
Il  y  avoit  parmy  eux  un  Prcftre  ,  qui  en  l'abfcnce  de  l'Eve-  ''^berct,  icd 
que ,  veilloit  fur  les  a(5tions  des  uns  &  des  autres.  Leur  boire  on.nia  com- 
&  leur  manger  eftoit  réglé.  Outre  le  loin  du  lai  ut  des  âmes ,  ni«n'a  =  JP»/- 
&le  Service  Divin  ,  qui  eltoit  leur  principale  occupation  ,  e  m  lac 

pp  omnia   vide 
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/inede^com  '^*  avoiciit  leufs  devocions  particulieies ,  &  des  heures  pour 

ijni  cicric.   vacqiier  à  leurs  eftudes ,  pour  s'inftruire  dans  les  Livres ,  ou 

par  la  bouche  des  Vieillards.  Voilà  ,  Messieurs,  la 

manière  dontvivoient  ces  hommes  ,  dignes  véritablement 

de  la  puretéj  &:  de  l'innocence  des  fîecles  qui  les  ont  portez. 

Mais  parce  que  cette  hcureufe  vie  ,  a  beaucoup  de  chofes 

femblables  en  apparence  ,  à  la  vie  des  Religieux  j  de  là  vient 

a  se/m.  de  que  PoflSdonius,  que  Saind  Auguftin^luy-mefme  ,  de  là  || 

corn.  vUa     vient  quc  les  Conciles  '' ,  que  les  Pères  ,  tant  Grecs  ,  que 

h  Le co-.ià'e  Latins,  nomment  Monafteres,  les  maifons  où  ces  Ecclcfia- 

dc  Toiii-s ,  te  ftiques  eftoient  comme  rentermcz.  C'eft  pour  cela  que 

Af'ycnce ,     Sainû  Ambtoife  *=  dit  d'Eufcbe  de  Verceilles ,  dont  je  pac- 

fous  charie-  lois  tout  à  Cette  hcutc ,  qu'il  avoir  joint  la  Continence  ,  & 

'cdfïy  d'Aix  la  Difciplinc  Rcligicufe  ,  à  la  dignité ,  &  à  la  puiflTance  du 

la  chappciie  Saccrdocc.  C'eft  enfin  pour  ccttc  raifon  que  Ics  eoiiemis  dc 

■^Zlomllc.  Sainâ  Aiiguftin ,  8i  de  Sainél  Bafile  '' ,  leur  reprochent  que 

c  Lib.  3.  £-  contre  l'ancien  ordre  de  l'Eglife  ,  contre  la  defenfe  des  Ca- 

{'Êrcen        nons',  ils  appclloicntles  Religieux  à  l'adminiftration  des 

d  TSafiiius    chofes  faindcs.  Cependant ,  Messieurs,  c'cft  avec 

Epîft.6;.     ^ç^  arsumens  que  tantoft  on  s'efforcera  de  peiTuader  au 

/lii'.  contre  0  T  r 

vetUuinttm    Confcil  ,  que  les  Ecclefîaftiques  d'Hypponne  eftoient  en 
lib.i.cap.^Q.  gffgj  ^(,5  Religieux,  quoy  que  Poffidonius,  &  Saindt  Au- 
amurm  chri-  guiiin  ne  leur  donnent  jamais  ce  nom. 
fit.  391.  Or,  Me  ssieurs,  pour  dire  icy  l'origine  du  nom  de 

e  Vide  tôt.      ,         .r„i         /         .  ,.        .'  "r-  . 

cauf.  \6.       Chanoine  s  &  de  Chanome  Régulier ,  je  vous  ay  tait  voir  quel- 
qii.tji.  I.      le  eftoitladifcipline,quelesEvefques  établirent  dans  leurs 
Pchgium,    Eglifes.  Maiscommeleslnftitutions  les  plus  belles  s'alte- 
alijadGre-  rent  avcc  Ic  temps,  laplufpartdes  Ecclefiaftiques  fedifpen- 
nuim"  al'ij  ^e^ent  pcu  à  peu  de  cette  fainde  Obfervance.  Celaducom- 
ad  aiios  ce-  mencemcnt  ne  fe  fit  qu'avec  grande  circonfpeélion  ,  &  ja- 
tifices.^°""  mais  Tans  quelque  prétexte.  Mais  dans  la  fuite  on  perdit  en- 
fin ccrefpedj  qui  vouloir  ,  vivoit  à  part  ;  &  les  Prélats, 
faute  de  vigueur ,  ou  d'autorité ,  furent  contraints  de  tolérer 
ce  relafchement ,  ou  pluftoft  ce  libertinage.  Le  defordre 
toutefois  ne  fut  pas  fi  gênerai  j  qu'une  partie  ne  demeurât 
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dans  le  devoir.  Tellement  qu'on  veid  alors  dans  rEglire,des 
Ecclefiaftiqiics  de  deux  fortes  ,  &  qu'on  diftinguoit  par  des 
noms  tout  ditfcrens  ;  car  ceux  qui  fe  conferverent  en  Com- 
munauté ,  on  ks  appelloit  chanoines^  ou  Clercs  Chanoines  , 
comme  qui  diroit ,  obfervateurs  des  Canons  ;  &:  les  autres  on 
les  nommoit  lîmplement  Clercs ,  ou  Clercs  Séculiers.  Cepen- 
dant comme  les  mauvais  exemples  font  contagieux  ,  ce 
grand  Edifice ,  qui  avoit  déjà  pris  coup  ,  s'en  alloit  prefquc 
en  ruine  ,  quand  fous  l'Empire  de  Charlemagne  ,  &  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  les  Conciles  de  Tours* ,  de  Mayen-  a  ccwoT. 
yence  ,  &  d' Aix  la  Chappelle  ,  reftablirent  l'ancienne  difci-  ^  "  l""*^'' 
pline  des  Apoftres  »  &  rendirent  à  l'Eglit'e  Occidentale, 
toute  la  beauté  ,  toute  la  fleur  de  fes  plus  tendres  an- 
nées. 

Mais  le  Confeilobfervera,  s'il  luy  plaift  ,  que  dans  ces 
Conciles ,  qui  ne  parlent  prelque  par  tout  que  des  Chanoi- 
nes ,  Si  de  leur  vie  ,  fur  tout  le  Concile  d' Aix  la  Chappelle, 
qui  ne  contient  autre  chofe,  &qui ,  comme  je  diioistantoft, 
leur  propofe  en  tant  d'endroits  Saind  Auguftin  pour  modè- 
le 5  nous  ne  voyons  point  encore  un  coup  ,  que  dans  ces 
Conciles  on  attribue  à  ce  grand  Evefque,rinfticution  ,  ou 
le  reftablilTcraent  de  cette  fainde  prattique.  le  dis  bien  plus, 
jufques  alors,  c'eftoit  au  neuvième  fiecle  ,  jufques  alors  ja- 
mais pcrfonncn'en  avoit  parlé  en  ces  termes.  le  le  répète, 
en  neuf  cens  ans  on  ne  trouvera,  ny  Concile,  ny  Pcre,  ny 
Efcrivain  Ecclcfiaftique,  ou  prophane  ,  qui  lafle  de  Sainét 
Augullin  ,  ce  que  les  Chanoines  Réguliers  en  veulent  faire 
aujourd'huy.  Ives  de  Chartres  ^  ,  qui  a  vefcu  jufques  au  i-  uckirtre 
commencement  du  onzième  fiecle  ;  ce  fçavant  Evcfquc.qui  'c["^ei'îm^ 
fut  fi  zélé  pour  cette  divine  Obfervance  ,  qui  la  xç{k2\>\\x.  prejjlon  de 
dans  ("a  Cathédrale  ,  &:  en  tant  de  divers  lieux  ;  luy  qui  en  ^Iplf^  fj" 
parle  fi  fouvent  dans  l'es  Epiflres,  n'a  néanmoins  jamais  dit,  plaidoirie  de 
que  Saincl  Auguftin  en  fut  le  Reftaurateur,  ou  l'Inftitutcurj  fjn-f^'^^ 
il  ne  luy  donne  jamais ,  ny  l'un  ny  l'autre  de  ces  deux  titres,  pijifiée.' 
Cet  homme ,  qui  fut  d'une  Doctrine  fi  profonde, &  l'un  des 

P^    ij 


302  ^Hin^iéme  Plaidoyer 

plus  rares  ornemens  de  l'Eglife  Gallicane ,  n'avoit  garde  de 
s'y  méprendre.  Il  fçavoit  bien  que  ces  Eloges ,  en  tout  cas, 
cftoicnt  plûtoft  deûs  à  Saind  Bafile ,  eftoient  plûtoft  deûs  à 
Eufebe  de  Verceilles ,  ou  à  Sainâ:  Ambroife  ,  qu'à  Sainct 
Auguftin  ,  qui  en  cela  n'avoit  fuivy  que  leurs  traces, &  leurs 
exemples.  Mais ,  à  dire  vray  ,  cette  gloire  n'appartient  ny 
aux  uns,  ny  aux  autres.  Ce  n'eftny  Cephas ,  ny  Apollos, 
a  £/"/^-  «•   dit  Saindl:  Paul* ,  c'eft  Iesu  s-  Chri  s  t,  qui  vous  pref- 
cap.  i.  n.  n.  che  ,  ceit  lEsu  s-Christ,  qui  vous  batile  i  nous  ne 
&in-        femmes  tous  que  Tes  Miniftres.  A  la  vérité  ce  qui  fe  fait  hors 
du  Sanctuaire,  peut  bien  avoir  un  Inftitutcur  particulier; 
les  Religieux  ,  par  exemple  ,  peuvent  avoir,  ceux-cy  Saind: 
Benoift ,  ceux-là  Saind  Hierôme  ,  ou  Sainâ  Dominique 
pour  Fondateurs.  Mais  ces  Eccleflaftiqtfes ,  ces  Chanoines 
dont  nous  parlons,  comme  membres  de  la  famille  ,  8i  du 
Clergé  de  l'Evefque  eftoient  dans  la  Hiérarchie;  &  de  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  l'ordre  de  la  Hiérarchie  ,  l'Eglife  n'en  re- 
connoift  point  d'autre  Auteur  que  le  Saind  Efprit  ,  &  les 
Apoftres ,  qui  furent  6c  les  premiers ,  &  les  plus  nobles  in- 
ftrumens  de  fes  ouvrages. 

Il  eft  donc  conftant ,  que  toute  l'antiquité  n'a' connu 
Saind  Auguftin ,  ny  pour  le  Reftaurateur  ,  ny  pour  l'Infti- 
tuteur  de  cette  fainde  difciplinc,qui  fut  fi  long-temps  l'aftre, 
&  la  gloire  des  Eglifes  Cathédrales.  Voyons  maintenant 
qui  font  ces  Religieux  ,  qui  ont  pris  le  nom  de  ce  grand 
Evefque ,  avec  le  titre  de  Chanoines  Réguliers.  Voyons  quel- 
le eft  l'Origine  d'un  Ordre  aujourd'huy  fi  florifiant.  Mais  le 
Confeil  me  permettra ,  s'il  luy  plaift  ,  de  retrancher  en  cet 
endroit,  tout  ce  qu'un  zeleinconfideié  ,  a  pu  inventer  de 
part  5c  d'autre  ,  de  plus  abfurde  ,  ou  de  plus  extravagant. 
Car , Messieurs,  il  n'eft  pas  nouveau  dans  le  monde, 
de  chercher  à  s'annoblir  aux  defpens  de  la  vérité.  11  n'eft  ny 
Ville ,  ny  Nation ,  ny  Empire ,  qui  n'ait  voulu  par  des  avan- 
tures  fabuleufcs  confacrer  (es  commencemens.  Ces  hom- 
mes ,  qui  parmy  nous  font  profeflîon  d'une  vie  toute  pure ,. 
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n'ont  pas  efté  en  cela  plus  fcrupuleiix  que  les  autres.  Et  Ci 
d'un  coftc  vous  écoutez  les  Religieux,  non  feulement  S. 
Ican  Baptifte  ,  Elie,  ou  Eliféc ,  &  les  enfans  des  Prophè- 
tes feront  leurs  Pères  j  mais  Noé  *,  ce  grand  Patriarche  ,  ^P'Offtr 
fera  le  premier  Religieux,  &  fon  Arche  le  premier  Con- f„''j,^"f'/^ 
vent,  &  à  ce  compte  le  plus  merveilleux  qui  fut  jamais. pf«f  'f^''- 
Vous  en  verrez  mcfme  qui  vous  mèneront  jufques  à  Seth ,  filf%]^jf'„'. 
qui  fut  fils  d'Adam.  Si  d'autre  codé ,  vous  en  voulez  croire  dorpins.  n- 
les  Chanoines  Réguliers ,  il  n'y  aura  dans  tout  le  Vieux  Te-  ^antiq^Erii- 
ftament  '',  ny  Preftre  ,  ny  Sacrificateur  ,  qui  n'ait  efté  de  cop.ftat.Ub. 
leur  Ordre.  Mais  ce  n'eft  pas  fur  ces  fondcmens  ,  fur  ces  '■  "^"  ^* 
principes  qu'il  faut  juger  de  l'antiquité  des  uns,  &  des  au-  brideTam' 
très.  Car ,  Messieurs,  comme  dans  les  Généalogies ,  r*om.T.'éf- 
nous  prenons  pour  chef  de  la  race  ,  celuy  qui  s'eft  le  premier  pi^rat.  ij. 
par  fon  bonheur ,  ou  par  fa  vertu  ,  tiré  de  la  prcffe  &  de  la  ^"/^^'  ''  *' 
foule  du  vulgaire  ,  quoy  qu'on  fçachc  bien  que  cet  homme 
eftoit  enfant  d'un  autre  homme  :  Ainfi  dans  l'Eçlife ,  nous 
appelions  Inftituteurs  d'Ordres ,  ces  Perfonnages  infpirez 
du  Ciel,  qui  fc  retirant  de  noftre  commerce  ,  ou  de  la  vie 
ordinaire  de  leurs  femblables ,  fe  font  les  premiers  confacrez 
à  Dieu, avec  de  nouvelles  cérémonies  ,  &  des  promeffes 
ou  des  engagemens  tout  nouveaux.  Autrement,  &  fi  nous 
voulons  remonrer  jufques  aux  caufes  univerfelles ,  on  trou- 
vera que  dans  Teftat  de  la  nature  ,  nous  n'avons  tous  qu'un 
(èul  Pcre  ;  &  dans  l'cftat  de  la  grâce ,  que  les  œuvres  les  plus 
faindesnefont  que  l'ouvrage  du  Saind  Efprit. 

Recherchons  donc,  autant  que  nous  le  pourrons  :,  quel- 
le cft  l'origine  des  Chanoines  Réguliers:  le  dis,  autant  que 
nous  le  pourrons;  car  en  vérité  ,  leurs  commencemens  font 
fi  obfcurs  ,  qu'on  ne  peut  eftre  bien  cxaft  en  cette  ma- 
tière. Mais  pour  dire  icy  à  peu  prés  ce  qui  s'en  trouve ,  je 
vous  ay.  Messieurs  ,  tantôt  rcmarqi'é  que  les  Con- 
ciles de  Tours  ' ,  de  Maycnce ,  &  d' Aix  la  Chapelle ,  réta-  ^  ^^^^.^^ 
blirent  dansle  Clergé  la  Communauté  de  biens  &  dévie,  rwo».  ut. 
Il  fembloit  que  ce  reftabhfifement ,  affermy  pendant  le  Rcg' 
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ne  de  deux  grands  Monarques,  deûc  avoir  une  longue,  5Î 
^Vide  con-  Une  heureufe  durée  '■.  Cependant  à  peine  Louis  le  Debon- 
ciLTiiron.     naifc  fut-il  mort  5   que  durant   les  guerres  de  Charles  le 
Chauve ,  &  de  fcs  frères ,  on  veid  renaître  les  telles  de  l'Hy" 
dre  ,  &  enfin  dans  la  malheureufeconfufion  des  derniers 
Règnes  de  la  race  de  Charlcmasne,  les  Eghies  Cathédrales 
abandonnèrent    prefque  toutes  ,  cette  fainifte  diicipline. 
Mais  quoy  que  les  Cathédrales  eulTent  prefque  toutes  fc- 
coiic  le  joug ,  néanmoins  les  autres  Êglifes ,  qui  gardoicnt  la 
mefme  obfervance,  demeurèrent  pour  la  plufpart ,  dans  leur 
premier  Inftitut.  Et  pour  rendre  tout  cecy  plus  intelligible, 
le  Confeil  remarc^iera  ,  s'il  luy  plaift  ,  que  les  Eveiques, 
quand  d'abord  ils  embraflerent  ce  divin  genre  de  vie ,  avoienc 
auprès  d'eux  tout  leur  Clergé, compofé  alors  d'un  tres-petic 
nombre  d'Ecclefiaftiques.    Mais  depuis  que  toute  la  terre 
adora  le  Crucifié  ,  lamoifTon  qui  eftoit  grande  ,  dcmandoit 
beaucoup  d'ouvriers  :  Tellement  que  les  Prélats  pour  fe  fou- 
lager,  eftablirent  dans  les  principales  Villes  de  leurs  Dio- 
cefes,  Jes  Congrégations  de  Clercs ,  &  de  Preftrcs ,  tirez 
du  Corps  de  la  Cathédrale,  êcfe  déchargèrent  fur  eux  de  la 
conduite  d'une  partie  de  leur  troupeau.  Dans  ces  Congré- 
gations, les  enfans,  à  l'exemple  de  leur  mère,  vivoient  en 
commun,  &  n'avoient  tous  qu'une  table  ,  qu'une  maifon, 
qu'on  nommoit  auflî  A/^»4/^frf  ,  parlaraifon  que  j'ay  tantôt 
dite.  Ily  avoitparmy  eux  unPreftrequieftoitle  Supérieur, 
Si  qui  enfin  prit  le  nom  d'Abbé ,  mais  ils  eftoient  tous  fous 
la  direéiion  deTEveCquc  ,  dont  ce  Preftre,ce  Supérieur, 
8c  toute  la  Communauté  dépendoit  abfolument.  Quand  il 
vacquoit  quelque  Eglife ,  c'eftoit  ordinairement  de  ces  hom- 
mes d'une  pieté  exemplaire,  qu'on  la  rempliflToit.   Et  de  là 
vient  que  les  Chapitres  des  Eglifes  Collégiales ,  qui  dans  la 
fuite  fe  formèrent  de  ces  Congrégations  ,  font  les  Curez 
Primitifs  de  tant  de  Parroiflcs.  Ces  bienheureufes  maifons, 
qui  furent  des  Séminaires  de  Pafteurs,  Si  des  Efcholes  de 
la  Science  du  Ciel ,  avec  le  temps  fe  multiplièrent  prefque  à 
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l'infiny  ;  &  jiifques-là  qu'on  en  baftit  mcfnie  pour  des  filles,  a  Ce^  le 
qui  embraiïèrent  cette  faindedifciplinc.  C'efI:  de  ces  mai-  ^fc,"l^'f^il  ' 
fons  de  l'un  Si  de  l'autre  fexc ,  que  les  Conciles  de  Tours  * ,  charicm- 
de  Mayence  ^  d'Aix  la  Chapelle  ,  &  de  Châlons  c  fur  la  'J^l'J   ,_^^ 
Saône  parlent  fi  louvent  :  Ce  font  ces  maifons  que  prcfque  c  cb.ip.  53. 
par  tout  Us  appellent  Monafteres.  c'eft ic jecond 

Or  comme  les  Religieufes  (ont  plus  anciennes     dans  la  fous  cha>-iem. 
Synagogue,  Si  dansTEglile,  que  ne  font  les  Religieux  ;  je  'l'V-l'     , 
trouve  aufli  que  deja  lous  Louis  le  Débonnaire,  il  y  avoit  d,n:  rirgH. 
nonleulementdeces  ChanoinefTes  fimples  ,  dont  on  void  ''^/",^,""' 
encore  aujourd'huy  quelques  Congrégations  en  Flandre,  Jp.iol 
en  Lorraine  ,  &  dans  l'Allemagne  ,  mais  des  Chanoincfies  '=  S>iii dtcnt 
Régulières,  et  japprens  cela  des  Notes  *  lur  le  Concile  AahMcnui. 
d'Aix  la    Chapelle  ,  oij  nous  lifons  que  Saindl  Menul-P*'- 
phe  ^  obtint  du  Concile,  la  permiflion  de  baftir  un  Con-  eC'ccoitun 
vent  pour  tles  Chanoinefles  Régulières.  De  dire  icy  quel  piacic  de 
eftoitlear  Inftitut,  ou  quelle  Règle  elles  fuivoient,  c'eft,  palelbon^ 
Messieurs,  ce  que  je  ne  puis.  11  y  a  pourtant  appa-  c  11  eftoic  de 
rence  qu'elles  faifoient  les  trois  Vœux ,  &  qu'elles  avoient  s.. génois 
quelque  Règle,  &  que  pour  cette  raifon  on  les  appellaC  ha-  scs'appeiioit 
noineffes  Régulières.   Mais  le  Confeil  obfervera,  s'il  luy  ,^^|]Jj^^p'p_ 
plaift  ,  que  dans  ces  Notes  on  ne  les  appelle  que  Chanoi-  ligieuxquia 
neiïes  Régulières,  &  non  pas  ChaHomefles  Req-ulieres  de  S.  f=»'^  '«No- 
Augujtin.  le  trouve  encore  qu  un  célèbre  Abbe  s  d  A  nia- concordance 
ne  fit,  vers  ces  temps-là ,  une  Concordance  des  Règles, que  "°"'i"P'^^"^ 

-'  ,  ,  ,,.  1  Abbe  vivoit 

depuis  cinq  ou  lix  ans  on  a  donnée  au  public,  avec  les  re-  fous  Louis  le 
marques  d'un  fçavant  Religieux  de  Clugny.  Cette  Con-  Dcbonmi- 
cordance  n'a  pour  but  ,  que  de  montrer  la  conformité  de  vcrfué  d'o- 
toutes  les  autres  Règles,  avec  celle  de  Saind  Benoift.  Par-  p'nions  fi"" 
my  ces  Règles  qui  font  au  nombre  de  vingt-fix,  &:  la  plus  mais'îi'cft 
part  plus  anciennes  que  n'eft  celle  du  grand  Abbe  de  Caf- «^ropl^iç . 
fin,  l'Auteurrapportc  indifféremment  les  Règles  faites,  &  vçrs  iriuî- 
pour  des  hommes,  &:  pour  des  filles.  Mais  celles  qui  font  l'c"  du  ?. 

.  ...  .  .  ,  ficclc.ous-il 

eftoit  du  temps  de  Loiiis  le  Débonnaire  ,  il  faut  que  depuis  on  ait  touche  à  fon  ouvrage ,  S;  eue 
celuy  qui  y  a  touché  l'ait  accommodé  aux  mauis  de  fon  lîccle.  Au  rcflc  l'Abba) c  d'Aniinc  eftoit 
vers  Montpellier. 
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pour  des  filles,il  les  a  toutes  travefties  ;  ]c  veux  dire ,  que  pac 
toutil  amisoufiipporcdcs  mafculins  en  la  place  des  fémi- 
nins. Entre  ces  Règles  ainlî  déguifées ,  la  Règle  que  S.  Aii- 
guftin  fît  autrefois  pour  des  filles,  &  donttantoft  jeparlois, 
eft  la  première.  Il  y  en  a  trois  autres  encore  ,  une  de  Ca?fa- 
zUvkoit     nus  »  Evefque  d'Arles  ;  une  d'Aurele  ou  d'Aurelian  ^,  qui 
neodTi/'  fut  auffi  Evefque  d'Arlesjla  dernière  porte  pour  titre /4iJf^/^, 
Roy  d'Italie,  d'un  certain  Pere"^  fans  autre  nom.  Ces  quatre  a  Règles 
Wls^kvl    n'eftoient  faites  que  pour  des  filles  j  dans  la  Concordance 
vigiims."  '  elles  ont  changé  de  fexe.  Pour  cela  l'Auteur,  &  quelqu'un 
cRcguia  eu-  peut-eftre  encore  après  luy  ,  en  a  retranche  ,  comme  j'ay 

lufdam  Ta-    ,-  .  i    ■  v  \t 

tris.  dit  ,  tout  ce  qui  ne  saccommodoit  pas  a  cette  Metamor- 

àyoye\_auf-  phofe  J  &  voilà  vray-femblablemcnt  de  quelle  manière  cet- 
dêas^qn.nre  ^^  prétcnduë  Rcgle  de  Saind  Auguftin  fut  fabriquée  ,  & 
RegUsjeLi-  paflfa  depuis  ibusle  nom  de  ce  grand  Saind. 
Codex' ïe-'       ^^"^  ^"^^^  'c^  ^§''^*^5  Cathédrales  ceiTcrent  de  vivre 
gu'arum^f/;  en  commun  ,  la  plufpart  de  ces  Congrégations  Ecclefiafti- 
'ta-ait^'^''^'  ques ,  qui  eftoient  dans  les  autres  Villes,  &:  dans  les  Villa- 
ges ,  ne  laifTerent  pas  de  garder  encore  un  temps  leur  ancien- 
ne difcipline.  Mais  il  y  a  apparence  que  quelques  Saindts 
hommes  d'entre  eux,  craignant  que  l'exemple  des  Cathé- 
drales ne  les  entraînaft  enfin,  aimèrent  mieux  fe  lier  pour 
toute  leur  vie  ,  que  de  fe  voir  tous  les  jours  dans  le  hazard 
de  tomber.  Ainfi,  à  l'imitation  peut-eftrc  de  ces  Chanoi- 
nefles  Régulières,  ils  font  les  trois  Vœux  de  Religion  ,  & 
trouvant  d'ailleurs  cette  prétendue  Règle  toute  prefte,il5 
ia  prennent  avec  le  titre  de  Chanoines  Réguliers  de  S.  Augu- 
Jïin  :  chanoines  ,  à  caufe  de  ce  qu'ils    avoienc  efté  ;  Ré- 
guliers ,  à  caufe  qu'ils  eftoient  Religieux  ;  de  SainB  Ju- 
gujlin  ,  ou  pour  fe  donner  ua  Patron  illuftre,  ou  dans  la 
créance  peut-eftre  aifeétée  ,  que  la  Rcgle  qu'ils  embraf- 
foient,eftoit  l'ouvrage  de  ce  grand  Evefque.  De  dire  le 
temps, oul'AuteurdecechangementjC'eftjMEs  S  i  eurSi 
ce  que  je  ne  puis  j  &  la  diverfité  des  opinions ,  à  cet  égard , 
montre  aflez  combien  cette  vérité  eft  obfcure.  Car  il  y  en  a 

qui 
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qmattribuencce  nouvel  eitabliliement  ,  aces  quatre   Ec-  «  wwar. 
clefiaftiqucs  ,  ou  Chanoines  »  d'Avignon  ,  qui  vers  l'an  "'^"'"•^■^'^ 
mille,  fcandalifez  du  dcfordrc  de  leur  Cathédrale ,  prirent  4.».^. 
le  joug  de  la  Régularité ,  &  fe  retirèrent  hors  de  la  Ville  en  *'/f  ■'.»««' 
l'Eglife  deS.Ruflîn.  Ilyenaquidcfcendant  vers  la  fin  du  Rcgi:a>:To'. 
dixième  ficelé,  donnent  cette  gloire  au  Cardinal  Damien  ;  \  î'*i^-.  3- 
d'autres  la  donnent  à  un  Archevefque  de  Lyon  ,  qu'ils  nom-  citât.'  nie- 
ment  Arnoul  ^h  les  autres  à  Ives  de  Chartres  '  &  dans  ''"J»'"»' r.o- 
cettc  obfcurité ,  qu'il  eft  comme  impoffible  de  pénétrer,  les  ".  Je' Rcplb. 
Efcrivains,  parmy  lesSaintts  Perionnagcsde  ce  temps-là,  <^' '"'T?'"'"' > 
choififlent  qui  il  leur  plaift  ,  pour  en  Biie  le  Fondateur  de  ^-' Mcnm 
cet   Ordre.  Mais  ces  hommes  rares  n'ont  peut-eftre  tous  ^'«'''>'''«. 
nulle  part  a  cet  ouvrage,  peut-eltre  a-t-on  conrondu  deux  „,;  icucjW.e. 
chofes  toutes  différentes.  Car ,  à  dire  vray ,  il  femble  qu'h  es  ^''^^  ^^v- 
de  Chartres,  Arnoul  de  Lyon  ,  le  grand  Cardinal  Damien,  Â.o'-à:'.'fm. 
&les  autres  ""j  n'ontrien  taitquc  ramener  dans  l'Eglife  cet-  i-  '''^-  i^- 
te  ancienne  obfervance  ,  que  les-  Conciles  de  Touis,  de  ^^'de^'iJé^g 
Mayence  ,  d'Aix  la  Chapelle ,  avoicnt  en  vain  reftablie.  Du  ""  rcncvaH'e 
moins,  nous  ne  voyons  pas  que  jamais  Ives  de  Chartres  fut  ^'é^!"^,'" 
Chanoine  Régulier.  Nous  ne  voyons,  ny  qui  a  receû  fes  c  Loifd  en 
Vœux ,  ny  de  qui ,  ou  en  quel  lieu  il  prit  cet  habit.  Dans  fes  j-es  j;^'^"jj^',' 
Epiftres  dix-fcptiéme  &  trente-deuxième  ,  qu'il  écrivit,  voiiU  du , 
prcfqueauffi-toft  qu'il  fut  Evefque/à  fes  freies  bicn-aimez  ^^'^  ^^'"'^ 
de  l'Abbaye  de  S.Quentin  de  Beauvais,  dont  il  eltoit  en-  Bcauva:s  cft 
core  Abbé  ;  dans  ces  Epiftres  il  ne  les  appelle  point  Cha-  l^  premicie 

,  ri  ;  /•  ;  •      Abb.iye  de 

Kdines  Réguliers ,  mais  feulement  Clercs  ReguLicrs  ,  Clercs  vt-  s.Aug.  en  la 
vant  Régulièrement .,  ou  en  commun.  Il  ne  leur  parle  que  corn-  ^ledeGuid, 
me  adesEcclefialtiques,  qui  vivent  en  communauté.  11  ne  yiderambu. 
fait  nulle  mention  de  la  prétendue  Règle  de  Sainft  Augu-  '"'''•  ^ç  h<re 
ftin.  Bien  loin  de  cela, il  ne  leur  allègue  que  les  Canons,  viff.i^'.'aZ 
&  l'exemple  des  Appflres.  Parlant  de  l'Abbé  qu'il  leur  con-  i-  ?'•  10. 
feillc  d'élire  en  fa  place  ,  (ju'il  s'tidiionne  ^^'n'\\  ,  en  cette  i,^'JfcL7. 
Epiftre  trente-deuxième  , qu'il  s  Aiidonne  à  la  priire  fnivant  vn.  s.  j„g. 
U  Traditio»  des  Pères,  &  le  rcfte,  11  parle  en  cej  mtfmes  ter-  p'|'";„^j. 
mes,  dans  les  Epiftres  foixante  &  neuvième ,  &:  àtw^  cens  fatnnç. 
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treizième,  où  il  traître, où  il  décide,  pour  mieux  parler,' 
une  qiieftioii  en  faveur  de  quelques  Eccleluftiques ,  qui  gar- 
doient  cette  fainfte  difcipline.  Et  cela  ,  Messieurs, 
me  foit  croire  qu'Ivesde  Chartres ,  &:  tous  ces  autres  hom- 
iTies  de  Dieu  ,  ne  furentpoint  en  effet  les  Inftituteurs  des 
Chanoines  Réguliers, 

Et  s'il  m'eft  permis  de  dire  icy  ce  que  j'en  pcnfe ,  après 
une  aflez  exafte recherche,  cet  Ordre  vrayfemblablement 
a  commencé  vers  l'an  mille.  Toirtefois  comme  il  prit  naif- 
fancc  dans  un  petit  nombre  de  Monaftercs  peu  conncûs ,  & 
■quicmbraflerent  la  régularité,  à  l'exemple,  mais  fans  dépen- 
dance les  uns  des  autres  î  &  que  d'un  autre  cofté  les  Fon- 
dateurs, qiioy  qu'ils  fuffentd  une  pieté  tres-éminente,  o'é- 
toicnt  pas  pourtant  de  grand  nom  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  dc- 
n'ieure  pendant  prés  de  quatre-vingts  ans,  comme  enfevcly 
dans  les  ténèbres.  C'eft  pour  cela  que  nos  Livres  n'en  par- 
lent bien  ouvertement,  que  vers  la  fin  du  onzième  (îeclc  , 
ques'eftant  accrcû  peu  à  peu,  il  commença  à  marcher  du 
avec  les  Ordres  les  plus  célèbres.  Et  ce  que  jediseft  fi  vray, 
que  le  Cardinal  Bcllarmin  ,  ce  lefuite  (i  fçavant,  &  fi  in- 
ftruitde  toute  nôtre  antiquité  Ecclefiaftique,  ne  met  dans  fa 
Chronologie ,  ne  met,  dis-;e ,  l'origine  des  Chanoines  Ré- 
guliers, qu'en  l'an  onze  cens  neuf  ou  dix.  le  le  répète  ,  il  ne 
mec  leur  origine  qu'au  commencement  du  onzième  ficelé  > 
■  ^    j      &  je  le  répète ,  parce  qu'en  effet ,  les  opinions  d'un  perfon- 
cos.ciericos  nage  fi illuftre ,  méritent  bien  d'eftrepefèes.  Quoy  qu'il  en 
caioiiicos ,  foit .  (-ar  ^  Messieurs,  on  ne  peut  icy  faire  un  pas , 
ïLoijularitet  qu'on  ne  trouve  queftion  fur  queftion  :  Quoy    qu'il  en 
viventcs ,     foit  ^  jurquesen  l'an  mille  ,  bien  certainement ,  le  nom  même 
communi      àt  Cba>7oine  Jî^^«//Vr,eftoit  inconneû  dans  l'Eglife.  le  voy 
viveiues ,     bien  de  hommes ,  qui  dans  nos  livres  s'appellent  C/^4»<>/»^j% 
hAo^'xCv^'  ^"'  s'appellent  Cler<s  Chanoines  *,  cUrcs  Réguliers  *,  Clercs 
vjcan:.        -vivant  régulièrement  * ,  on  tn  commun  *,  qui  font  les  noms 
^rkmfl  que  les  Pères  ,  &  les  Conciles,  donnent  aux  Ecclefiafti- 
îo.  ciiiaft.i.  ques  qui  vivoient  en  communauté.  Mais  ces  deux  mots. 
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chanoines  Réguliers  *,  joints  enft Hible de  manière,  je  fiis  ^Canonici 
obligé  de  faire  icy  le  Grammerien  ,  de  manière  que  l'un  foit  ^  /f "v^f/'f 
le  fiibftantif ,  l'aiitre  l'adjcâit'  ;  c'eft  ,  M  h  s  s  i  F.  u  R  s  ,  ce  Concilium 
qui  ne  îe  trouve  nulle  part,  que  vers  l'an  mille.  Le  premier  f^,"'^,);y,)^ 
Concile  " ,  au  moins  que  je  fçache  ,  qui  joint  ces  deux  Ahu^s,  eau. 
mots,  fut  tenu  en  l'an  mil  quatre-vingts  quatre, fous  le  Pape  ^^'  '^"'*-'  '  '' 
Grégoire  Huitième.  Le  Canon  en  cft  rapporte  en  la  Cnufe  cCanôircos 
dix  neuvième ,  queftion  première  :  ^^e  nul  Abbé  ou  Reli-     y^èuoN.'^ 
gieus  ,  dit- il ,  ne  recoin.' e  dans  (on  Monaj!ere  les  Chahoifiei  Ré- 
guliers ,  &  le  relie.  Le  Canon  fuivanc,  qui  eft  d'Vrbain  ,  quaicnus 
Succefleur  prefque  immédiat  de  Grégoire,  tait  encore  mcn-  tpiif-pi 
tiondcs  chanoines  Réguliers  ,  &  les  appelle  Chinoines  "  ,  ^«/'  c-3i\oii!ci 
font  profesjion  de  U  vie  Régulière.  le  voy  en  luite  le  nom  lic;-  Keguiaics  , 
Cfhtnotnes  Réguliers  ,  en  ce  célèbre  Concile  de  Rome ,  renu  ^^^'  ^^"^ç^n.' 
en  l'an  onze  cens  trente-fept  ou  trente-neuf,  fous  le  P3pex4o- 
Innocent  Second  :  Nous  ordonnons  ^,  portc-t-il  ,  (fue  /f J  e  r/Vc rm* 
Evefques  ,  les  PreJIres  ^  les  Chanoines  Réguliers  .,  &  le  rcftc.    bn/w.  xom. 
Voilà ,  M  E  s  s  1  E  u  R  s  ,  fî  je  ne  me  trompe ,  les  menu-  ^„J'n" i,^l\ 
mensles  plus  anciens  des  Chanoines  Réguliers.  Voilà  ces  10:.  e  foq. 
hommes,  qui  vont  prendre  au  delà  mcfmc  de  la  Synago-  j^^j  i^j^^pj^I 
gue  ,  Melcliifcdech  *  pour  leur  Père.  Voilà  ces  hommes,  fccance  aux 
quidepuisprésde  deuxcensans  ,  troublent  toutes  les  Al-  ^'^'^"^■"^fous 
Semblées.  En  l'an  mille  ilseftoient  encoreànaiftrc.en  l'an  sixte  îv. 
mille  à  peine  lesconnoiflbtt-on.  Cependant  en  ce  temps- là,  q"' •»'vo" 

r  .  I  i  j      en  13111470. 

le  grand  Saind  Bcnoift  avoit  remply  toutes  les  parties  de  Etfou^  in- 
l'Occident ,  de  fa  pofterité  fpirituclle.  Il  y  avoir  en  ce  temps-  n^^""'  '•'^^^■ 
là  Cinq  cens  ans  ,  que  la  Montagne  baincte  de  C^alim,  ,^5^^.  Hs  la 
faifoit  trembler  les  Démons  ,  &  tous  les  Monftres  de  l'a-  cfiq  utercnc 
byfme.  Déjà  les  enfans  de  ce  Patriarche  tortune,  avo:ent  ^^j,,^^ 
dans  l'Efpaoïic  fauve  la  foy  de  l'inondation  ues  Sarrazins.  ïrcyr-^hr 

-,  .''-',,.  i»A        1  r  rr 'i'AU_     chronique 

Ils  avoicnt  dcja  converty  1  Angleterre  ',  civilile  1  Aile- ^^^^^^^^j,  ^^ 
maane ,  &  porte  jufques  aux  extrcmitezdu  Septentrion  ,  la  Fo>(i>e  de 

far'rves ,  Abbé  de  yaiBndotid ,  tradiiitepgr  Mathieu  OthtcrThculoiifir.  ccrtiir.  3.  en  l'Mnice  de 
S.  Etiwijl  13?.  &  de  1.  C.  713.  Voye^apjfi  la  c(«tu:i.  en  l'initie  de  S.ltr.iijt  Ko.  de  1.  C.  640 
yojc\ArnaMVvion ,  &  aunes  ÛiJitnaisdtl'Oirdic  dt  S.  Hmoil). 
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lumicic des  Sciences,  &  la  gloire  de  l'Evangile.  AiiflTi  les 
Benedidins  ,  eftoient-ils  par  tout  en  pofTeffionde  prccc- 
ari-^cT-îw-  dcr  *  tous  les  Ordres  Religieux  ,  quand  fous  Innocent 
^"'^'^''aù.  Huitième  *,  les  Chanoines  Réguliers  leur  difputerent  la 
i.K.  150. er  préfceance,que  jufques-là  on  ne  leur  avoir  jamais  conte- 
Çei.&n.-.oT..  ^^^g.  niais  je  merefcrvedetraitter&intoftccpoina.  Il  eft 
^  à  propos  de  refoudre  auparavant  une  objedion  qu'on  me 

fait.  Le  nom  de  Chanoine  Régulier  n'eftpas,  dit-on,  véri- 
tablement fort  ancien  ;  mais  par  tout  où  il  eft  parlé  de  Clercs^ 
de  chanoines  Clercs ,  de  Clens  i)ivam  en  commun ,  tous  ces 
paflages  le  doivent  entendre  des  Chanoines  Réguliers,  qui 
en  ce  temps-là  fe  nommoicntainfi. 

A  cela ,  Messieurs,  je  répons ,  &  en  un  mot,  que 
les  Chanoines  Réguliers ,  font  tout  differens  de  ces  Clercs 
chanoines ,  dont  il  eft  parlé  dans  nos  Livres.  Car  ces  Clercs 
b  Qiî  ad  Chanoines  eftoicnt  membres  du  Clergé  de  la  Cathédrale  ; 
a'cwduntT  ^^s  Chanoines  Réguliers  ne  le  font  pas.  Ces  Chanoines  Clercs 
quoclnosno-  eftoicnt  daus  la  Hiérarchie  j  les  Chanoines  Réguliers  y  com- 
CanOTicam  *"^  ^^^^  '^^  auttcs  Religieux ,  n'en  font  pas.  Ces  Clercs  cha- 
vicam, voiu-  noines  eftoicnt  immédiatement  fous  la  conduite  des  Evef- 
musutiii    q^jcs  b    les  Chanoines  Réguliers  font  immédiatement  fous 

Canonicc        T  '  O  1.  a  1  1 

vivant,  &  la  direétion  ou  de  Prieurs  =  ,  oudAbbez.  hcs  Chanoines 

Epifcopus  Reçrulicrs  ont  une  Règle  particulière  qu'ils  attribuent  à  S. 

vinm.  lib.  Aiigultniices  Chanoines  Clercs    navoient    pomt  d  autre 

I.  dfitu.  Rcde  que  les  Sainds  Décrets.  Enfin  les  Chanoines  Rez»- 

Car.  M-ig.c.    ,.     °,-         t  ■    iT  rin  iit^i-  » 

7j.  uers  ront  les  trois  Vœux  oubltantiels  de  Keligion  j  ces  Clercs 

cindc  con-  chanoines  n'en faifoient  aucun.  Et  pour  lever,  à  l'éeard  de 
grani  celé-  cc  dernier  poinct ,  toute  lorte  de  dimculte ,  lans  répéter  tout 
bfMtmanna  ^c  que  j'ay  tantoft  dit ,  du  Clergé  mefme  d'Hipponne ,  cette 
di  ordiiie^  vcritc  fc  void  parle  huitième  Canon  delaCaufc  douzième 
Kesiorum.  Qj^cft.  première ,  où  le  Pape  Grégoire  le  Grand ,  qui  vivoiç 
nuit  Au°™'  ^  1*  fi"  ^^  cinquième  Siècle  ,  exhorte  ce  célèbre  Reli- 
giaiii.  gieux  ^  de  Saindl  Benoift,qui  fut  le  premier  Evefque  ,  & 
lôn.^'en^'an.  l'Apoftre  de  l'Angleterre  ,  il  l'exhorte  ,  dis-je,  à  vivre,  & 
SJ5.  &  9j.  à  faire  vivre  fes  Ecclefiaftiqucs  en  commun.   Si  pourtant , 
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âdjouftc  •  t  -  il ,  quelques-uns  dentre  eux  *  ne  peuvent  garder  *  Si  qui  ve- 
U  continence  ,  il  faut  ,  s'ils  ne  font  duns  les  Ordres  Sa-  ri*ci''extra  ^' 
crez,  ,  qu'ils  fe  mariant  ,  (jr  qi*on  leur  donne  des  difribu'  Sicios  Or- 
mas  de  l'Eglîfe ,  déquoyfe  nourrir  ,  ér  s'entretenir  au  dehors.  ^•""-  '^"'^' 
Non  feulement  ils  pciivcnc  fe  marier,  mais  après  s'eilrcma-  fc  non'pof- 
riez  j  l'E^life  ne  lailfe  pas  de  les  nourrir ,  &:  de  les  entretenir.  ^"'"'  "i?""' 
Oîieft  làle  VœudeChafteté,  maisoùcftrObedicncc,  OÙ  ri  uxores 
cft  là  le  Sacrifice  de  la  volonté  .''Cela,  Messieurs  ,  fe  1':''"';.'  ^ 

•1  1        y-^     '     -1         t     T-  1      »#  l'A-      "ipciiala 

void  encore  par  les  Conçues  de  Tours,  de  Maycnce,d  Aix  exterius  ac- 
laChappelle,  &  de  Châlons  fur  la  Saône  ,  que  j'ay  tant  "P«fc- 
de  fois  citez.  Car  fans  dire  icy ,  que  prefque  par  tout  ils  di-  de  ^uyence 
ftingucnt  la  vie  de  ces  Clercs  chanoines  ^  d'avec  la  vie  des  "»  f'"/'-  '■^ 
Religieux  ;jufques-là  que  le  Concile  de  Tours*,  pour  ex-  chfion'  au 
primerla  décadence  de  la  difciplinc  Religieufe ,  dit  que  les  chap.^;. 
Religieux  vivoi^nt  plûtoften  Chanoines  qu'en  Religieux  :  funtMom- 
Mettant ,  dis  je ,  à  parc  toutes  ces  chofes ,  nous  ne  voyons  ftena   Mo- 
point  qu'en  aucun  lieu  de  ces  Conciles ,  il foit  parlé  des  pré-  "n*^q°^u's 
tendus  Vœux  de  ces  clercs  Chanoines.  Bien  loin  de  cela ,  jam  paud 
entendez , Messieurs,  s'il  vous  plaît  ,  ce  que  porte  ^"^"'  J^g"*' 
le  Chapitre  centquinziéme  du  Concile  d'Aix  laChappelle:  ti  Bcnediai 
^uoyqueles  Chanoines^  fuijfent ,  dit  il  ,  prendre  ordonner',  Pa"is.  ^Ui 
que  C  ufage  de  la  viande  leur  foit  permis  j  que  fans  hleffer  ny  U  fuisAbbati- 
juflice,  ny  ï humilité .,  its  puiffent  jonir  du  bien  de  l'Eglife,  en  bus  ^^°^^j' 
gardant  leur  P.xtrtmoine  ;  (jr  que  tout  cela  foit  abfolument  def-  quippe  cunî 
fendu  aux  Religieux  ;  les  uns  dr  les  autres  font  néanmoins  éga-  'pfi  Abbates 


lement  obligez,  de  fuir  le  vice ,  dr  dembrafjer  la  vertu.  Et  plus  "o,f/<f^     u^ 
bas  :  Et  parce  ^  Ait  - '\\  ,  parlant  des  Religieux  ,  qu'ils  ne  fe  Monachicè 


noiiicc    qua 
Monachicc 

font  rien  refervé ,  il  efl certain  que  l'Eglife  leur  doit  donner  da-  ^^^"^^^^li 
vantage qu  aux  chanoines  ,  qui  ont  four  s'entretenir  ,  c^  leur  videntur. 
trofre  bien  ,  ér  l<^s  diflributions  de  l'Eglife.  Mais  en  tout  cela,  j  Qyjn,quî 
peut-on  feulement  trouver  une  ombre  de  ce  Vœu  de  Pau- cnimCsno- 
vrcté  fi  effcnticl  à  la  vie  Rdieieufe  ?  nicis  ikeat 

;  I  ■  c    r  ■  dare&acci- 

Conltamment  donc,  ces  Clercs  Chancwes  ne  tailOientau-  pcrc,carni- 
CUndcstrois  Vœux  ;  les  chanoines  Réguliers  iont  tous 'les ''"*  /^'^'' 

irt-  \        r  \\      ■  r      r  1        piopnat  rcs 

trois :fe  peut  ilune  diftacncc  plus  tormcllc  .--tt  h  ces  Cha-  &  Ecdcr^ 


^z-  ^jiinzjême  Platdoyef 

cum  humilitatc  &  juftitia  habere  ,  quod  Monadiis  inhibitura  e(l  ;  tamen  in  cavendis  vitiis  ,  & 
ampleftendis  virturibus,  corum  &  Moiachorum  diftare  non  debe:  vica.  Et  quia  nil  lîbi  propriuni 
reliquerunt.maniteftumeftilloscopiofius  Ecclcliae  lumptibus  quam  Canoaicos  ,  qui  fuis  ,  8t 
Ecclelî*  licite  utuncur  rébus  ,  indigcre. 

ftoiues  clercs  ,  &  les  Chanoines  Réguliers  n'eftoient  qu'une 
mefme  chofe  ,pourquoy  dans  nos  Livres  a-t-on  tiaitté  des 
uns  &  des  autres  en  des  titres  tout diffcrens  5  &  Tous  des  Ru- 
briques toutes  différentes?  D'où  vient  que  par  la  luiifpru- 
a  Cap.  Mo-  dence  *  facrée  ,  un  Religieux, s'il  frappe  un  Chanoine  Ke- 
Cap.  cum  H-  guhcr,  peut  eltrcablous  par  Ion  Abbe  ,  &  s  il  met  la  mam 
larum  ,  de  fur  un  Ecclcfiaftiquc ,  il  n'y  a  que  le  Pape  feul ,  qui  le  puilTc 
tomm.'   "'  abfoudre  ?  Pourquoy  dans  le  Cours  Canon  ,  n'a-t-on  pas 
compris  les  Chanoines  Réguliers ,  fous  le  titre  de  Lt  l'ie  des 
b  De  vita  Bccleftajliques^  ?  Pourquoy  falloit-il  les  renvoyer  au  titre  ^ff 
Cleric.     ^  l' Ejlat  dcs  Religieux  ,  ^  des  Chanoines  Réguliers  '  f'  Pourquoy 
c  De  ftatu  les accouplc-t-on  avec  les  Religieux,  &:  non  pas  avec  les 
Canon.  R^^  ClcrcSjOU  les  Prcftrcs  ?  A-ton  confondu  ces  chofes  par 
gular.         ignorance,  ou  par  erreur  ?  Le  Pape  qui  fit  faire  cette  tameu- 
fecompilationdcs  Dccretales,  le  Pape  qui  l'appiouva ,  ce 
d  Le  Pere  célèbre  Dominicain  ^  qui  travailla  fous  fes  ordres  à  ce  grand 
BaYcdonc     Ouvrage  ,  ne  fçavoit-il  point  ce  que  c'etloit  qu'un  C  hanoi- 
ne  Régulier?  Et  ne  dites  point  que  les  premiers  Chanoines 
Réguliers  eftoient  du  Corps  de  ces  Clercs  Chanoines  j  car 
encmbra(fant  une  Règle  particulière  ,  en  faifant  les  Vœux 
de  Religion,  ils  font  devenus  d'autres  hommes  ,  ils  font  foE- 
lisdela  Hiérarchie  ,  ils  ont  changé  de  nature  comme  de 
nom.  Or  il  eft  certain  qu'en  matière  de  préfceance  ,  on  ne 
confidere  que  l'eftat  prefent  des  chofes.  Si  im  Officier  de 
Compagnie  Souveraine  quitte  fa  Charge  pour  en  prendre 
une  qui  foit  moindre  en  dignité, préccderat-il  fes  nouveaux 
Confrères  ?  On  a  veû  des  Confeillers  de  la  Cour  ,.  le  faire 
Maiftïcs  des  Comptes ,  fe  taire  Lieutenans  généraux  dan« 
les  Provinces  :  L'illuftre  Mr  Miron  ,  dont  la  mémoire  fera 
toujours  précieufe  parmy  nous  ,  eftoit  Maiftre  des  Requê- 
tes ,  quand  Henryle  Grand  le  fit  Lieutenant  Civil ,  &  luy 
donna  comme  l'Intendance  de  Paris ,  que  ce  Prince  incom- 


ilonc, 
par     l'ordre 
de  Grégoire 
JX. 

Voye%^  le 
tommence- 
mnt  desVe- 
(retales. 
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parablc  aima  aufli  chèrement ,  qu'il  en  fut  aimé.  Ces  Mcf- 
lîeurs,  pour  revenir  à  noftre  poind ,  dans  l'exercice  de  leurs 
nouvelles  Magiftratures,  en  tant  de  Cérémonies ,  en  tant 
d'Artemblées ,  ou  publiques ,  ou  particulières ,  ont-ils  pris 
leur  rang ,  ou  de  Confeillers  ,  ou  de  Maiftrcs  des  Requê- 
tes. 

Mais  pourrcndre  ce  que  je  dis  plus  palpable  ,  le  Confeil 
me  permettra ,  s'il  luy  plaift ,  de  feindre  icy  une  efpcce  plus 
proche"  de  nôtre  fujet.  Pofons  que  Meflîcurs  de   Noftre- 
Dame,  d'un  commun  accord  quittent  leur  Eglife  ,  pour  fe 
renfermer  dans  un  Convent.  Qu'ils  prennent ,  fi  vous  vou- 
lez ,  la  Règle  mellne  de  Pachome ,  que  ce  5ain<ft  Anacho- 
rète receût  autrefois  de  la  main  d'un  Ange.  Et  ;e  vous  de- 
mande, pourroient-ils  ,  après  cette  tranfmigration  ,  pour- 
roicnt-ils  nous  contefter  la  préfceancc  ?  Mais  que  dis-je ,  la 
pourroient-ils  contcfter  au  dernier  des  Ordres  Religieux, 
qui  font  aujourd'huy  ?  Pourroient-ils  dire  ,  nous  fommes 
fortis  de  ces  premiers  Ecclefiaftiqucs ,  qui  tenoient  autrefois 
les  Cathédrales  ,  &  qui  n'eurent  point  d'autre  Inftitutcuc 
que  lEsus-CHRisTj&les  Apoftres  ?  Ce  difcours  ne 
feroic-il  pas  abfurdc ,  pour  ne  point  dire  extravagant?  Vous 
cftcs  des  Religieux  ,  c'eft  en  cette  qualité  que  vous  venez 
aux  Procédons ,  aux  AlTemblécs  ;  d'où  vous  cftes  fortis,  il 
n'importe  ;  voyons  feulement  en  quel  temps  vous  eftcs  de- 
venus Religieux  ;  voyons  en  quel  temps  vôtre  Ordre  prit  iCap.ti.de 
fa  naiffance  ;  tout  le  refte  eft  inutile.  Autrement ,  8c  fi  nous  franfcunt .ai 
i  voulons  remonter  jufques  aux  premiers  principes ,  nous  au-  f^eUg.  cap.i. 

'  •.         1-  •    •         '       1  11.  &  fea.de 

rons  tous , comme  f  ay  dit ,  une  origine  également  ancien-  j^^^^  excom- 
nc  ,  &  également  illuftre.  municat.cap. 

Et  cela ,  M  E  s  s  1 E  u  R  s  ,  eft  fi  vray  ,  que  dans  nos  Li-  '^  ^^'^^^^'^^ 
1   yrcsjquand  on  parle  des  Religieux5&:  des  Chanoines  Regu-  cunc.cap.i. 
licrs,les  Religieuxprcfque  par  tout  ont  le  premier  rang".  11  ^'Jlf''!^"fjl 
ffroit  trop  longde  marquer  icy  tous  les  textes  qui  en  parlent  ht. ciment. 
dans  cet  ordre.  Mais  le  Confeil  obfervera,  s'il  luy  plaift,  que  '«  ^ê'"-  5- 

I  1  T--  r^        n     ^  i  T-)     I     •  Si' 'a  ver* 

I    nous  avons  deux  Tnres  en  Droict  Canon,  ceux  rubriques,  ,c„„;»/.i^. 
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l'une  danslesDscretalcs,  l'autre  dans  les  Clémentines, bti 
les  Religieux  &  les  Chanoines  Réguliers  font  mis  enfem- 
ble.  Enl'iine  &en  l'antre ,  les  Religieux  onde  devant.  Car 
a  Ve  ftatu  toutesdeux  portent  ,  detefiat^des  Religieux  (^  des  Cha^ffi- 
'^"Talmic.  *"  Réguliers.  le  ne  prétenspas  rapporter  icy  tout  ce  qu'E- 
Regu/nr.       verard '',&  les  Dodeurs  nous  enieigncnt  de  l'autorité  des 
^■r/djmh'o  Rubriques,  dontlatifleure,  dont  tous  les  mots  ,  toutes  les 
2.  ab  online  fyllabcs  font ,  difcnt-ils ,  à  conllderer.  Mais  certainement , 
7oclTabw.  puisque  les  titres,  nous  doivent  donner  la  première  idée  de 
dine.   Vide  la  matière ,  que  nous  cherchons  ;  puifqu'ils  font,  pour  ainfi 
cfc<î/7<z;;.  de  ^j,.g  ^  ^jqj  premiers  guides ,  dans  le  chemin  de  la  fcience  ;  il 
% ,  pan.  i,.  eft  bien  croyable  que  ces  doé^e-s  Compilateurs ,  de  l'une  & 
considérât,    jjg  l'autre  luriforudencc  ,  n'y  ont  rien  mis  fans  le  pefer  mcu- 
cvidèchaf-  femcnt.  Et  fi  quelquefois  les  Canoniftes  «^ ,  en  ce  qui  regarde 
fa7i.  loco  ju-  les  préfceances  ,  fe  fondent  fur  Tordre  feul   d'une  fimplc 
é-  AKftores  cnonciation ,  ou ,  tantolt  par  négligence ,  tantolt  par  megar- 
ibp  autos,   de  j  nous  mettons  fouvent  les  chofes  hors  de  leur  aflîettc, 
ou  de  leur  place  naturelle  j  pourquoy  ne  dirons-nous  pas, 
que  ces  deux  Rubriques  faites  à  cent  ans  l'une  de  l'autre ,  & 
pardeshommestres-intelligens, condamnent,  &  bienhau" 
temcnt,lavanitédetouscesdifcours,  dont  depuis  prés  de 
deux  fiecles,  les  Chanoines  Réguliers  fe  font  flattez  ?  Pour- 
quoy ne  dirons-nous  pas,  que  ces  deux  Rubriques  font  en 
effet  des  monumenstout  publics ,  oi!i  les  Chanoines  Régu- 
liers peuvent  s'inftruirc  de  ce  qu'ils  font  ,  &  du  rang  qu'ils 
doivent  prendre  ? 

Oiiy ,  mais ,  dit- on ,  vous  ne  voulez  pas  que  nous  foyons 
defcendus  de  Saind  Auguftin  ,  ny  des  Apoftres  5  vous  nous 
■    difputez  tout  ce  que  nous  difons  de  l'antiquité  de  noftre  Or- 
dre :  Cependant  nous  avons  diverfes  Bulles  ,  de  divers  Pa- 
pes, qui  confirment  ces  veritez.  Pouvez-vous  après  tant  de  | 
témoignages  fi  authentiques  les  contefter  ,  ou  les  nier,  fans 
quelque  forte  d'irrévérence  ,  &  peut-eftre  ,  dira-  t-on  ,  d'im- 
pieté  ?  A  cela  , Messieurs,  je  rcfpons  premièrement, 
que  toutes  ces  Bulles  ne  parlent  que  des  Chanoines  Régu- 
liers 
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liers  de  Saindleande  Latran  ,  &  que  ros  parties ,  &  tous 
les  autres  Chanoines  Réguliers,  qui  font  en  France  ,  n'en 
peuvent  picnare  avantage  ,  parce  qu'en  tout  cas  ,  ils  ne  i^ef- 
cendcntn)  de  Saind  Auguflin,  ny  des  Chanoines  Régu- 
liers de  l'Egliiede  Latran  ,  comme  tout  à  l'heure  je  le  feray 
voir.  Mais  en  fécond  lieu  ,  je  fçay  le  refpcd  que  nous  de- 
vons tous ,  à  tout  ce  qui  vient  de  la  main  des  Papes  ;  je  fçay 
qu'Us  font  les  Oeconomes  Souverains  de  l'héritage  du  Sei- 
gneur j  6i  s'il  s'agirtbit  d'un  Dogme  ,  d'une  définition  de 
tby  ,  les  Bcnediâins  fe  garderoient  bien  de  contefter.  Mais 
icy ,  où  il  ne  s'agit  que  d'un  fimple  fait ,  que  d'un  poind  d'hi- 
ftoire  j  n'eft-il  pas  certain  que  ces  Bulles ,  &  tout  ce  qu'elles 
peuvent  dire  ou  déclarer,  n'eftrienen  luftice,  s'il  n'cft  d'ail- 
leurs juftifié  par  des  titres  authentiques  ,  par  de  légitimes 
enfeignemens  ?  Autrefois  on  a  pu  douter  ,  fi  le  narré  des 
Lettres  Apoftoliques  faifoit  foy.  Les  Dodleurs  de  là  les 
Monts  ,   ont   entafle   diftindions   fur  diftindions  ,  prur     ,  .,    ,„. 
canonizer  une  doctrine  qui  chocque  toutes  les  Règles;  mais  me,  Htte- 
aujourd'huy  que  la  Pragmatique  ,  &  le  Concordat  ont '^"^' ^'^'*' 
aboly  la  Clémentine  *,  cette  Decretale  fi  exorbitante,  Narrativa 
ce  n'eft  plus  une  queftion.  11  faut  prouver  ;  autrement  Fo^ant ,  fi 
toutes  ces  enonciations  font  Iteriles  ,  &  ne  Icrvcnt  que  fundaturin- 
de  montre.  Et  ce  que  je  dis  eft  d'autant  plus  à  confidc-  tcntiorape. 
rer  ,  que  les  Papes  dans  ces  Bulles  parlent  de  chofes  qui  ne  chap^de  la 
font  point  de  leur  fait ,  &  qui  font  éloignées  d'eux  ,  de  prés  fm»'!''- 
de  mille  ans.  Car  ces  Bulles  font  de  Benoift  Douzième,  &  fJiordat.de 
&  d'Eugcnc  Quatrième  ,  dont  le  premier,  tenoitle  Sainél  /''*'"'•  f/^ 
Siège   en  treize  cens  trente  -  quatre  ,    &   le  dernier  en  "''/\' g^  us 
quatorze  cens  trente  &  un.  Et  du  refte  ,   qic  le  Sainû  con-.ncvtai- 
Pcte  ,  que  l'Eglife  mefmc  ,  ne  puiffe  errer  quelquefois  en  ^^^Mr' &''^de 
fait ,  où  trouver  un  Théologien  ,  où  trouver  un  Canonise  ,  minp  fur 
qui  en  doute  ?  Les  Jugemens  de  Dieu  ,  dit  excellemment  "fl'T»»- 
Innocent  Troifiéme '^  ijont  toûjeurs  fendez,  fur  ta  lerité ,  Ui   j8.  de 
(jtt'on  ne  peut  tromper  ,   ^  ejui  jamais  ne  xous  trc».pé.  Mais  y'^'"'"""- 
l'Egiife  fuit  ijuelquefeis  la  cQmtmine  ofinien  ,  ^ui  fuient  fe  ^  n,i  gh. 
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trouve  faujfe  ,   (jr  nous  abufe.    Dans  toute  la  neuvième 
qiicftioii  de  la  Caufe  trente  -  cinquième  ,  il  n'eft  parlé 
que  de  Sentences  ,  où  ,  fur  des  faits  crronez   l'EgUfe  , 
&  les  Souverains  Pontifes   ,   ont  erronément  pronon- 
ce. 
rhie^-o-      ^'''  «^i^pufe  dans  TEfcbole  *  ,  fi  le  Pape  fe  peut  mef- 
w«7«,  T(/^w.  prendre  en  la  Canonization  d'un  Sainêl.  L'une  &  l'au* 
z  injiit.Mo-  j^^  opinion  a  de  dodes  deffcnfeurs  ;  mais  voicy  ce  que 
qii.tft.'^.n-  Sainâ;  Thomas  nous  en  apprend  ''  :  Comme  l'hannenr  qu'on 
de  Gio.  ad  ^^^^^  ^^^  Saints  ,  efi  une  efpece  de  profeCsion  de  foy  s  dr  de 

cap.  unicum  ,  ,  '    J  J  f  f    J  J  /        j 

de  ReHquih  U  créance  ou  netis  jommes  ,  que  les  bien  -  heureux  jont  aans 
£>  venerat.  i^  ^igijrg  ^  U  faut  j  dit -il  ,  croire  fieufement  qiîen  cela  l'E- 
6.  ad  ■ùerbu.gl'ife  ne  peut  errer.  Il  faut  croire  peufement  :  remarquez , 
fedJsApofto-  Messieurs,  ces  paroles  ,  qui  font  afTez  voir  ,  que 
b  Quia  ta-C-ette  Créance  n'eft  pas  de  necelTité  de  foy.  Les  penlées 
meiihonor, (je  l'avenir  font  aveugles  ,  dit  un  Poète'  j  mais  on  peut 
^^"e^hibe- dire  ,  que  le  paflfé  n'eft  gueres  moins  ténébreux  que  l'avc- 
mus.quzdâ iiir.  La  connoifTance  de  la  vie  ,  ou  des  allions  d'autruy  , 
5^°ç'^(^'°^eft  toute  pleine  d'mcerticude  ,  &  d'obfcurité.  L'efprit  hu- 
Sanaomm  main  ,  daos  ces  rencontres  ,eftexpofé  ,  pourainfi  parler ,  à 
^i^î^Ji^ç"'"jjtous  les  miniftres  de  l'impofture  &  du  menfonge  :  Nos 
creJ.ndmn  ycux  ,  nos  orcilles  ,  tous  nos  fens  nous  trompent  ,  S>c 
eftquodiiecQj^j  pcut-eftre  trompé  ceux  •  là  mefmes  que  nous  allons 

euam  m  hxs  r  r  T  ^ 

judiciû  Ec-confulter  ,  &  qui  pourroient  nous  apprendre  la  vérité 
clc(î.ecaai£q^jg  jjqus  chcrchons.  Que  (i  ce  grand  Interprète  de  la 
s.  rhom.  do6lrine  Evangelique  ,  dans  une  matière  fi  importante  j 
^jindiibct,  (j  içs  Pères  &  les  Conciles ,  û  tous  les  Doâ:eurs  ,  fi  les 

s-  qi'..ejt.  7.  „  ■        r,  r  r  •    /-     1      1 

art.i6.  Souverains  Pontires  eux  -  melmes ,  opment  amli  de  leur 
ç  Ti,id.îi-e,  infaillibilité  ,  &  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ,  en  ce  qui 
r.-garde  les  chofes  de  fait  i  pourra-t-on  nous  obliger  de 
p  endre  pour  vray  ,  tout  ce  qui  fe  void  dans  ces  Bulles? 
N'oferoit-on  dire,  que  Benoift  Douzième  ,  &  Eugène 
Quatrième  ,  fe  font  mécontez  ?  Mais  non ,  je  me  trompe  j 
ny  l'un,  ny  l'autre  ,  à  bien  parler,  ne  s'eft  mécontè.  Car 
les  Bulles  ne  fe  font  point  d'autre  manière  que  nos  Paten- 
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tes.  Et  comme  nos  Roys,  quand  par  exemple  ,  ils  veulent 
faire  un  Duc  &  Pair  ,  confiderent  bien  fi  \c  mérite  de  la 
pcrfonne ,  il  le  mérite  ,  ou  les  fetvices  de  fes  Anccftres ,  font 
dignes  de  cet  honneur  j  mais  le  refte  ils  l'abandonnent.  Qlc 
ce  nouveau  Duc  &:  Pairjfc  faffejs'il  veut,dellendre  d'Hedor, 
ou  d'Achille,  c'eft  à  luy  àledeffendre  de  larifée  publique  j 
mais  entîn  on  le  laiile  dire  ,  &  les  Lettres  feront ,  s'il  luy 
plaift,  chargées  de  cette  folle  vanité.  Ainfi,  Messieurs, 
A    quand  les  Papes  veulent  donner  quelque  Privilège  ,  veu- 
lent taire  quelque  grâce  à  un  Convent  ,  ou  à  un  Ordre, 
M    ils  pefent  véritablement  toutes  choies  ;  ils  délibcrenc,  ils 
l|    conlultcnc,  ils  examinent  quel  eft  le  fruit  que  l'EgUfe  en 
doit  attendre.  Mais  ne  vous  imaginez  pas  qu'ils  fe  renfer- 
ment dans  leur  cabinet,  &  qu'ils  ouvrent  tous  leurs  Livres, 
pour  vérifier  fi   tout  ce  qu'on  dit  de  cet  Ordre  ,  de  ce 
Convent,  eft  ou  faux  ,  ou  véritable.  Les  Religieux  eux- 
mefmes,  dreflent  la  Supplique  ,  où  ils  entaflent  tout  ce 
qu'il  leur  plaift ,  &  de  cela  on  en  fait  le  corps  de  la  Bul- 
le. De  là  vient,  que  pour  l'ordinaire  elles  font  remplies  de 
„     tant  de  fables.  En  voicy  qui  transforment  les  Apoftres  ca 
\     Chanoines  Réguliers  ,  il  y  en  a  quiles  transforment  en  ^jgamei 
Carmes  *  j  &  fi  on  en  croit  toutes  les  Pancartes  de  tant  caraMue- 
de  Cloiftres  ,  il  n'y    a  point  d'Ordre  de  Religion  ,  qui  î;^;^;,**";; 
I     ne  trouve  un  Patriarche,  un  Prophète,  ou  quelque  Apo- cy/m/f»/: 
i    ftre  ,  pour  luy  donner  fon  habit.  A  la  bonne  heure  ,  que  f.  '^']"^*' 
I     ces  haions  leur  lervent  pour  s  attacher  avec  plus  de  ve-  ntum  reffe- 
neration  à  leur  Infticut  ,  &  à  la  prartique  de  leur  Règle,  f^"^'*'"'"'" 
Mais  icy  ,  dans  une  contelration  légitime  ,   tout  ce  qui  ><.ii,ji,orum 
,     eft  énoncé  ,  tout  ce  qui  fe  lie  en  des  aâres  t^e  cette  na-  ^■"">""o/i^ 
turc,    n  eu  non  plus  croyable   ,  non  plus  a  conlulcrer , /r^cTf/iv;/. 
jBuc  le  témoignage  d'un  homme  en  fa  propre  Caufe,         nbro ,  p.:,te 

Donc  ,  Messieurs,  pour  reprendre  tout  cccy  en  s. p.  15^. 
peu  de  paroles.  le  vous  ay  fait  voir  ,   quel  tut  ce  genre 
de  vie  que  les   Evefques   ,    &  les  Hcclcfialliques  ,  gar- 
'4lercnt  pendant  L'cfpace  de  tant  de  ficelés.  le  vous  ay  fait 
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voir  ,   que  toute  l'Antiquité  ne  donne  point  à  Sain^l 
Auguftin  la  gloire  de  cette  fainde  Inftitution  ;  &  que 
bien  loin  de  cela,  il  ne  fut  à  cet  égard  que  l'imitateur, 
ou  de  Saind  Ambroife  ,  ou  d'Eufebe  de  Verceilles.    Le 
Confeil  a  vcû  quelle  eft  l'origine  des  Chanoines  Régu- 
liers ;  il  a  veû  que  leur  nom  nicfme  ,  en  l'an  mille  ,  étoit 
inconnu  dans  toute  l'Egltfe  ;  qu'on  ne  le  trouve  nulle 
part  ,    que   vers  la   fin  du  dixième  fiecle  j  &  qu'ainfî , 
c'ell  fans  apparence  qu'ils  nous  conteftent  un  droid  d'aï- 
neflfe   qui  eft  fi  clair  ,    un  droid  d'aîneflfe  que  tous  les 
Dodeurs  ,   que  tous    les  Livres  ,  que    toute  l'Europe 
arUechaf.  Chreftiennc  nous  a  toujours  déféré. 
c7,iic'm'<i       ^^  ^'^"^  *  Messieurs,  à  ma  féconde  raifon.   Et 
n.-.degiona  quand  on  prendroit  pour  véritable  ,  tout  ce  que  bes  Cha- 
7o"iider  6^  "oincs   Réguliers  s'imaginent  de  Sainâ:  Auguftin  ,  &  de 
in  fine. vide  fa  Règle  prétendue  ;  je  dis ,  avec  la  révérence  du  Con- 
^oco'ab'^ôrd"  ^^'^  '  ^"^  l'Ordre  de  Sainâ  Bcnoift  , comme  plus  ancien  , 
iie.n.  i^.&  doit  avoir  le  premier  rang,  le  n'ignore  pas  que  le  grand 
l'amh'ir.  to.  Eyefque  d'Hipponne   ,  comme  j'ay  dit  ,  a  vefcii  long- 
quxft.    I.    temps  ,  avant  noltre  divm  Patriarche  >  mais  pour  )ugec 
n.   141.  d^  de  l'antiquité  d'un  Ordre  ,  fans  confiderer  fon  origine, 

158.  tnpM.  .  j      r  rr  •         n.  -v    I      j 

hvidcGief.  OU  Ic  temps  de  la  naiilance  ,  on  ne  sarrefte  qua  la  date 
ad  cap.  uni-  Je  fon  approbation  ,  ou  de  la  confirmation  de  fa  Règle. 
'^é'"-voti^"-"-  C'eft  la  dodrine  de  Chaflanée  * ,  &  de  tous  les  Cano- 
eicfupt.  ad  niftes  qui  ont  traitté  ces  matières.  C'eft  fur  ce  principe 
^oblt'L"^'  ^'^^^  qu'ils  donnent  tous  aux  Dominicains  ,  la  préfceance 
b  Eminuei  fur  Ics  Cordelicts.  Et  cela ,  Messieurs,  parce  qu'en 
TuiV-RegH-  ^^^^  '^"^  approbation  '  ,  il  n'y  a  ny  Règle  ,  ny  Reli- 
ur.' tom.  ï.  gieux  ,  ny  Ordre  ,  ny  Monaftere.  De  là  vient  qu'une 
T'^f'','/*^^'  Congrégation  d'hommes  ,  ou  de  filles,  où  mefme  on  fe- 
Nav-irrus.  toic  Ics  ttois  Vœux  dc  Religion ,  fi  elle  n'eft  approuvée  , 
î'Mc.  ^'  f^  jjjj  Navarre  ^ ,  &  avec  luy  tous  les  Dofteurs  ^ ,  n'eft, 
Mmuxt.  dis -je,  quune  Congrégation  illicite  ,  &  condamnée  pat 
T.-x'at.Kcg.  igg  Canons.  Voyons  donc  laquelle  de  nos  deux  Règles, 
an.  4.        e^  d'une  approbation  plus  ancienne.  Le  Cardinal  Baro- 
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nîus  •  nous  apprend  dans  Tes  Annales ,  que  Saind  Grcgoi-  ^  -^^  "»»■ 
re  confirma  premièrement  noftre  Règle ,  dans  un  Concile  ^'J^]  '^^'  "* 
qu'il  tint  vers  la  fin  du  fixiéme  fiecle.  Il  allègue  à  ce  pro-  bEgo  Cre- 
pos  un  Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Subhge  en  Italie.  On  ^^^^l]^;, 
fçait  que  ce  Monaftere ,  bien  qu'il  ne  foit  pas  le  plus  ccle-  fijc  Prxfui 
bre,  cft  pourtant  le  plus  ancien  de  tout  l'Ordre  de  Saind  b"^bç''„'|.j'J! 
Benoift,  &  qu'en  ce  lieu  bienheureux,  noftre  incompara-  «t ,  &  legi 
ble  Legiflateur  commença  cette  pénible  carrière,  cette  vie  ^<=S"'a."' 
iiepmeule  ,  qui  la  couronne  la  haut  dans  le  Ciel.  Voicy  Sanâus  ma- 
done une  copie  de  ce  Manufcrit  ''j  &  le  Confeil  me  per-  ""•  •""». Pro- 
mettra ,  s'il  luy  plaift ,  d'en  faire  icy  la  Icâure.  laudavi  & '* 

confirmavi 
in  geoerali  Syuodo ,  &  per  divcrfas  partes  Italie  ,  ut  illic  &  ubicutnque  Latini  LittC'z  legcrcn- 
nir  ,  prarccpi  ,  ut  diligenter  obfervarent  quicuinque  ad  converfioiiis  gratiam  accelluii  en'ent  uf- 
quc  ad  finem  niundi  ;  &.  confirme  duodecim  Monafteiia  quï  ipfe  Sandus  conftruxit ,  &  in  uno- 
quoquc  duodenos  Monachos  ipofuit.  Scriptum  pernunus  Bcnedifti  Scriniarij  S.  Roni.  Ecdcf. 
menîe  Julio  ,  Indift.  ij.  Pontif.  D.  Gregorij  in  facratiflima  Scdc  Petti  6.  Cela  eft  écrit  par 
Grégoire  à  Honerat  Prcjîre  ,  Abbé  de  SubUge. 

a  Cap.  i6- 
T  .___  HicvirDci. 

i^^^t.Z»  doftrins 

quoque  ver- 

Voilà ,  Messieurs,  une  confirmation  bien  authcn-  afocrkerTui- 
tique.  Mais  mettant  cet  Adc  à  part,  n'eft-il  pas  certain  que  fit.nam  fcri- 
ce  fçavant  Pape  ,  a confacré noftre  Règle  dans  (es  écrits?  ^^orumTc- 
Car  ,  Messieurs,  voicy  en  quels  termes  il  en  parle  guiam  dif- 
dans  la  vie  *,  de  Saind  Benoift,  qu'il  a  écrite  :  Cet  homme  ""lone 

f         .  i-     -i   ,  r/  I  ■,,     r         >  .  prïcipuam, 

de  Dteu-y  dit-il    ,  a  compoje  une  Règle  merveiUeuje  ,  çy  ^«'  femione  lu- 
excellefur  tout  en  difcretion.  Par  ces  mots ,  qui  excelle  en  dif-  cufentam , 

^••1  r  CL        T,       \  t-^  ià  cujusfiqui» 

cretion  ,  il  confirme  noure  Règle.   Car  .Messieurs,  vuU  fubtî- 
il  eft  certain ,  &:  vous  le  fçavez  ,  que  cet  efprit  de  difcretion  l'ùs  vitam 
eftcommeTamede  toutes  les  Règles  Religieufes ,  qui  ne  "og^,fof"ç%^ 
confiftent,  difentles  Théologiens  ^ ,  qu'en  l'oeconcmie  de  poteft  «n  ea- 
certains  exercices  de  pieté.  De  là  vient  que  fuivant  la  Do- jj^^JJ^'^  "^^ 
drine  de  Saind  Thomas  b  ,  un  Ordre  de  Religion  ejl  d'au-  Ixomnes 
tant  plus  relevé  ,  que  [es  obfer'vances  font  plus  judicieufement  i^fj' ^^"s 

inveniie,  quia  fanâus  vit  nullo  modo  potuic  aliter  docere  quàm  vixit. 

b  S.  Tb.  SecMndd  Secund* ,  qu.  i88.  art,  i.  &  art.  6.  in  (tncluf.  &adarguM.j. 
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ordon»ées  ^four  arriver  à  la  fin  qu'il fefrofofe.  Quand  donc  le  i 
grand  S. Grégoire,  dit  de  noftre  Règle, qu'elle  eft  toute  plei- 
ne  de  difcrecion ,  toute  pleine  de  fageffe  ,  n'eftil  pas  certain  i 
qu'un  éloge  fî  magnifique  ,  eft  quelque  choie  de  plus  encore  j 
qu'une  fimple  confirmation?  i 

Onadouté  autrefois  fî  les  Religieux  ,  qui  font  Preftres, 
peuvent  entendre  les  Confelïîons ,  adminiftrer  le  Batefme  , 
6i  faire  les  autres  fondions  du  Sacerdoce.  Boniface  Qua« 
triéme,qui  vivoit  au  commencement  du  feptiéme  fiecle, 
que ,  dit-il ,  pour  décider  une  queftion  agitée  alors  avec  aflez 
d'amertume ,  &  de  chaleur  ?  Il  dit ,  Messieurs,  que 
a  Ne      e-  ^^''<^  Benoift  ,  cet  incomparable  Pédagogue  de  la  vie 
iiim  beatus    Monaftiquc  ,  ,ce  font  fes  mots,  ne  deffend  rien  de  tout  cela 
Beuediaus    ^^^^  ç^  Règle  J  &  conclud  par  cette  raifon  ,  que  les  Preftres 

Mouacho-  S  ,^,,  r  irr 

rum  Przce-  Seculiers  8i  Regulicrs  ,  a  cet  égard  ,  ne  font  en  rien  difte- 
ptor  aimifi-  rcns  les  uns  des  autrcs.  Les  Conciles  de  Tours  *>  ,  de  Ma- 
rei  aiiqiian-  ycnce  '  ,  &  de  Châlons ''  fur  la  Saône,  recommandent  pref- 
Jo  fuit  in-  que  par  tout  noftre  Règle  ,  &luy  renvoient  comme  à  la  Loy 
c<tn.  funt  générale  ,  tout  ce  qui  regarde  1  oeconomie  des  Mailons  Ke- 
nonmiUi,  ca.  ligieufes.  Le  Concile  de  Châlons  <*  ,  dit  mefmc  que  la 
»  •  ^'"'J  ■  I-  plnfparcdes  Monaftercs,  n'avoient  alors  ,  &  ne  fuivoient 
^cap.i^.  point  d'autre  Règle.  Alexandre  Second ',  défend  aux  Rc- 
iigieijx  d'aller  prefcher  dans  les  Villes ,  ou  dans  les  Villages, 
*w"  "r^  ^  ^^^^  ordonne  de  demeurer  dans  leurs  Convents ,  &:  cela , 
*'  ''  dit-il ,  fuivant  la  Règle  de  Saind  Benoift.   Ce  ne  feroit  ja- 

^'''n^i  lit  "^^^^  ^^'^  '  ^  ^^  voulois  rapporter  icy  tous  les  Papes ,  tous  les 
»»en8ij.  Conciles  ,  qui  confirment  ^,  mais,  quedis-jc,  qui  celé 
i<;  brent,  qui  admirent  noftre  Règle  j  &  qui  la  mettent  comme 
qu.  I.  can.  au  milieu  dtj  monde  Religieux  ,  pour  luy  fcrvirce  Hambeau. 
6.  iittnon  '^  Or ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  préten- 
1071.  due  Règle  de  Saindt  Auguftin  ,  n'ait  une  approbation  fi  an 

fyide  Tarn-  tienne  ,  ou  fi  authentique.  Car  la  première  ,  n'eft  que  d'In- 
bur.  Tom.  i.  nocent  Second ,  qui  vivou  vers  le  milieu  du  onziérne  fiecle. 
^'uxT  »  Ainfi  elle  eft  pofterieure  à  la  noftre  ,  de  cinq  cens  ans  & 
i.56.  davantage.  Mais  le  Confeil  remarquera ,  s'il  luy  plaift ,  qu'a» 
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vantcePapc,  nous  ne  voyons  dans  nos  Livres  nulle  men- 
tion de  cette  Règle.  Innocent  Second  efl;  le  premier  qui  en 
parle ,  &  qui  l'approuve.  Encore ,  de  quelle  manière  i  c'eft 
au  Canon  vingt-cinquième,  caufe  dix-huitiéme  ,  queftion 
feconde ,  où  condamnant  de  certaines  femmes  en  apparence 
àt\ox.cs  t  bien  qu  elles  ne  gardent  '^  ,  dit-il,  ny  la  Règle  de  S,  3  Qm-b  licet 
Benoift,  ny  U  Règle  de  S.  Augujl'm ,  ou  de  S.  BajUe ,  elles  veulent  ^^,^""1""^ 
néanmoins ^afcr four  Religieufes.  Voilà  quelle  eft  lapremie-  lamB.lk- 
ce  approbation  de  cette  prétendue  Règle.  Mais  une  appro-  nediai,nc- 
bation  fi  feche  ,  qu'a-t-elle  de  comparable  à  la  noftre ,  qui  aut^Augùfti-* 
ne  fe  fait  que  parmy  les  éloges  ,  Si  lesbcdidions,  ou  des  ni  vivant, 
Papes  ,  ou  des  Conciles  ?  ^  ^       niai«tame« 

O  iiy ,  mais ,  dit-on ,  &  c'eft  ,MESSiEiiRS,ce  qu'on  vuigo  cenfe- 
nous  objede  j  Sainâ  Auguftin  eftoit  Evefque  ;  il  a  pu  luy-  "  ^'^fi'Js- 
mefme  confirmer  fa  Règle  ,  parce  qu'avant  le  Concile  de  can.  perni- 
Latran  '^  ,  tenu  fous  Innocent   Troifiéme  ,  l'approbation  "»/"«• 
des  Règles  eftoit  de  la  lurifdidion  Epifcopale.  lleft  vray,  de  Reiî^iof. 
Messieurs,  qu'avant    ce   Concile,  les  Evefques  ^'"«•^^'^<'"- 

'  ,.^  *  ,.,     cile  fut  tenu 

avoient  ce  pouvoir,  avec  cette  difterence  pourtant,  qu  us  f^,  m^. 
pouvoient  bien  approuver  les  Règles  que  faifoient  leurs 
Diocefains ,  ou  autres, mais  non  pas  les  Réglés  qu'ils  fai- 

■  foient  eux-mefmcs.  Pourquoy  cela  ?  Parce  qu'il  eft  inoiiy, 
&  dans  l'Eglife  ,  &  dans  le  fiecle ,  que  celuy  qui  a  im  Su- 
périeur, puilTe  luy-mcfme  approuver  ,  ou  confirmer  fes  pro- 
pres aâes.  Mais  en  fécond  lieu  ,  le  Confeil  fc  fouvicndra, 

'  s'il  luy  plaift,  que  l'approbation  d'un  Evefque  n'eft  que  pour 
fon  Diocefe  s  hors  de  là,  &  par  tout  ailleurs  ,  cette  Règle 

'\   n'eft  point  une  Règle ,  cet  Ordre  n'eft  point  un  Ordre.  Pour 

:  pafTer  dans  un  autre  Diocefe  ,il  faut  une  nouvelle  confirma- 
tion du  Dioccfaip.  C'eft  toujours  à  recommencer,  parce 
<]u'cn effet, toutes  ces  approbations  ne  font  qu'imparfaites. 
.Comme  de  toute  cette  multitude  prefqu'infinie  de  clartez , 
que  jettent  tous  les  aftres  de  la  nuit ,  il  ne  s'en  forme  qu'une 
iueur  fombrc ,  qui  perce  à  peine  l'obfcurité  des  ténèbres ,  & 
fle  peut  jamais  nous  donner  le  jour  :  Aulfi,  Mess  i  eurs. 
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cntaflez  approbations  fur  approbations ,  qu'une  Règle  pafle 
par  les  mains  de  cent  Prélats  ,  toujours  refte-t-il  quelque 
fcrupulc ,  quelque  nuage  j  il  fera  toujours  permis  de  douter 
fic'eft  un  fruit defcendu du  Ciel.  En  tout  cas, combien  de 
lieux  dans  le  monde ,  où  cette  Règle  ne  fera  qu'un  vain  ra- 
mas de  préceptes,  où  cet  Ordre  ne  fera  qu'une  Congré- 
gation illicite  ?  Il  n'y  a  ,  Messieurs,  il  n'y  a  que 
le  feul  Vicaire  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  puiffe  donner 
une  confirmation  abfolué  ,  &  pour  ainfidire,  œcumeni- 

^VtdeA-KùK  ^"^  *  >  c'eft  le  Soleil  qui  peut  feul  diflîper  toutes  les  om- 

Tom.  1.  lib.  bres. 

«!/  'qLP'        ^^  "^  ^^^^^  point  qu'au  Canon  troifiéme  ,  diftinftion 
quinze  ,  Gelaze  ,  qui  veid  naître  Saind  Benoift  pendant 
fon  Pontificat  ^ ,  approuve  les  Oeuvres  de  Sainft  Augu- 
ftin ,  dont ,  comme  on  prctertd ,  cette  Règle  fait  partie.  Car 
en  premier  lieu  ,  je  refpons  que  ce  Canon  en  approuvant 
les  Oeuvres  de  Sainél  Auguftin,  n'a  pu  confirmer  cette  pré- 
tendue Règle ,  puis  qu'elle  n'eft  pas  de  luy  ,  comme  tantoft 
je  l'ay  montré.  Mais  je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  Gelaze  en  ce 
Canon ,  fait  un  Catalogue  de  tous  les  Livres,  que  l'Eglife 
reconnofft  pour  Canoniques,  &  met  les  Efcrits  du  fçavant 
Evefque  d'Hippone  en  ce  nombre.  Que  cette  Règle  pré- 
tendue, foit  fi  vous  voulez  de  Saind  Auguftin  î  peut-on 
dire  que  Gelaze ,  par  une  approbation  vague  ,  &  ainfi  faite  > 
ait  eu  deffein  d'cftablir  un  Ordre ,  en  confirmant  cette  Rè- 
gle ?  Car  ,  Messieurs,  c'eft  ce  qu'on  fait  en  approu- 
vant une  Règle,  on  établit  en  effet  un  Ordre  de  Religion. 
Mais  quand  l'Eglife ,  quand  le  Pape  approuve  un  Livre ,  qiie 
veut-ildire?  Qu'elle  eft  fon  int<;ntion?  Et  qui  ne  fçait  qu'el- 
le n'efk  autre,  que  de  déclarer  qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  Livre 
qui  foit ,  ou  contre  les  bonnes  mœurs,  ou  contre  la  Foy  ? 
Mais  une  Règle  peut  cftre  remplie  de  mille  beaux  enfeigne- 
mcns ,  une  Règle  peut  eftrc  toute  orthodoxe ,  fans  eflrc  pro- 
pre pourtant  à  conduire  une  famille  Religieufe.  Que  faut-il 
donc  ?  Qi^e  veut-oft  ?  On  veut  >  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  que  le 

but 
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but  où  clic  afpire,  &  la  voye  qu'elle  montre,  fe  rapportent. 
On  y  veiitcc  Ici  tout  divin  ,  dont  parle  l'Apoftre  *.  On  y    ç 
veut,  pour  dire  tout,  cet efprit  de  dilcretion  ,  dont  je  par-  f>erralcfit 
lois  tout  à  l'heure  ,  b:  que  Sainâ  Grégoire,  ^  tant  de  fi  il-  ^^rJ"^// 
luftres  Pcrronnages  après  luy  ,  ont  admire  dans  la  Règle  du   jj),  4.  «.  e- 
grand  Saind  BenoilL  11  eft  donc  conftant  que  noftre  Ordre, 
à  le  prendre  ou  par  le  temps  de  fon  origine  ,  ou  par  le  temps 
de  fon  approbation  ,  eft  de  beaucoup  plus  ancien  que  l'Or- 
dre des  Chanoines  Réguliers.  Mais  je  pafic  plus  avant  ;  & 
poféqueles  Ecclefiaftiquesd'Hipponne  ,  ne  fuflcnt  qu'un 
Corps  de  Chanoines  Réguliers  ;  pol'é  que  cette  Règle  pré- 
tendue foit  en  effet  de  Sain6b  Auguftin  ,  &:  qu'elle  aiteâ 
déslepoindtdefanaiflance  l'approbation  du  Saind  Sicge; 
en  tout  cela  il  n'y  a  rien  pour  les  Chanoines  Réguliers  de 
S.  Léon  j  il  n'y  a  rien  dont  ils  puiflent  prendre  avantage.  Et 
la  raifon  ,  c'eft.  Messieurs,  qu'ils  ne  font  point  voir  qu'ils 
viennent  de  ces  enfans,  oude  ces  Difciplcs  de  S.  Auguiliti. 
Pour  fe  dire  d'une  race,  c'eft  peu  d'en  porter  le  nom  &: 
les  armes ,  fi  avec  ces  marques  trompeufes  affez  fouvent ,  on 
ne  montre  fa  defcente.  C'eft  ce  que  S.  Lcon  de  Toul,  c'eft 
ce  que  tousles  Chanoines  Réguliers,  qui  font  en  France, 
&  dans  toute  la  Chreftienté,  ne  firent  jamais.  Prenons  leur 
Hiftoircdans  leurs  propres  Livres.  Mirxus  '',  Pcnnotus', 
Profper  Stellartius  a,  &  tous  les  autres*  ,  que  difent-ils?  ^J^^l^Jl^s 
Après  la  mort  de  Saind  Auguftin,  &  le  facde  la  déplorable  sanûi  au- 
Vaied'Hipponne,  Gclaze  divinement  infpiré,  vint  ,difent-  ^^^1,^', 
ils,  avec  cinq  ou  fix  autres  Ecclefiaftiques  ,  ou  Chanoines  in  vrn'^ùno- 
Réguliers ,  à  Naples  premièrement,  &  de  là  à  Romp,  où  ^''^.^  ^.^^^^^ 
Léon  Premier  les  receût  en  Père  ,  &  les  eftablit  peu  de  canmichr.  ' 
temps  après  dans  l'Edife  de  Latran.  Si  je  voulois  m'arrefter  J'/z"'-'''''- 
icy  à  toutes  les  queltions  qui  le  prelcntent,  je  ferois  bien  fcrtat.ii.  in 
voir  que  toute  cette  narration  ,  ou  peu  s'en  faut ,  eft  faite  à  -^".V'f'no- 
plaillr.  Mais  jufques-là ,  fi  elle  n'cft  véritable ,  je  ne  voy  pas  ^p-^e  Tam- 
qu'cllechocquelavrayfemblance.  Gclazt  futfîlsdc  Valere,  burïTi.  Tom- 
qui  conféra  l'Ordre  de  Preftrife  à  Sainct  Auguftin,  &  le  fit  J;^^{^'';,'t 
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enfuite  fon  Coadjuteiir.   Ainfi  Gelaze  pouvoit  eftrc  du 
Clergé  d'Hipponne.  Il  vient  avec  cinqoufix  Ecclefiafti-i 
ques,  ou  Chanoines  en  Italie.  Pour  Gelaze  il  eft  certain, 
&  ces  cinq  ou  fix  Serviteurs  de  Dieu,  qui  furent  les  Coni- 1 
pagnonsde  fa  fortune,  ont  pu  comme  luy,  échapper  à  la  fu- 
reur des  Vandales,  Sifefauverd'un  embrafement  fi  funefte. 
On  les  met  dans  l'Eglife  de  Latran  5  il  eft  malaifé  de  juftificr  ; 
cet  article  5  mais  fi  cela  ne  s'eft  fait,  après  tout  il  s'eft  pûfai-'i 
re.  Que  dit-on  en  fuite  ?  Cet  Ordre,  dit-on,  s'eftant  de  là  1 
répandu  dans  tout  le  monde  ,  enfin  l'exemple  des  Chanoi- 
nes Réguliers  de  Saind  Ruffin  ,  l'exemple ,  &  les  foins  d'Y- 
ves de  Chartres ,  d'Arnoul  Arche vefque  de  Lyon  ,  &:  autres 
Saincls  Perfonnages ,  l'éleva  à  ce  haut  degré  de  gloire ,  où 
gr.imnus.      nous le  voyons cucorc  aujourd'huy.  Voicy,MEss  i  eurs, 
coi*s\e^nom-  1'"^  hiftoirc  bien  eftrangc.  Gelaze  arriva  en  Italie  vers  l'an 
nisiit  Ber-    quatre  cens  quarante  ou  cinquante.    De  là  vous  fautez  à 
tran.  roy<:\,  Ivesde  Chartres,  &  à  ces  autres  hommes  de  Dieu  ,  qui 

Siirius  en  la  ,  -      ,  i 

zie  de  S.  vivoicnt  au  Onzième  ficclc.  Ne  voyez-vous  point  que  voilà 
Maitr.         plus  de  fix  ccns  ans  de  pais  perdu?  Eft-ce  là  comme  vous 

O  3  lit  es     â-    ^  ^  ^ 

pelient  céc  Hous  montrez  ,  que  vous  eftes  les  fucceffeurs  du  fameux 
Evcfquedu  Clergé  d'Hipponne  ?  Dites-nous  qui  font  ces  nouveaux 
nocent.  Apofttcs,  qui  ont  fi  heureufcmcnt  potté  vofttc  Ordre ,  dans 
f^oyc\ie  Li-  ^q^^^  \ç^  Climats  de  rVnivers.  Dites-nous  le  nom  de  cet 
Aft^ss.  '  Envoyé  de  l'Eternel ,  qui  apporta,  OU  d'Afrique  ,  ou  d'Ita- 
Ordinis  S.  He  voftte  Inftitut  au  deçà  des  Monts.  Les  Benedi(5tins,  quand 
Ton.  ucjp.  ils  s'avouent  du  grand  Saind  Benoift,  parlent  bienend'au- 
^.  en  ta  vie  tres  tcrmes.  Il  vous  dilent,  ou  pour  mieux  parler,  tous  les 
b^Ce  Théo-  libres  VOUS  difent  pour  eux,  que  ce  divin  Patriarche,  à  la 
debert  Roy  prière  d'uu  picux  Evefque  *  du  Mans  ,  &  auflî  pour  obcïc 
d'Aiiftrafie,    ^  j^  voixdu  S.  Efprit ,  envova  en  France  S.  Maurfon  Difci- 

cft  appelle  •       '    ti  jC  h  t^  r  ■    i 

Thicbertpar  pie  bicn-aunc.  Ils  vous  dilent  que  ce  merveilleux  Dilciple, 
Faiichct.  après  avoir  traverfé  les  Alpes,  &  répandu  par  tout  dans  fa 
Livre  ^.cba.  toutc  l'odcut  de  fa  faindcté ,  &  la  gloire  de  fes  mircles ,  ar- 
j.dcfesAn.  riva  enfin  dans  l'An  jou.  Que  là  le  Bienheureux  Flore,  favory 
^l'I&fuiv.  de  Theodcbcrt  ^  Roy  d'Auftrafie,  le  reccût  comme  l'Ange 
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duTres-Haut3  &  que  des  immcnfcs  libcralirtz  de  ce  Sei- 
gneur, iltonda  aux  bords  de  Loire  cette  cclcbre  Abbaye  ',  aEllccfiap- 
qui  porte  encore  anjourd'huy  Ion  nom.  Qu'en  ce  lieu  ben\  '.,,V/«w, 
du  Ciel  ,  &:  qui  depuis  fut  enrichy  des  bienfaits,  &:  par  la  t'cftS.Maur 
magnificence  de  trois  grand  Monarques,  le  nouvel  Abbé  1,^^°^"^'  ' 
aflcmbla  jii'.ques  à  centquarantc  Religieux,  fortis  la  pluf-  d'Angers, 
part  des  plus  lUuftres  Mail'ons  du  Royaume.  Qu'après  avoii  &saiiim!r* 
gouverné  en  paix  cette  naiflante  Congrcgotion  ,  pendant  ro)c\_  f.iu- 
prés  de  quarante  ans,  plein  de  jours,  Scie  Tentant  proclie  'yli'!,^''^' 
de  fa  fin  ,  il  nomma  Bertulte  ^  pour  fon  fuccelTeur  i  &  que  ce  b  iicftoit  fib 
là  d'âge  en  âge,  &  de  fuite  en  fuite,  font  venus  par  fuccei-    ^^''^^*- 
fion,  ou  par  adoption,  tout  ce  qu'il  y  a  maintenant  de  B- 
nediéiins  en  France  ,  &  dans  tout  noftre  voifinage.  C'cft 
ainfi  qu'on  fait  fa  Généalogie,  quand  elle  eft  vraye.  Mais  de 
conter  en  gênerai ,  que  Gelaze  eft  venu  à  Rome  vous  éta- 
blir ,  &:  qu'à  fix  ou  iept  cens  ans  de  là ,  votre  Ordre  a  com- 
mencé à  tîeurir ,  ou  refleurir,  icy  ou  ailleurs,  fans  autre- 
ment circonftantier  tout  ce  progrezjc'efl  bien  montrer  que 
tout  ce  récit  n'eft  qu'une  fable. 

-     Or,  Messieurs,  jufques  icy  je  vous  ay  fait  voir, 
&bienclairement,fije  ne  me  trompe,  que  l'Ordre  de  Sainct 
Benoift,en  toute  manière  ,  eft  plus  ancien  fins  comparai- 
ion  ,  que  n'eft  l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers,   le  viens  à  c  Canonici 
la  leconderaifon  de  prééminence  ,  &  qui  regarde  l'auitcrité  ftfi^i  ftnV 
de  la  Règle,  que  les  parties  de  part  &  d'autre  ont  cmbraftec.  aorum  Mo- 
Cepoinct  n'eft  pas  d'une  difficile  difcufiion.  Les  chanoines  "^«"j]""."" 

(  JT  -T-T'  •/  ta-  conlortio 

Réguliers  .f  dit  innocent  Troiliemc',  ^«^y  quilsne  aijjereKt  non  puten- 
e»  rien  des  Redgieux ,  vivent  fourtantfous  une  Règle  plus  ai-  ""■  '<^j""^»  > 
fée.  Les  Chanoines  Réguliers  font  de  vrays  Religieux,  com-  meninfer- 
me  tantôt  je  l'ay  montré,  mais  ilsfont  les  moins  auftcres  de  v'i^^t  laxio- 
touslcs  Religieux.  Delà  vient",  que  par  la  prattique  gène-  vei  timom» 
raie  de  l'Eglife  ,  ils  peuvent  quitter  leur  habit,  pour  pafter  dejiatuMo. 
en  tout  autre  Ordre,  &  nommément  dans  l'Ordre  de  Saind  àsâvnus 
Benoift.  Ces  vcrticz  font  fi  publiques,  fi  certaines ,  qu'il  en  l'^'omas,  se-- 
inutile  de  les  confirmer.  le  dis  donc,  que  l'excellence  d'un  jg'^.  âr'/'s 
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^u'iuTim'^  Ordre ,  fc  mefure  principalement  par  l'aiifterité  de  fa  Règle. 
adaratrum.  On  demande  en  Droiéi  Canon,  fion  peut  pafTer  d'une  Rc- 
ict'ràrapm's  J'g^o"  à  une  autre.  Régulièrement  dans  la  voye,  ou  dans 
eftRegno  l'état  de  perfedion ,  comme  on  parle  dans  l'Efchole ,  il  ell 
cat.^^n^Kit.  ^'^"  permis  d'avancer,  ou  de  monter,  mais  fuivant  la  do- 
bNuUiiicet  dlrine  de  l'Evangile*  ,  il  n'eft  permis  ny  de  reculer  ny 
^y"jj')J,"i^''£  dedefcendre  ^  Par  exemple  d'un  Chartreux  on  peut  bien 
traiifireiiioc  en  faire  Un  Evefque'i  mais  un  Evefque  ncpeuc  fe  faire 
rc'crù  .ifSice-  Chartreux,  au  moins  fans  difpenfe.  Ainfi&furce  principe, 
re.s.ih.  Se-  OU  tefpond  qu'il  eft  libre  de  quitter  par  zèle  fa  première  vie, 

ci,.,ida  seam-  pour  en  embraflfer  une  plus  étroite  '',  plus  auftere,  &  par 
di ,  qti.  184.  r  c  r\  j'  l        ^ 

art.T.         conleqiient  plus  partaue.  Un  ne  dit  pas  qu  on  peut  changer, 

c  cip.  nifi     pyjif  prendre  un  Ordre ,  qui  fe  propofe  des  adions  plus  rele- 

la.derenun-  vces ,  OU  de  plus  nobles  *  cxercices.  On  ne  dit  pas  quon 

tt.it.  Dcut  changer  ,  pour  prendre  un  Ordre  ,  dont  le  Fonda- 

dCanSatut-  f     n.      t  rL       r\        «a        \    i>      n      ■    '  ri 

mia.ca.  19  teur  '  elt  plusaugulte.  Un  s  arête  a  I  aultente  toute  leule; 
qii.i,cap.Li-  onneconnoît  point  d'autre  différence  entre  toutes  les  fa^ 

cetiCap.fanè,        n        r»     i-    -       r         1^  •  •  ».t 

rfe,{(.j,(/^^.  mules  Kehgieules.  hc  certamement  puis  que  ces  Naza- 
can.hrgi-  récns ,  ces  Solitaires  bienheureux, ont  renoncé  à  tous  lesdi- 
î"*^.  4!  ^°  v^'^s  objets  de  la  vanité  humaine  ,  aux  richeffes  ,  aux  gran- 
ertputats.  deurs,  à  tout  ce  qui  donne  les  rangs  dan  s  le  monde,  &  que 
dal'camdT.  '"^rchant  dans  la  voye  Evangelique»  ils  n'ont  tous  pour  but 
qu.iss.art.6.  qu'unc  mefiTie  charité  ;  il  ne  nous  refte  ,  ce  femble ,  pour  les 
'^burfrom""!  diftinguer  ,  pour  juger  de  leur  dignité  ,  que  la  rigueur  de 
difp.i^.qit.i.  Icurinftitut,  &cesfaindes  macérations  qui  nourriflTent  l'a- 
l'J;^^'  me,  quilavivifient,en  crucifiant  le  corps  &  la  chair.  Aufïï, 
Andréas  ai  MESSIEURS,  un  Docteur  S  celcbre  ,  après  avoir  rap- 
cap  s.iHe,    porté  tous  les  divers  raifonnemens  des  Scholaftiques  fur  cec- 

dc  Rcgular.     ^  .  •/7         /-  i-     .1 

Nos  Cano-  te  matière  :  i\r<;«y  autres  Canom/res  ,jans  ,  dit-il  ,  nous  arrC' 
nifls  non  j}^y  ^  toutcs  CCS  fuhtiVttcz  ,  noiis  préférons  [Ordre  ,  dont  les  oh' 
\\\iÇuhiWiiz-  P^>"vances  font  plus  ejlroites^  font  plus  rudes  é"  plus  pénibles, 
tibasfolum    Choppin  L  qui  traittc  nôtre  queftion  ,  fuit  cette  mefn>c  dô- 

folemus  ad-  tr       h  1  ... 

vertere  ubi  iu  ar;lior,  ftridior,  daiior,  ve.l  fortior  vivendi  modus.  h  Ncc  co  ferius  Chriftia- 
f\&  Eccle(Î£  l'rrfîdef  quondam  Benediitinis  dedîre  loci  gradufque  prjjrogativatn  ante  Canonicos 
Rc>;;'ilares,  "j/erioris  enim  Reg  iIje  mDijlo  dijjiititem  eiiieiifus  eft  Synodicus  Mocunti^  Canon,, 
quiianitarh  dix^ciiipiimis  Benedicliiis  legis  iVjrmïqueobreivattoiiem.Hinc  ClalTici  adto  Intet- 
pr?tcsjuris  Poitificijprimatu  Ordiiiis  Coe.iobitis  anteponuac  rigidiorishujus  Obfcrvantix  Pro- 
fc  r>ie!U"ci  >  il  lequacibus  A,uguftiiiia;iis.  Cijo^.  U'j.  i .  Mun.ifi.  lit,  3.  ».  13.  yide  Chajfan  de  Glt' 
riifa^'idh  p  t.-f.  4.  Confident,  f  i,  n.  4- 
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urine ,  &  fiir  ce  feul  fondement  prononce  en  noftre  faveur. 
Ainfi  de  quelque  cofté  qu'on  le  prenne  ,  noftre  droid  cft 

i  clair ,  puifquc  nous  fommes ,  &  d'une  Inftitution  plus  an- 
cienne ,  &  d'une  Règle  plus  auftere. 

Auflî  j  Messieurs,  dans  toute  l'Antiquité ,  on  a 
toujours  déféré  le  premier  rang  aux  Benedidins  ,  &  par 
toute  la  Chreftienté  ilseftoient  en  pofreflîon  de  précéder 

I  tous  les  Ordres  Religieux ,  quand  fous  Innocent  Huitième , 
les  Chanoines  Réguliers  ,  comme  j'ay  dit ,  leur  difputc- 
rent  les  honneurs.  Nous  lifons  que  cette  première  contefta-     _,  . 

,         ,     ~.    /-  ,  T-i  rt  r  ■  a  C  elt  une 

tion  arriva  dans  la  Folcane,  a  Fittoye  * ,  Ii  je  ne  me  trompe  ,  petite  ville 
&  que  les  luges  donnez  par  le  Pape,  nous  adjugèrent  la  '}^  T-^icane. 
prelceance.  ht  cela  ,  Messieurs  ,  conformément  a  burin.  Tm. 
l'opinion  de  tous  les  Dodeurs  de  ce  temps-là.  Tamburi-  i-difoutat. 

kl  c  ■r^l•l•  ^1    l'Utlt-    !• 

nus  ^  les  rapporte  tous ,  &  en  compte  julques  a  dix-huit  ou  „.  ^^J 
vingt.  Car  jamais  affaire,  jamais  queftion  ne  fut  agitée  avec  '^  (''oycx.ieur 

11  ■        ^'   r     ■  I        j  L  1      yappnrt  dans 

plus  de  contention  delprit,  avec  plus  de  véhémence,  ou  de  rambun- 
chaleur.  Les  Vniverfîtez de  Boulogne,  de  Ferrare  ,  &  de  ««J-ï'^'w-i- 
Padouëfurentconfultées;  il  n'y  eût  ny  lurifconfulte  ,  ny  qui'ji!"i.^n. 
Canonifte,  dont  de  part  ou  d'autre  on  ne  prît  l'avis.  Tous  191-  &  ftq. 
reconnurent  la  vérité  ,  &  les  augufles  prée'minences  de  i^^j^  qVJ-^ 
de  l'Ordre  du  grand  Sainâ  Benoift.  Et  ce  que  je  dis  eft  fi  mundi.pan. 
certain ,  qu'à  foixante  ou  quatre  -  vingts  ans  de  là  ,  cette  Jj^ "ç"^.  '^ 
conteftations'eftant  de  nouveau  formée  au  dernier  Concile,  56.  Ex  quo 
les  trois  Cardinaux  'Rapporteurs,  avouent  à  fa  Sainteté ,  ^[^'^  ^^^^' 
que  tous  les  Livres  ,  tous  les  Interprètes  font  pour  nous.  Bafiiium 
Chaflanée  ^ ,  qui  depuis  a  traitté ,  &  bien  amplement ,  cet-  [^'^JJj'^„"/' 
te  queftion, la  réfoud  enfin  en  ces  termes  :  Puifcjue  l'Ordre  dum  eft 
de  SainEi  Benoifi.  dit-il ,  efi  le  premier  après  l'Ordre  de  Sainit  ^°^  ^'^'^ 
Bafile  ,  il  faut  conclurre  de  la  qu  tl  dott  f  recéder  tous  les  autres^  nés    o^wo!:- 
(jrmefme les  chanoines  Réguliers.  Il  dit  enfuite  que  c'cft  la  "."q"« 
commune  opinion  de  tous  les  Docteurs ,  &  en  allègue  un  dit,  fcupix- 
erand  nombre  ,  que  jepafTe  ,  pour  venir  à  ce  qui  eft  de  ce  «<!"  "•»«* 

2.  _  '  A .  Canonico* 

Royaume  ,  &  vous  montrer  que  par  tout  ,  on  a  tou/ours  RcguUrck. 

S  f  iij 
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donné  aux  Benedidins ,  h  pcéfceancc  lui:  les  Chanoines 

Réguliers. 

NousUfons  dans  le  grand  Cérémonial  de  France,  qu'aux 
a£«  IÎ47.  funérailles  de  François  *  Premier , de  Henry  Second  " ,  fou 
cEni^u'.    fils,  de  François  Duc  d'Alençon",  fon  peric-fils  ,  &  frère 
de  Henry  Troifiéme ,  les  Religieux  de  Sainél  Martin  ,  & 
de  Saind  Germain  Delprez ,  précédèrent  les  Religieux  de 
Saind  Viâor,  &  de  Sainde  Geneviève,  l'ay  communiqué 
àEiieefidK  une  Sentence  Arbitrale  de  l'an  136^.  rendue  ^  entre  les 
9.  Mars       Religieux  Benediâins  de  l'Abbaye  de  Sainâ  Lucien  ,  & 
les  Chanoines  Réguliers  de  l'Abbaye  de  Saind  Qi^entia 
de  Beauvais.  Par  cette  Sentence  ,  qui  depuis  fut  confirmée 
^a'f/"^    par Arreft%quc  j'ay  aulïî  conmiuniqué  ,  il  eft  dit  qu'aux 
/toitfl  1372.  Procédons,  les  Religieux  de  Saind  Lucien  auront  la  droi- 
te ,&  que  les  Chanomes  Réguliers  auront  la  gauche.  En 
fix  cens  onze,  les  Religieux  de  Saind  Vidor  ,  difputérent 
aux  Religieuxde  Saindl  Martin ,  la  préfceance  dans  les  Af- 
fembléesde  rVniveriîtc.  Par  Sentence  du  Rcdeur ,  ren- 
fui6.May  due  ^ en  612.  les  Religieux  de  Saind  Martin  gaanerentleur 
Caufe.  l'ay  communiqué  la  Sentence  ,avec  quatre  atterta- 
tions,  qui  toutes  quatre  eftoienrau  procez  ;  l'une  du  Prieur 
de  Saind  Magloire,  Dodcurde  Sorbonne,  âgé  de  foixan- 
g  11 (e nom-  te  ans  ;  la  féconde  d'un  autre  Dodeur  «  ,  à  peu  prés  de 
moiuMaltre  ^^^ç^^  ^        j^  troifiéme ,  dcs  Reliaieux  du  Val  des  Efcho- 
dkr.  liers  j  qui  font  de  l'Ordre  de  Saincl  Auguftin  ,  le  Confeil 

obfervera ,  s'il  luy  plaifl: ,  cette  circonftance  5  Si  la  dernière  , 
des  Religieux  des  Billcttes.  La  Sentence ,  &  les  atteftations 
portent  toutes,  que  les  Religieux  de  Sainâ:  Martin  ,  font 
en  poflèffion  immémoriale  ,  de  précéder  les  Chanoines  Ré- 
guliers de  Sainél  Vidor.  l'ay  communiqué  les  extraits 
Synodaux,  des  Eglifes de  Châlons,  Blois,  Meaux,Noyon, 
8i  trois  differens  extraits  des  Rcgiftres  ,  des  délibérations 
des  Maires  Sides  Efchcvins  de  cette  dernière  Ville.  Tous 
ces  Ades  juftifient  que  dans  tous  ces  lieux  ,  les  Benediélins 
ont  la  préfceance  fut  les  Chanoines  Réguliers.   l'ay  com- 

>4i 
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muniqué  un  grand  nombre  de  Certificats,  Si  de  Déclara- 
tions, qui  font  voir  qu'à  Rheims,  à  Châlons  ,  à  Meaux,  à 
Rouen,  à  Bourges,  au  Mans  ,  à  Verdun  ,  à  Chartres  ,  à 
Angers ,  à  Blois ,  à  Auxerre ,  les  Benedidins  de  toute  an- 
cienneté ont  le  premier  rang.  Parmy  ces  Certificats ,  il  y  en 
a  deux  de  grande  conlîderation  ,  l'un  de  l'Archevefque  de 
Rheuiis ,  l'autre  de  l'Archevefque  de  Bourges  j  &  bien  plus, 
il  y  en  a  un  ,  des  Chanoines  Réguliers  de  l'Abbaye  de 
Touflaints* en  rifle.  Les  Reliçiieuxde  Saind  Manfvv,  &  ^''^"''^''- 

JCAir  •■  ^1  r>  ^       ,      baye  elt  aûs 

de  oamtttpure,  navoient  ny  ces  deux  Sentences,  ny  cet  ch.Utns  en 
Arreft  ;  ils  n'avoient  ny  tous  ces  excraids ,  ny  toutes  ces  at-  champagm. 
teftations,  quand  au  Parlement  de  Mets,  noftre  caufe  fut 
plaidée.  Cependant  le  Confeil  void  ,  combien  ces  pièces 
font  importances  ,  puifqu'elles  montrent,  8d  très -claire- 
ment, que  toujours  dans  tout  le  Royaume,  on  a  donné  aux 
Benediôtins,  la  prééminence  fur  les  Chanoines  Réguliers. 
Tant  de  divers  ades  ,  tant  de  preuves  fi  authentiques  ,  la 
voix  de  tant  d'hommes,  de  tant  de  Communautez  ,  ne  par- 
le-t-elle  point  affez  haut  de  noftre  pofTeflîon  ? 

A  cela  ,  M  E  s  s  1  E  u  R  s  ,  on  me  fait  deux  objeâions. 
La  première  :  Vous  avez,  dit-on,des  ades  &  des  atteftations, 
quijuftifient  qu'en  divers  lieux  vouseftes  en  pofleffion  de 
précéder  i  nous  en  avons  de  femblables  de  noftre  cofté.Mais 
pour  répondre  à  cette  première  objedion  ,  le  Confeil  ob- 
fervera,s'il  luy  plaift  ,  que  tous  ces  adcs  ,  dont  on  nous 
"combat  ,    fe  reduifent  au  nombre  de  fept.  Le  premier  eft 
une  Sentence '^  de  l'Officialde  Nevers  ,  qui  adjuge  la  pré-  bEiitejida 
fceance  aux  Chanoines  Réguliers ,  confo^mcment  ^  porte  la  ^>- ^""l^ 
Sentence  ,  aux  deux  derniers  a6les  fublics  ,  en  les  tarties  fe 
font  trouvées  ,  ô^  qui  -vray  -JernbUblement  ont  ejé  recueillis 
d'autres  préccdens.  Le  fécond    eft   une  autre  Sentence  de 
l'Officialité  de  Sens' ,  qui  confirme  ce  premier  jugement  de  c  Eiieefldu 
rOfficialdcNcvcrs.  A  cela  je  dis,  M  E  s  s  1  E  u  R  s  ,  qu'il  "g'^'"'* 
s'cft  pîi  faire  qu'en  quelques  lieux  ,  les  Benedidtins  n'eft^nt 
venus  que  long- temps  aptes  les  Chanoines  Réguliers,  laif- 
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ferentpar  fimplicicé,parfoible{fe,ou  autrementjalfferent, 
dis-je  j  les  chofes  en  l'eftat  où  elles  eftoient,  &  ne  voulurent 
rien  remuer.  Et  cecy  pourra  fervirde  refponfe  à  ce  peud'at- 
teftations ,  que  nos  parties  rapportent ,  &  notamment  au 
certificat  du  Chapitre  de  Sens  ,  qui  eft  la  troifiéme  pièce 
qu'on  nous  a  communiquée  ,  &  qui  porte  qu'à  Sens,  les 
Chanoines  Réguliers  ont  le  premier  rang.  Mais  pour  venir 
àlaSentencc  de  rOificialde  Ncvers ,  vous  voyez  qu'elle 
n'eft  fondée ,  que  fur  la  poflelîion ,  qui  fe  trouvoit  du  jcofté 
des  Chanoines  Réguliers.  Le  luge  qui  a  bien  (ccii  ce  qu'il 
faifoit,  a  voulu  rendre  raifon  de  fon  lugement  v  &  par  là 
nous  donne  aflezà  connoiftre,  que  fans  ces  deux  derniers 
ades,  précédez  apparemment,  comme  il  dit,  de  beaucoup 
d'autres,  il  n'auroiteii garde  de  prononcer  contre  la  Règle, 
En  fécond  lieu ,  on  me  fait  dire  qu'il  y  a  appel  comme  d'a- 
bus de  cette  Sentence,  &  delà  Sentence  de  l'Officialité  de 
Sens  qui  l'a  confirmée.  L'abus  ne  fe  couvre  point  ,  & 
fuppofé  que  cet  appel  fuft  pery ,  il  efl:  toujours  temps  de  l'in- 
terjctter.  Enfin  j'oppofe  à  ces  deux  Sentences ,  la  Senten- 
ce de  l'Vniverfité,  contre  les  Religieux  de  Sainâ:  Vidor, 
cette  Sentence  Arbitrale  ,  rendue  contre  les  Chanoines 
Regttliers  de  Saind  Quentin ,  &;  l'Arreft  qui  l'a  confirmée  ; 
cet  Arreft  donné, aufli  bien  que  ces  Sentences  ,  non  pas  fut 
une  poflefïîon  ,  peut-eftrc  ufurpée,  en  tout  cas  injufte  ;  mais, 
fur  les  principes  de  la  Science  Canonique  ;  fur  l'antiquité  dçj 
noftre  Ordre, fur l'aufterité  de  noftre  Règle  ,  fur  ces  deux) 
grandes  maximes ,  que  j'ay  tantoft  Ci  clairement  eftablies. 

Le  quatrième  adlc  qu'on  nous  a  communiqué  ,  c'cft  un 
extrait  du  Rcgiftre  dcsconclufions  Capitulaires,  de  l'Eglife 
dcChâlons,  qui  porte  qu'aux  Procédons  de  la  Ville  ,  les 
Religieux  de  SaindBenoift  ont  la  gauche,  &  les  Chanoi- 
nes Réguliers  la  droite.  Cet  extrait  eft  contre  vous  j  car 
vous  n'eftes  à  la  droite  ,  qu'après  le  Chapitre ,  Si  le  Corps 
de  la  Cathédrale;  mais  nous,  où  eft  noftre  place  ?  A  la  tcfte, 
&  les  premiers  à  la  gauche.  Cela  eft  bien  net  ,  &  fe  void 

d'ailleurs 
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d'ailleurs  par  un  autre  ade,  du  Chapitre  mefme  de  Châlons. 
Le  Conicil  me  permettra,  s'illuy  plaift,  d'en  faire  icy  la 
Icâure. 

Lisez. 

Mais  qui  ne  fçait  qu'une  Compagnie ,  qui  dans  la  marche 
tient  la  tefte  de  la  gauche  ,  précède  fans  difficulté  tout  ^e 
qui  eft  à  la  droite  au  fécond  rang.  Le  cinquième  ade  ,  eft 
une  atteftation  d'un  Médecin  ,  de  neuf  Marchands ,  &  de 
deux  Notaires  de  Rheims,  qui  donnent  la  droite  aux  Cha- 
noines Réguliers,  &  à  nous  la  gauche  ,  aux  procefïions  de 
la  Ville.  Cela  ,  Messieurs,  fe  prattique  ainfi  par  cet- 
te mefme  raifon  que  je  viens  de  dire,  tt  pour  preuve  ,  trou- 
vez bon  que  je  vous  life  le  Certificat  de  quatre  Chanoi- 
nes de  la  Cathédrale. 

Ll  SEZ. 

Ce  Certificat  explique  l'autre,  &  fait  voir  de  quelle  ma- 
nière il  fe  doit  entendre.  Maisquand  ces  deux  atteftations 
feroient  contraires ,  qui  doute  que  des  Ecclefiaftiques  ,  que 
des  Chanoines, qui ontpart  à  toutes  ces  cérémonies  ,  qui 
les  voyent  tous  les  jours,  ne  foient  plus  dignes  de  foy  à  cet 
égard  que  des  Bourgeois ,  qui  jamais  ne  font  inftruits  de  ces 
chofcsque  fort  imparfaitement? 

11  rcfte  deux  pièces.  L'une  eft  un  ade  capitulaire  des 
Chanoines  Réguliers  ,  de  cette  mefme  Abbaye  de  Touf- 
faints  en  l'Ifle ,  dont  je  parlois  tout  à  l'heure.  11  y  avoit  dix- 
huit  mois  ou  environ  ,  qu'ils  avoient  donné  une  déclaration 
en  noftre  faveur; par  cet ade  capitulaire  ,  ils  la  révoquent 
comme  faite  par  furprifc ,  &  fignée  de  deux  d'entre  eux  feu- 
lement. U  eft  vray  que  cette  déclaration  ,  qui  eft  conceuc 
au  nom  de  tout  le  Couvent ,  n'eft  fignée  que  de  deux  Re- 
ligieux ,  mais  l'un  eftoit  le  Prieur ,  &  l'autre  le  Secrétaire  de 

Te 
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l'Abbaye.  Vofl:reacl:ecapitulaire,n'eftque  de  quatre  Reli- 
gieux, &:  les  deux  qui  ont  iîgné  la  déclaration  ,  font  de  ce 
nombre.  le  demande  :  Ces  deux  hommes  ne  font-  ils  pas 
plus  croyables  ,  quand  ils  parlent  contre  l'intereft  de  leur 
Maifon,  ou  de  leur  OrdrCjque  quand  à  deux  ans  de  là,  joints 
avec  deux  autres  ,  pour  fe  faire  honneur ,  &  relever  leur 
Aumufre,ilsontle  front  de  fe  démentir  eux-mefmes? 

Le  dernier  aâ:e  qu'on  nous  a  communiqué  ,  c'eft  un  ex- 
trait d'un  prétendu  Manufcrit  en  lettre  Gothique  ,de  cette 
mefme  Abbaye  de  Touffaints ,  cet  extrait  délivré  à  la  re-' 
quefte des  Chanoines  Réguliers  de  l'Abbaye  de  S.  Meugc 
prés  de  Châlons.  Il  n'eft  parlé  ny  de  l'intitulation  ,  ny  des 
premiers,  ou  derniers motsde ce  Manufcrit, on  ne  dit  point 
en  quel  teitillct ,  en  quelle  page  l'extrait  eft  pris ,  s'il  eft  pris 
au  commencement,  à  la  fin,  ou  au  milieu.  Et  toutefois  par  ' 
ce  beau  titre,  on  prétend  juftifier  qu'aux  Proceflîons  ,  les' 
Benediéiins  de  Sainét  Pierre  ,   ne  marchent  qu'après  les 
Chanoines  Réguliers  de  l'Abbaye  de  Touffaints.  le  dis,'* 
on  prétend  ,  parce  qu'en  effet  dans  cette  pièce  fi  bien  dref- 
fée ,  les  Religieux  de  Saint  Pierre  ferment  la  ProceflTion ,  & 
qu'à  l'égard  des  Proccffions,  ceux  qui  les  ferment,  tiennent, 
pour  l'ordinaire ,  le  premier  rang.  Mais  paflant  outre ,  je  dis 
en  un  mot, que  cet  extrait  tout  vifiblement  eft  fait  à  plaifir,"" 
par  des  Chanoines  Réguliers ,  fur  la  requefte  d'autres  Cha-  ' 
noines  Réguliers  :  Qu'il  y  a  grande  apparence ,  qu'on  l'a  fa- 
briqué pour  donner  quelque  couleur  à  cette  revocation, que 
je'vicns  d'examiner ,  &  qu'en  tout  cas  il  n'eft  point  fait  avec 
naus.  Cependant ,  de  la  qualité  qu'il  eft,  venant  de  perfon-' 
nesintereffées,  &quien  cela  parlent  pour  eux-mefmes,  i\. 
eft  certain  qu'il  ne  s'eft  pu  faire  légitimement  fans  nous  ap- 
peller.  Voilà ,  Messieurs,  tous  les  titres  qu'on  nous 
oppofe  5  vous  jugerez  fi  des  adcs  de  cette  nature ,  &  d'aiU 
leurs  en  fi  petit  nombre ,  peuvent  contrebalancer  trente  ou 
quarante  ades  d'une  foy  irréprochable  ,  contrebalancer  le 
témoignage  de  deux  Archevefques,  le  lugementdc  lapre- 
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miere  Vniverfité du  monde,  &  les  attcftations  de  tant  de 
Dodteurs  ,  de  tant  de  Religieux,  de  tant  de  Preftres  ,  qui 
n'ont  eii  tous  autre  intereft  en  cela  ,  que  l'intcreft  de  la  vc- 
rité. 

le  pafTe ,  Messieurs,  à  la  féconde  objcc'lion  qu'on 
nous  tait.  Il  y  a  j  dit-on ,  quatre-vingts  ans ,  que  le  Pape  Pie 
Qiiatriéme»,  fur  une  femblable  conteftation  ,  adjugea  *  la  ^^"^«î".?»- 
prelccancc  aux  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  t"""-   î^- 
Saind  lean  de  Latran  j  &  par  un  Brct'*  particulier  ,  deffcn-  'l""^'  \;.  "• 
dit,  fous  peine  mefme  d'excommunication, aux  Bcncdidiiis  le  •Bnf'  c,f 
du  Mont  CafTin  ,  qui  avoient  perdu  leurcaufe  ,  de  jamais  "".  '*•  ^'^''' 
renouveller  ce  différend.  le  ne  doute  point  que  tantoll:  on  l'ars  Ic-bÙi- 
n'élevé  fort  ,  Se  ce  Bref  &  ce  lugcmcnt.   Mais  en  premier  ''"*;^  ^''- 
lieu  ,  vous  ne  pouvez  prendre  avantage  de  cette  Sentence,  rén/a  7^, 
parce-qu'en  effet  elle  ne  regarde,  que  les  Chanoines  Rcgu-  conjiitutioi 
îiersde  la  Congrégation  de  Latran,  Si  n'eftrien  moins  qu'un  ^^  semcrcê 
reglemenr  gênerai.  Cela ,  M  E  S  S  i  E  u  r  s  ,  eft  fi  véritable,  f"^'*  wf>e 
que  Tamburinus  ^ ,  qui  a  traitté  amplement  noftre  queftion  ,  '^"cf^^""    ' 
décide  en  termes  exprés ,  qu'elle  ne  donne  nul  droicl:  aux  b  Tom.i.dif, 
autres  Communautez  du  mellne  Ordre ,  &  dit  en  fuite  ,  que  ^''ll\{ ,'1\ 
•Pennotusen  fon  Hiftoire  des  Chanoines  Réguliers ,  cli  de  Qui    ci-ca 
cet  avis.  Vous  n'eftes  point  de  la  Con^reçationde  Latran  ,  j'^!^  '";"* 

r  D     D  decifa  ad 

vousn  eneltes,  ny  par  lucceflion  ,  ny  par  aggregation  ;  ce  favorcm 
font  pourtant  les  feules  voyes ,  qui  peuvent  groflîr ,  ou  per-  Canomcotû 
petuer  une  fam.ille  Religieufe.  Vous  ne  nous  faites  point  voir  La^te"an'cn"* 
voftre  afVe  d'adoption  ;  encore  moins  nous  montrez-vous,  fi""'  >   "on 
qu  un  Chanoine  Reguher  de  1  hghle  de  Latran  ,  par  obe-  nJaiiosAb- 
diencedefon  Abbé,  foit  venu  de  delà  les  Monts  ,  vous  ap-  bato  &  Ca- 
porteren  ces  quartiers  voftreînftitut  ,  &  voftre  habit.  De-  g°"a,"^  <.^" 
puisle  Pape  Gelaze,  comme  je  dilois  tantoft  ,  jufques  vers  terarum  1 
le  temps  d'Ivcs  de  Chartres,  &  de  ces  autres  faincls  Perfon-  ^-^^f^^ll^^ 
nages,  encelongefpacedefixcens  ans  ,&  davantage  ,  vous  fub  s.  Aug. 
retrouvez  pas  un  feul  homme  pour  lier  voftre  defccntcjpas  ""l'"''""' 
un  feul  homme  que  vous  puifïîez  avouer  ,  ou  prendre  pour 
voftre  perc.  Dequoy  donc  peut  vous  fervir  cette  Senten- 
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ce  ?  PofoDs  ,  par  exemple  ,  qu'aujourd'luiy  trente  ou  qua- 
rante Ecclefiaftiques ,  touchez  de  dévotion ,  font  baftic  un 
Monaftere ,  pofons  qu'en  fe  renfermant  dans  ce  fainéi  lieu , 
ils  font  les  trois  VœiDi ,  5c  prennent  de  la  main  de  quelque 
Evefquejla  Règle  Se  l'habit  de  SaindBenoift.  Voilà  fans 
doute  des  Bencdidins  ;  mais  ces  nouveaux  Benedi6tins, 
pourroient-ils  entrer  en  partage  des  privilèges  ,  entrer  en 
partage  de  toutes  les  prééminences  du  Mont  Cafifln  > 
ou  de  la  Congrégation  de  Saind  Maur&de  Clugny  ?  Point 
du  tout  ;  bien  loin  de  cela  ,  ils  feroient  aux  Proceflîons , 
dans  les  AfTemblées,  les  derniers  de  tous  les  Religieux.  Et 
la  raifon  ,  ceft  ,  Messieurs  ,  que  fi  Sainâ:  Benoift, 
pour  ainfi  dire ,  eft  leur  Parrain ,  il  n'eft  pas  leur  Père.  Vous 
faites  profeflîon  d'une  Règle  ,  que  vous  appeliez  la  Règle 
de  Sainft  Augnftinj  vous  portez  l'habit  des  Chanoines  Ré- 
guliers; à  la  bonne  heure  :  Vous  pouvez  bien  prendre  le 
titre  de  Chanoines  Réguliers  de  Sainôt  Auguftin,  mais  du 
refte  ne  juftifiant  ny  voftre  adoption ,  ny  vortre  filiation  ,  les 
Chanoines  de  Latran  ne  vous  font  tien  ;  &  pour  m'expli- 
quer  dans  les  termes  des  alliances  temporelles ,  vous  eftes 
les  uns  Si  les  autres  ,  d'un  mefine  nom  ,  fans  cftre  parcns. 
Ainfi  les  prérogatives ,  les  privilèges  de  cette  célèbre  Con- 
grégation ,  tous  les  lugemens  rendus  pour  elle  ,  &  en  fa  fa- 
veur, ne  peuvent  ny  vûusannoblic,  nyrehaufler  voftre  di- 
gnité. 

En  fécond  lieu  ,  je  dis  ,  M  E  s  s  i  E  u  r  s  ,  que  cette 
Sentence  fut  rendue, fur  trois  raifons  principales.  La  pré- 
f" ''!'*I^;""- miere»  fur  les  Bulles  de  Benoift  Douzième  ,  Si  d'Eugène 
1.  dii'piit.  1^.  Qnjixncmc  ,  aujtjuelks  dans  ItncertttiMe  des  chojes  U  Je  faut 
f^-^^'rl:  "'  tenir-,  dit  le  Cardinal  de  Sainte  Clément  ,  dans  le  rapport 
&';e5i.-i.iri  du  proccz,  qu'il  fit  en  pvcfcnce  de  fa  Sainteté  ,  &  que 
^"■"  nous  voyons  dans  nos  *  livres,  l'ay  tantoft  montré  que  cç 

fondement  n'a  rien  de  folide.  En  fécond  lieu ,  que  dans  Ro- 
me les  Chanoines  Réguliers  çftoient  en  pofiefïion*.  Iç  fe- 
ray  vpir  tout  à  l'heure  ,  que  dAOS  Toul  la  polTeflîon  eft  pour 


pour  ^onfeur  U  Prince  de  Conty.  335 

nous,  &  non  pas  pour  nos  parties.  En  dernier  lieu  ,  que  les  aDans  le 

Chanoines  de  Latran  font  Clercs  d'inftitution;  qu'aux  Pro-  n?'?"  ''" 

■cernons  ils  font  en  Surplis ,  &  en  habit  Clérical.  Et  cette  de  s.  Ana- 

confideration  a  femblé  fi  importante  ,  que  la  Sentence  ne  ^i^^ti^gu^  ^" 

leur  donne  le  premier  rang,  qu'à  condition  démarcher  en  ramburin. 

cet  habit.  Mais  pourquoy  Tont-ils  Clercs  *  d'inftitution ,  "sixte  iv 

ou  pour  parler  plus  intelligiblement,  pourquoy  ne  peuvent-  qui  ccnoitic 

ils  eftre  Chanoines  Réguliers  fans  élire  Clercs  ?  Pourquoy  ^'^6'^  p 

ces  ornemens  Sacerdotaux  ,  &  cette  marche  en  Surplis?  ayant  tirci 

Le  veut-on  fçavoir?  C'eft  qu'autrefois  ,  &  lors  qu'ils  dcfcr-  ^^  ^^^^^l'^ 

voient  la  première  Eglife  du  monde  ,  la  Clericature  eftoit  les  mu  dans 

fans  doute  indifpenfablement  attachée  à  leur  Miniftere.  Et  Samdc  m». 

I  >  ■      A        ,  ,  .       ,  .  ,  „      ne   dï  la 

en  ce  temps-la,  qui  eut  pu  leur  envier  la  première  place,  &  Paix.quMfit 
toute  cette  pompe  Séculière  ?  Il  eft  bien  vray  ,  qu'il  y  a  tan-  ^^'*'f  P""' 
loft  deux  cens  ans ,  qu'ils  font  dans  Sainéèc  Marie  de  la  Paix;  loida  îcnom 
mais  en  faifant  cette  tranflation  ,  Sixte  Quatrième  ''  leur  ^  '«  P"^»- 
laifla  les  Privilèges,  le  Titre ,  ouïe  Nom,  l'Habit,  &  tous  Con'^  /ga'.^ 
les  honneurs  de  l'ancienne  Congrégation  de  Latran.  Revc-  tio'»  de  s. 
nons  à  noftre  poindl.  Par  toute  la  France ^  à  Toul,dans  J*"  'trlte'x^ 
l'Abbaye  de  Saind  Léon  ,  &  pat  tout  ailleurs,  pour  eftrc  dumit  nui- 
Chanoine  Régulier ,  faut-il  necelTairemCnt  eftrc  Clerc  ?  j^l'SftS 
Non.  le  le  répète  j  il  n'eft  point  befoin  d'eftre  Clerc  ,  &  tiondc  Si». 
ne  le  repère  pas  fans  raifon  :  Car,  Messieurs,  c'eft  là  ]jj  „y,*^^rf" 
le  principal  fondement ,  c'eft  le  fort  de  nos  parties,  ils  font  to.art.  s.  l* 
C/^ra ,  difcat-ils ,  d'infitutù^.  Et  je  vous  demande  :  Les  ^'"'./'**; '* 
Theatins ,  les  Barnabites  font  Clercs  d'inftitution  ;  aux  Pro-  ^'^'p^/dai 
ceflions,  dans  les  AfTemblécs ,  les  uns  &  les  autres  préten-  u.eod.L-m- 
dent-ils  nous  précéder  ?  Prétendent-ils  précéder  tous  les   ""^Jd»'^' 
autres  Religieux,  qui  font  plus  anciens  qu'eux  dans  l'Egli-  chefiieen  u 
fc  ?  Enfecondlieu  ,  vous  n'eftes  point  Clercs  d'inftitution.  '"^J'J^'^'^ 
Et  pour  preuve ,  vifitez  toutes  vos  Maifons ,  vous  y  trouve-  ^sfonietn 
rezdcs  Frères  Lays,  qui  font  de  véritables  Chanoines  î  &  ('""/'J',^" 
cependant  par  la  Loy  de  leur  Profeflîon ,  la  Tonfure  mcfme,  l'a^^eue , 
ce  premier  degré  ,  ce  premier  apprentiflage  des  fondions  p"!^'™ 
Sacerdotales ,  leur  eft  interdit.    Vous  n'eftes  donc  point  ^^''dc Pace^ 
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Clercs  d'Inftitiition  ;  vous  ne  venez  aux  Procclïîonsi  ai^x 
Aflemblées  que  comme  Religieux;  vous  n'y  elles,  &  n'y 
pouvez  eftrc  qu'en  voftre  habic  de  Religion  ;  que  trouvez- 
vous  là  de  femblable  ,aux  Chanoines  Réguliers  de  la  Con- 
grégation de  Latran  ? 

Enfin  ,  Messieurs,  cette  Sentence  ,  à  la  bien 
confiderer,  cft plutôt  un  Privilège,  qu'une  Sentence.  C'eft 
une  grâce  que  le  Pape  Pie  Qu^atritiéme  leur  voulut  faire  en  j 
confideration  du  nom  qu'ils  portent,  &  de  l'éminence  du 
Miniftere,  qu'autrefois  ils  ont  exercé.  Tous  les  Livres, 
toute  l'Antiquité,  tous  les  Doélcursparloicnt  pour  nous 5' 
maisileftima,  qu'en  faveur  de  la  Cathédrale  de  l'Vnivers, 
il  pouvoir  bien  quitter  les  Règles,  &  faire  \.\x\  coupdeToii- 
tepuiflance.  Voulez-vous  voir  une  preuve,  Scbien  éviden- 

a  iieO.  du     ^^  '  ^^  ^^  ^"'^  i  ^  ^'^^  ^  '^  '^^  ^^"^  'î"^  ^''■'^  *-^  ^''^^  *  ^  terrible 
18.  lanvîer  qu'on  nous  objeéte  ,  &  qui  eft  de  mefme  date  que  cette 

'''^'^'co'nfi-^  Sentence.  Là  le  Saind  Père  valide  les  procédures ,  &  tous 
tHt.dc  Pie  les  aéles  faits  au  procès ,  tant  par  luy  que  par  fes  Prédecef- 
i^;,  ^.""^ J^  feurs ,  qnelques  deffauts  eflentiels  ,ce  font  fes  mots ,  quel- 
main.^  que  vice  ,  ou  nullité  qui  puiUe  s  y  rencontrer.  Il  ne  veut 
pas  que  jamais  les  Religieux  du  Mont  Caffin,ofent  ny  re- 
nouveller  ce  différend  ,  ny  réclamer  contre  fa  Sentence.  Si 
quelqu'un  eft  fi  téméraire  que  de  commettre  cet  attentat,  il'i 
ordonne  aux  Cardinaux  ,  aux  Evefques  ,  à  tous  luges  de 
les  forcer  d'obeïr  par  Cenfures ,  par  privation  de  Bénéfices , 
par  amendes ,  par  toutes  les  peines  dont  l'Eglife  punit  fes  en- 
fans  rebelles.  Il  veut  mefme ,  s'il  en  cft  befoin  ,  que  pour 
venger  cette  infradion,  cette  audace  ,  on  implore  le  fe- 
cours  des  puiffanccs  temporelles.  Pour  fermer  la  voye  de 
l'obreption ,  ou  de  la  fubreption ,  il  dit  par  tout  que  ce  qu'il 
fait,  il  le  fait  de  fon  propre  mouvement,  &  fans  en  eftre  ny 
prié ,  ny  foUicité ,  tant  il  a  peur  que  quelque  jour  on  ne  dé- 
couvre quel  fut  fon  cœur,  quel  fut  fonefprit,  dans  le  juoe- 
mentde  ce  procès.  En  vain  pourtantil  fe  cache.  Impofer  fi- 
lence  à  toutes  les  Loix ,  confondre  tout  l'ordre  de  la  lufticc. 
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dégrader ,  anathcmatifer ,  mettre  la  foudre  à  la  maip  des  Car- 
dinaux, des  Evefques,  des  Magiftrats  ,  n'eft-ce  point  aflcz 
faire  voir ,  combien  la  Congrégation  de  Latran  trouva  de 
crédit,  ou  de  faveur  auprès  de  luy  ? 

Cette  Sentence  n'eft  donc  qu'une  grâce  toute  pure  ic® 
n  eft  en  effet  qu'un  Privilège  fous  la  figure  d'une  Sentence. 
Et  cela  ,  Messieurs,  efl  fi  vray ,  qu'encore  aujour- 
d'huy  dans  Rome,  toutes  les  Congrégations  de  Chanoines 
Réguliers,  cèdent  par  toutla  prcfceante  aux  Benedidins. 
l'ay  communiqué  un  certificat  du  Doyen  a  des  Officiers  du  ^  u  prend u 
Cardinal  Ginetti,  comme  Vicaire  General  de  fa  Saindeté.  qiuUtc  de 

i    C'eft  ce  Doyen,  qui  a  la  garde  du  Rituel  des  ProcefTions  ,  J;|„'"''x«bu- 
&  de  toutes  les  Cérémonies  de  la  Ville.   Ce  certificat  eft  en  nalis  e.  ac 
bonne  forme  ,  reconneû  devant  un  Notaire  ,  &:  trois  té-  ^'  P°"""' 
moins ,  &  iigne  de  ce  Cardinal ,  en  la  la  qualité  que  je  viens  Ginetti ,  s. 
de  dire.   On  void  par  cet  adcfî  authentique,  on  void  que  ^°'"p'  "°" 

I   dans  Rome  les  Benedidins  de  Saind  Paul  ,  &  de  Sainiît  vicaiij  Ge- 
Calixte  ,  précèdent  par  tout  les  Chanoines  Réguliers  de  ""=»'''  Dc- 
Sainde  Agnes,  &  de  Saind  Pierre  aux  Liens.  Le  Con-  bri  otdinis 
feilme  permettra,  s'il  luy  plaift,  d'en  faire  icy  la  leâure.    inProc^fTio- 

Ceremoniis 

Lisez.  pubUcis  f.-r- 

vati   &  in 
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Voilà ,  Mess  i  e  u  R  s  ,  de  quelle  manière  dans  Rome ,  di  cuftos. 
on  explique  cette  Sentence.  C'eft  ainfî  que  Rome  mefme 
\  nous  apprend  ,  qu'en  cette  rencontre  ,  en  cette  illuftre 
conteftation.  Pie  Quatrième  confîdera  ,  non  pas  l'excellen- 
ce de  l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  ,  mais  la  dignité, 
,    mais  l'éminence  de  l'Eglife  de  Latran.  Cette  atteftation  eft 
I    Une  des  pièces  que  nous  avons  nouvellement  recouvertes. 
Quand  au  Parlement  de  Mets  nôtre  Caufe  futplaidée,nous 
ne  l'avions  paf.  Il  eft  pourtant  fort  aifé  de  reconnoître  com- 
bien elle  importe  ,  &  d'autantplus  ,  que  l'Arrcft,  dont  nous 
nous  plaignons    ,  fcmble  principalement  fondé  fur  cette 
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Sentence-,  que  par  mégarde  on  a  pris  pour  un  Réglementa, 

pour  une  Loy  générale. 

Voilà ,  Messieurs,  toutes  les  raifons  qui  nous  font 
communes  avec  tout  l'Ordre  de  Sainâ:  Benoift.  le  viens 
aux  raifons  particulières,  que  je  tranche  en  peu  de  paroles. 
le  dis  donc  ,  que  dans  Toul  nous  fommes  de  temps  immé- 
morial,  en  poffeflîon  de  précéder  les  Chanoines  Réguliers 
de  S.  Léon.  Mais  avant  que  d'établir  cette  vérité ,  le  Con- 
fcil  trouvera  bon  que  je  réfute  toutes  les  pièces ,  que  nos 
parties  rapportent  pour  juftifier  leur  poffeflîon.  Les  premiè- 
res ,  font  deux  extraits  de  deux  Tables  de  S.  Eftienne  de 
Toul  j  faites  l'une  en  mil  fix  cens  dix,  &  l'autre  depuis  en- 
viron un  an.  Dans  ces  deux  Tables ,  où  le  nom  des  Offi- 
ciers, qui  affiftentàlaconfediondu  fain(5l  Chrcfme  eft  cf- 
crit,  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Léon  font  nommez, 
devant  les  Religieux  de  Sainâ;  Manfvy ,  &  de  Saindt  Epu- 
ré, le  refpons ,  &  en  un  mot ,  que  ces  prétendus  extraits  ne 
peuvent  icy  faire  foy ,  parce  qu'ils  font  faits  fans  nous  appel- 
1er.  Celuy  de  fix  cens  dix  eft  fait  à  la  phantaifie  d'un  Sa- 
criftainj  mais  tous  deux  font  faits  contre  toutes  les  formes, 
encontre  la  vérité.  Car  on  me  fait  dire  ,  qu'en  l'année  der- 
nière les  Religieux  de  Sainâ:  Manfvy ,  6c  de  Saindt  Epure  , 
n'afïîfterent  point  à  la  confedtion  du  faind  Chrefme ,  à 
caufe  qu'ils  eftoient  tous  ou  malades  ,  oudifperfezçà&:  là, 
pour  les  communes  neceffitez  de  leurs  Maifons ,  de  forte 
qu'il  n'en  reftoit  qu'un  ou  deux  en  chaque  Convent.  Mais 
je  dis  en  fécond  lieu,  que  ces  deux  extraits  font  contraires 
l'un  à  l'autre.  En  l'un  nous  fommes  parmy  les  Diacres,  en 
l'autre  nous  fommes  plus  bas ,  &  avec  les  Soufdiacres^.  En 
l'un  les  Religieux  de  Sainft  Manfvy  précèdent  les  Reli- 
gieux de  Saind  Epure  ,  quoyque  conftamment  S.  Manfvy 
le  quitte  par  tout  à  S.  Epure.  Dans  l'un  ,  deux  Chanoines 
de  la  Cathédrale  font  au  rang  des  Soufdiacres,  &  après  les 
Religieux  de  S.  Manfvy  &deS.  Epure.  Des  Chanoines 
d'une  Cathédrale  ,  après  des  Religieux  !  De  deux  chofes 
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l'une  j  où  ces  prétendues  Tables  font  faites  extrâvagam- 
ment  j  ou  du  moins  en  cette  cérémonie  les  rangs  ne  fe  don- 
nent  poiiu  aux  prééminences,  à  l'antiquité  des  Eglifcsjou 
des  Alailons,  mais  au  charaftere  de  particuliers  qui  s'y  ren- 
contrent. Les  Preftres  paflent  devant  les  Diacres ,  les  Dia- 
cres précèdent  les  Soufdiacres ,  &  ainfi  des  autres.  Telle- 
ment qu'en  toute  manière ,  ces  Tables ,  6c  ces  extraits  font 
de  nulle  confidcration  en  la  Caufe. 

La  troifiéme  pièce,  eftcompofée  de  deux  extraits  du  Ri. 
tuel  de  S.Efticnne.  Le  premier  porte,  qu'aux  Procelfun'?-, 
les  Religieux  de  S.  Manfvy,  &  de  S.  Epure  vont  deva:  tj 
qu'après  fuiventles  Chanoines  de  S.  Gengoulf ,  &  avec  etix 
les  Religieux  de  S.  Léon  i  &  que  le  Corps  de  la  Cathcura- 
le  ferme  la  Cérémonie.  On  joint  à  cela  deux  certifrcatsdes 
deux  Chapitres, de  S.  Eftiennc,  6c  de  S.  Gengoulf,  qui 
difentla  mefme  chofe.  Le  certificat  du  Chapitre  de  SaintS: 
Efticnnc  ajoute  ,  qu'aux  Proccflîons  générales ,  les  Rdi- 
gicux  demeurent  tous  dans  la  Nef,  &  voicy  ce  qui  entrs 
dans  le  Choeur.  Lisez. 

De  cet  extrait,  &  de  ces  atteftations,  on  prétend  con- 
clure que  S.  Léon  nous  précède.  Il  eft  vray  qu'en  ces  Pro- 
cefïîons  nous  ne  marchons  qu'après  vous  ;  il  eft  vray  que 
nous  demeurons  dans  la  Nef,  &que  vous  entrez  dans  le 
Choeur.  Maispourquoy  cela?  Vous  le  fçavezjc'eft  qu'en 
effet  vous  n'eftes  point  là  en  qualité  de  Chanoines  Régu- 
liers de  S.  Léon,  &  comme  taifant  un  Corps  à  part,  mais  en 
qualité  de  Vicaires  Perpétuels  du  Chapitre  de  S.  Gengoulf, 
en  la  Parroiflc  de  Sainél  Anian.  Et  pour  preuve  de  ce  que 
je  dis ,  par  cette  attcftation  que  je  viens  de  lire  ,  le  Confcil 
void  que  tous  les  autres  Vicaires,  ou  habituez  de  Sainft 
Eftiennc,  Side  Saind  Gengoulf  entrent  dans  le  Choeur, 
auffi  bien  que  nos  parties  ;  fe  Confeil  void  que  nos  parties 
quittent  leur  Croix ,  &  ne  marchent  que  fous  la  Croix  de  S.- 
Gengoulf  lU  nous  ont  cux-mefmes,  communique  i-n  Ma- 
nufcrit  de  leur  Eglife,  qui  porte  formellement  qu'en  ces  Pro- 
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teuîoirs,  ilsn'ont  puinclciir  Croix  ,  &  qu'ayant  voulu  au- 
trefois la  faire  por;er,!e  Chapitre  de  Saind  Gengoulf  s'y 
oppofa,  Se  enfin  gagna  fa  caufe.  Ce  Rituel  qu'on  nous  ob- 
jcde  ,  conhrmc  encore  cette  vérité.  Les  Vicaires  perpé- 
tuels dans  ces  faiudes  Cérémonies  ,  font  à  la  fuite  de  leurs 
Curez  primitifs,  &  ne  font  qu'un  corps  avec  eux.  Nous  en 
avons  6^plufieurs  j  ils  marchent  tous  fous  noftre  Croix,  & 
prennent  le  mcfine  rang  que  nous  prenons.  Mais  hors  de  là, 
&:  par  tout  ailleurs  ,  les  uns  &  les  autres  n'ont  que  la  place 
qui  cftdcuë  ,  ou  à  leur  perfonne,ou  à  leur  Eglife.  Le 
Rang  donc  que  vous  tenez  en  ces  rencontres,  n'ell  qu'une 
lîiaïque  de  dépendance  ,  de  fi!jction,&  non  pas  un  témoi- 
gnage,  une  preuve  de  la  dignité  de  volhe  Maifon  ,  ou  de 
l'excellence  de  voftre  Ordre.  Car,  Messieurs  ,  & 
pour  lever  tout  fcrunule  ,  iî  dans  ces  occafions  nous  de- 
meurons, nous  ,  &;  tous  les  autres  Religieux  de  la  Ville  ; 
fi,dis-jc,  nous  demeurons  dans  la  Nef,  ce  n'eft  que  pour 
éviter  la  confufion ,  qui  ne  pourroic élire  que  très-grande  ,  fi 
avec  nos  Habituez  3c  nos  Vicarires  nous  entrions  tous  dans 
le  Chœur.  Ln  voihî  l'unique,  la  véritable  roifon  j  il  n'en 
faut  pouu  chercher  d'autre  ,  ny  s'imaginer  icy  hors  de  pror 
posqutlquemyftere. 
.    Le  fécond  extrait  de  ce  Rituel  porte  ces  mots. 

Lisez. 
.  Vous  voyez  que  par  cet  extrait,  l'Eglife  de  S.  Léon  eft 
oominée  devant  nous.  On  tire  delà  un  argument  pour  la 
prciceance  ;  mais  ;e  refpons ,  qu'en  cet  endroit  les  plus  pro- 
ches pafîent  les  premiers  ,  fans  garder  l'ordre  delà  dignité. 
On  comnience  par  la  Ville ,  de  là  on  va  aux  Fauxbourgs ,  & 
enfin  aux  Bourgades  d'alentour.  Et  pour  preuve  de  ce  que 
je  dis,  les  Eglifesde  Lyvcrdun&  de  Liney  font  nommées 
là  les  dernières  ,  quoy  que  conftamment  elles  précèdent 
dans  toutes  les  Procefrions,S.  Léon, S. Epure,  &  S.Manfvy, 
La  quatrième  pièce ,  eft  un  extrait  d'un  gros  Livre  de  vé- 
lin ,  qui  n'a  ny  fin  uy  commencement,  &  trouvé,  dit-ou  y 
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dans  la  Boutique  d'un  Libraire  delà  Ville  i  Wicyun  tlaclot 
gardé  bien  foigneufemcnt.  Au  cent  cinquante-  fcpticne 
tcuïllct  de  ce  Livre  ,  trois  articles  font  cents  ;  les  deux  pre- 
miers font  fignez  ,  S:  ne  font  rien  ànoftre  Caulc.  Le  troi- 
fiéme  ,  qui  n'eft  point  (igné  ,  eft  tout  pareil  au  premier  ex- 
trait de  ce  Rituel ,  dont  ;e  parlois  tout  à  l'heure  i  tellement 
que  cette  pièce  n'a  peint  beloin  d'autre  contredit;  outre 
qu'un  Livre  ainfi  fait,  !ans  commencement ,  f.ns  fin ,  &:  trou- 
vé je  ne  fçay  où.n'eftrienjS:  ne  peut  faire  de  foy  en  Itiftice. 

La  cinquième  pièce  ,  cft  un  extrait  d'un  vieux  Maïuifcrit 
de  l'Abbaye  de  S.  Léon  ,  dont  plufieurs  feuillets  >  au  ;cn\- 
mencement,  à  la  fin,  &:  au  milieu, font  defchirez.  Il  1cm- 
bleque  ce  Manufcritcontenoit  lésâmes  deceprocez  ,  c^ie 
les  Chanoines  de  S.  Léon  eurent  autrefois,  comme  j'r.y 
dit,  contre  le  Chapitre  de  SaincT;  Gcngoulf,  fur  ce  qu'ils 
vouloicnt  aux  Proceiïîons  marcher  fous  leur    Croix.  Mais 

,   enfin  S.  Léon  n'y  eft  point  nommé  ,&  je  ne  voypasquelle 

'  induction  ,  quel  avantage  on  en  peut  tirer.  Car  il  porte  fim- 
plcment  quel' Abbé,  &  les  Chanoines,  dont  il  parle,  fans 
toutefois  les  nommer,  n'ont  point  de  Croix  ,  aux  Procef- 

'  fions  où  ils  fe  trouvent  avec  le  Chapitre  de  Saind  Efticn- 
ne.  Et  du  refte,  pas  un  feul  mot  des  Religieux  de  SaiiK^ 
Manfvy,ou  de  Sainél  Epure.  Toiislcs  Corps,  tant  Sécu- 
liers que  Réguliers ,  qui  vont  aux  ProcefTions ,  vont  avec  b 
Cathédrale;  mais  les  uns  marchent  devant ,  les  autres  der- 

'  rkre  ;  c'eftdcquoy  ce  Manufcrit  ne  fait  nulle  mention  ;  & 
quelque  chofequ'ilcnpùft dire,  comme  nos  parties  en  font 
Icsmaiftres,  ne  fçait-on  pas  que  le  papier foutfre  tout.  Mais 
enl'eftatoù  il  eft,  dcfchiré  en  tant  de  divers  cnc'roits ,  fans 
fîgnaturc,  fans  nom,  quelle  créance  luy  peur- on  donner  ? 

La  fixiéme  pièce,  eft  une  Requcfte,  &:  au  bas  trois  atte- 
ftationsde  trois  Curczde  la  Ville,  qui  certifient  que  depuis 
huit  ans,  ils  ontveûles  Chanoines  Reguliersdc  S.  Lcon,. 
précéder  les  Religieux  de  S.  Manfvy  &  de  S.  Epure.  A  cela,- 
ic  dis  j  avec  la  revcicnce  du  Confcil ,  que  ces  attcftations  , 
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aux  terp.ies  quelles  ibac  coneeuës,  ne  font  pas  vraycs.  le 
veux  croire  qtic  des  Prcftcesontainfi  parlé,  plutôt  parraé- 
garde ,  que  par  malice.  Et  pour  expliquer  icy  ce  qui  les  a  pu 
tromper ,  je  reconnois,  &  il  cft  vray  ,  que  depuis  fept  ou 
huit  ans  aos  parties,  pour  ufurper  la  préfceance  fur  nous, 
ont  eftéfoigneux  de  le  rendre  aux  jours  de  Cérémonie  ,  de 
fort  bonne  heure  ,  &  les  premiers  dans  l'Eglife  Cathédrale  ; 
fi  bien  que  trouvant  noftrc  place  prife  ,  quand  nous  arri- 
vions ,  pour  ne  point  faire  de  fcandale  nous  eftions  con- 
traints de  nous  retirer.  Nous  nous  fommes  contentez  aux 
occafions ,  de  nous  en  plaindre  au  Chapitre  de  S.  Eftienne  , 
efperaiu  toujours  que  les  chofes  le  pourroient  accommoder 
à  l'jmiable.  Mais  au  Te  Deum  de  la  naiffancc  du  Roy,  ayant 
vcû  que  toute  noftre  patience,  ne  faifoit  qu'envenimer  cet 
efprit  d'ufurpation,  nous  avons  alors  reclamé  le  fccours  de 
la  luftice.  Voilà ,  peut-eftrc ,  ce  qu'ont  voulu  dire  ces  Cu- 
rez, mais  en  ce  cas  on  ne  fçauroit  plus  improprement  s'ex- 
primer.  Gagner  les  devants ,  prendre  la  place  d'autruy ,  & 
s'y  maintenir  par  une  cfpece  de  violence  ,  eft  ce  là  donc 
précéder  f  Eft-ce  là  dequoy  parler  comme  ils  parlent  ? 

La  dernière  pièce  qu'on  rapporte ,  c'eft ,  M  e  s  s  i  E  u  r  s  , 
une  copie  d'une  prétendue  Bulle,  où  le  feu  Pape  de  fainde 
mémoire ,  donne  à  la  Congicgation  des  Chanoines  Régu- 
liers de  Lorraine,  tous  les  Privilèges  de  tous  les  Ordres  de 
Religion  ,  &  nommément  les   Privilèges  de  la  Congréga- 
tion de  Latran.  Et  de  là  fans  doute  on  veut  inférer  que  nos 
parties,  qui  font  du  Corps  de  ces  Chanoines  Lorrains ,  doi- 
venten  tout  cas  nous  précéder , en  vertu  de  cette  Sentence 
de  Pic  Quatrième,  dont  j'ay  tantôt  fi  amplement  difcouru. 
le  paiTe  cette  je  ne  fçay  quelle  copie  ,  qui  n'eft  après  tout 
qu'une  fimple  feuille  volantes  je  dis  feulement  que  cette 
Bulle,  fi  elle  eft  vraye  ,  n'eft  point  faite  pour  vous  donner 
les  prééminences  que  vous  recherchez  depuis  tant  d'années, 
&par  des  voyes ,  pardcsprattiques  fi  indécentes.  Elle  ne 
regarde  que  vos  droids,  vos  exemptions,  vos  revenus,  que 
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la  conduite  de  vos  confcicnces ,  que  la  difcipline ,  ou  l'oeco- 
comic  du  dedans,  &  du  dehors  de  vos  maifons.  Mais  de  dire 
que  fa  Sainteté  ait  voulu  par  là  renvcrfer  tous  tes  anciens 
eftablifTcmens^ait  voulu  nous  dépouiller  injuftement  de  nos 
anciennes  prérogatives  ,  cc^  faire  injure  à  voftre  propre 
Bienfaiteur ,  c'ell  chocquer  les  maximes  les  plus  vulgaires. 
Car  qui  ne  fçait  qu'en  toutes  ces  grâces,  jamais  on  n'entend 
toucher  au  bien ,  ou  à  l'héritage  d'autruy  ?  ^uoy  que  les  paro- 
les d'un  Privileq-e ,  difent  les  Doéleurs  ' ,  Coient  çenerdes ,  //  a  Licet  ver- 

r  ■       I         j  .     ■'       ,    ^.  .  r  rr   ^^  p.  ivilc- 

ne jAUt  pas  ne Antmoms  leur  donner  une  wterpretation  quifajje  gjjgcnerali- 
tortà.  quelqu'un.  Il  faut  toujours  préfumer ,  que  les  faveurs  ter  bquao- 
des  Pontifes  Souverains  font  innocentes  :  Ils  font  les  Pcrcs  „£„')-„„£*" 
communs  de  touslcsfîdelcs:  Il  ne  faut  point  croire  qu'ils  iuterprctan- 
veuillent  porter  la  confufion ,  ou  allumer  la  difcordc  parmy  jfjunl'a^/ol 
leurs  enfans ,  en  aviliflant  les  uns,  pour  annoblir,ou  pour  rum.  Giojf. 
élever  les  autres.  tfim^'dr 

Voilà,  Messieurs,  quelle  cft  la  pcfiTeffion  de  nos  covfiùtui.in 
parties.  Voyons  maintenant  fi  la  noftre  n'eft  point  mieux  '""^^.^  >.  ^"" 
tondec.  lay  communique  une  ocntencc  rendue  en  mu  aiieno ,  & 
cinq  cens  foixantc  &  treize ,  par  le  grand  Vicaire  de  Toul ,  Giofadjap. 
cntreles  Religieux  de  Saindt  Epure,  de  Sain6l  Mafvy  ,  &c  tranflat.  e- 
dcfainâ:  Léon.  Le  Confeil,  pour  rintcUiecncc  de  ce  lu-  P'f"'P-  "i 
gement,prendra,siliuyplaift,  que  tous  ces  Kehgieux  al- ^„/^f,>. 
fiftentjoudumoins  font  appeliez  à  l'éleéiion  du  Maire  & 
des  Efchevins  de  la  Ville.  "Tous  prétendoient  donc  ,  les  uns 
furies  autres , donner  en  cette  rencontre,  leur  fuffrageles 
premiers.  C'eftoit  la  conteftation  j  voicy  ce  que  porte  la 
Sentence. 

Lisez. 

Vous  fçavez ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s ,  que  le  Concile  de  Tren- 
te'' renvoyé  aux  Evefqucs  tous  ces  différends  de  préfccan-  ^stffioH.^^- 
ce.  C'eft  donc  icy  une  Sentence  donnée  par  le  luge  naturel  cap.  ij.  de 
dcsqucftionsdc  ce  genre  ;  c'eft  une  Sentence  rendue  dans  ^^'S'"'''*'- 
toutesles  formes.  Les  Titres ,  les  vieux  Traittez  ,  les  an- 
ciennes Chartres,  comme  vous  voyez,  ont  efté  leucs,ont 
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elle  examinées  ;  &:  dans  la  chaleur  des  efprits  ,  il  eft  bien 
croyable  qu'on  n'oublia  rien  de  part  ny  d'autre.  Aufli^^ 
Messieurs,  on  n'a  point  jufques  icy  appelle  d'un  lu- 
gement  fi  authentique.  Toutes  les  parties  y  ont  volontaire- 
ment acquiefcé,  toutes  l'ont  exécuté  depuis  prés  d'un  fiecle. 
Mais  le  Confeilobfcrvera,  s'il  luy  plaid,  que  cette  Senten- 
ce Ç\  importante  ,  &  qui  en  effet  décide  la  caufe  ,  eft  une  des 
pièces  que  nous  avons  nouvellement  recouvertes ,  &  qui 
s'eftoient  efgarées  pendant  toutes  les  confufions  de  la  guer- 
re de  Lorraine. 

l'ay  encore  communiqué  une  Sentence  de  l'année  milfix 
cens  quatorze ,  qui  nous  maintient  en  la  poiTefllon  de  précé- 
der nos  parties  j  en  voicy  les  termes. 

Lisez. 

Cette  Sentence  eft  rendue  par  le  Chapitre  de  fainâ: 
EftiennedeToul;elleeftde  fix  cens  quatorze  ,  comme  j'ay 
dit  ;  quand  la  caufe  fut  plaidée  en  fix  cens  quarante  j  elle 
avoir  donc  vingt-fix  ans  de  prefcription.  Sur  le  Barreau  on 
s'avife  d'en  interjetter  appel.  Il  eft  vray  qu'on  reçoit  l'appeU 
ilcftvray  qu'on  y  prononce.  Mais  fans  dire  icy  que  le  Parle- 
ment de  Mets  ne  pouvoir  connoître  de  cet  appel ,  qui  n'é- 
tant qu'un  appel  fimple,&  d'un  lugement  prononcé  par  un 
Chapitre  ,  ne  pouvoir  eftre  de  la  lunfdidion  feculiére:  Met- 
tant,dis-je, à  partcetce  queftion;enfin  on  ne  peut  nier  que 
cette  Sentence  j  fur  tout  après  un  acquiefcemcnt  de  vingt- 
fix  ans ,  ne  foit  en  tout  cas  un  titre  ,  ne  foit  une  preuve  ,  & 
bien  évidente,  de  nôirepoffcifion. 

l'ay  communiqué  deux  extraits  en  bonne  formci  l'un  des 
anciens  ,  l'autre  des  nouveaux  Statuts  de  la  Cathédrale; 
permettez-moy ,  s'il  vous  plaift ,  de  vous  les  lire. 

Lisez. 

Le  Conféil  void  que  par  tout  les  Chanoines  Réguliers 
de  fainélLeon  ne  palfcnt  qu'après  les  Religieux  de  fainâ 
Manfvy ,  &  defaind  Epure  :  que  ces  deux  Extraits  ,  qui 
parlent  fi  nettement  ,  expliquent  ,  interprètent  en  effet 
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tous  ces  Extraits  fi  embaraflez  que  rapportent  nos  parties^ôc 
que  tout  à  l'heure  je  refutois. 

Outre  ces  pièces  ,  en  voicy  encore  deux  nouvellement 
recouvrées.  Ce  font  des  Certificats,  l'un  du  Chapitre  de  S. 
Eftienne  ,  l'autre  de  l'Official  de  l'Archidiaconé.  Ayez, 
Messieurs,  agréable  d'en  entendre  la  ledure, 

LISEZ.  ij.  luiiiet 

Peut-on  ,  Messieurs,  eftablir  une  pofleflîon  par  ^î^s-  y^j'-^ 
des  Titres  plus  authentiques  ?  La  peut-on  jullificr  par  des  dîfp'ari"'. 
témoignages  plus  précis ,  ou  moins  fufpeâs  ?  Ce  ne  font  ?«'#.  s. 
point  de  vieux  relies  de  pancartes  toutes  mangées,  ou  de  voTum'is.& 
livres  tout  déchirez  qui  vous  parlent  :  Ce  ne  font  point  des  Apoaoïica 
indudions  confufes  ,  &  toutes  pleines  de  ténèbres:  Il  ne  j"^"""^*;,, 

_  L  ULCClIil  ITl  U  ^  j 

fsuticy  ny  Logique  ,  ny  Rhétorique  ;  la  vérité  fe  prefente  uc  qui  in 
d'elle-mefme  ;  elle  fe  montre,  mais  fans  voile  ,  mais  fans  q"»''H'='- 
nuages.  Or  ,  Me  s  s  i  eu  rs  ,  il  eu  certain  qu'en  maticre  dcnri.ï  ac 
depréfceance,  la  pofTeiïion  fur  tout  doit  eftre  confiderée.  lunspr.vcc- 

■c     t  r  •    n.         •  .T       1  I  /      •  1  1-  dcndi  ftiiu  , 

HtlarailoH,  celt  quen  ettet  les  prééminences ,  ks  divers  ij  ,  quibuf- 
-dcgrezde  gloire,  ne  font,  difentlesDodeurs ,  que  l'ouvra-  "^""q^^.  "" 

1     !■       •    ■         j       1  „  ■     ,    n  clamationi- 

gc  de  l  opinion  des  hommes  ;  &:  tout  ce  qui  n  eft  que  pure-  bus ,  protc- 
ment  arbitraire  ,  tout  ce  qui  n'a  point  de  confidence  naturel-  ftationibuî . 
le,  ne  peut  fans  doute  fe  mieux  régler  que  fur  les  exemples  terfugiis.ia 

dupafiTé.  Proccffioui- 

Aulh  Grégoire  Treizième  ,  qui  voyoït  d  ailleurs  ,  que  les  ^lichs  quàm 
conteftations  de  ce  genre  multiplioient  à  i'infini,  voulut  que  ptivatis 
la  feule  polïeflion  décidaft  tous  ces  différends.  Nous  ordon-  debeai"*^ 
nons  ,  dit  la  Decretale  '  ,  que  ceux  qui  font  cfjfojjcfsion  Je  pré-  co>iftitiit. 
céder  ,  ayeKt  Us  devants  aux  Procefsions  ,  foit  publiques  ,  joit  p%''Jy^j-j 
particulières.  Ce  grand  Pape,  ne  trouva  point  d'aurrc  voye  ,  offidi   mu- 
pour  arracher  à  jamais  de  la  Vigne  du  Seigneur ,  la  fcmen-  ^raucom- 
.  ce  malheureuCb  d-c  tant  de  divifions  ,  de  tant  de  fcandale.  tmicn  eii  u 
Que  fi  une  fimple^unc  telle  quelle  poflfeffion, donne  pourtant  ^f  '^^F'^'k 
la  préfceance,  que  fera-ce  de  noftre  poffcffionrD'une  polfei-  rapportée 
fionde  toute  mcmoirc,  Se  fi  clairement  juftifice  ?  Et  ne  dites  ànmie^Hi- 
■  poiut,  que  cette  Conftitution  n'eft  faite  que  pour  les  Reli-  „ti4. 
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,  ^  gieux  Mandians.  Car  encore  qu'elle  ait  efté  faite  pour  les 


*/f  iiire  Ec-  Mandians  jfadécifîon  ne  laifle  pas  d'eftre  générale  ,  &  nous 
t/ef.iib.j.  lifons  dans  un  célèbre  Dodeuc*,  que  la  Congrégation  des 
"l'  &  W-  Cérémonies ,  l'a  pluficurs  fois  ainfi  jugé.  Prefquc  toutes  les 
bifç.ii.e^  pecretales,prefqiie  toutes  les  Loix,& du  Code  &du  Di- 
lègib'jtf.  '  è^^^  j  ^'o"ï  ^"ffc  Titius  &  Masvius ,  &:  fur  des  efpeces  par- 
ci^niccUf-  ciculiercs  ;  en  ont-elles  pour  cela  perdu,  ou  l'autorité  ,  ou 
nammdi 4!  ^^  "^'^^  ^^  Loix  ?  Les  Legiflateurs  n'ont  pu  ,  ny  tout  dire , 
farte, conji-  ny  tout  prévoir  ;  Mais  ce  qu'ils  ont  ordonné  en  un  certain  cas  , 
tnel'&'cûn-f'^  «'(?;> eftendre  ,  difent  les  lunfconfiiltes ** ,  4  tous  les  cas  qui ■ 
pderat.  feq.font  fembUbles.  Lcs  Benedi«5tins ,  Ics  Chanoincs  Rcgulicrs, 
**  ^j.*^'"""  ne  font-ils  pas  aulfi  chers  à  l'Eglife  que  les  Mandians  ?  Ne 

muadi,  part.  t  ton  _ 

4.  mijider.  lont-ilspas  tous ,  enrans  de  cette  divine  Mère,  qui  n  aime 
'ri  ï  ^'^'^  tant  que  la  paix,  &  la  concorde  ?  Quelle  diifcrencc  à 
ris  Eccief.  cét  égard,  entre  les  uns  &  les  autres  ?  Les  Mandians  n'ont- 
c/ip.  4j.  ».  ils  pas  entre-eux  une  origine  S  ou  une  approbation  ,  plus 
terià  prîece-  OU  moins  ancienne ,  &  des  Règles  plus  ou  moins  aufteres  ? 
demiarum    Si ,  par  exemple ,  il  arrivoit  quelque  conteftation  pour  les 

deftrt    con-  "^  1       A  »    1        /»  /i-  j-      • 

fuetudini.  rangs ,  entre  les  Carmes ,  &  les  Augultins ,  ne  diroit-on  pas 
f  .4d  cap.  pour  les  Auguftins  ,  tout  ce  qu'on  dira  tantoft  pour  les 
de  Mapri-  Clianoincs  Réguliers .?  Quelle  différence  encore  un  coup  ? 
tate&obe-  Et  ce  que  je  dis  eft  d'autant  plus  vray,  que  cette  Confti- 
%Udug.  tution  n'eft  autre  chofe  que  la  doiflrine  des  Canoniftes  ,  8c 
cbÇervare,^  de  tous  les  Interprètes ,  rediçée  en  forme  dc  Loy.  Car  en- 
^nr#N'"qi'e  difent- ils  tous.?  Cha(fanée\  BarbofaS  Felinus^ 
ci»  Troconf.  Baldc  S ,  &  tous  les  autrcs  ** ,  ne  difent-ils  pas  que  l'ufage  , 
'fimo'imde  c'cft  à  dire ,  la  pofleflîon  ,  que  l'ufage  en  ces  matières  doit 
confuctud.  eftie  fuivi  ,  quand  il  feroit  mefme  contraire  au  droidcom- 
\^'%'^mT  '""'^  ■''  ^"  Chanoine  qui  n'eft  que  Diacre  ,quoy  que  plus 
decif.  I.  M.3.  ancien  Chanoine  ,  doit  neantmoins  par  les  Canons  ,  '  quit- 
a'''^&]i'  ^^"^^^  pinceaux  Chanoines  qui  font  Preftres.  On  a  demandé 
&  Tom. I.    fi  les  Evefqucs ,  qui ,  comme  j'ay  dit ,  font  luges  '  de  toutes 

difpHt.zj.  quxfi.  I.  n.  191.  in  fine  ,  &  qu<tji.  8.  ».  15.  ride  ,&  mulios  Dofterts  ad  bot  ci- 
tatos  inremijfwn.adcap.  i^.ie{f.z<;.de  RcgiiUr.  Condl.  Trident. 
i  Cap.  Statiiimus  ,  de  Majorit.  &  Obedient. 
k  coneil.  Trident,  fejj'.  15.  (a^.  13.  de  RcgiUa?. 

ces 
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ccsqueflions  jon  a  ,  dis- je  ^  demandé  fi  les  Evcfcjucs  peu-  ccr.fuctu- 
ventchansier,  ou  abolir  les  Couftumcs  qu'ils  trouvent  cou-  ^^^^^  "^^^^ 

û  1  car.  Siaïui- 

iraircs  à  cette  difpofition  ,  qui  d'ailleurs  fenible  fi  jufte  :  La  nul5A^;a- 
Conereoation  des  Cardinaux  * ,  répond  que  non.  On  fouffre  T'r  '  ^,9' 
que  la  Coutume  en  ces  rcnconcies,  renverle  melme  la  dilci-  nonki.Du- 
pline,&  l'ordre  dcsSS.Dccrcts.Etce  fut  par  cette  raifon  qu'en  ""*    *'''" 

*  *  *     ,       Quiorcs 

627.cn  nos  jours, la  Rote  adjugea  aux  dignitez  des  Egliles  prxfcrunmr 
Collégiales i» de  Cologne, la  préfjcance  furies  Chanoines  Pfc^byteis 
de  laCathed''ale.Les  Loix  font  bien  fans  doute  les  plus  chers  nii  poîcft 
cnfans  de  laSaeeffedumonde  j  nuis  nous  pouvons  dire  que  Ouiniauus 
les  Couftumes  anciennes  ont  un  Auteur  incomparablement  i  ijus    Dc- 
plusaugufte.  Oùy,  Messieurs,  cette  longue  pratique  ce  ""^  in.nia- 
tant  d'années  ,  de  tant  de  fiécles  ,  ces  vieilles  traditions,  Ad'atp.ïi. 
dont  les  commencemens  nous  font  cachez  ,  femblent  plu-  M;  ^5- 
toftdes  ordres  defcendus  du  Ciel  ,  que  des  eftabliflcmens  1,^1/.  rmn. 
fortis  de  la  main  des  hommes.  De  là  vient  que  le  Droiâ:  Ci-  3-  dedfwne 
vil ,  que  le  Droiél  Canon  ;  de  là  vient  que  tous  les  Do-  }fl"""''*^ 
deurs,tous  les  Interprètes,  les  ont mifes  au defTus  de  tou-  c  Quando 
tes  les  Règles ,  &  leur  ont  laiffé  ,  fi  je  lofe  dire ,  la  direction  probauT, 
prefque  fouveraine  de  tout  ce  grand  Vnivers.  aut   conftct 

Ainfi  ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  pour  revenir  à  noftrc  Conftitu-  ^o,j^.1r,^ne 
tion  ,  vous  voyez  que  ce  n'cft  point  en  effet  une  Loy  parti-  prrccdcntije 
culiere ,  mais  une  Loy  eenerale  ,  &  qui  embralTc  toutes  les  !'••-') ^''"lodi, 
familles  Rcligieufcs.  Et  de  là  je  tire  une  leconde  railon  ,  quiores  in 
dontleConfe'i'lfefouviendra,  s'il  luy  plaift.  Cardans  cette  '^focoimo- 

V  C 1  1 1  ^     I  II 

Decretalc  ,  fi  de  part  &  d'autre  ,  la  poffeffion  n'eft  pas  bien  proceflloni- 
juftifice,  en  ce  cas,  &  dans  cette  incertitude  ,  !e  Pape  c  don-  ^''^  tampi;- 
nelesdevants aux  plus  anciens,  non  pas  dans  l'Eglife  ,  &  prasiis"*"" 
en  gênerai,  mais  dans  le  lieu  où  la  contcflation  s'eft  formée,  p"'''^"^ 

r  t        -x  M  >/i'  ri  •!         t'elcant,  ira 

Et  cela ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s  ,  n  elt  qu  une  luite  de  ce  qu  il  a  ^,j  (^  ^p^,-. 
auparavant  ordonné  ,  parce  qu'en  effet  les  derniers  venus  gcit  lova 
ont  trouvé  neceffairement  les  premiers  ,  en  poffcfîîon  des  ^°^^l^,^l^^ 
premières  places.  Nouslifonsquela  Congrégation  des  Ce-  aiicujus 
remonies ,  il  y  a  quelques  années , adjugea  fur  ce  fondement  ^J^di'can. 
aux  Religieux  du  Tiers  Ordre  '  Sainâ  François,  &:  aux  jkrauiioco 
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in  qiio  al  crius  ordinis  ex  diftis  mendicamibii?  Monafteria  aut  donius  prius  creâa  &  inftituta 
fîiic  ,  ille  ordo  qui  prius  Monaftenutu  feu  domum  iuloco  habuerit,  prcscedat.  Loco  fupra  ciUto. 
Vide  &  T.rmburhi.  Tom.  i.  difpittat.  25.  quafi.  8. 

a  Le  Décret  pour  les  lefuats ,  cji  du  15. 1/dllet  i6t6.  Celuy  du  Tiers  Ordre  SainH  François  eft 
du  14.  Février  161^.  Decrciit  hratics  leluatosiiigri  montis  Liburni  diœcelîs Pifans,  quoium  do- 
miis  in  loco  priùs  ertrufta  fue:ac,  piu-ccicie  debere  Miiioiibus  Obfervantibus.  Item  decievic 
quoi  Fratres-  S.  Francifci  de  Obf.rvancia  non  prxcedant  Fratribus  Tcrtij  Ordinis,  fi  ifti  in  loco 
ControverfiiS  pnùs  Monafteriiim  &:  iocuui  obcinuerunt.  In  Rolîanenfi ,  id  ert  ,  in  Roflanenfi  Ar- 
chiepifcopatu  teriE  no/s.  B.irbojo.  lib.  i.  luris  Ecdef.cap.^^.n.  1S4.  &  190.  l-'ide  &  Tamburin. 
Tom.  i.  difputat.  is-  quejî.  8.  w.  4. 11.  (if  u.  6-^  tota  qii«:fl.  ilem  Tara.  1.  difpiit.  14.  quitjl.  6.  n.^. 
h  lePaacorurn  Ordo  S.  Hieronymi  fub  Régula  S.  Auguftini,  &  tutela  ac patiocinio  S.Hieronymi. 
Tamb.'irin.  Tom.  2.  difputxt.  24.  qiuift.  4.  ».  68.  ubi  rnulta  de  lefitatis. 

lefùats'jc'eft  unecfpece  de'^Hici-onymites  jleiir  adjugea, 
dis  je,  en  certains  endroits  d'Italie  ,  la  préfceance  fur  les 
Cordcliers  de  l'Oofervance  ;  quoy  que  conftainment  les 
Obfervantins dans  h  Règle, deûfTent précéder  les  uns  ,  & 
les  autres.  Nous  trouvons  à  ce  propos  dans  nos  livres ,  juf- 
cBarbofa     ques  à  dix-huit ',  OU  vingt  lugemens  ,  qui  Confirment  tous 
i>i  I.  iitris  ^^j  article  de  la  Dccretale.  Ainfi  .Messieurs,  quand 
cap.  î4  ».    noitre  pollelhon  ne  Icroit  pas  claire  ,  comme  elle  clt ,  tou- 
181  «as.     jours  noftre  caufe  fcroit-elle  indubitable  ,  puifque  dans 
Toul ,  nous  avons  quatre  à  cinq  cens  ans  d'ancienneté ,  fur 
les  Chanoines  Réguliers  de  Saindl  Léon.  Car  il  eft  certain 
entre  nous  ,  que  l'Abbaye  de  Sain6t  Léon  ne  fut  fondée 
qu'en  Tan  mil  quatre-vingts  onze.   Nous  n'avons  pas  à  la 
vérité  ,  les  Turcs  des  fondations  de  Sainil  Manfvy  ,  8i  de 
Saindl.Epure  ;  ces  deux  Abbayes  ayant  efté  plufieurs  fois 
bnlle'es,  en  l'eTpacc  de  tant  de  fieclcs  :  en  tant  de  divcrfes 
révolutions,  on  n'a  pu  fauver  les  preuves  de  leur  premier 
eitabhlTemeaî,  dont  nous  ne  pouvons  par  cette  raifon, mar- 
quer au  viay  le  joiir  ny  l'année.  Mais  outre  qu'elles  ont  don- 
né leur  nom  ,aux  deux  f^uxbourgs  de  la  Ville  ;  j'ay  avec 
cela  communique  trois  Chartres  de  donation  ,  toutes  trois 
faites  en  faveur  de  l'Abbaye  de  S.  Epure  ;  l'une  en  l'an  huit 
cens  quatre-vingts  dix-huit ,  par  Zuindcbaut  Roy  de  Lorrai- 
ne ^  les  deux  autres  par  l'Empereur  Othon  Troifiémc  ,  en 
d  Monafte- l'^'insiifcens  foixante  &  cinq.  Dans  tous  ces  aftes  Sainâ 
rûini  ab  an-  Hpure  pat  tout  cft  traittc  de  Monaftere^  Arnicn.  Il  eft  parlé 
daljni.        ^Q  tes  niefmes  termes  de  Saind  Manfvy  ^  dans  um  autre 
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Chattre  de  donation  de  l'année  mil  trente-trois ,  &  dans  une 
Bulle  de  l'an  mil  cinquante.  le  les  ay  C(.mnniniqiiccs  5  la 
BuUeeftde  Léon  1X.&  la  Chartre  de  lEm^cicui  Corard 
IL  Tellement  que  les  deux  Mailons,de  S.  Manfvy,8c  de  S. 
Epure,étoicntancienneSjavantméme  qi;c  S.Lcon  tut  tonde. 

Donc, Messieurs, pour  me  recue'illn  i\ir  toute  ma  Caiife, 
vous  voyez  qu'à  le  prendre  par  les  railons  particulières,  nous 
fommes  dans  Toul,non  feulement  les  plus  anciens,  mais  en- 
core en  polTeflion  immémoriale  de  la  prtlceance  qu'on  nous 
contefte.  Et  fi  d'un  autre  colié,noftre  différend  le  doit  juger 
par  les  raifons  générales  ,  vous  voyez  que  noftre  Rcgle  cH 
plus  auftere,&  approuvée  cinq  ou  iîx  cens  ans ,  avant  la  Rè- 
gle des  Chanoines  Réguliers.  Vous  avez  veû  que  jamais  S. 
Auguftin,ny  les  Ecclefiaftiques  d'Hippomic  ne  furent  Reli- 
gieux, &  que  cette  S.  Communauté  de  biens,&  de  viejn'é- 
toit  parmy  eux  que  purement  arbitraire.  le  vous  ay  montré 
que  S.  Auguftin  n'eft  point  le  premier  Auteur  de  cette  pieu- 
fe  Obfervance,  qui  a  fleury  fl  long- temps  dans  les  Eglifcs 
Chatedrales.  le  vous  ay  montré  que  cette  Rcgle  ,  qui  porte 
aujourd'huy  le  nom  de  ce  grand  Evefque,  n'eft  point  en  effet 
fon  ouvrage3&  qu'en  l'eftat  où  elle  paroil^  maintenant ,  elle 
eft  oit  inconnue  à  toute  l'Antiquité.  le  vousay  fait  voir  quel- 
le eft  l'origine  des  Chanoines  Réguliers  ;  &:  qu'avant  le  on- 
zième fieclc,il  n'y  a  ny  Père ,  ny  Concile ,  ny  Hiflorien  qui 
en  parle.  Enfin  je  vous  ay  fait  voir  que  la  Sentence  du  Pape 
Pic  1 V. n'eft  en  effet  qu'un  Privilège, &  que  nonobftant  cet- 
te Sentence  ,  dans  Rome  mefme  ,  hors  la  Congrégation  de 
Latran  j  toutes  les  autres  Communautez  de  Chanoines  Ré- 
guliers ,  le  cèdent  par  tout  aux  Bcnedidins. 

le  finis;  mais  en  jugeant  une  Caufe  fiilluftre,unequcftiofv 
qui  trouble  depuis  prés  de  deux  cens  ans,  deux  fi  floriffantes 
familles  Religieufes,penfez,MEssiEuRs,s'il  vous  plaift, com- 
bien ce  Royaume,  combien  l'Europe  ,  ou  plutoft  le  monde 
entier  ,eft  redevable  au  grand  S.  Benoift  ,&  à  toute  fon  inv 
mortelle  pofterité.  Voftrc  Arreft  qui  fera  pour  nous  une  Loy 
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inviolable,  fera  fans  doute  un  fameux  exemple  pour  leis'Ë- 
ftrangers.  Mais  fouvenez-vous,que  ce  divin  Patriarche  don- 
na comme  fon  cœur  à  la  France,  en  luy  donnintle  plus  cher 
de  fesenfans.  Souvenez-vous  que  les  Difciples  d'un  Maiftre 
fi  merveilleux,  ont  autrefois  refTufciré  dans  ces  climats  les 
Lettres  enfevelies,  Sdfeméprefque  dans  tout  l'Occident  Is 
parole, &:  le  Nom  de  Iesus  -  Chri  st. Cette  Efchole  faindc, 
, .  ^  ^_  où  tant  de  Pontifes  Souverains  *,  tant  de  Cardinaux;où  tant 
riiin  lib.  iz.  d'Evefques,  d"  Archevefques,  de  Primats  fe  font  inftruits  de 
t^p-  II-       la  DoftrineduS.  Efprit,&:ducheminderEternité,fe  verra- 
Voyex,  Af-  t-clle  donc  aujourd'huy  indignement  dégradée  ?  Ces  gran- 
ntud  des  ames,  ces  Evangeliques  Habitans  du  Mont  Caffin ,  qui 

antres  Ht-  maintenant  vivent  la  haut  dans  la  gloire,  pourroicnt-ils  voir 
[lorieiis  de  fans  cmotion  ,  fans  amertume  ,  leurs  frères  au  fortir  de  cette 
s.  Benoit.  Audience  ,  tout  couverts  de  confufion  &  de  honte  ?  Mais , 
rtfj'f^  aicfi  Messieurs  ,  pourricz-vousbien  leur  donner  ce  trouble  , 
cufe^cy-def.  ^^^^^  douleur,  au  milieu  du  repos  heureux,  que  leurs  mace- 
fits.  rations, leurs  aufteritez,que  tant  de  travaux  fi  utiles  à  l'Egli- 

fcjfi  utiles  à  toute  la  tcrre,leur  ont  acquis?  Vous  allez  enten- 
dre, tout  ce  que  les  Chanoines  Réguliers  ont  pu  inventer 
pour  s'annoblir,pour  faire  de  leur  Patron, leur  Inûituteur,ou 
leur  Père.  le  ne  doute  point  que  pour  confacrer  ces  fidions, 
on  ne  mette  en  oeuvre  tout  ce  que  la  fcience  de  parler  a  de 
couleurs, a  de  fard,ou  d'artifice.Il  n'eft  méme,rien  de  plus  ai- 
fé^que  de  broiiiller  dans  les  queftions  épineufes,  rien  de  plus 
aifé  que  de  confondre  les  temps  &  les  noms,les  Auteurs,  & 
toute  l'Hiftoirc.  Mais  icy,  devant  des  luges  fi  fages,  fi  éclai- 
rez,la  bonne  Caufc,&  la  Vérité  n'ont  rien  à  craindre.  G  es  ti- 
tres fi  ambitieux  ;  toute  cette  vaine  montre  ;  la  Règle  &  les 
Vœux  du  célèbre  Clergé  d'Hipponne  ;  l'incomparable  S. 
Auguftin,  ou  Religieux,  ou  Hermite  ,  fi  on  le  veut;  les  Mo- 
nafteres  d'Italie  ;  les  Defertsd'Affrique  ;  tous  ces  Phantof- 
mcs,quoyque  couronnez  de  fleurs  ,  feront  toujours  des 
Phantofmes  :  Et  ce  lieu  facré  ,cét3ugufte  Tribunal ,  fera 
toujours  inacceffible  à  l'erreur,  aufiî  bien  qu'à  l'injuftice. 
Ie   conclus,  &c. 
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KESVOnSEy 
POVR      DAME      lEANNE     DE?'  ^'^T' 

rut  prelentc 

Giienegaud  ,  Prieure  du  Prieuré  de  S.  Nicolas  ^'^^py-^^ 
de  l'Hoftel-Dieu  de  Pontoife ,  Ordre  de  Saind  auConfeii 
Auguftin ,  de  la  fondation  de  S.  Louïs.  lù^^tl^" 

AV   LIBELLE  INTITVLE', 

"P  L  A  I  N  T  E  DESTAVV-RES 
de  t  Ho  fiel  -  Dieu  de  Tontotfe  ^  <fs*  de  la  tins 
grande  partie  des  Rel/gieufes  Hoj^italieres  du, 
mefme  lieu. 

QV  A  N  D  ]t  confidere ,  l'eftat  déplorable  de  l'Hofteî- 
Dieu  de  Pontoife  ,  &  cet  efprit  de  rébellion  ,  qui 
fegne  avec  tant  d'audace  dans  ce  lieu  facré  5  je  reconnois 
qu'en  quittant  le  monde  ,  on  ne  quitte  le  plus  fouvent ,  ny 
les  erreurs ,  ny  les  folles  pafîîons  du  monde.  Il  efl:  pourtant 
bien  eftrangc,que  des  Vierges  confacrccs  àlESus-CHRiST; 
qui  ont  fait  vœu  d'obeiffance ,  8c  qui  l'ont  fait  à  la  face  des 
Autels ,  triomphent  de  leur  révolte  ;  comme  fi  ce  Dieu  qui 
fut  le  témoin  de  leurs  fermens,n'avoit  plusny  d'yeux  pour 
les  voir,  ny  de  bras  pour  les  punir.Madame  de  Guenegaud, 
qui  void  le  feu  dans  fa  bergerie ,  qui  void  la  plufpart  de  fcs 
ouailles  comme  perdues ,  implore  en  vain  le  fecours  d'en 
haut  j  la  voix  de  fes  larmes ,  de  fcs  fanglots  ,  n'a  pu  parvenir 
encore  jufquesau  Thrôncdu  Souverain  Pcrc  des  mifcricor- 
dcs.  Cependant  on  la  diffame  ,  &  au  dedans ,  &  au  dehors  ; 
il  n'y  a  rien  dans  route  fa  vie  ,  que  l'impoftuic  n'infc-ftc  de 
fon  haleine.  Ce  n'cft  plus  dans  les  Cellules,  ou  dans  les 
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Parloiiërs ,  qu'on  la  dcLhire  ;  c'eft  dans  Paris ,  c'eft  dans  le 
Louvre  ,ou  plutôt  dans  tout  le  Royaume,  qu'on  femc  d'oii- 
trageux  libelles,  pour  la  nokcir.  Si  toutefois  il  eftoit  en  fa' 
liberté  ,  de  fuivre  les  niouvemens  de  fa  tendreffe  ,  elle  fc' 
contenteroit  pour  toute  vengeance  ,  de  pleurer  au  pic  de  la 
Croix  l'endurciflemenc  de  fes  Filles  ,  &  l'infortune  de  fa 
Maifon.  Mais  en  la  place  où  le  Ciel  l'a  mifc ,  le  Cielluy 
demande  antre  chofe  que  des  pleurs.   Souffrir  plus  long- 
a  Veritas      temps  »  un  fcandale  fi  monftrueux  ,  ce  feroit  trahir  fon  in- 
rùm  minime  noceucc  ,  &  fon  miniftcre.  Il  faut  enfin  lever  le  voile     & 
opprimitur  :  ""^^  vo"^  ^  ^outc  la  brancc  ,  a  toute  l  Hglife,  lemporte- 
ncgligerc,    ment  malheureux de  quinze  on  vingt  Rcligieufes,  qui  ont, 
d"mrba°î'    ^^  femble ,  oublié  tout  ce  qu'elles  doivent ,  &  à  leur  fexe , 
perveifos,    &  à  leut  profeffion. 

quàm"fovx-  ^^  P^""^  venit  au  différend  des  parties ,  on  verra  dans  la 
re.  Difiind.  fuite  dc  ce  difcours ,  les  caufes  fecretes  d'une  révolte  fi  fcan- 
«j.  can.  3.  flaleufe.  Maintenant  il  faut  expliquer  au  vray,  quel  a  efté 
le  commencement  de  tant  de  troubles.  Mais  icy  nous  pro- 
teftons  de  ne  rien  dire ,  dont  nous  n'ayons  en  effet  la  preuve, 
ou  par  des  témoins  irréprochables  ,  ou  par  des  ades,  dont 
la  foy  ne  peut  eftre  conteftée.  Feu  Madame  Dampont  fe 
voyant  infirme,  &  fur  l'âge  ,  voulut ,  pourl'efoulager ,  pren- 
dre une  Coadjutrice  ,  qui  dans  les  rencontres  peijtpovter, 
ou  partager  avec  elle ,  un  fardeau ,  dont  elle  eftoit  comme 
accablée.  Dans  une  refolution  fi  fage ,  cette  fainde  fille  jet- 
taies  yeux  fur  Madame  de  Guenegaud  :  Le  Roy  fit  l'hon- 
neur à  l'une  ,  &  à  l'autre  d'agréer  ce  choix  ;  on  envoyé  en 
Cour  de  Rome  ;  on  obtient  des  Bulles  ;  l'inftallation  fe  fait 
dans  toutes  les  formes  :  voilà  Madame  de  Guenegaud  Co- 
adjutrice.  Ce  coup  fut  une  cruelle  mortification ,  pour  fept 
ouhuitReligieufesdel'Hofpital.  Soit  qu'elles  fc  creuffent 
feules  dignes  de  eette  place ,  ou  pliàtôt ,  que  l'efprit  d'orgueil 
s'irrite  de  tout  ce  qu'on  fait ,  &  de  tout  ce  qu'on  ne  fait  pas  j 
tant  y  a  ,  que  de  ce  moment,  elles  ne  purent  s'cmpefcher 
d'en  témoigner  leur  douleur  j  &  jufques-là ,  qu'une  d'entre 
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Il  elles,  en  a  de  rage  ,  milcrablcmcnt  perdu  la  raifon.  Cepen- 
dant il  tallut  plier  ;  Mad.ime  Dampont  au  dedans ,  au  dehors 
le  Pape ,  &  le  Roy ,  que  faire  concre  toutes  les  puiflances , 
,  &  du  Ciel  &:  de  la  terre  ? 

Mais  comme  il  importe  qu'on  connoifle  ,  quel  eft  refpric 
de  ces  fept  ou  huit  Religieufes  ,  qui  ont  en  effet  perverti 
toutes  les  autres  j  on  ne  peut  icy  pafTer  fous  filence  une 
aélion  de  frénétique,  que  fit  l'une  d'elles,  le  jourmefmequc 
Madame  de  Cuenegaud  tut  rcceuë  dans  le  Chapitre.  Il  eft 
de  l'ordre  en  ces  rencontres  ,  de  lire  les  Bulles  &  de  la 
Prieure ,  &  de  la  Coadjutrice  ;  elles  eftoient  donc  là>  avec 
les  autres  préparatifs  d'une  fcfte  fi  folennelle  ,  quand  Sœur 
Marguerite  de  S.  Ignace  ,  penfant  prendre  les  Provifions 
de  Madame  de  Cuenegaud ^  prend  celles  de  feu  Madame 
Dampont,  &  va  les  jetter  furtivement  dans  un  lieu  fi  fale, 
fi  infe(^  ,  qu'on  n'ofe  prefque  le  nommer.  La  Cérémonie 
commence  j  on  vient  aux  Bulles  ;  mais  les  Bulles  de  Mada- 
me la  Prieure  ne  fc  trouvent  point  :  on  les  cherche  ;  il  n'y  a 
rien  qu'on  ne  remue.   Voilà  un  grand  trouble  dans  l'Aflem- 
blée,  le  foupçon  tombe  auflî-toft  fur  la  coupable  j  on  l'in- 
terroge, elle  nie  :  toutefois  prelTée  de  fa  confcience  ,  &r  ju- 
geant bien  qu'il  fe  trouveroit  des  témoins  pour  la  convain- 
cre, elle  confelTefon  emportement  j  elle  en  demande  par- 
don. Vne  faute  fi  énorme ,  meritoit  fans  doute  un  chafti- 
mcnt  exemplaire  :  Enfin  pourtant  la  nouvelle  Coadjutrice 
obtint  fa  grâce  ,  &  confacra ,  fi  je  l'ofe  dire ,  les  commcnce- 
mens  de  fon  Miniftére  par  uneaâion  fi  Chrétienne. 

Le  temps  a  fait  voir,  que  les  Compagnes  de  Sœur  Mar- 
guerite de  S.  Ignace,  n'ont  toutes  qu'un  mefme  efprit.  Et 
certainement,  à  confiderer  cette  ambition  effrénée,  qui  les 
brûle  toutes;  les  troubles  dont  l'Hofpital  eft  maintenant  agi- 
té ,  eftoient  en  effet  inévitables.  Trois  ans  fc  paffent ,  ou  en- 
viron, dans  une  tranquilité  apparente.  L'autorité,  l'âge  de 
feu  Madame  Dampont  les  rctenoit  dans  le  devoir.  Mais  à 
peine  cette  fainéle  fille  a  les  yeux  fermez  ,  que  pour  elles  il 
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n'y  a  plus  ny  de  Règle  ,  ny  de  Vœux  j  la  Supérieure  n'eft 
qu'un  vain  nom ,  dont  on  fe  mocque  j  ce  ne  font  que  muti- 
neries, que  fcandales ,  que  rebellions. 

Madame  de  Guenegaud ,  à  cet  abord  diflimule  beaucoup 
de  chofesjellefait  aux  unes  de  remontrances,  &  aux  autres 
de  carefles  :  elle  prie ,  elle  conjure ,  elle  exhorte ,  elle  mec 
en  œuvre  tout  ce  qu'une  ardente  amour  de  la  paix  pût  luy 
infpirerj  mais  en  vain.  On  prend  pour  crainte ,  cette  bonté 
qui  luy  eft  fi  naturelle  i  on  luy  refifte  mefme  en  face  :  Que 
dis-je  ?  Sœur  Anne  de  Sainde  Thercfe  ,  quieftoit  alors 
comme  le  chef  de  ces  infenfces,  ofe  lever,  ofe  mettre  im- 
pudemment la  main  fur  elle.  Battre ,  outrager  fa  Supérieu- 
re, quelle  infolence,  quelle  horreur  l 

Auffi-toftque  Monfieur  l'Archcvefque  de  Rouen  ,  eût 
avisd'ime  adion  fi  punifTable  ,  il  commet  Monfieur  1' Abbé[ 
de  Lalane  pour  en  connoillre ,  &  connoiftre  au  mefme  tems,. 
des  attentats  de  toute  une  cabale  fi  odieufe.  On  informe ,  le 
procez  s'inftruit  par  recollement,  &  par  confrontation.  le  ne 
dis  rien ,  de  l'infracSlion  de  toutes  les  Obfervances  Réguliè- 
res; je  ne  dis  rien  des  Communions  facrileges,  des  irreve-, 
rences,des  mépris,  &  de  tant  d'injures  fi  fcandaleufcs ,  fi 
atroces,  dont  les  informations  font  toutes  pleines.  Mais  il 
y  a  preuve  par  les  charges  ,  de  menaces  abominables ,  de 
tuer,  d'empoifonner  la  Supérieure,  de  faire  afl'ommcr  de 
coups  de  bafton ,  ceux-cy ,  ou  ceux-là  ,  &  entre  autres  un 
^LaScnten-  Religieux.  Enfin  par  Sentence  *,  Sœur  Anne  de  Sainde 
oaibre  ^°  Therefe ,  four  avoir  hatw ,  outragé ,  traitté  mpirieufement  lal| 
W48.  Supérieure  ,  entre  autres  peines,  eft  condamnée  à  luy  de- 

mander pardon  ,  à  elle ,  &  à  toute  la  Communauté ,  avec 
trois  ans  de  prifon  :  On  luy  oftc  le  voile ,  on  la  prive  pour  un 
temps  de  voixadive  ,  &:  paffive.  On  fitauffi  le  procez,  à 
Sœur  Gabriele  de  Saind  lofeph;  mais  maintenant  qu'elle 
eft  devant  Dieu ,  on  épargne  fa  mémoire.  Il  y  avoir  cinq  ou 
fix  autres  Religieufes,  chargées  par  les  informations ,  &  en- 
jtre  elles ,  4cux  ,  ou  trois ,  <jui  font  aujouid'huy  dans  la 

iàdion 


I 

: 


four  Madame  de  Cuetsegaud.  355 

faiflion  des  Révoltées  ;  mais  par  je  ne  fçay  quelle  con- 
defcendancc  ,  on  fe  contenta  de  chaftier  les  plus  coupa- 
bles. 

Ce  grand  exemple ,  arrefta  bien  l'infolcnce  de  ces  Filles 
mallieiireures  ;  mais  ce  grand  exemple  ne  leur  changea 
point  le  cœur-  Depuis  ce  temps,  à  la  vérité  ,  elles  ne  tra- 
vaillent plus  que  fourdement  ,  &  avec  toute  la  prudence 
des  entansdii  lîccle.  La  crainte  des  peines  qui  les  retient 
au  dehors ,  n'opère  rien  au  dedans  ;  &  tandis  que  le  venin  de 
leur  amefemble  dormir,  il  fegroflît ,  &  n'aftend  qu'une  oc- 
callon  tavorable  ,  pour  fe  dégorger.  Que  fi  on  demande 
quelle" eft  leur  pcnféc  ,  quel  cfl  leur  dcfl'cin  3  il  n'cfl  autre  , 
que  de  couvrir  leur  Supérieure  de  contt.fion  &  d'opprobre, 
&  de  détruire,  s'il  en  eft  befoin  ,  mefmc  leur  Maifon ,  pour 
perdre  l'importun  objet  de  leur  haine.  Ce  dclTein  fansdou- 
te  cd  abominable.  le  voy  pourtant  des  Religieux,  &  de 
trois  ou  quatre  difterens  Ordres  i  je  voy  des  Curez  ,  des 
Pre(lres,des  Dodeurs  en  Théologie  ,  des  luges, des  Ma- 
giftrats  ,  des  Officiers ,  &  des  premières  Compagnies  du 
Royaume,  qui  favorifcnt,  pour  ne  rien  dire  de  plus  odieux  , 
une  confpiration  fi  horrible.  Nous  dcmeflerons  ailleurs, 
tous  les  divers  interefts  des  uns  &:  des  auircsj  on  y  verra 
mefinc  quelques  efliincelles  de  ce  feu  ,  qui  depuis  quinze  ou 
vmgt  ans,  s'eit allumé  dans  l'Eglife  ;  &:  fiirtout,  on  y  ver- 
ra que  la  firiandife ,  la  cocqucterie  des  Parloiiers ,  a  prefquc 
formé  toute  feule  tout  ce  grand  orage- 

Cependant  Madame  de  Gucnegaud  ,  qui  voyoit  ladif- 
ciplinercftablie  parmy  (es  Religieul'cs,  fe  propofc  de  refla- 
blir  la  Maifon.  Tout  y  eftoit  dans  un  eftatiniferable  j  les 
voùrcs  de  l'Eglife  crevoient  î  il  pleuvoit  par  tout  dans  les 
Salles,  dans  l'Infirmerie,  dans  les  Dortoirs.  Tout  le  rcftc 
des  baftimcns.  Scies  Fermes  de  la  campagne  n'eftoient  pas 
en  meilleur  ordre.  Madame  Danipont  avec  toute  fa  con- 
duire ,  n'avoii  pu  reparer  les  brefchesde  fes  devancières, 
jiy  fes  devancières,  les  ravages  de  ces  bons  Adminiftrateurs, 
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donc  il  fera  parlé  en  fon  lieu.  L'Hofpital  eftoit  endetté. 
Tous  les  droiâ-s  que  Sainét  Louis  en  le  fondant  luy  avoit 
autrefois  donnez,  tant  lur  les  denrées  qui  fe  débitent,  &: 
dans  les  Foires ,  &:  dans  les  Marchez  ,  que  fur  les  marchan- 
difes  qui  paiïent  ou  qui  repaffent  par  les  Portes ,  ou  fous  les 
Ponts  de  Pontoife,  tous  ces  beaux  droids  potir  la  plufparc 
eftoient  abolis.  La  négligence ,  ou  la  malice  des  Fermiers  , 
les  artifices  des  Marchands,  avoient  tout  mis  en  contulion. 
D'un  autre  codé  ,  les  principaux  Officiers ,  ou  Habicans  de 
la  Ville ,  avoient  ufurpé  impunément  une  partie  du  bien  des 
Pauvres.  Pour  reftablir  tous  ces  Droiéls  ,  pour  rentrer  dans 
toutes  ces  ufurpations ,  il  faut  le  mettre  toute  une  Ville  fur 
les  bras;  il  faut  entreprendre  de  grands  Procez  :  &  pour 
comble  de  milerejl'Hoftel-Dieueft  lans  argent,&  fans  crédit. 
Au  milieu  de  tout  ce  débris  ,  parmi  tant  d'obftacles ,  une 
Fille  pleine  fans  doute  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  relevé  toutes 
ces  ruines ,  &  rend  à  cette  Maifon  defolée  ,  quelque  chofc 
mefme  de  plus  que  fon  ancienne  beauté. 

Nous  dirons  tantofl:  tout  le  détail  d'une  œconomie  fi 
iainéle ,  &  fi  belle.  Mais  pour  reprendre  l'Hiftoire  des  trou- 
bles ,  dont  l'Hofpital  ell  maintenant  agité  :  Sœur  Gabrielc 
de  Saindl  lofeph  ,  &  les  autres  clieres  amies  de  Sœur  Anne 
de  SainiSle  Theréfc  ,  n  attendoient  que  l'occaiîon  de  brouil- 
ler ,  quand  Madame Religieufe  de  Longchamp ,  qui 

cftoit  en  ce  temps-là  chez  fes  parcns,  pour  fc  remettre  de 
quelque  indifpofition  ,  defira  de  voir  fes  Sœurs.  Elle  en  de- 
mande la  permifîîon  ,  &  Madame  de  Gucncgaud  qui  ne 
fçait  pas  que  cette  vifitc ,  va  luy  ofter  tout  le  repos  de  fa  vie , 
la  luy  accorde  ;  la  voilà  dans  l'Hofpital.  Vne  Fille  de  dehors, 
qui  n'eft  dans  une  Maifon  que  pour  quelques  jours  ,  eft  pref- 
que  maiftreffe  de  fes  adions  :  on  fouffre  mefme  beaucoup  de 
chofes  à  fes  parentes ,  &  à  fes  amies.  La  nouvelle  Hofteflfc 
fe  fert  fort  bien  de  ce  privilège  ;  les  Parlouërs ,  depuis  le  ma- 
tin jufques  à  la  nuit,  &  bien  avant, font  toujours  pleins,  & 
les  grilles  toujours  parées.  Les  trois  Sœurs,  Scieurs  chères 
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Confidentes  ,   triomphent  là  comme  les  Filles  de  Icruia- 
lem  »  dans  le  Prophète.  Vn  certain  Abbé,  &  autres  gens  aEkvatr 
I     viennent  y  briller.  La  fricaflee  le  prépare  j  elle  arrive:  on  fuinfiiixic- 
boit,  &  on  mange  en  grande  allegrclle  j  les  fleurettes ,,  les  ^^bui^ve- 
les  doux  propos  lontl'aflailonnancntdu  banquet  jlcs  N'ira-  rum  cxtcn- 
phes  y  prennent  plaifir,  &  font  voir  par  leurs  reparties,  quel-  ]"ja°cap  ?!* 
les  fçaveut  autre  choie  que  chanter  vciprcs.  Si  quclqueiois  v.^. 
les  Chevaliers  tardent  à  venir, on  monte  fur  une  terraile, 
qui  n'eft  pas  dans  la  Maifon  pour  cet  ufage  :  Là  en  plein 
jour  on  appelle  de  la  main  ceux-cy  ,  ou  ceux  là  qui  paflent  ;_ 
là  on  joue,  on  rit,  on  folaftrc  à  la  vcuë  de  toute  une  Ville. 
C'ell  la  manière  dont  ces  Vierges  iollcs  vont  aux  nopces 
de  l'Eipoux  j  c'eft  la  manière  dont  elles  prattiqucnt  la  mor 
deftie  ,  &  l'humilité  Religieufe.  Madame  de  Guencgaud  , 
qui  pendant  tous  ces  defordreseftoit  à  Pari.s ,  à  la  pourfuite 
d'un  grand  proccz,  apprend  tout  ce  qui  fc  pafTc.   D'abord 
elledilïimule,  &  fe  perfuade, qucla  vjfîie  ,  au  pis  aller,  ne 
durera  que  quinze  jours,  ou  trois  femaines.  Mais  les  choies 
prennent  un  autre  chemin.  On  luy  donne  avis,  que  toute 
îadilcipline  de  rHofpitaleftcn  danger,  fibien-tofton  n'en 
éloigne  ,  la  caufe  funefte d'un  dérèglement  fiJionteux.  Ces 
nouvelles  malheurcufes  luy  donnèrent  de  mortelles  inquié- 
tudes. Elle  ne  délibéra  point  fur  Ton  devoir;  mais  dés  lots 
elle  vcid  venir  la  tempefte.  Elle  connoilTou  l'humeur  altié- 
re  de  Sœur  Renée  de  Sainél  Alexis  ;  elle  içavoit  que  de- 
puis bicnxles  années,  cetre  Fille  impcrieufe  efloit  fecrete— 
ment.  Si  dans  fon  c,œur  ,   de  l'ancienne  cabale  des  Sœurs 
de  Saindc  Thercfe,  &:  de  Sainél  lofcph.  Cependant  elle 
eft  au  fort  de  les  ibllicitations  ,  &  ne  peut  quitter.  Elle  écrit 
donc  à  la  Sous-Prieure ,  &  luy  donne  ordre  de  décharger  b 
•  Maifon  de  ce  fardeau  ,  mais  avec  difcrerion  ,  &:  s'il  eft  poflî- 
h'e,fansfcandalifcr,  ny  fafcher  perfonne.  Celafcfît,  mais 
non  pas  lî  adroitement,  que  les  trois  Sœiu-s  ne  s'appcrccuf- 
fcnt  de  la  vérité. 

Amfi  cette  HoftclTe  de  fi  grand  bruit ,  après  deux  moisdc: 
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lejour,  fortit  enfin  de  rHoipitali  mais  refont  de  libertinage 
qu'elle  y  porta ,  n'en  fortit  pas  avec  elle.  Cette  feparation , 
fut  fans  doute  bien  douloureufe  pour  les  trois  Sœurs,  mais 
Sœur  Renée  de  Saincl  Alexis  en  conceût  un  tel  dépit, 
qu'oubliant  toute  l'amitié ,  toute  la  tendrelTe  ,  dont  Madame 
de  Guenegaud  luy  avoir  donné  tant  de  marques,  elle  entre, 
elle  &  toute  fa  fuite  feditieufe  ,  dans  la  taifiion  de  Sœur 
Anne  de  Sainde  Thercfe,  où  fon  orgueil ,  où  l'appuy  d'un 
frère  ,  Se  d'un  beaufrere  qu'elle  a  dans  le  Parlement  ,  luy 
donnèrent  prefque  auiTi  toft  la  première  place.  La  voilà 
donc  à  la  telle  des  Révoltées.  Ce  nouveau  renfort  à  la  véri- 
té leurrcleve  le  courage  ;  mais  leur  nombre  eft  petic  encoreî 
il  le  faut  groflîr ,  &  fc  rendre  par  cette  voyc  j  les  arbitres  des 
délibérations ,  de  l'œconomie  ,  &  de  toute  la  conduite  de 
l'Hofpital.  Pour  un  deflein  fi  abominable  on  met  tout 
en  œuvre  ;  on  refpiad  dans  les  Cellules  le  venin  de  la 
difcorde  ,  Se  de  la  rébellion.  La  Supérieure  ne  fait  rien 
qu'on  ne  condamne  ,  fes  plus  innocentes  avions, on  les 
noircit ,  ce  ne  font  que  fanglantes  railleries ,  que  mefpris 
pleins  d'amertume  ;  on  exagère ,  on  aigrit  les  plus  petits  mc- 
contentemens  ;  une  parole  de  corredion ,  ou  de  remonftran- 
ce  charitable,  eft  une  injure,  eft  un  outrage  j  on  feme  par 
tout  &  de  faufles  craintes ,  &  de  vaines  cfperances.  C'eft 
par  ces  damnables  menées  ,  que  ces  Filles  malheureufes, 
ont  fuborné  la  plufpart  de  leurs  Compagnes ,  &  allumé ,  s'il 
faut  ainfi  dire,  ce  funefte  embrafement,  qui  menace  d'une 
entière  défolation ,  l'ouvrage  d'un  grand  Monarque ,  &  d'un 
grandSaind. 

Mais  ce  n'cft  pas  encore  alTez.  Laprofperité  de  l'Hofpi- 
tal leur  eft  odieufe;  elles  voyentavec  douleur,  l'Eglife  ,  les 
Salles,  les  Dortoirs,  toute  la  Maifon  heureufementreila- 
blie ,  les  Pauvres  rentrez  en  partie ,  &  dans  leurs  droids ,  & 
dans  leur  bien  :  tous  ces  monumens  illuftrcs  de  la  pieté  de 
leur  Mère  Spirituelle,  leur  rongent ,  leur  déchirent  les  en- 
trailles. Pour  foulager  en  quelque  forte  leur  efprit  malade. 
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voicy  le  rcmedc  dont  elles  s'avil'ent  ;  Se  je  croirois  bien, 
qu'un  projet  (i  digne  des  Efpoufes  de  Iesus-Chr  ist, 
ne  fe  Hc  pas  fans  conltilterces  Révérends  Pcres^ces  Curez, 
ces  Prelties ,  ces  Docteurs ,  &  tous  ces  hommes  de  Dieu , 
qui  compolent  le  conleil  de  la  cabale.  L'Hofpital  n'a  que 
trcs-peu  de  revenu^ pour  tournir  aux  grandes  delpenfes  dont 
il  eft  charge  j  tellement  qu'il  ne  fubtilte  en  effet  que  des  do- 
tes des  R  eligieuies ,  &  de  ce  peu  qu'on  ménage  fur  ce  qu'on 
tire  des  Penlionnaires.  Sœur  Renée  de  Saint5t  Alexis ,  & 
fcs  chères  Confidentes,  n'ontpointtrouvé  d'expédient  plus 
honneftc  pour  fe  venger ,  que  de  tarir ,  ou  de  couper  ces 
deuxfources.  On  travaille  donc,  &  au  dedans  ,  6i  au  de- 
hors, à  cet  ouvrage  d'iniquité.  On  débauche  Penfionnai- 
rcs,  Poftulantes,  &  Novices.  On  fait  peur  à  leurs  parens , 
desdivifions&desfcandales  de  la  Maifon.  On  n'oublie  pas 
la  Supérieure ,  &  ces  beaux  éloges  qu'on  luy  donne  dans  le 
libelle.  Les  bons  Pères  ,  ce  faind:  Docteur  ,  &  les  autres 
protedeurs  des  Révoltées  ,  ne  s'épargnent  pas  pour  une 
oeuvre  fi  Chrétienne. 

lufquesicy  on  gardoit  quelques  mefurcs  ;  Toutes  ces  in- 
trigues feditieufes  fe  faifoient  bien  j  mais  après  tout ,  elles  fc 
faifoientcouvertement  ,6idu  moins  on  fauvoitlesapparen* 
ces.  L'exemple  de  Sœur  Anne  de  Sainde  Theréfe,  châtiée 
à  la  face  de  toute  la  Communauté  ,  donnoit  encore  de  U 
terreur.  Mais  à  la  vefture  de  Sœur  Ifabellede  Sainte  Placi- 
de, les  Rebelles  ne  purent  cacherleur dépit,  ou  plûtoft  leur 
rage.  Cette  fainûe  Fille  eft  niépcc  de  Madame  la  Supérieu- 
re ;  elle  apportoit  ou  en  argent ,  ou  en  meubles,  douze  mille 
cfcusà  l'Hofpital ,  Si  toute  la  proteûion  qu'on  peut  atten- 
dre d'une  famille  tres-puiflante.  Elle  avoir  alors  pour  la  fer- 
vir ,  une  jeune  fille  qu'elle  aime  ,  Si  qui  d'ailleurs  eft  fa  fœuc 
de  laid  5  elle  defira  de  la  garder  auprès  d'elle.  Il  n'y  a  point 
de  Monafteredansle  Royaume  qui  ne  l'euft  reccuë  ,  &  â 
bras  ouverts ,  à  cette  condition.  Cependant  cette  dote  fi 
avantagcufe,  ce  grand  appuy  de  tant  d'hommes  de  qualité, 
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la  joyede  Madame  de  Gl^e^egllad  dans  une  feftc  fi  heureu- 
lè,  donne  aux  Révoltées,  de  mortels  chagrins.  De  s'atta- 
quer à  la  Novice ,  on  ne  pouvoit  ;  il  faut  chicaner  au  moins 
lafervantc.  Elles  s'écrient  donc, que  c'eft  une  choie  innouïc, 
qu'elles  ne  foufïiuont  point  cette  nouveauté  ;  &  cela  avec 
tant  d'irrévérence  Si  de  tumulte,  que  Mr  de  Sève  ,  qui  fut 
témoin  d'un  emportement  fi  Icandaieux,  dit  tout  haut,  que 
fi  la  Novice ,  qui  n'eftoit  que  fa  niépce ,  eftoit  fa  fille  ,  riea 
ne  pourroit  le  refoudre  à  la  biffer  dans  un  lieu  ,  où  il  voyoit 
tant  d'ingratitude  ,  avec  tant  de  mciântelligence..  Cette  pa- 
role fut  fans  doute  la  feule  fuisfaâion  ,  que  les  fadiieufes 
trouvèrent  dans  toute  la  Cérémonie.  Elles  ont  pcnfé  qu'ua 
homme  fi  bien  informé  de  leur  audace  ,  &  de  leurs  rebel- 
lions, pourroit  peu.t-eftreksfervtrfans  y  penfer,en  décriant 
leur  Maifons 

Depuis  ce  temps  lés  Révoltées  levèrent  le  mafque  j  leur 
nombre,  la  prote(5iion  de  leurs  parens  ,  l'autorité  de  leur 
confeil,  leur  donna  delà  hardieflc.  Il  ne  s'eft  plus  prefenté 
de  Filles,  qu'elles  n'ayent  fait  tous  leurs  efforts ,  pour  les 
faire  refufer,  après  avoir  inutilement  tenté  de  les  pervertir. 
C'efl  la  manière  dont  elles  en  ufent  ;  on  laiffe  entrer  une 
Fille  ,onlareçoitàia  veflure  ;  aufïî  tofl  on  laça  jolie  ,  on  la 
tourne  pour  la  mettre  dans  le -parti  njertueux  ;  ce  font  les  ter- 
mes :  ficela  ne  reùflit,  on  travaille  à  la  dégoufler  de  la  Mai- 
fon.  Pour  l'un,  ou  pour  l'autre  de  ces  deffeins  ,  on  n'épar- 
gne ny  médifances,  ny fourbes,  ny  faux  rapports  j  on  ne 
refpeâe  ny  la  Prieure ,  ny  les  Mères  anciennes.  S>\  tous  ces 
refforts,  toutes  ces  machines  n'opèrent  rien,  on  fe  refcrve  au 
Scrutin  de  Profeffion,  pour  la  chafTeravec  injure  ;  pour  ra- 
vira laMaifon,&àla  Supérieure  tout  le  fruit  qu'on  en  peut 
a^ttendre.  Ce  fut  dans  cette  penfée ,  que  dou^e  d'entre  elles, 
firent  cabale  pour  exclure  Sœur  Anne  de  Saind  Raphaël, 
&  voulurent  l'emporter  fur  vingt-deux  qui  la  recevoient: 

Sœur  Gillette  des  Anges  vint  en  fuite.  Et  d'autant  que 
Qefticy  en  quelque  forte  ,  que  le  procès  dont  il  s'agit ,  a 
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commencé  ,  ilefl:  à  propos  de  rapporter  exadcmcnt  tout  le 
détail  d'une  action  li  iniolcntc.  bœur  Gillette  des  Anges, 
âgée  alors  de  trente  quatre  ans ,  n'avoic  à  la  vérité  que  peu 
de  bien,  mais  elleavoit  beaucoup  d'induftrie  ,  &  une  gran- 
de vocation.  Il  y  avoir  plus  de  cinq  ans,  qu'elle  demandoit 
les  larmes  aux  yeux,  qu'il  luyfuft  permis  de  fe  confacrcr  à 
Dieu,  Scaufervice  des  Pauvres,  Cette  fainéle  perfeveran- 
ce  ,  fit  compafïîon  à  Madame  de  Guenegaud  i  elle  creût 
qu'ilyauroïc  de  la  dureté,  que  peut-eftre  mefme  ce  feroic 
combattre  les  ordres  de  la  Providence ,  que  de  rebuter  une 
Fille  pleine  de  vertu,  &  que  Dieu  tout  viliblement  luy  ame- 
noitàfaportc.  Là  voilà  donc  dans  l'Hofpital  ;  elle  prend 
l'habit  t  fans  que  perfonne  y  trouve  à  redire  5  elle  fait  fon 
Noviciat  avec  toute  la  ferveur  poflfible.  On  afTemble  la 
Communauté  pour  régler  fa  Profefllon  j  les  Révoltées  vont 
toutes  en  apparence  porter  leur  fuffrage ,  mais  la  plufpart  ne 
mettent  rien  dans  la  boiiefte  :  on  vient  pour  examiner  le 
Scrutin,  on  trouve  dix  ou  douze  voix  à  dire.  Madame  la 
Supérieure ,  les  Difcrcttes ,  les  Anciennes  s'écrient ,  tandis 
fluc  les  Révoltées  foûrioient  entre  elles.  Cependant  que 
faire  ?  L'impudence  eft  toute  vifible  i  on  void  bien  en  gêne- 
rai qui  l'a  faite ,  mais  on  ne  fçait  en  particulier  ,  à  qui  s'en 
prendre. 

Madame  de  Guenegaud  rompt  le  Chapitre  ;  laifTe  dormit 
la  cabale  fur  fon  triomphe  5  &:  à  quelque  temps  de  là  ,  afTem- 
ble dans  le  grand  Parloiier ,  les  Mères  Difcrettes  ,  les  An- 
ciennes, 8c  le  Pcre  Confeffeur.  Le  fcandale  de  cet  infolent 
S  crutin  eûoit  tout  public  ;  on  délibère  fur  les  remedesj  enfin 
par  l'avis  de  la  Compagnie  ,  Madame  la  Supérieure  appelle 
toutes  les  Religieufes  ;,  les  unes  après  les  autres ,  &  leur  de- 
mande fi  elles  ont  quelque  jufte  caufe  ,  pour  exclure  l'Afpi- 
rante.Ce  trait  de  prudence  furprit  les  Rebelles,quicroyoienc 
déjà  le  coup  fait ,  &  fans  relTource  ;  le  temps  fut  fi  court , 
qu'elles  ne  purent  concerter  entre  elles  ,  quelque  impofturc 
pour  couvrir  leur  miferablc  conduite  :  aiufi  les  voilà  muet: 
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tes;  elles  n'ont  ny  prétexte,  ny  couleur  ,  pour  appiiyer  un 
refus fiinjiirieux.  Cecy  le  paffoitle  vingt-huitiémc  de  May» 
Madame  de  Guenegaiid,  qui  void  donc  que  toute  cette 
malice  ,  n'cft  qu'un  complot  forme  contre  elle  ,  contre 
l'honneur  de  la  Maifon  ,  contre  l'Efprit  SJntt  ,  qui 
appelloit  une  Fille  Ci  vertueufe  i  fans  s'arrcller  à  ce  Scrutin 
criminel, reçoitSoeurGillettedes  Anges,  &  le  deuxième 
de  luin  luy  fait  faire  Profcflion,  Mais  au  milieu  d'une  adion 
fi  augufte ,  les  Révoltées ,  ou  du  mouis  douze  d'entre  elles  , 
fortentdu  Chœur  fcandalcufemcnt ,  &  en  tumulte;  le  chanc 
cefletout  àcoup;  le  reik  des  Kcligieufes  ,  le  Preftre  qui  ' 
oflfîciedemeure  interdit;  tout  cft en  trouble.  Madame  la  Su-  ^ 
perieure  veid  bien  toutes  ces  irrévérences  avec  douleur  ;  ; 
mais  le  Ciel  en  cette  rencontre  benîifesfaindes  intentions;  i 
L'orage  ne  l'eftonna  point  ;  l'Afpirante  fit  fes  Vœwx  ,  &  ' 
toute  la  Cérémonie  fut  heureufement  achevée. 

Cependant  Madame  de  G  uencgaud,  qui  j  ugeoit  bien  que  [ 
poutfeprimer  l'infolence  des  Révoltées ,  elle  avoit  befoin  ' 
d'une  autorité  plus  puiflante  que  la  Tienne  ,  s'adreflfe  à  foii  i|  p 
Pcre Spirituel,  à fonPafteur;  elle  luy  découvre  l'eftatmi-  8 
ferabledel'Hofpitalj&lefupplie  d'en  prendre  compaffion.  i 
Mr  l'Archevcfque  de  Roiien  vient ,  fait  fa  vifîte  ;  il  entre 
dans  le  Chapitre , reçoit  les  plaintes  de  la  Mère  Supérieure ,  ;  « 
&  de  toutes  les  Religieufes  les  unes  après  les  autres.  Il  les  j  ii 
exhorte  à  la  paix,  à  la  concorde  ;  &  pour  couper  la  racine]  i\ 
de  tous  ces  fcandales  ,  il  ordonne  :  ^e  la  réception  des  i  S 
JPillesfe  fera  de  l'avis  &  agrément  de  la  Communatitt  ;  en  forte  i  li 
neantmo'ms  que  s  il  arrive  que  la  Communauté  vienne  a  sop- 1  s 
pfer  y  fans  fondement  légitime  ,  é"  telquil  eft  porté  dans  les  S 
Confiitutions ,  a  ladite  réception ,  il  fera  permis  a  la  Mère  Supc-  .  le 
rieurede paffer  outre ytant  à  LiVefture  des  Filles  ,  qitala  Pro-i\  lo 
fefsion des  Novices,  il  abolit  l'ufage  des  poix  ér  des  fèves.  ll\\  f 
'veut  que  chacune  des  Religieufes  porte  fonCuffrage  particulier  a  n 
la  Mère  Prieure ,  afn  de  pouvoir  examiner  particulièrement  avec  ly 
tlU,  les  ratfons  de  U  réception ,  ou  du  refus,  il.declare  bonne  & 
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^^nontque  U  recepion  de  Saur  Gillette  des  Anges.  Cette  Or- 
donnance en  forme  de  Chartrc  ,  &  qiiieft  du  vingtitmc  de 
luillet  I55I.  contient  dix  articles  ,  &  règle  encore  beau- 
coup d'<iutres  chofes ,  qui  regardent  le  fpiruuel ,  &  la  difci- 
plinede  la  Maiion. 

L'autorité  d'un  fi  grand  Prélat ,  arrefta  bien  pour  un  temps 
la  violence  du  mal ,  mais  elle  ne  peut  le  guérir.  L'amour  du 
libertinage,le  dépit  de  tant  de  mauvais  luccés  >  envenimuit 
de  jour  à  autre  les  efprits.  Voicy  encore  un  nouveau  fujet 
d'aigreur.  Madame  la  Supérieure  ,  quid  void  que  la  licence 
des  ParloiJers,eftpreique  lafeule  caulede  tous  les  defordies, 
commence  à  fe  rendre  plus  difficile  pour  les  congcz  de  la 
grille.  On  en  éloigne,  autant  qu'on  peut ,  toutes  les  perlon- 
nes  ,oufurpe(5ïes  ,ou  dangereufes  i  ces  longues  converia- 

•  tions ,  qui  emportoient  bien  fouvent  des  apreldifiiées  toutes 
■entières  ,  font  retranchées  ,  ou  réduites  jux  termes  de  la 
railun.  On  règle  les  heures  des  Directeurs  &  des  Confei- 
feurs.  Les  lettres ,  les  mcflages  ,  ne  vont ,  ny  ne  viennent 
plusqu'incommodcment.  On  veille  par  tout  fur  les  avenues, 
&  ce  commerce  fi  pernicieux, mais  fi  doux  aux  Révoltées, 
s'en  va  prefqué  ruiné. 

Ces  nouveaux  ordres  mettent  en  fureur  les  faftieufes ,  & 
tout  le  confeil  de  la  cabale.  Maisd'éclatterfur  une  reforma- 
tion fi  jufte,  c'eftoit  prendre  mal  ies  mefures.  On  attend 
donc  une  occafion  plus  favorable.  Elle  fc  prcfenta  bien-toft. 
Sœur  Marguerite  Félix  de  Saind  Roch  ,  avoir  pris  l'habit 
-  du  confentemcnt  de  toute  la  Communauté  ;  fon  Noviciat 
s'en  alloitfiny,  quand  le  28.de  May  dernier.  Madame  la  £«  "'^s- 
^  Supérieure  en  l'Alfcmblée  du  Chapitre  la  propo(a,pour  eftrc 
,  receuë  à  faire  fa  profeffion.  Les  rebelles  fc  déclarent  auiïî- 

•  toit  ;  elles  offrent  de  donner  leur  luifragc  avec  les  poix  &  les 
i fèves  •■,  mais  elles  refufent  infolcmment  ,  d'obéir  aux  nou- 
veaux ordres  de  la  Chartre.  Les  prières ,  les  rcmonftranccs 
furent  inutiles  ;  tellement  que  Madame  la  Supérieure  prend 
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ks  \roixdes  Mères  Difcrcctes ,  &:  desautres  Religiciifès ,  flf, 
par  leur  avis  reçoit  rAfpirante. 

Au  mefme  temps  elle  donne  avis  à  fon  Archevefque ,  du 
pcuderefpcâ:  que  les  Révoltées  ont  pour  fes  Loix  ,  &  qu'il 
a  fifaindement  eftablies.  Il  luy  fait  réponfe  ;  &  par  fa  lettre, 
qu'il luy  commande  délire  en  pleine  Communauté,  //  luy 
fermet  de  déclarer  f  rivées  de  voix  a^ive  ^  pafsive ,  celles  qui 
auront  agy  au,  fréjudice  de  fes  reglemens  ,  ^Je  recevoir  les  No- 
vices ,  après  avoir  fris  les  avis  de  cilles  qui  demeureront  dans 
l' ordre  qui  a  efié prefirit.  Cette  lettre  qui  cft  du  onzième  de 
luin ,  eft  donc  leuë  en  plein  Chapitre.  Elle  eft  pleine  de  fa- 
ges  inftru6tions,  &  de  charitables  reprimendes  ;  mais  ce  n'eft 
pluslavoixfaindedeleurPafteurj  qu'elles  écoutent.  On  ne 
parle  plus  parmy  elles,  que  d'oppofitions  ,  que  d'exploits , 
que  d'appellations  comme  d'abus-"  Elles  n'entretiennent  les 
Penilonnaircs  ,  les  Novices,  &  les  jeunes Religieufes,  que 
d'hiftoircs  de  Supérieures  dégradées ,  mifes  en  pcifon ,  inter- 
dites,  empoifonnées. 

D'un  autre  codé,  le  confeildelacabalc  ne  s^endormoic 
pas.  On  fait  figner  à  vingt  Religieufes  une  procuration,  ou 
pour  mieux  parler ,  une  ligue  criminelle  ,  &  cela  par  àc% 
pratciques  abominables.  En  Ixiite  on  s'oppofe  fous  leur  nom, 
à  laProfeiTion  de  Sœur  Félix  de  Saind  Roch  ;  l'afte  ,  & 
l'exploiâ:  de  lignification  ,  font  du  dix-huitiéme  d'Aouft. 
Au  mefir.e  temps  on  publie  cent  extravagances  dans  la  Vil- 
le ;  que  rHofpualert  tout  en  feu  î  qu'on  eft  tout  preft  de 
s'y  battre  ;  qu'on  va  dcpofcr  la  Supérieure  ,  qu'on  couvre 
d'ailleurs  ,&  de  malcdidions  &  d'opprobres.  Ce  n'cft  pas 
tout  ;  Si  tandis  que  dans  la  Maifon  ,  une  nouvelle  ProfefTe, 
gagnée  par  les  fadieufes,  s'efforce  de  fuborner  la  Novice , 
on  eft  icy  aux  oreilles  de  fes  parens,  on  leur  fait  une  pein- 
ture tragique  de  tous  ces  defordrcs.  Au  milieu  de  tant  de 
Religions  à  choifir,  c'cft ,  dit-on ,  une  raillerie  que  de  mettre 
une  jeune  fille  dans  un  Couvent ,  dont  la  cheîite  cft  inévi- 
table j  dans  un  Couvent  ,où  la  Prieure  eft  un  bourreau  ,  où 
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h  Prieure  difîîpe  cou:  ,  &  confume  fcandaleufement  en 
meubles,  en  ballimcns  ,  en  feftins ,  la  fubftance  ôi  le  pain 
I    des  pauvres. 

Cependant  Madame  de  Guenegaudrelevoit  à  peine  d'u- 
ne grande  maladie ,  quand  elle  apprend  routes  ces  menées  < 
&  que  l'ennemy  travaille  au  dedans  ,  &  au  dehors ,  pour  ac-y" 
racherde  fon  champ  ,  une  jeune  plante  qu'elle  avoir  fi  heu- 
reufement  élevée.  La  fragilité  d'un  enfant,  la  tendrefle  des 
parens  mal  informez ,  &  que  tanc  de  vaines  terreurs  pou- 
voient  ébranler  ,  luy  donnent  des  crances  mortelles.  Elle 
creût  donc  dans  un  danger  fi  preffant ,  qu'elle  devoit  fc  fer- 
vir  de  l'ordre  de  fon  Archevefque  ;  que  les  heures ,  que  les 
momens  eftoient  précieux  ,  &  que  d'attendre  plus  long- 
temps ,  ce  fcroit  en  quelque  forrc  tenter  Dieu.  Ainfi  le  pre- 
mier jour  de  Septembre,  malgré  toutes  lesoppofitions,  & 
toute  la  refiftance  desrcbellcs,  la  Novice  fait  fes  Vœux. 

Ileftaifé  de  jugerparladifpofitiondes  efprits, que  cette 
Cérémonie  ne  fe  fit  pas  fans  tumulte.  Les  Révoltées  accou- 
rent en  foule  à  la  grille ,  fur  le  poind  que  la  Novice ,  qui  ve- 
noitdefairefaProfefnon,alloit  recevoir  la  Sainde  Hoftic  ; 
elles  tirent  de  violence  le  rideau  j  cUes^  s'écrient  ;  elles  ap- 
pellent le  peuple  qui  eftdans  TEglife ,  &  le  prennent  à  té- 
moin  j  &  tout  cela  avec  un  emportement ,  qui  fait  horreur  à' 
le  lire.  La  prefcncedu  facré  Corps  du  Sauveur  du  monde, 
ce  Myftere  qui  fait  trembler  mefmc  les  Démons,  ne  peut 
arreftcr  la  fureur  de  ces  infenfées,  Aufortirdelà  ,  on  récla- 
me de  part  &  d'autre ,  Mr  l' Archevefque.  Madame  la  Supé- 
rieure fe  plaint  de  la  defobe'iflance  de  fes  Filles  ;  fes  Filles 
fe  plaignent  de  l'oppreffîon  qu'elles  fouffrent,  &  demandent 
avec  inftance  une  vifite  régulière  ,  comme  l'unique  remède 
de  tant  de  maux.  Mr  l' Archevefque  ,  députe  pour  Commif- 
faire  Vifiteurle  Père  Meige,  Religieux  de  l'Ordre  de  Sainâ; 
Dominique,  &  Dodeur en  Théologie.  Le  vingt-cinquiè- 
me de  Septembre,  en  l'année  166-^.  lePere  vientàrHofpi- 
taljle  vingt-fixiémcilcoinraencele  Scrutin  ,  ou  l'examen 
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particulier  de  toutes  les  Religieures,&  continue  jufques  au 
onzième  d'Odobre.  Cela fait^ examine  Sœur  Marguerite 
de  Saind  Roch  j  il  luy  trouve  un  grand  defir  de  fe  confacret 
àlEsus-CHRisT,&au  fervice  des  Pauvres  ;  il  la  trou- 
ve bien  perfuadée,  bien  inftruite  déroutes  les  obfervances 
de  la  vie  religieufe  ;  enfin  il  ne  void  en  tous  Tes  difcours  que 
des  marques  toutes  faindes  de  l' Efprit  de  Dieu  qui  l'appelle. 
Il  confirme  donc  fa  ProfcfTion  ,  &  neantmoins  il  ordonne} 
^' elle  fera  ,  en  t.intque  befoin  efl ,  on  ferait ,  far  elle  rattjiée 
fûlennelkmentlors  delà  Cérémonie  du  Voile ,  qui  Iny  fera  donne 
far  Madame  la  Prieure;  (^  que  pour  faire  droi^  au  furplus  des 
opfofitions  ,  plaintes  ér  requifitions  refpeBives  des  parties ,  le 
Scrutin  par  luy  fait ,  &ftgné  des  parties  ,  &  le  procez,  verbal  de 
fa  vif  te  fera  par  luy  rapporté  à  Mr  l' Archevefefue  ,  pour  eftre 
far  luy  flatué ,  et  ordonné  fur  le  tout  ce  qu'il  avifera  bon  eftre. 

Vcnàxwi  que  le  Père  Vificeur  travaille  à  toutes  ces  chofes  , 
Mr  du  Bois  Menillet  arrive  à  Pontoife.  Il sadrcfTe  au  Père , 
&  luy  parlant  comme  s'il  ne  l'eût  pas  connu  ,  fe  plaint  , 
mais  avec  aigreur ,  de  ce  qu'on  refufe  de  luy  faire  voir  Sœur 
Renée  de  Saind  Alexis.  Le  Vifiteur  luy  répond  :  ^e  ny 
luy  ,  ny  Mr  Dorât ,  fon  beaufrere ,  »e  pouvaient  ignorer  fa  Com^ 
mifiion ,  puifque  Mr  l' Archevefque  de  Roiien  ne  la  luy  avoit  don- 
née qda  leur  prière  ,  é"  queux-mefmes  l'avaient  prié  de  l'accep- 
ter ;  ^ù^ilejl d'un  ordre  inviolable  dans  toutes  les  Maifons  Ré- 
gulières ,  de  fermer  tous  les  Parloiiers  durant  la  vif  te  ;  ^f 
neantmoins  il  veut  bienpmr  cette  fois  ,  é"  ^«  confderation  déjà 
dignité  ,  luy  permettre  ce  quU de fm.  Mr  du  Bois  Menillet  en- 
tretint donc  tout  à  fon  aife  fa  belle-foeur  ;  mais  à  quelques 
jours  de  là  ,  eftant  revenu  pour  la  voir  encore  ,  le  Père  le 
fupplia  de  trouver  bon  qu'il  fitt  fon  devoir,  &  que  la  permif- 
fîon  ,  qu'il  luy  avoit  accordée  peu  de  temps  auparavant ,  par 
le  refped  feul  de  fa  perfonne ,  avoit  prefque  caufé  du  defor- 
dre  dans  la  Maifoii.  Ce  refus  fi  j«ftc  ne  pleut  pas  pourtant  à 
Mrdu  Menillet.  Il  fort ,  &  fait  faire  fur  le  champ  deux  figni- 
fications  en  fon  nom  ,  l'une  au  Pcce,  l'autre  à  Madame  la 
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Supérieure  ;  &  par  ces  Adcs ,  fignez  tant  de  luy  >  que  d'un 
Seigenc ,  il  proteftc  de  nullité  de  tout  ce  qui  (era  tait  par  lo 

Pcre  en  fa  vifite. 

Mais  pour  reprendre  noftre  difcours  ;  le  CommiUairo 
Vifiteur ,  après  avoir  déclaré  à  Madame  la  Prieure,  &  à 
toutes  les  Religieufes ,  que  fa  vifite  n'eftoit  pas  finie ,  vient 
à  Paris, où  Mrl'Archevefquedc  Rouëneftoit  pour  lors.  Ce 
grand  Prélat ,  qui  connoiffoit  l'importance  de  l'affaire ,  al- 
fcmblc  plufieurs  Dodeurs,  &  plufieurs  perfonnes  de  piete; 
il  entend  à  leur  prcfence  ,  le  rapport  du  Père  Meige  i  il  exa- 
mine fon  procez  verbaUil  void  les  fignificationsde  Mrdu 
Menillet,  &  autres  pièces  î  il  prend  les  avis  i  &  enfin,  en 
confirmant  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  la  vifite  ,  il  ordon- 
ne  •  ^ue  U  ratification  des  Vœux  de  Saur  Feltx  de  S.  Rech,  & 
U  C^mome  du  Voile  ,  feront  faites  folenneUement  enfrefenct 
du  Vifiteur  i  que  dés  lors  f^  mfite  fer*  fermée  j  &  four  le  fur f  lus 
du  procès  verbal ,  il  fe  referve  dy  pourvoir  ;  &  cependant  fait 
deffenfes  aux  Religieufes  de  contrevenir  k  fa  Chartre  du  mois  de 
Juillet  16  61.  à  peine  d'inohedience. 

La  Sentence  eftdu  quinze  Oaobre.  Le  vingt-quatnc- 
me  le  Perc  Meige  retourne  à  Pontoife.  Le  lendemain  il  en- 
trcdansle  Monaftere,&  dans  le  Chapitre  alTemble  au  fon 
de  la  cloche ,  il  fait  lire  &  la  Sentence  ,  &  la  Chartre.  A 
peine  cette  ledure  eftelle  faite,  que  les  Révoltées  prote- 
ftent  tout  haut,  quelles  perfiftent  en  leuroppofition.  Le 
Commiifaireleur  remontre,  qu'elles  ne  fefouviennent plus 

de  leurs  Vœux  5  quelles  font  dans  une  rébellion  toute  ou- 
verte. Elles  répliquent  ,  Celles  » oheïront point  l.c\ih-; 
leur  leur  déclare  ,  qu  il  en  donnera  avis  à  Mr  l  Archevef- 
que,  &  cependant  il  ordonne  ,  fuivant  la  Sentence,  que  le 
kndemain  la  cérémonie  du  Voile  &  la  ratifi^non  des 
Vœux  de  Sœur  Fel.x  de   S.Roch  fe  feront  folemnelle- 

"Xe'cy  fplf^c!:t"lc.atin.  Laprefdifnée  les  fadieufes 
font  figmfierauPereunaac  fous  feing  prive,  en  datte  du 
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onzième  précèdent.  Par  cet  Ade  elles  fe  plaignent  d'abord 
de  ce  qu  il  leur  arefufé  des  copies,tantde  la  Commiflion  de 
Viiiteur,  quedesdcpofitions  de  toutes  les  Religieufes  ;  & 
enfin  elles  luy  déclarent,  ^epardecertaimrefpeas  elles  ne 
luy  ont  PAS  tout  dit  m  Scrutin ,  &  qu'en  temps  &  lieu  elles  le 
diront  conire  tous  qu'il  appartiendra.  Le  Père  étonné  de  l'info- 
lence  de  cet  exploit,  parle  à  la  gnllc  à  trois  ou  quatre  d'entre 
elles.  Illeurremonftrel'eftat déplorable oàelles  font  j que 
les  copies  qu'elles  demandent  ne  fe  donnent  point  i  que  fa 
Commiflion  a  efté  leuë  en  plein  Chapitre  j  qu'elles  l'ont 
toutes  receuëî  qu'elles  l'ont  volontairement  executée;que 
lesdepofitions  des  Religieufes  font  des  fecrets,quine  peu- 
vent  ,,ny  ne  doivent  fe  révéler.  Il  leur  reprefcnte,  quefiau 
Scrutin  elles  luy  ontcelé  quelque  chofe,  elles  font  coupa- 
bles tout  a  la  fois,  de  mcnfonge,d*inobedisnce,  Sidepar. 
|urc.  nies  exhorte;  il  les prelTe  de  s'expliquer,  &  de  luy  . 
dire  tout  ce  qu'elles  luy  ontcaché.A  toutes  ces  remonftran- 
ccs  il  Chrétiennes,  la  refponfe  cft,  Celles  ont  trouvé  par  - 
ctnjetl ,  qu'elles  dévoient  faire  ce  quelles  ont  fait. 

Le  lendemain  vingt-fixiéme  ,  le  CommifTaire  Vifiteur 
citant  entré  dans  l'Eglife ,  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  un  ' 
sergent  luy  fignifîe  une  nouvelle  oppofition  à  la  Cérémo- 
nie du  Voile  de  Sœur  Félix  de  Saind  Roch ,  avec  prote- 
JUttondHe prendre  luymefme  k  partie  ,  en  cas  qu'il  y  afstfle. 
l-Aac  porte  que  l'exploit  eft  fait  à  la  Requcfte  des  Reli. 
gjcules  fouffignées  i  &  cependant  il  ne  s'y  trouve  ny  nom, 
nyfignature  d'aucune  Religieufe.  Cette  ridicule  oppofition 
nempcfchade  rien.  Le  Confeffeur  du  Monaftere  célèbre 
la  MeflTe  ;  le  Père  commence  la  Cérémonie,  par  un  Ser- 
mon à  la  Grille:  Maisà  peine  a-t^il  commencé,  que  toutes 
ks  Révoltées  fe  lèvent,  &  crienr  en  confufion  &  en  tumul- 
te, qu'elles  s'oppofent,  &s'ily  a  quelque  Notaire  dans  la 
Compagnie,  qu'elles  en  demandent  Adc.  Les  Sœurs  de 
l  Aflomption ,  de  Sainde  Aldegonde ,  de  I  e  s  u  s  ,  &  de 
Saiiîd  lacqucs  fc  fignalérent  en  cette  fainde  expeditioii. 
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On  les  entendoic  par  deflus  toutes  les  autres ,  quoy  que  les 
autres  fifTentraifonnablement  leur  devoir  de  bien  crier.  Le 
Pcte,  Madaii>ela  Superieuie,  les  Mercs  Difcrettes,  les  An- 
ciennes ,  font  a:  qu'elles  peuvenc  ,  mais  en  vain.  Les  re- 
monftrances  ,  les  exhortations ,  les  menaces,  la  terreur  de 
rObedience  violée,  rien  ne  les  touche;  &  après  avoir  pro- 
tcfté  toutpubliquanent,  J^cUes  n  ohdront foint  ,  elles  fe 
retirent  à  la  face  de  tout  le  peuple ,  qui  regardoit  avec  hor- 
reur un  fpe<îtacle  fi  honteux. 

Les  Révoltées  ne  furent  pas  plutôt  forties  ,  que  le  Père 
continue  fon  Sermon.  En  fuite  Sœur  Marguerite  Félix  de 
Sainâ  Roch, ratifie folennellementfes  Vœux, 8i  Madame 
la  Supérieure  luy  donne  le  Voile  ,  avec  toutes  les  Céré- 
monies qui  fe  prattiqucnt  en  ces  rencontres.  Les  jours  fui- 
vans  ,  &  jufques  au  dernier  du  mois ,  le  Père  fit  tous  fès  ef- 
forts ,  pour  remettre  les  Seditieufcs  dans  les  bonnes  voyes , 
&leurinfpirer  le  repentir  d'une  defobeiflTance  fi  énorme.  Il 
n'en  peut  pourtant  rien  tirer  ,  que  de  marques  déplorables 
d'une  invincible  obftination.  Mais  je  ne  puis  en  cctendroit, 
que  je  ne  dife  ce  qui  fe  paflfa  le  lendemain  de  la  ratification , 
&  de  la  Cérémonie  du  Voile  de  Sœur  FeUx  de  Sainâ: 
Roch.  Le  Père  ,  pour  fermer  enfin  fa  vifite ,  fit  aflèmbler  le 
Chapitre  au  fon  de  la  cloche,  Luy,  Madame  la  Supérieu- 
re, les  Mères  Difcrettes,  les  Anciennes,  font  à  attendre  une 
gro(redemi-heure,fansqu'ilparwft  une  feule  des  Révoltées. 
Il  leur  envoyé  dire  plufieurs  fois,  qu'il  leur  enjoint  de  venir, 
fur  peine  d'mobedience  :  Elles  refpondent  à  leur  ordinaire  , 
^u  elles  n  obéiront  point.  Mais  Sœur  Denife  de  Saind  Do- 
minique ^  fut  fi  hardie  que  de  luy  mander,  ,^il  devoit  avoir 
fermé  fa  vifite  dés  le  (oir  du  jour  f  recèdent  ,  puis  qu'il  ejloit  en- 
core a  neuf  heures  cr  demie  dufoir  dans  la  chambre  de  Madame 
la  Prieure.  C'étoit  en  ce  mefme  temps  en  ce  mefme  lieu,  que 
lePere  Vifiteur,  fi  on  en  croit  le  libelle  ,  eftoit  au  bal  ,  ti 
danfoit  avec  les  plus  agréables  Confidentes  de  Madame  ,  é"  le^ 
plus  jolies  Peafonnaires  d£  la  Maifon.  Voicy  pourtant  un  bel 
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exemple ,  pour  l'Autheur  envenimé  d'un  ouvrage  fifcandà- 
Icux.  Le  Père  s'cntretenoit  fur  le  foir  avec  Madame  ,  8C 
deux  ou  trois  Mères  Difcrettes  j  quand  Sœur  Denife  de 
Saindl  Dominique  ,pre(réede  faconfcience  ,  vient  à  la  gril- 
la ,  reconnoid  Ton  impofture  ,  &  leur  en  demande  par- 
don. 

Mais  dans  toute  cette  hiftoire  ,  qui  ne  void  l'image  de  la 

plus  audacieufe  rébellion  qui  fut  jamais?  Nous  ne  fommes 

pourtant  pas  encore  au  bout,  kifques  icy  -il  n'y  a  que  leut 

Archevefquc,quele  Père  Vificeut,  que  quelques  Preftres, 

que  la  ville  de  Pontoifc  ,  qui  connoiffe  ces  defordres  j  il  en 

faut  mftruire  toute  la  France.  Pour  cela  ,  le  dix-feptiéiné 

de  Novembre  ,  les  Révoltées  obtiennent  en  Chancellerie 

un  relief  d'appel  comme  d'abus,  tant  de  la  Chartre  de  vifite; 

que  de  la  Sentence  ,  dont  nous  venons  de  parler,  &  de  tout 

ce  qui  s'en  eft  enfuivy.  Sur  cet  appel,  elles  font  le  dix-neu» 

viéme,  intimer  au  Parlement  Madame  la  Supérieure.  Mais 

pour  arrefter  le  cours  d'une  procédure  fi  fcandaleufe ,  par 

Arreft  du  fept  Décembre  dernier ,  il  a  plû  au  Roy  d'évoquer 

à  fon  Confeil  le  différend  des  parties.  ' 

Voilà ,  &  au  vray  l'eftat  de  la  Caufe  ;  où ,  à  bien'pàrler> 

il  ne  s'agit  que  de  fçavoir  ,  fi  d'infolcntes  Religieufes  ,  par 

une  cabale  facrilege ,  en  haine  de  leur  Prieure  ,  en  haine  de 

leur  Monaftere, peuvent  refuferau  Noviciat,  ou  à  la  Pro- 

feffion,  des  Filles  qui  n'ont  ny  aucorps,ny  àl'ameauciin 

desdefauts,dont  il  eft  parlé  dans  les  Conftitutionsi  fi  elles 

peuvent  refufer  des  Filles  ,  où  elles-mefmes  ne  trouvent 

rien  à  reprendre ,  des  Filles  qui  ont  tout  le  zèle  &  toutes  les 

marques  d'une  faindle  vocation.  Mais  parce  que  dans  laque- 

ftion  particulière ,  on  pourroit  peut-eftre  prendre  avantage 

^  des  qucftions  générales  ,  ou  des  Statuts  de  la  Maifon  ,  je 

fuis  obligé  d'en  parler ,  &  de  faire  voir  :  .^e  dans  Peff^it  de 

l' Injiitut  Monafiiqtte  ^  fj;-  dans  Te/prit  de  SainÛ^  Louis  ,  Fonda- 

j  4  teurdel'Hoffital^  la  Supérieure  -^pour  recezioir  les  Appirantes  -, 

l  ^''fipcifff  ohligce  de  sarrejlcr  à  la  pluralité  des  voix  i  ^(e  la 

forme 


peur  Madame  de  CuenevAud.  571  »  ^oy^-K 

r  t  II  r-  ■       1  •        ■>    \      ri  A    .        Tamburin. 

ferme  de  ce  malheureux  Scrutin  desptx  C'  des  fèves  ,a  pi  <^  a  dijfut.  3:. 
dâ  ejlre  changée  :  ht  que  les  froftj siens  de  Laur  Gillette  des  «'•'/• '3- &" 
Anges  iCr  de  Sœur  Félix  de  Sifinlî  Rcch  ■^for.t  Car.cmques.       /,„  cinûi. 

Quant  au  premier  poinft,  je  n'ignore  pas  qu'une  queftion  '*- 
Il  tameule  ,  a  partage  toute  1  hlcholc  '5  &  que  les  deux  opi-  ^bbatis  fol- 
nions.  ont  de  part  &  d'autre,  de  célèbres  dcffenfeurs.  La  licicutio.ai 
chaleur  de  la  difpute ,  trouve  par  tout  .des  raifons ,  pour  potcTiàlucr. 
combattre  mefme  laiaifon  :  mais  à  bien  confidcrcrrefpritdc  ui.ec,cl(.btat 
la  vie,  &cdc  l'Inftitution  Monaftique,  la  vérité  n'eft  peint  c^j"/''"^}, 
fi  cachée,  qu'on  ncla  découvre.  Car  il  eft  certain  quel'eftat  hw,^.  ca. 
de  Religion  ,  de  fa  nature  eft  purement  monarchique  ^  A  ]Jbbas'jî!i '* 
la  vérité ,  les  Supérieurs ,  au  dehors  font  comptables  de  leur  cmnei  in 
conduite  à  leurs  Prélats ,  aux  Evefques,  ou  au  Pare  ,  s'ils  ^'"-"'^"^  f*' 
font  exempts  :  mais  au  dedans,  toute  la  direction  eft  entre  bcdient.cjp, 
leurs  mains  j  leur  puifTance  n'a  point  d'autres  bornes  que  la  ^'<'>">f^  ^^l' 
chante ,  &:  la  julte  crainte  de  Dieu.  ubLai  ,de 

De  là  vient  que  Sainft  Macaire  dans  fa  Règle  ,  parle  d'un  i^^^"^^»- 

Supérieur  comme  d'un  Maître.  Craignez," ,  dit-il  à  Tes  Reli-  uch'ap.  m- 

gicux  ,  craiznez,  voflre  Supérieur^  comme  vofire  Mai/Ire.  Ce  à'^nitati- 

Diiciple  bien-heurcux  du  grand  Saincl  Antoine  ,  a  voulu  r^^  de  eieff. 

jnontrer  en  ce  peu  de  mots ,  qu'un  Religieux  qui  n'a  plus  de  '"  ^-  yoye-^ 
I        '         •  •  X  r  r  a        cc  ,         c  \      '"  '^'"fe  fur 

volonté  ,  qui  a  renonce  a  ioy-melme ,  elt  en  ettet  un  elcla-  ted^p,  p,-. 

ve,  que  l'amour  du  Ciel  a  réduit  en  fervitude.  Saind  Be-  Uiia.dema- 

.noift  **  dans  fa  Règle  ,  parle  à  peu  prés  le  ir.efme  langage  J/7f'«r.;« L'»-^ 

quece  Sainél  Hermite.  Il  donne  à  l'Abbé  le  nom  de  Mat-  èojmifdi- 

tre ,  auffi  bien  que  le  nom  de  Père  ;  &:  la  raifon  qu'il  en  rend ,  ;^'/^7  «^- 

c'efique  l' Abbé  .^  a  L'égard  des  Religieux  ^ttent  la  place  de  Iesus-  verfaiem  ad- 

Christ.  Delà  vient,  que  par  tout  dans  toutes  les  Règles'  '«""A""»- 

d hommes,  &  de  hues  ,  on  ne  donne  aux  buperieurs  que /*r-4/m 

Dieu feul pour  luge:  Et  c'eftainfi que  rETcriture  ,  que  les  2'"''«  ff>i>- 

Haftm'j.  c  Prrpofitum  Monafterij  timeas  ut  Dorainum.  cap-j.Voyexle  livre  intiuili. Ccic\ 
Regularum.  d  //bbas  autem  >  quia  Chrifti  vices  crediti  r  sgeie  ,  Dcminus  &  Wbbas  vecc- 
t«r.  Dam  fd  Rcje  ,  chap.  fj.        t   Cogitans  fe  Deopio  vobis  rcddiiurani  efle  rîticiicr.-.  Vens 

■  tuReçrlede  S.  ^ag.  cbap.  12.  Sciens  fe  de  omnibus  judicits  fuis  Dco  rationcni  rcddituniin. 
Saiaci  Benoifl  dansf.j  Règle,  ibap.  3.  t>  tn  pfupeurs  antrei  tndroits ,  &  airf  de  toutes  les  ]?«/«, 

'  Cifanguiscorum  (  Moaachorum  )  de  Pr«Uittirwn)  H)anibi;sre«juiratur.  Cef.  ait ,  de  Heg.  ,„    , 
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iFada  fub  Percs ,  &  Ics  Concitcs  parlent  aux  Puiflanccs  *  Souverai- 
d'cantur  T'  "^s.  De  là  viciit  enfin ,  que  le  Vœu  d'Obédience  entre  les 
nobis.noftra  trois  Vœux  ,  tient  le  premier  ^  rang  ,  &:  qu'il  eft  mefnie 
dIus."  Cm.  plus  elTentiel  à  l'eftatde  Religion  que  les  deux  aucies  s  par- 
Paaac».  9.  ce  qu'en  cfrec  dans  un  eftabliflement  monarchique,  fi  vous 
p'^^âDeo  cooft^^robcilTance,  il  faut  de  necefllté  que  tout  l'édifice 
foio  judica-  tombe.  Où  fera  donc  ce  Seigneur  ,  ce  Maiftre  ?  Où  fera 
tur.utuureo  cette  obcïfûnce  ,  cette  aveugle  fujetion,  dont  toutes  les 
judicc.  CM.  Règles  font  pleines,  fi  dans  les  délibérations  un  Religieux  , 
Aiiorum,  Ci.  j^^,^  fcukmCnt  marche  du  pair  avec  fon  Supérieur  ,  mais  s'il 
9.  nuet.  3.  r      1      r  •     1    1      > 

Cognoicant   peucmcinic  Iwy  taire  la  loy? 

Principes  II  y  a  dans  la  Règle  de  Saind  Benoift  un  Chapitre  ex- 

d^bercfei-a-  pi^^z ,  où  la  manière  ,  dont  le  Prieur  ,  ou  l'Abbé,  fe  doir 
tiooem  rcd-  confciller  avcc  Tes  Religieux  ,  cft  exadement  expliquée. 
Vrtncipa'io.  •D^»i'  Ics  ajf dires  de  petite  nnfequence ,  cejl  ajjez. ,  dit  ce  grand 
Ci.  zj.qu.^.  Sainél*,  de confnlterles  Anciens  ;  mAts  dans  les  chofes  impor- 
^sdaca  c(ï  ^^'^f^^  >  '^  f^"^ ^(f^^^^'^f  ^^  Commun4ttté  :  ,^e  là  le  Supérieur 
à  DoiHuio  faffe  la  propofitiû»  ,  dont  il  veut  qùon  délibère  ;  qiien  fuite  iî 
poccftas  vo-  ^cgiff:^  fg^  ^^i^  ^^j  ^^j    ^  ^^^  autres  3  qu'il  les  examine  en  luy- 

tciî-Oj^^ibir  mefme  ;  CJ'  qu'il  fa (îe  ce  qu'il  jugera  le  plus  utile  pour  la  Mai- 
opera  vcftra.  y-^^  d^  11  eft  mal-aifé  de  parler  pTus  clairement.  Il  n'excepte 
6.n.z.'&^.  i^ien  de  cette  Loy  ,  quiembraffe  la  Vefturc ,  laProfeffion 
h  s.  Thomas  (Jes  Novices ,  &  tout  le  reftc  de  l'œconomie  des  Monafte- 
cuiiL  ',qK.  ^^^'  ï^  p^ifc  pourtant  plus  loin.  le  veux,  dit-il,  qu'on  affemble 
186.  art.  8.  toute  la  Commun.Aittc  ,à  caufe  que  Dieu  bien  fouvent ,  met  en  la 
\màl%  in  bouche  du  plus  '^cune  ^  le  meilleur  confeil  ;  mais  les  Frères  doi- 
conÇiiininfra.-  vent  Opiner  avec  toute  forte  defoûmifsionér  d'humilité,  ^lu^ils 
d  Ouoï'*  ti-  "^f"^^^^  P^^  fi préfomptucux ,  que  de  défendre  leur  fentimcnt 
lius  judica-  avcc  audace  ;  que  tout  dépende  de  la  feule  volonté  du  Supérieur 'i 
veric,  faciat.  ^  aufsi-tofi  qu'il  en  aura  décidé  ,  que  tous  généralement  luy 
eVcquod  obeïffent.  Ne  diroit-on  pas,  que  ce  merveilleux  Abbé  vo- 
faïubtius  yQJt  j^ja  jjf^5  l'avenir ,  toutes  les  tempeftes  que  l'amour 
eflc  judica-    '  ',  '  n.      1    r  r       '         ■         ■ 

vecit,  ei      propre ,  qu  un  malheureux  reite  de  loy  melme  ,  excitcrmt 

auttâi  obc-  UQ  jour  dans  le  monde  régulier  ?  Il  ne  peut ,  ce  femble ,  finir; 
ce  qu  il  a  dit  au  commencement ,  il  le  répète  dans  la  luue. 
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Il  règle  différemment  les  délibérations,  de  grande  oudepe- 
tite  importance^  j  mais  dans  ces  délibérations  il  ne  compte  , 
ny  les  voix  ,  ny  les  fuffrages  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  ne 
compte  qu'une  feule  voix  ,  &  qu'un  i'eul  luftrage.  11  prévient 
mefmc  l'objccVion  qu'on  luy  peut  taire ,  que  ces  alTcmblées , 
que  ces  conlultations  font  inutiles  ,  ii  la  volonté  d'un  feul 
homme  ,  ordonne  de  toutes  chofes.  Tantce-divin  Pcrfon- 
fonnage  a  creû  que  la  vie  religicufe  n'cft  qu'une  vie  de  fuje- 
tion  "  j  qui  ne  peut  fc  maintenir  que  par  le  lien  d'une  autori   a  yoi-acho- 
té  fouveraine,  mviolable,  &  c^ui  n'a  pour  luge  que  Iesus-  f-'™  V^^ ■ 
Christ.  habc:  ver- 

Paflons  plus  avant  5  &  pourfever  tous  Tes  fcrupuîes ,  que  ''""'•  ^'"'• 
l'infirmité  du  fcxepourroit  peut-eftre  donner,  voyons  (1  ces  quiim,i,%.ca. 
premiers  Direâeursdes  Vierges,  ces  fainds  Archevefques,  7-  infjt-  i- 
cesiaindls  Evefques,  qui  leur  ont  donné  des  Règles ,  fe  font 
éloigne?. ,  à  cér  égard  ,  de  la  doélrme  du  grand  Saind  Bc- 
noift.  le  ne  dis  point  qu'en  toutes  ces  Règles,  on  doit  aux 
Supérieures  une  obcïflance  aveugle  ;  que  quand  on  leur 
obéit,  c'eftà  Dieu  qu'on  obéit ,  que  les  Novices  font  les 
Vœux  entre  leurs  mains.  Qu'elles  ont  feules ,  dans  l'encein- 
te de  leur  Maifon  '',  route  la  pui(rancc&  de  fuser,  &  de  ^  ''""."'^ 
punir  ;  qi;c  tout  ce  qui  entre  dans  le  Monaircre  ,  ou  qui  en  mm  ,part.i 
fort ,  ne  doit  entrer,  ny  i'ortir  qucpar  leurpcrmilfion  ;  qu'el- 
les difpofent  des  charges ,  règlent  les  rangs ,  le  boire ,  le  man- 
ger ,  la  parole  ,  Si  le  filence  de  leurs  Filles.  Qu'enfin  on  leur 
donne  cette  mcfme  autorité  ,  ce  mefme  empire  ,  que  Sainft 
Benoift,  &  ces  autres  Inflituteurs  d'Ordtes  ,  donnent  aux 
Prieurs, &  aux  Abbcz. 

le  mets  à  part  encore  un  coup ,  toutes  ces  chofes,  qui 
font  pourtant  voir ,  à  qui  veut  ouvrir  les  yeux  ,  quel  cft  au 
vray  lefprit  de  Religion.  Mais  pour  venir  à  noftre  poinft, 
Saind  Donat  Evefque  de  Bezançon ,  qui  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  fixicme  fiécle ,  à  l'inftance ,  &  en  partie  des  liberali- 
tezdefamere  Flavia,  baftîtdans  Bezançon  mefme  un  Con- 
vint de  Filles  j  &  pout  la  conduite  de  leur  vie ,  il  donna  à 

A  a  a  ij 
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i  u   i  de  ^^^  ^*i"'^esi*Lmcs  une  Règle,  que  noiiiî  iroyons  iîa'ns'hos 

IdhtLidh  ^  Livres.  Là  cet  homme  Apoftoliquc  ' ,  à  l'exemple  de  S. 

ad  confi-     Benoift ,  fait  un  Chapitre  de  la  forme  des  délibérations  Ca- 

ùH^Reg'u'  pîculaires ,  où  à  là  referve  de  ce  qu'il  change  les  fexes ,  il  re- 

s.Donati,    petc  mot  pour  mot  ,  tout  ce  quife  trouve  pour  ce  regard  , 

2nS//S:'^^"^^^ï^^§^^'^"g<^^n'iAbbédu   Mont  Caffin.  Ce  Prélat, 

j.  digne  fans  doute  du  fiécle  d'or  qui  l'a  porté  devoit  fa  naif- 

fance  miraculeufe  aux  prières  de  Sainft  Columban.  Il  fut 

depuis  élevé  fous  la  difcipiine  de  ce  tivin  Pédagogue,  qui 

futdans  les  Gaules,  le  Fondateur btcn -heureux de  l'Itlfti- 

tut  Monaftique.    Il  apprit  fous  luy,  ce  que  c'eft  que  le  fa- 

crifice ,  que  riiolocaufte  de  la  volonté  j  il  apprit ,  &  la  fcien- 

ce  d'obéir  ,  &  la  fciencc  de  commander;  &  ne  quitta  ce 

merveilleux  Maiftre ,  que  pour  fuivre  la  voix  du  Ciel  ,'  qui 

l'appelloit  à  la  gloire  du  fouverain  Sacerdoce. 

Ainfî  voilà  deux  grands  luges  qui  ont  décidé  ,  &biciï 
clairement,  noftrequeftion  ;  mais  des  luges  divinement  iiif- 
pirez,  pour  montrer  au  monde  le  chemin  de  l'Eternité  ,  & 
r'allumcr  ce  ku  divin,  qui  brûla  le  cœur  des  Apofties ,  à  la 
naiflance  du  Chriftianifme.  Il  eft  donc  certain  ;  que  les  fuf- 
frages  des  Capitulans,  ne  lient  point  un  Supérieur.  Il  eft 
obUgé  de  confulter  fes  Religieux  ,  parce  qu'en  effet  un 
homme  fage  ne  fait  rien  qu'avec  confeil  ;  mais  le  confeil  de 
fes  Difciplcs,  ne  luyofte  ny l'autorité, ny  le  nom  de  Maî- 
tre. 11  eft  bien  vray  que  le  temps,  qui  a  pu  mefme  alrercp 
l'ancienne  difcipiine  de  l'Eglife,  n'a  pas  efpargnéces  pre- 
miers eftabhftemens  de  la  vie  Monaftique  :  l'amour  de  la 
liberté  ,  qui  nous  eft  fi  naturel ,  mais  qui  nous  eft  fi  funcfte, 
la  corruption  des  mœurs,  leur  a  donné  de  fiécle  en  fiécle, 
tantoft  une  atteinte  ,  tantoft  une  autre.  Les  Religieux  en 
quelques  Convents,  par  lafoiblefle  de  leurs  Prélats,  dans 
larencontre  des  diverfes  révolutions  du    monde  ,  fe   font 
peu  à  peu  tirez  de  cette  aveugle  fujetion ,  &  la  fuite  des  an- 
nées a  autorifé  CCS  relafchemens ,  qui  ont  paffé ,  par  condef- 
cendance ,  ou  par  interprétation ,  paflc ,  dis-/e ,  de  ihain  en 


pour  Madame  de  Guenc^aud,  ^ni^ 

hîainjùfqiiesà  des  Ordres  entiers.    De  là  font  venus  les  pri- 
vilèges, les  exemptions,  tant  deftatutSjtantd'obfervances, 
ou  du  coûnimes  fi  différentes ,  &  tous  ces  autres  cnfans  de  «  «uôdcrcs- 
la  décadence  de  la  pureté   Religieufc.  »  Parmy  tous  ces  chor^Tpê- 
changcmens  ,  l'Eglife  a  pourtant  gardé  l'efprit  du  grand  ^^c  ad  coi- 
Saind  Benoift.  Ladcârrine  de  ce  divin  Patriarche,  a  toû-  J^fST- 
joursefté la dodrine, Si  des  Peresj  &  des  Conciles.    Ccqui  gifle. 
a  fait  dire  à  un  célèbre  Canonifte  '',  que  dans  tout  le  Droiâ:  Î^TT'  J-r 
Canon  on  ne  trouve  point  que  le  Convent  ait  la  puillancc  cuur.deins 
de  créer  u»  Religieux ,  pour  me  fervir  de  fcs  termes.  Vn  hom-  t"*/""'  ' 
me eft  Religieux,  dit  Clément  III'"'  '  ,  au  moment  qu'il  a  b  Ex  quo  à 
fait  le  Voeu,  Si  que  l'Abbé  Ta  receû.  Vn  Relieieux,  pour  f°°^e"c"do 
lortirde  Ion  Convcnc ,  &  palier  à  une  vie  ,  ou  dans  un  Or-  timr.  &  rc- 
dre  plus  auftcre  ,  n'a  befoinquedela  permiffionde  fonfcul  ^'P'f"f  =•> 
Prélat.**  On  demande,  (îapréslamortdu  Supérieur  laCom-  voneàum  , 
munauté  peut  recevoir  un  Religieux  **  Ellene  le^eut-,  dit  le  de  Re^uLu; 
Pape  ,  Jiledroi£f  derece'voirles  Religieux  appartient  à  l'Abbé  |  ^x^i\o^ 
feul  i  mais  elle  le  peut  ^Ji  ce  droit  Iny  Appartient  conjointement  (uo  Iicéciara 
avecUbbé.    La  Dccretale  ctt  de  Boniface  VIII™.  Son  or-  ^î.tcèri 
gucil  qui  luy  fufcita  tant  d'ennemis ,  &  qui  le  perdit  enfin ,  Reguiar.. 
fera  à  jamais  en  abomination  dans  l'Eglife  i  mais  conftam- ^^^'j^'^'JI^'")^ 
ment  il  eftoit  grand  lurifconfulte  ,  &  grand  Canonifte.  ^        tinet  creati* 
Il  eft  donc  certain  que  le  droift  de  recevoir  un  Religieux  ^^o^a^^ho-  , 
apparticnt ,  ou  a  1  Abbe  leul ,  ou  en  commun  a  1  Abbe ,  &  a  fundo   oc- 
fcs  Religieux.  Mais  de  ces  deux  droids,  fi  on  demande,  le-  q"ivitHovu« 
quel  cftle  droid  commun  ,  il  n'eft  pas  bien  mal-aisé  de  devi-  Convcnm  ^ 
ner qu'un  Pape  fçavant,  comme  Boniface,  acommencépar  crearij  aiiàt 
l'ordre  de  lafcicnce,  je  veux  dire,  par  ce  qui  eft  du  droidt  rum"crea"ii*o 
commun,  pour  venir  en  fuite  à  un  droi(5l  qu'un  privilège,  Tpeftat  infi- 

(  n  ■  '  /i  .      1  -     .  A  mul  ad  vtiû- 

quunc  coutume  ancienne  ,  qu  un  Itatut  particulier  a  ^u  c^ue.cap.vu, 
eftablir  contre  la  Règle.  Mais  pourquoy  chercher  plus  loin  ?  dt  Rcgui.  « 
Le  droid  commun  eft  dans- la  Règle  de  Saindt  Benoift.  le 
le  répète ,  le  droi<51:  commun  à  cet  égard  ,  eft  dans  la  Regb: 
de  SainftBenbift.  Carileftconftant,  que  jufquesaux  der- 
niers fiéclcs,  que  lamultitudcdes  nouveaux  Ordres,  achan- 
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gé  la  face  des  chofes  ;  il  elt  conftant,  dis  je ,  qu'en  tout  ce 
a  Bonifact  qui  regarde  la  difcipliiie  Monaftique  ,  l'Eglife  n'apoint.  con» 
V.  Nequc    j^  -  d'autre  droid  commun ,  que  la  Règle  de  Saind  Benoift, 

cnim  beatus    ^^       ,  ,        ^  '    ^-  & 

Benediftus  On  demande  ,  fi  m\  Religieux  peut  recevoir  l'Ordre  de  Pre- 
Monacho-  trilc  5,  s'ilocut  Cil  tout  cas  adniiiiiftrer  h  Confcfllon,  ou  le 
tor  almili-  mtelme  :.  Le  Pape  repond  que  tout  cela  luy  eu  permis.  Et 
eus  ,  hujMs  quelle  raifon  en  rend-il?  Point  d'autre,  finon  ,  que  la  Règle 
do  fuit  in-  de  SaindBenoift,  ne  luy  deffend*  rien  de  toutes  ces  chofes. 
tcrdiftor.  Les  Concilcs  de  Tours ,  de  Mayence ,  S:  de  Châlons  fur  la 
ii,ca.i6.q.\.  Saôuc,  rcnvoyent  par  tout  à  la  Règle  de  S^indt  Benoift  , 
b  Ad  nor-  tout  cc  qui cft  de  la  vie  régulière.  Alexandre  Second  def- 
BciKdiai  fend  aux  Religieux  ,  d'aller  prefcher  dans  les  Villes,  ou 
inrra  ciau-  danslcs  Villages,  &  leur  ordonne  de  demeurer  dans  leurs 
wpTxcïpi^-"  Monafteres;  &  cela ,  dit-il  jfuiuant  la  Règle  ''de  S.  Benoift. 
mus,  &  le  Cette  Règle,  que  les  Doéieurs.'appellcntla  Règle  parex^ 
7uxta^'"cap.  cellence;  cette  Règle  toute  pleine  de  l'Efprit de  Dieu  ,  qui 
ifi.  qu.  I.  excelle  en  difcretion  ,  comme  parle  le  grand  S.  Grégoire  '', 
normeyI-Te  ^"^  toûjours  confidcrée  comme  une  lumière  fortie  du  Ciel , 
fhap.  Ad  pour  éclairer ,  pour  conduire  dans  le  chemin  de  la  vie ,  ces 
^^if'deRe  ^mcsfaindesj  qui  ont  tout  quitté  pour  fe  donner  à  Le  s  u  s^ 

gular.infine,   d  HR  I  S  T. 

d  Scripfît  Voilà  donc  le  vraydroitft  commun  que  Boniface  VIII'"*, 
rum  Regu-qt'eles  Papcs  j  fes  PrédecefTeurs ,  que  les  Conciles,  que 
Jam  difcre-  toutc  l'Eglife  3  coiinû  J  &  c'eft  en  vain  que  la  Glofe  ,«  fur 
faam.^6re-  cc  Chapitre  de  Boniface  VIII""',  &  quelques  Dodlcurs 

M>e/fGi'5<i  après  elle  ,  allèguent  contre  une 

!  BcZ^ift  ^  Décretalede  Celeftin  IIP'  ^  Cs 

cb.ip.$6.  qued'unfimple  droidde  prefcniation  à  quelques  Eglifcs, 
deKead'L'i  *^'  Bénéfices  J  que  d'un  droid  purement  honorifique,  qui 
{cap.eanof-  ne  regarde  cn  ricn  le  dedans  du  Monaftere,  &  qui  d'ailleurs, 
q!i7fi!mt"à  ^^  prcfumeprefque  toujours,  attaché,  s  au  corps  de  la  Con- 
Pr*!ar.Cim  grcgation :  Avcc  cela,  cette  Décretale  eft  dans  l'efpece 

facpc  cotuin- 

gat  quod  adEcclefias,  iiiquibus  collégja  jusprajfentandi  habcre  nofcunnir,  Ahh3tes,&c. 

g.  Q£«a  Ecclefix  illjE  pi-xfumuntur  inftitutK  ex  bonis  coniinunibuJ  Ecclefise.  Panor.  ad  cap,  . 

Cùm  Eec(efia  yitlterana ,  n.  8.  circa  mcditim^ 


goireieGrâd  aprcselle  ,  allèguent  contre  une  doctrine  fi  conftante,  la 
s.  Benoift     Décretalede  Celeftin  ÎII"'  ^  Car  outre  qu'il  ne  s'agit  là, 
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d'une  Abbaye  ,  où  le  droid  de  prefciuation ,  appartcnoit 
notoirement  à  toute  la  Communauté,  comme  Panorme  *  le  «  iitdiéfum 
remarque  excellemment.    Que  dit  donc  le  Pape?  Que  la  "yî'^^^^  ^^ 
nomination  de  l'Abbé  eft  en  ce  cas  nulle  ,  s'il  n'a  le  confen-  hisqu^fiunc 
tcmentdetout  fon  Chapitre.   C'eft  à  dire,  qu'un  homme  ''^'''*^•'^• 
feul  n'a  pu  difpofcr  d'un  bien,  dont  il  n'cft  pas  le  feul  maiftrc, 
oupourmieux  dire  ,  qui  appartient  à  fon  Abbaye  ,  &  non 
|)a$  à  luy.  Mats  en  cela ,  il  n'a  ny  touché ,  ny  voulu  toucher 
à  l'ancienne  lurifprudence.  b  jine  fn- 

Et  le  Pape  Boniface  ,  qui  tint  le  Siège  environ  cent  ans  ffum  coofi- 
depuis  Celeftin  ,  a  bien  fait  voir  qu'il  ne  croyoit  pas,  que  dari"pofl"*t. 
cette  Loy  eût  changé  le droi6t commun.    Les  Canoniftes  cap.siReih 
difputoicnt  cntre-eux,  fi  lorsqu'un  Religieux  eft  efieû  Su-  ^„"''  *\ 
perieurdune  autre  Mailon ,  Ion  Abbc  ,  lans  coniulter  le  deeiea.inb. 
Chapitre  ,  peut  luy  permettre  d'accepter  cette  Prelature.  ^u^^f^^ç"' 
D'un  cofté,  la  Règle  veut  que  l'Abbé  ne  fafle  rien  d'im-  periorcs(rui« 
portant,  qu'avec  l'avis  de  la  Congrégation ''.  Dautre  cofté,  '"«qu'fiti* 
la faveur,  le  bien  des  bgliles,  qui  nont  point  de  Cher,  bus) confen- 


Se 


point  de  Pafteur ,  ne  fouffre  pas  ces  retardemens.   Le  Pape  «  "^"^  >  * 
juge  cette  queftion,  6cenhn  dupenie  1  Abbe  ,  en  ce  cas,  liberamda 
de  prendre  confeil.   Mais  pourquoy  ne  parlc-t-il  point  de  '^aicant    ù- 
confentement  ?  C'eft  que  le  confcil  eft  necciTaire  ,  &  que  '"oiàlTàf.si 
le  confentement  ne  l'eft  pas.    Et  durcfte ,  qui  ne  fçait  que  la  KéUgiofus, 
fortic  ,  &:  l'entrée  d'un  Religieux ,  font  d'une  même  impor-  ri,'i#'f/"^' 
tance  ?  Le  même  ^  Pape  donne  à  l'Abbefle ,  dont  l'eflcdion  »«  g. 
eftconteftce;  il  luy  donne,  dis -je,  durant  le  procez,  toute  ^eJnlui'."' 
l'adminiftration  du  fpintuel  ,  &  du  temporel,  à  condition  bus,i.sive' 
qu'elle  ne  pourra,  nyrien  vendre,  ny  recevoir  des  Reli-  ^^'Z''  '''^' 
gieufes.    Mais  en  vain  cette  exception  ,  fi  une  AbbeflTc  ne 
peutfaire  ny  l'un,  ny  l'autre.  ,  ^         .,     V&-1^ 

Innocent  III""'  grand  luriiconful  te,  &  grand  Canoniftc,  de  RegitUt. 
auffi  bien  que  Boniface  ,  &  qui  d'ailleurs  fuccedaimmedia-  f^^^^^    ^' 
tcmentà  Celeftin  ;  ce fçavant  Pape  ne  parle  point,  comme  aiium  pr»- 
fi  fon  Prcdecefleur  avoir  rcnverfé  l'ancien  ordre  de  l'Eslife,  f^'l'onf"" 

I         A  f  I  ■  1  •     yi  recipicrKc 

quand  il  dit'  ,quc  les  Abbez  peuvent  même  parle  mimttere  ^oatRicam. 


j'y 8  SeizjémeVUïdoysr         .    r 

d'autruy  recevoir  la  ProfeiTiond'un  Novice.  Ilfait  bien  da- 
-  '  vantage  j  car  après  avoir  confirmé  j  une  Profeffîon  faite 
dans  le  temps  du  Noviciat ,  il  defïend  aux  Supérieurs ,  de  re- 
cevoir à  l'avenir  des  Religieux,  que  l'an  de  probation  ne 
loit  expire  î  il  les  menace  de  punition  3  s'ils  contreviennent 
à  fes.deffenfes.  Mais  fi  les  Supérieurs  ne  peuvent  rien  faire 
qu'avec  le  confentement  des  Religieux,  pourquoy  n'adrciTe- 
t-il  pas  aux  uns ,  &  aux  autres ,  &  ces  d.efifenfes ,  &:  ces  me- 

:.    .•!!-:  P^ces  ?  .•.:.*i:;uji-«t!irjj     ;iiij;u::;u,  '    ; 

r.  tr  .  .in       Le  Concile  de  Trente  parle  le  même  langage»:  ^uele 

ïf.  Finitô     temps  i  dit-il ,  dtt  Noviciat  achevé  y  les  Sufejriettrs  jajjentjatre.^ 

temporeno-  pxofefionAux  Koviccs  ,  s'ils  les  trouvent  propres  j  eu  qu'ils  les.  ^ 

perioresNo-  renvoj/efit.  Il  n'y  a  pas  là  un  feulmot  des  Religieux  ,,,ny, de. 

vitios  quos  I3  Communautc  j  &  Ics  Déclarations  des  Cardinaux  n'en. 

venerint,  ad  parlent non  plus  que  le  Texte.  Et  toutefois,  danslesren- 

profitcndum  conttes oùlcs  Prelats  ont  befoin  du  conlcntçment,  ou  duf 

aiirT^Mo-  confeil  des  inférieurs ,  le  Concile  s'en  eft  fort  nettement 

na:\erio  eos  expliqué.    11  vcut  que  les  Métropolitains ,  &  les  Evefques^ 

b  orcapi-  poureftablir  les  Théologales ,  gi  régler  le  nombre  des  Pré- 

tuli'  confiuo  bendes  affedées  au  Sacerdoce  ,.  ou  aux  autres  Ordres  ». 

TfT'î  c^p  prennent  le  confeil  de  leur  Chapitre  ''  h  il  s'en  explique  for- 

I.  Cumcon-  mellcment.    11  veut  que  l'Evefque  en  la  vifite ,  dans  les  eau- 

lîlioCapitu-  fgg  criminelles,  ôidans  les  autres  affaires  des  Exemts ,  fuive 

sejf.i^.cap.  la  pluralité  des  voix  ,  il  s  en  explique  en  termes  précis'^. 

ii.  D'où  vientdonc  que  le  Concile  ne  demande  icy,  ny  con- 

rum  confilio  lentement  ny  confeil  ?  Il  eft  bien  aifé  d'en  deviner  la  raifon-., 

&  aflcniu^    Ceftque  le  confentement  n*cft  point  necefïàire,  &  que  le 

exqiliranr*&  confeil  eft  de  droid  commun. 

juxraeacon-      11  eftdonc  Certain  ,  que  dans  lefprit  véritable  de  la  regu- 

15!  'de'  Re-  Irrité,  un  Supérieur,  qui  tient  la  place  de  Iesus-Çhrist, 

fomat.  ct^.  eft  abfolûau  dedans  de  fon  Monaftere..   Il  faut ,  à  la  vérité, 

**  qu'il  prenne  confeil  ;  mais  ce  confeil ,  il  le  pefe  ,  il  l'examine 

en  luge,  ou  plùtoft  en  Maiftre  ,  qui  doit  un  jour  rendre 

(Compte  de  tout ,  au  Souverain  luge,  &  du  Ciel  &  de  la 

Terre.  Dieuievele  bien  quelquefois  aux  foiblcs,  auxig- 

norans 
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norans,  ce  qu'il  cache  aux  plus  éclairez  ,  mais  ce  n'eft  pas 
l'ordre  ordinaire  de  (a  Providence  ;  Si  c'cft  à  ces  hon-^rrcs  y 
qu'il choifit pour  commander  aux  autres  hommes,  qu'il  fc 
communique  face  à  face ,  fi  nous  ofons  ainfi  parler.  Soit 
qu'il  les  mette  furie  chandelier  ,  ou  fur  le  thrône  ,  il  les  il- 
lumine ,  il  les  inrtruit  intérieurement ,  il  leur  parle  dans  le 
fondducœur.  C'eftdansces  vafes  fi  précieux,  dans  ces 
grandes  amcs,  qu'il  verfel'ondion  fainde  de  fa  grâce,  qu'il 
vcrfe  cet  or  divin  ,  que  les  mêmes  mains  ;,  qui  ont  fait,  &  le 
Soleil ,  &  l'Aurore,  forment  là  haut  dans  le  Ciel. 

Mais  parce  que  dans  le  libelle  ,les  Révoltées  ne  fondenr, 
&  leurs  oppofitions ,  &  leur  appel  comme  d'abus,  que  fur 
les  Conftitutionsde  l'Hofpital,  il  les  faut  examiner.  Vo- 
yons donc  premièrement  ce  que  portent  les  Conftitutions 
de  Saind  Louis  ,  le  Fondateur  bien-heureux  de  cette 
fainfte  Maifon.  Ce  grand  Prince  dans  la  Préface,  inftituc 
premièrement  un  certain  nombre  de  Soeurs,  &i  de  Frères, 
fous  la  Règle  de  Sainél  Auguftin.  En  fuite,  il  veut  que 
tous  les  Frères,  que  toutes  les  Sœurs  fajfent  leur  Profepon 
entre  les  mains  de  Li  Prieure  ,  ^  que  les  uns  ,  ^  les  autres  luy 
obcïffent.  Dans  le  Chapitre  treizième  ,  où  il  prefcrit  la  ma- 
nière de  recevoir  ^(^  les  Frères ,  ér  les  Sœurs  ^  il  ne  fait  ricri 
faire  que  par  la  Prieure  j  elle  explique  les  trois  Vœux  aux 
Afpirans  ;  elle  les  inftruit  des  aufteritez  de  la  Règle;  c'cft 
elle  quiles  interroge,  s'ils  ontdes  dettes,  s'ils  font  mariez, 
cfclaves,  infirmes,  ou  Religieux  de  quelque  autre  Ordre. 
Dans  !e  Chapitre  quatorzième  ,  il  répète  ce  qu'il  a  dit  dans 
la  Préface  ,  à  l'égard  de  l'Obeïflancc  &  de  la  Profeflîon. 
Dans  le  Chapitre  neuvième,  la  Prieure  diipofe  des  rangsj 
&  dans  le  treizième,  elle  donne  les  difpenfcs  d'âge.  Dans 
les  Chapitres  15.  \6. 17.  &  18.  elle  règle  toute  feule  toutes 
les  corrcdions,  &  des  fautes  les  plus  légères ,  &  des  fautes 
lesplus  énormes  ;  &  tout  cela  fans  dire  unfeul  mot ,  nydcs 
Frères,  ny  des  Sœurs.  Enfin  ces  faindes  Conflitutions 
font  toutes  pleines  de  l'efprit  du  grand  Sainft  Bcnoift,  & 
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ne  donnent  pour  partage,  &  aux  Frères,  &  aux  Sœurs, 
Qu/Toates  ^u'unc  obeïjfa»ce  aveugle  ,  qu'une  obtffajtce  fans  murmure* . 
auaes  cho-  Un'yadans  toute  l'enceinte  de  la  Maifon  qu'une  feule  vo- 
fent'&'krr-  lo'^^^  j  toutes  les  autres  font  mortes ,  ou  le  doivent  eftre. 
fentà  lavo- lufques-làquc  prefquepartout,  la  Prieure  eft  appellée  U 
dif^oiîdon'*  Souverame.^  Les  Rois  quand  ils  ufent  de  ce  mot,  fçavent 
delà  Pneure  bien  ce  qu'ils  veulent  dire.  Ce  Monarque  fi  pieux  ,  veut  en 
fiiismurmu-  eff^j  q^g  \^  Pricure  foitdans  l'Horpital,  ce  qu'il  eft  dans  le 

rer,  lî  que  de  „  *  Z         '  ^ 

toutes  cho-  bLoyaume. 

feiiisfedé-  Cependant ,  cette  J^«x'^r4/>^ ,  les  nouvelles  Conftitu- 
b  De  u  li-  tions  la  dégradent  ;  toute  fon  authorité  eft  anéantie ,  &  pour 
cencede  leur  toute  marque  de  fa  dignité  ,  on  ne  luy  laiflc  que  des  reve- 
ch'lpf'lTen  tences.  L'entrée  ,  ou  dans  la  Maifon  ,  ou  dans  la  Commu-  il 
deux:  en-  nauté  ,  laVefture,  la  Profeflîon,  les  difciplines,  les  cor- 
DcUwrcr  reélions,  ladiredion  même  desprocez  ,•  enfin  toute  la  dif- 
leur  volonté  pofition  du  dedans  &  du  dehors ,  eft  entre  les  mains ,  ou  des 
lontéderur  I^'^crctcs ,  &  des  Mcrcs  Anciennes ,  OU  entre  les  mains  de 
Souveraine,  toutc  la  Congrégation.  Et  après  cela  ,  on  ofe  dire  dans 
la  licence  l'Avant-ptopos  de  CCS  nouvelles  Conftitutions,  qu'on  n'a 
Souveraine    poiut  cû  d'autte  dcfiTein ,  que  de  s  a^f  rocher  des  intentions  de 

leur  donne-  SaînSt    LOUtS. 

ra.  Chap.  14.  xx    •  i'  •  i  •       i- 

&  autres         M.^1%  avant  que  dexammer  plus   particulièrement  ces 
Hdtx,        '  nouveaux  Statuts ,  il  importe  de  remarquer  ,  que  conformé- 
ment àl'efpritdc  Sainél:  Benoift,  &:  de  Sainâ  Loiiis,  ou 
plûtoft  de  tonte  l'Eglife,  la  Supérieure  avant  ces  nouvelles 
loix,  difpofoic  abfolun-jent  de  toutes  chofes  ,  fans  que  la 
Communauté  ,  ny  pour  la  Vefturc  ,  ny  pour  la  Profeflîon  , 
&  les  autres  affaires  les  plus  importantes ,  ait  jamais  eu  autre 
chofeque  la  voix  fimple  duconfèil.    Cela  eft  de  notoriété 
dans  la  Maifon;  cela  fe  void  mcfme  entre  autres  preuves, 
cEiieeJlde-  par  une  atteftation  de  Madame  de  Calonne"^,  qui  eftoic 
m"'  di"'"''  Pi^icurederHoftel-DieudePontoife  j  il  y  a  prés  de  cinqiian- 
Uvril  166^.  te  ans ,  &  avant  Madame  Dampont.    Madame  de  Senlis 
Boutillier ,  qui  fut  Pricure  trente  ans  durant ,  eftoit  fa  tante. 
Elle  certifie  donc  que  pendant  fix  à  fept  ans ,  qu'elle  polfeda 
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ce  Prieuré,  onn'ufoit  pourla  Vcrture  ,  ou  pour  la  Protef- 
fîon des  Filles  ,  ny  des  billets, ny  de  févcs  ,  ny  de  poix,  gc 
que  tout  fetaifoit  par  la  feule  aurorité  de  la  Prieure,  qui  ne 
prenoit  les  fiiffrages  du  Chapitre  que  par  confcil;  que  fa 
tante  l'a  toujours ainfi  pratiqué,  &  qu'elle  luy  a  oùy  dire 
plufieurs  fois,  que  Madame  d'Andrefy,  qui  l'avoit  immc- 
diattemcnt  précédée  ,  n'en  vfoit  pas  autrement. 

Les  chofes  eftoicnt  donc  en  cet  eftat  ,  &  foiis  cette 
fainéle  difcipline  j  le  Dieu  de  Paix  eftoit  beny  dans  cette 
fainde  Maifon  >  on  n'y  chantoitjour  &  nuir  que  fcs  louan- 
ges, les  pauvres  malades  y  recevoient  tout  le  fecours,  toutes 
les  confolations  qu'on  peut  attendre  d'une 'charité  ,  &  d'un 
zèle  fans  raefure  ;  la  tranquilité,  la  concorde  rcgnoit  par  tout, 
quand  l'efprit  d'orgueil  vint  faccager  une  moiflbn  fi  florif- 
fante.  Car  pour  revenir  à  nos  nouvelles  Conftitutions,lors 
que  Madame  Dampont  fut  pourveiic  du  Prieuré  de  l'Hoftel- 
Dicu ,  il  y  avoitdansla  Maifon  un  afl'ez  grand  nombre  de 
Religieufes,  humbles,  à  peu  prés,  &  modeftcs,  comme 
Icfontles  Rebelles.  Ces  Filles,  qui  depuis  quelques  an- 
nées avoient  prefque  focoiié  le  joug ,  ne  pouvoient  s'accom- 
moder des  Conftitutions  de  Saimfi:  Louis  s  il  leur  en  iaut 
de  nouvelles.  H  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  charma  de  ce 
faind  ouvrage,  des  Direifleurs  au(fi  zelez  que  les  noilrcs. 
Madame  Dampont  ne  voulut  point,  par  prudence  ,  dans 
les  commencemens  de  fon  adminiftration  ,  s'oppofcr  à  ce 
torrent.Elle  eftoit  fille  de  qualité,de  bon  cfprir,&:  d'une  rare 
venu  5  elle  fçavoit  bien  ,  qu'on  ne  pouvoir  luy  arracher  une 
puifTance  ,  qu'elle  ne  tenoit  que  du  Fondateur  de  l'Hofpital. 
Ce  grand  oeuvre  s'achève  donc  ,8c  paroifl  enfin  en  l'eftac 
où  nous  le  voyons  aujourd'huy.  Ou  le  fait  premièrement 
,  confirmer  par  feu  M'  l'Archevefque  de  Roiien,  &  depuis 
parle  SaindtPere.  Mais  toutes  ces  approbations  ne  font  pas 
d'uncdate  bien  ancienne  :  Caria  première  cft  de  (S'zp.  &  la 
dernière  cftde  6^'^.  Ces  nouvelles  Conllitutions  iontfaite<; 
au  nom  des  Religieufes,  Elles  font  pleines  de  Sermons  en 
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li  bon  oiràte  ,  que  quelquefois  on  ne  fçait  fi  c'eft  le  Pape  , 
elle  s -me  fine  s  ,  ou  leur   Archevefque   qu'elles   prefchent. 
Dans  l'Avant-propos  on  appelle    ces  Conftitutions ,  des 
GlofeSf  des  DecUrations  ;  ailleurs  on  les  appelle  des  Additions^ 
»  chip.  1.  citdes  Amplifications.   Dans  le  Chapitre  fécond  * ,  on  dé- 
^"**'         poiiille  la  Piieure  de  toute  l'autorité,  que  les  Conftitu- 
tions de  Sain6t  Louis  luy  donnent ,  pour  la  mettre ,  comme 
j'ay  dit ,  entre  les  mains  ,  ou  des  Anciennes ,  ou  de  toute  la 
Communauté.    Et  jufques-là  ,  que  la  Prieure  ne  peut  pas 
mefme  toute  (eule,  recevoir  une  Sœurfervante ,  encore  que 
b  chap.  i.    ^£5  Sœurs fervantes  ne foient pas  Religieufcs'',  &qu'cl!es 
ne  foient  liées  à  rinftitut ,  jquc  par  un  fimple  Vœu  d'Obeif- 
fance.    Voilà  véritablement  de  bonnes  Glofes ,  qui  fuppri- 
ment  en  effet  le  texte.  Dans  le  Chapitre  vingt-troifiéme  % 
^^'^■'y^s  "J;ileftdit,  que  la  Mère  Superiere,  Si  les  Difcrettes  ,  éliront 
i6o.  leurs  Vilîteurs.  Elles  ontdéja  dégradé  la  Supérieure  ;  main- 

tenant elles  dégradent  leur  Archevefque.    Mais  enrecom- 
penfe  cette  inclination  de  tefte  ,  dont  on  filuë  la  Soûprieure 
en  certain  cas,  eft  un  précepte  de  grande   édification.    On 
veut  en  fuite  ,  que  la  Merc  Supérieure  fuive  ,  &:ne  fuivepas 
d  chip.  1^.  la  pluralité  des  voix.  Dans  le  dixième  Chapitre*  ,filesMe- 
pag.  i6z.      dccins  jugent  que  les  Sœurs ,  pour  leur  fuite  ,  ayent  befoin 
e  chap.  io.de  refpircr  un  air  plus  pur;  Nous  entendons"  difcntclles, 
pag.ioi.       &  ces  termes  font  remarquables,  nous  entendons  quil  nous 
fait  permis  de  fortir  ,  fans  parler  de  permiffion  ,  ny  de  la 
Prieure ,  ny  de  l' Archevefque.     Ce  difcours  efl  fins  mentir 
.    ,  d'une  humilité  exemplaire,  &  marque  une  grande difpofî.. 

r    Chap,   4.      .         »  1.    1      ■■  rf  -ta  t      y-^i         •  •  / 

fag.  ^7.  tiona  lobcillance.  Dans  le  Chapitre  quatrième  f,  Nous  or- 
donnons ,  difent-elles ,  que  la  Mère  Prieure ,  &  le  refle.  C'eft 
le  monde  rcnverfé. Des  Religieufesqui  ne  doivent  qu'obcïr, 
commandent  à  leur  Supérieure. Enfin  dans  le  chapitre  vingr- 

g  chap  16.  fixiémc  ,  après  avoir  dit  qu'elles  doivent  honorer  ,  c^  la 
Règle  ,  ^  les  nouvelles  Confiitutions  :  Nous  déclarons  toute- 
fois .y  difent-elles,  qudny  arien,tant en  lune.,  qu'en  l'autre^qui 
nous  obligent  a  péché.  Pour  les  nouvelles  Conftitutions,  à  la 
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bonne  heure,  elles  lesont  faites,ellesenront  les  Maîtrefics:  ^  l't- Stu^d 
Mais  pour  la  Règle  en  ulcrainfi,  n'eft-ccpas  fe  mettre  au  u  ug."'!/. 
defTus  de  S.  Auguttin,  audeflTus  de  S.  Lcuis,  quilcs  a  afluje-  g""""   4- 
nés  à  cette  Règle? Parmy  cela  obfervez,  qu'on  neparle  plus  IJ,'J^J_^' 
des  Cnift.tutions  de  ce  grand  Prince,  qui  pourtant  fontla  >'>i,»i  ad 
feule  L  jy  qui  oblige, &  la  Prieure, &  toute  la  Communauté.  g/T'",»^, 

Voilà  ces  chères  Conftitutions,  les  délices  &  l'amour  des  cum'  diic.  ' 
anciennes,  &  des  modernes  Révoltées.  Or  pour  trancher  ^l'"'^  '*' 

■     n.  1  1  -       1-         «     -1      n  Doéiores,& 

ce  poma  en  peu  de  paroles ,  je  dis ,  &:  il  eft  certain ,  que  ict.  tn.  de 
ces  nouvelles  Conftitutions  n'ont  pu  ny  abolir  ny  altérer   ^">''P''fon. 
les  Conftitutions  de  Saindl   Louis.    C'eft  la  Loy  de  la    ^odh itber. 
fondation.    Il  n'y  a  ny  autorité  ,  ny  puifTancc  fur  la  ter-  't~^,àe  ''e- 
re ,  qui  puifle  ,  ou  qui  ait  pu  luy  donner  la  moindre  atteinte.  l%l  ^^%s 
Les  Religieufes ,  feu  Mr  l' Archevefque  de  Rouen ,  le  Pape  Hcx  cite-^à 
nicfme,ny  dans  nos  Règles  ,  ny  par  ladifpofition,  &  du   ^^^T' 
Droid,  &des  Canons  * ,  n'a  pu  rien  faire  en  cela  fans  l'or-  Loûet,iettre 
dre  du  Roy  ,  comme  Fondateur,  &  comme  Roy.   Il  n'y  a  ^■'"■^■^'■ift- 
point  de  maxime  ,  ny  plusconllante  parmy  nous,  ny  connr-  choppinfur- 
mce  par  tant  d'Arrefts;  &  nous  pouvons  dire  à  l'ésard  des  '"f  (^"ifume 

u    1  ••      /■  r       n.   ]■  -ri/-  de  Taris, 

Kcligieules  ,  que  cette  entreprile  eu  dune  infolcnce  lans  ih.i.tit.4. 
exemple.  Les  fondations  font  de  droi(5l  public  ,  elles  font  '^''^  ^f/^-^- 
/facrées,ilefl:mefmede  l'intereftde  l'Eglife ,  qu'elles  foient  TcL'."dI-' 
inviolables.  L'Ordonnance'',  &  les  fainds  Décrets ',veil-  co-niminr^i. 
lent  d'un  commun  accord  à  la  garde  de  ce  dépoft,  &  le  Roy,  y^.^^^cmPi- 
avcc  toutes  les  prééminences  de  fa  Couronne  ,  quand  il  iiis,:tueod. 
confc'te  en  Regale  d,  n'y  peut  toucher.  Nous  fçavons  tous,  '^/cotclie^' 
que  les  légats  ne  font  receûs  dans  le  Royaume ,  qu'à  condi-  de  Trente, 
tion,  entre  autres  charges,  qu'ils  nepourrontny  déroger  c,  g-^^^^t'';'^' 
ny  faire  brefcheàune  Loy  fi  jufte  Si  fi  fain<5te.  La  pluralité  vordon- 
des  Bénéfices  ^  fiodieufe  aux  yeux  de  l'Efpoufcjeft  con-  "^"^  ^' 
damnée  par  bien  de  raifons  :  Mais  la  principale, difent  les  78. ^gi. 
.Dodeurs  ,  c'eft  qu'en  effet  elle  rcnverfe  toutes  les  fonda- ^/'''><^?-''«" 
tions  2,  &  met  au  pillage  le  threfordu  Sanduaire.  iraiudcu 

Regik,  privilège  4^ . 

e  Voyeri^les  Preuves  dis  liberté-^,  chitp.z'^.  r.i6.  i,(.  47.  &  autres ,  &  au  ch/ip.z^.v.f. 

fCap.  In  tantum  ,  &  cap.  lamdudktn ,  de  Trtb.         g  yoye\la  Clofe  furla  l'ragmat.  Sanct  ea. 

dt  Ctllat.  J.  Cui  rei ,  in  vtibo  Tluralitatis. 

Bb  iij 
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C'eft  une  cipece  de  violence  qu'on  fait  aux  morts ,  que  de 
ruiner  leur  ouvrage  j  mais  un  ouvrage  qui  n'a  pour  but  que  le 
bien  du  inonde  j  Ôi  la  gloire  du  Souverain  Maiftre  du  mon- 
de. Si  les  Canons  ,  fi  l'Ordonnance,  fi  les  Arrefts,  à  l'é- 
gard d'une  Prébende ,  d'un  Collège  ,  ou  d'une  fimple  Cha- 
pelle, ont  du  refpeâ:  pour  des  Fondateurs  ,  le  plus  fouvenc 
inconnus ,  &  du  milieu  delà  foule  du  vulgaire  j  que  fera-ce 
de  noftre  auguftc  Fondateur  ?  Que  fera-ce  d'un  grand  Roy, 
qui  a  remply  le  Ciel  &  la  Terre ,  de  la  lumière  de  fon  Nom,, 
éc  de  l'odeur  de  fa  Saindeté? 

Mais  le  Pape  ,  à  bien  parler,  n'a  point  touché  aux  an- 
ciennes Conftitutions  de  rHofpital.  Qu'on  hfe  ce  Bref, 
dont  par  honneur  le  libelle  fait  une  Bulle,  on  verra  qu'il  ne 
confirme  ces  nouveaux  Statuts,  qu'en  cas ,  entre  autres  con- 
ditions ,  cju'tls  foient  en  ufage  ,  ô"  i]nds  ne  foient  f  oint  con- 
traires à  t Inftit ut  régulier  de  H Ordre.  le  ne  dis  rien  de  la  ma- 
nière dont  ces  Brefs,  s'obtiennent  en  Cour  de  Rome.  lent 
dis  point  que  ces  confirmations  s'expédient,  fans  qu'on  re- 
garde feulement  ce  qu'on  autorife.  Il  y  paroift  bien  icy  : 
Car  on  confirme  ces  nouveaux  Statuts,  pourveû  ,  dit  le 
Bref,  qu  ils  foient  licites ,  qti  ils  foient  honnefies.  Si  en  effet 
©n  les  avoir  leûs ,  ne  fçauroit-on  pas  s'ils  font  licites ,  ou  s'ils 
fonthonneftes?  Et  pour  venir  aux  autres  claules  de  ce  Bref, 
les  nouvelles  Conftiuitions ,  comme  bien-tôt  je  le  montre- 
ray  ,  ne  font,  à  bien  dire,  ny  ne  furent  jamais  obfervées. 
Mais  en  tout  cas ,  elles  n'ont  pu  apparemraenrfe  prattiquer, 
que  depuis  6^9.  que  feu  Mr  l'Archevefque  de  Rouen  les 
©pprouva.  Quand  donc  en  fix  cens  trente-cinq  fa  Sainde- 
té  les  confirme  ,  il  n'y  avoit  au  plus  ,  que  cinq  ou  fix  arvs 
qu'on  les  obfervoit.  Vne  prattiqucdecinq  oufixans,eft  ce 
un  ufage?  Pafifons outre,  l'ay  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  dircdement  oppofé  que  les  anciennes ,  &  les  nouvelles 
Conftitutions.  Le  Bref  ne  confirme  les  nouvelles,  qu'en 
cas  qu'elles  ne  foient  point  contraires  ,  à  l'Inftitut  régulier 
del'Ordre.  Etqu'eil-ceicy  que  l'Inftitut  régulier  de  rOi> 
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(dtc,  fi  ce  n'ell  la  Loy ,  la  Fondation,  les  Conftitutions  de 
S.  Louis  ? 

Le  Pape  n'a  donc  ,  ny  voulu  ,  «y  pu  renverfcr ,  les  an- 
ciens  eftablilTemensderHofpital.  AiifTi  lesnouvelles  Con- 
ftitutions  4  comme  j'ay  dit  ,  ne  s'obfervent  point  pour  la 
pluïpart  ,  &  ne  furent  jamais  oblcrvées.  En  veut- on  des 
preuves?  Pour  recevoir  «ne  Sœur  fervante,  elles  veulent  ch^.  t.fd, 
les  luefmes  folennitez  ,  que  pour  recevoir  une  Religieufe  45.  <'«»♦»• 
du  Chœur.  Cet  article  chocque ,  fans  doute ,  lefens  com-  jiiiMhm, 
mun  j  &  feu  Madame  Dampont ,  qui  de  fon  temps  n'en  a 
rcceû  qu'une  feule  ,  la  propofa  fimplement  dans  une  affem- 
bléc  des  Mères Difcrettes,&  àc  quelques  Anciennes.  La 
mefmc  Madame  Dampont ,  ne  prcnoit  ny  l'avis  des  Ancien-  Psg.  40.  4j. 
nés,  pour  l'entrée  ,  ny  du  Chapitre  j  pour  la  vefture  des  *'*^ 
Novices.  Età  l'égard  des  Penfionnaircs,  quiavoient  efté  Pti'»' 
élevées  dans  la  Maifon,  fans  s'arrefterà  l'épreuve  des  trois 
mois,  elle  les  a  quelquefois  au  bout  de  huit  jours  admifes 
au  Noviciat.  On  a  fouvent  donné  l'habit  à  des  Filles,  (ans  Pag.  44. 
qu'elles  l'cuffent  demandé  en  plein  Chapitre.  On  en  are-  Pa^.j,, 
ceû  d'illégitimes  j  on  en  a  receû  qui  avoicnt  porté  l'habit  ^'t-'V*- 
d'une  autre  Religion.  Les  Révoltées  font  gloire  elles-mef-  cbap  14.*. 
mes  ,  de  publier  tous  les  fecrets  du   Chapitre ,  oij  il  ne  fe  "?» 
pafle  rien ,  dont  toute  la  Ville  auffi-tôt  ne  foit  abbrcuvée. 
La  Mère  Hofpitaliére  ne  vifite  point  les  malades,  quifepre-  ^.^^^  ^^ 
fentent  à  l'Hofpital;  il  fcroitmefme  ridicule  qu'elle  le  fift  à  154- 
l'égard  des  hommes.  Les  Révoltées  n'ont  pris  l'avis  ,  ny  ..  . 
xles  Ducrettes,  ny  des  Anciennes,  pour  soppoier  ,  pour  14^. 
appeller  comme  d'abus,  pour  faire  tous  les  procez  qu'elles 
font  à  leur  Prieure.  Les  Sœurs  doivent  fuir  toutes  fortes  -.'^'  '*'^ 
d'amitiez,  &  de  liaifons  particulières  ,  ne  doivent  jamais 
deffcndre  les  fautes ,  ny  entrer  dans  les  chambres,  les  unes 
des  autres.  Il  eftdeffcndu  àeÇc  retirer  en  fecret  pour  mur- 
murer, fur  tout  contre  la  Supérieure.  le  demande  aux  Re-  chaf.  l.  f. 
voltécs, comment  elles  obfervent  ces  articles  ,  aulH  bieu  'ï-*- 
que  tout  le  Chapitre  de  l'Obeilfance  ? 


e- 
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Chip.  6.  p.        Les  Ordonnances  de  vifue  ,  ont  changé  l'heure  au  levée,  " 
''■  &  l'ordre  dédire,  ou  de  chanter  les  Mannes.  Enfin,  &  pour 

Onncfeic-ue  venir  à  ce  qui  regarde  la  Profeflîon  des  Filles,  quand  feu 
Vei0-e"."on  Madame  Dampont  a  vcû  de  l'intrigue ,  de  la  cabale  ,  ou  de 
dit  M.itines  l'affedation  dans  le  Chapitre  ,  elle  ne  s'eft  point  arreftée  à 
jlns'c'btutcr.  ^^  pluralité  des  fuffrages.  Cela  eft  de  notoriété  dans  le  Con- 
E/ie  eji  paf-  vent.  Mais  il  paroift  par  une  atteftation  de  la  Prieure ,  de  la 
mtahTle  Soûprieure ,  &  de  la  Dépofitaire  de  l'Hoûel-Dieu  dcMan- 
ze.iniiiet  tes  ,  toutes  trois  Religieufes  ProfcflesderHoftel-Dieu  de 
»^^3-  Pontoife  ,  il  paroift  ,  dis-je ,  que  Sœur  Françoife  de  Sainélc 

Geneviefve  ,  fœur  de  l'une  des  Révoltées,  &plufieurs  au- 
tres, ont  efté  admifes  au  Noviciat,  &:  à  la  Profeflîon  ,quoy 
que  le  plus  grand  nombre  des  voix  hift  à  les  exclure.  Ce  ne 
feroit  jamais  fait ,  fi  on  vouloit  rapporter  icy  tous  les  articles 
de  ces  nouvelles  Conftitutions ,  qui  ne  fe  prattiquent  point. 
Comme  elles  font  tres-mal  concertées,  on  peut  dire  qu'el- 
les n'ont  pas  eu  un  jour  de  vie ,  &  que  ce  peu  qu'on  en  ob- 
ferve,  s'obfervoit  avant  qu'elles  fuflcnt  faites.  Et  delà  on 
peut  juger  de  quelle  confidération,  oude  quelle  autorité, 
peuvent  eftre  ces  nouvelles  loix:  Si  ces  loix  toutes  pleines 
d'abfarditez ,  &  de  contradidions  ont  pu  altérer  ,  difons  plu- 
tôt, abolir  la  loy,  ruiner  l'ouvrage  d'un  Fondateur  fi  augufte, 
d'un  Prince  ,  dont  la  piété  fut  en  Ton  fiécle  également  révé- 
rée ,  &  des  Chrétiens ,  &  des  Infidèles. 

Mais  parce  qu'il  s'agit  icy  principalement  du  droiél  ,  01* 
de  la  puiflance  de  recevoir  des  Religieufes,  revoyons  enco- 
re une  fois  les  Statuts  de  Sainâ;  Louis,  &  recherchons  de 
plus  prés,  quelle  a  efté  fon  intention  à  cet  égard.  Dans  le 
Chapitre  douzième  de  fes  Conftitutions,  ce  grand  Prince 
veut  qu'après  la  mort  de  la  Prieure  ,  pendant  la  vacance  ,  la 
Communauté  ait  en  toutes  chofes  tout  le  pouvoir ,  &  toute 
l'autorité  dans  la  Maifon.  En  fuite  il  veut,  que  fans  s'arrc- 
fter  à  toutes  Icsfubtilitezdedroidl,  on  élife  par  la  vnye , 
ou  du  compromis  ou  du  Scrutin ,  on  élife  en  pleine  AC- 
femblée,  &  à  la  pluralité  des  fuffrages ,  une  nouvelle  Su- 
périeure 
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periciire.    Dans  le  Chapitre  fuivant  ,  où  il  ordonne  de  la 
manière  donc  les  Fieres  ,  &  les  Soeurs  feront  rccciiës  à  la 
Vedure  ,  ou  à  la  Profefiîon,  c'eft  ,  comme  je  l'ay  déjà  re- 
marque, c'eft  la  Prieure  toute  feule,  qui  fait  toutes  chofcs. 
Il  n'eft  pas  dit  un  (cul  mot  des  Capitulans  ,  un  ftulmot,ny 
de  voix,  ny  d'aflemblce.  D'où  vient  donc  cette  différence  aPisevide- 
de  langage  ?  11  eft  bien  aifé  de  le  deviner.  C'eft  que  ce  grand  "'"^  exptji- 
Roy  veut  que  la  Prieure  ,  en  cela,  comme  en  tout  le  rcOe,  lad/oma- 
foitU  Souveraine.  C'elt  qu'il  a  devant  les  yeux  le  orand  S.  liiquccuiic- 
Benoift  *,  &:  qu'il  ne  veut,  non  plus  que  luy  ,  qu'une  vo-  bàthneiit'. 
lo  ntédansun  Monafterc.  reaibimo 

Et  pour  faire  voir ,  que  ce  Monarque  incomparab'e  n'ou-  "^m"!v^i"a- 
blie  que  ce  qu'il  veut  i  au  mcime  Chapitre  ,  ôô  fur  la  fin  ,  il  Ucnj.  s.  te- 
prclcnt  l'âge  que  les  Frères,  &:  les  Sœurs  doivent  avoir  ,  ^y'^)^'"/! 
pour  entrer  dans  la  Congrégation  5  mais  il  ajoute  ,  que  la  é,. 
Prieure  ,  du  confed  desbons ,  fe  font  fes  termes ,  pourra,  pour  b  Fgo  fa- 
le  bien  de  la  Maifon,fc  difpenferde  cette  loy.  Ce  Prince  ^'"'i'ncoii- 
n'oublie  donc  rien  que  ce  qu'il  veut.  Et  fi  on  demande,  fiiio.iVû» 
pourquoy  il  parle  dcconfeilen  cet  endroit;  c'ell  pourfaire  "'^''''*'  ''''  ^' 
voit  qu'à  l'égard  de  ces  difpenles ,  il  fuifit  de  prendre  l'avis  c  Qiiemvi^ 
-des  Anciennes ,  &  des  plus  Saçes ,  Si  qu'il  n'eft  pas  necef-  ccDeiiupia 
lairc  de  conlulter  toute  la  Communauté.  I  abitedans  le  Con-  poiuit.  ca{. 
Ceil-,  dit  la  Sa^cffe  ''  :  lien  faut  en  toutes  choies  ;  mais  félon  siRcUgio- 
1  importance  des  matières,  on  le  prend ,  ou  d  un  petit  nom-  /f^.  (, 
bre,  ou  de  tout  le  Corps  du  Chapitre.   Ce  n'cft  donc  pas  dLiberum 
.faute  de  mémoire, ou  faute  d'y  bien  pcnfer,  que  Saind  Louis  (.o/°ç^aurus 
en  ordonne  ainfi;  mais  il  fcavoit  qu'il  y  a  grance  difteren-  cftdcbctu 
ce, entre  eflire  une  Prieure  ,  ou  une  Abbcffe  ,  &;  recevoir  ^^^'^^l^çan^ 
une  fimple  Religieufe..  En  l'un  ,  toute  la  communauté  met  NuiUa,  ij. 
une  Fille  fur  fa  '  tefle  ,  &  en  la  place  de  Dieu  mcfme  ;  voilà  ^^^  T  fa- 
fans  doute  un  grand  intereft:  Il  eft  jurtc,difcntles  Canons  ti,  ncs  tangit, 
que  toute  la  Congrégation  ait  patt  à  ccchoix;  il  eft  jufte  ^^  °"'"'- 
qu'elle  choififte  cette  fainte  guide  ,  qui  la  doit  conduire  dans  bari  J/bct'. 
le  chemin  des  confeils  Evanoeliques.  Mais  en  l'autre  ,  le  <■'"?■  Mhuc. 
grand  intereft,  c'eft  l'intereft  de  l'AbbefTe ,  ou  de  la  Prieure.  ^^rOM^ç!'" 

C  c  c 
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Il  leuc  importe  principalement  de  connoiftre ,  d'examiner  la 
vocation  ,  les  moeurs  ,  le  zèle,  &  la  pieté  des  Afpirantesj 
parce-^'cû  effet,  au  moment  qu'elles  font  recrues,  elles 
s'en  chargent  devant  Dieu.  Ce  ne  fontpoint  les  Capitulan- 
tes j  ce  n'eft  point  la  Communauté  qui  en  doit  répondre  ; 
la  feule  Supérieure  ace  fardeau  fur  le  bras.  C'cft  elle  feule, 
a  Ne  Tan-  qui  en  doit  un  jour  rendre  compte  *  à  ce  luge  fi  terrible  , 
guisdePra;-  qyg  fjg,^  ,-,£  p£^J^.  ^  ^y  corrompre ,  ny  tromper.  Sera-il  die 

nibiis  requi-  qu'unc  Cabale ,  qu'une  fadion  puifle  luy  ravir  de  bonnes  Re- 
racur.  Cap.    ligieufes ,  OU  luy  en  donner  de  mauvaifes. 
lar'ibL.  X-       Et  c'eft  icy ,  OÙ  je  me  trouve  infenfiblement  au  véritable 
basfoUicitu-  poinft  de  la  Caufe.  En  effet  ,   dequoy  fe  plaint-on  ?  Mr 
dl"omnfbu"  l'Archevefque  de  Rouen  par  fes  Ordonnances  ,  le  Pcrc 
alioquin  of-  Meige  dans  fa  vifite.  Madame  de  Guenegaud  à  l'égard  des 
S"ri7roîrS;  ^œuts  dcs  Anges  ,  &  de  Sainél  Roch  ,  qu'a-t-elle  fait, 
verum  ctiâ    qu'ont-ils  fait  les  uns ,  &  les  autres ,  que  garantir  la  Maifon 
man'ibus  ^"c-  ^^  ^'^"  '  ^^^  Complots  funeftcs  d'une  confpiration  mal- 
quiratur.      heureufe  ?  Voilà  les  abus  qui  ont  excité  tant  de  tumultes. 
Mon^i^'^'^  Mais  pour  trenchec  cet  article  en  peu  de  paroles;  Mr  l'Ar- 
rium  .  6.  $.  chevefque  ,  fur  les  plaintes  de  Madame  la  Supérieure,  & 
f'^t^^Àtt    ^"flî  ^"f  les  clameurs  des  Scditieufes,  vient  dans  l'Hoftel- 
0h»rHtrh        Dieu  faire  fa  vifite  ;  il  apprend  toute  l'hiftoire  du  Scrutin  , 
&de  la  Profeflîon  de  Soeur  Gillette  des  Anges;  l'hiftoire 
de  ce  Scrutin  plein  de  mépris ,  plein  d'une  infolentc  raille- 
rie: Et  reconnoifiant  que  l'ufage  des  pois,  &  des  fèves, eft 
la  feule  caufe  de  taut  de  defordres ,  il  abolit  ce  Scrutin  muet, 
&  met  en  fa  place  le  Scrutin  de  vive  voix.  Où  eft  l'abus? 
Car  premièrement  ,  où  font  les  Canons ,  les  Arrefts  •,  les 
Ordonnances ,  que  ce  nouvel  eftabliflement  a  violées  ? 

En  fécond  lieu  ,  dans  les  Conftitutions  de  Sain6l  Louis , 
il  n'eft  pas  dit  un  feul  mot  du  Scrutin ,  &  bien  moins  encore 
de  pois ,  &  de  fèves.  C'eft  pourtant  la  feule  loy  qui  peut 
obliger,  qui  peut  lier  la  Supérieure,  &  la  Congrégation, 
p,  jof*  *'  En  troifiéme  lieu ,  les  nouveaux  Statuts  ''  à  la  vérité ,  par- 
lent du  Scrutin  ,  mais  ils  ne  parlent  ny  de  févcs ,  ny  de 
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pois.  Ils  fe  tiennent  au  mot  gênerai  ,  fans  s'expliquer  de  la  iKtns,  in 
manière,  dont  ce  Scrutin  fe  fera  :  tellement  qu'on  le  peut  '^Monalnil, 
taire  d'une  façon,  ou  d'une  autre  ,  fans  enfraindre  mefme  defiaiuMo- 
cesnouvellesloix.  -;J//;„^ 

En  quatrième  lieu ,  il  eft  certain  que  feu  Madame  Dam-  10.  de  negu- 
pont  ,  de  gré,  ou  de  force  ,  introduifit  la  première,  cette  ,w/„'^^"^î"! 
prattique  des  pois  ,  &  des  téves.  Mais  cette  prattiquc  peut-  rai.ubr.  11. 
elle  obliger  Madame  de  Guenegaud  ?  Point  du  tout.  Mada-  '^^l-l'^'J^^j'^^f 
me  de  Guenegaud  l'a  pu  révoquer,  de  la  mcfme  lorte  que  fa  Abbatijja- 
dcvanciére  l'a  pu  eftablir.  Mais  bien  plus,  Madame  Dam-  '"""•f'iP-^i- 

,         r  f  qnxjt.  15. 

pont ,  qui  avoit  introduit  cet  ufage  ,  qui  l'avoir,  (1  vous  vou-  b  Niiui  tam 
lez,introduit  de  l'autorité  detoutfon  Chapiue.n'eftnit  pas  "='\"'a'«tft' 
pourtantliec  par  cet  ulage  ,  elle  a  pu  ellcmelmc  labour,  ncicquu- 
C'eftce  que  difent  tous  les  Dodeurs  ',  tous  les  Canoni-  quetiinoijc- 
ftes.  Lamelme  puiflance  ^  qui  peutlier,  peut  auflî  fans  d  if-  gacumeft. 
faculté  délier.  Que  ces  fèves  &  ces  pois,  foient  une  loy ,  ^^è-i^-  ''*• 

■  1    r        xi     1  1     (  dertg.iurii. 

une  mtcrpretaiion  ,ou  une  gloie  ;  Madame  la  Supérieure  a  cca.^ia 
pij  faire  une  autre  loy ,  d'autres  interprétations ,  &  d'autres  4^  $■*'<"«'- 
glofes.  Si  par  prudence,  ou  par  modcftie,clle  n'en  a  pas  ^11,%, 
ainfi  ufé ,  fa  retenue  ne  luy  ofte  rien  de  fon  droift.  Qu'a  donc  AHuman-' 
fait  icy  Mr  l'Archevefque  ?  llafait  ce  qu'une  AbbelTe  ,  ce  CoUegIo  * 
qu'une  fiinple  Prieure  pouvoit  faire.  Voilà    véritablement  fidedigni, 
""g^ndabus?  _  t,J^S^ 

Mais  pour  éclaircir  plus  particulièrement  ce  poin<5l,je  votacunâo- 
diray  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  Scrutins.  Ily  a  un  Scrutin  f"""*'''g«"- 

'     1         '.     ,  '  ter  cxqui- 

muèt,qui  fe  fait  tantoft  par  billets  ,  tantoftpar  ballottes,  rant  ,  &in 
pois,  fèves,  &  autres  chofes  qui  ne  parlent  point.  Il  y  a  un  '<^''P"s  f*- 

V  •      I        •  >  1        i-      •      1  1  daftamox 

Scrutin  de  vive  voix  ,  ou  tous  les  Capitulans ,  vont  les  uns  pubiircmm 
après  les  autres,  dire  leur  penfèc  aux  Scrutateurs,  àl'Evef-  tommuni.Ei 
que  ,  au  Supérieur.  Le  premier  de  ces  Scrutins  ,  qui  ne  fecretè,  Ca- 
cheichc  que  les  ténèbres,  qui  favonfe  le  libcrtinai^e  ,  n'cft  pitui-imtan- 
prelquc  en  ulage  nulle  part.  Mais  on  peut  dire,  que  le  dcr-  jitur.  &non 
nicrcftlevray  Scrutin  de  l'Eglifc  S  Innocent  III"'  a  pref-  peijonznc- 
«rit  trois  diverfes  formes,  ou  manières  d'éledion  >  celle  qui  fe  "ow^^fj.* 
fait  parle  Scrutinjcft  la  première.  Mais  comment  en  ordon-  »"'•»<■  j''>'^« 

C  c  c  ij  *''"^'  "'-  '^- 
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aEleaio      ne-t-il  ÎTroïs  Scrutateurs  diurnes  de  foy ,  choifisy  dit-il,  entre 

pervota  vo-  t      ^      •      i  i  •       t  j    j  ^-. 

ce  tenus  ex-  toiis  le  S  Capituuns ,  recevront  les  vetx  des  uns  ,  &  des  autres  en 
preiia  tjua-  Çccret ,  (jr  les  rédigeront  far  écrit.  La  G  lofe  fur  le  mot  enfe- 
tèaudiantur  Cïct,ce/i  ^  dic-cUe  ,  pour  exclure  le  Chapitre ,  dr"  fon  pas  les 
fafta  dicicuL-  Scrutateurs  ,  au/quels  il  faut  necejfairement  fe  defcouvrir.  E  t 
rlmTurin.de  3prés  la  Glofe  ,  tous  les  Interprètes  difent  ,  j^^  l'éle- 
jure  ubba.-  Bion  *  ejl  fecrette ,  quoy  que  les  fujfragesfoient  donnez,  de  hou- 
Mutl^.qu.  '■^^  '  à"  de  vive  voix ,  pourveâ  que  cela  fe  faffe  en  fecret.  Le 
i.n.i:&qu.  Concile  de  Trente  j  en  la  Selïlon  ^  vingt-cinquiéme  , 
'^'liiaorcs  Chapitre  fixiéme  ,  veut  que  les  éleSiions  foient  fe- 
ibi-cicatos.  crettes ,  éffe  fajfent par  Scrutin.  Et  au  Chapitre  fuivant  ,  il 
bPer  voca  en  cxpliquc  là  formera  l'égard  des  Maiions  des  ViWcs.Le  Su- 
cAmz  caii-  perieur .^  dit- il,  qui  préfidea  l'éleôiion  ,  entendra  ',  ou-  recevra 
ceUorum  fe-  ^  /^  «^r///^    les  fu/fra^es  de  toutes  les  Capitulantes.  Les  Décla- 

heftram  voca  o  -'-'.'■'      o  i  ,       ^  ^ 

finguiarum  ratioos  des  Cardinaux  fur  ces  deux  Chapitres  ajoutent, ^«V;* 
audiat  vel  l'éleBion  d'une  Prieure  ,  ou  dune  Abbefje  ,  Us  Evefqnes ,  les 
eleftionè  Supérieurs  ,  peuvent  en  prefence  de  leurs  Secrétaires  ,  &  de  deu^i 
Abbatiila-  témoins .,  prendre  Us fufrages des  Religteufes.  Les  Capitulans 
puT  vel  s°u-  £"fre  eux ,  ne  fçavent  rien  des  fentimens  les  uns  des  autres  ; 
periorpoteft  mais  l'Evcfquc ,  Ic  Supérieur ,  les  Scrutateurs  fçavent  tout 
^aT'^ei^e-  ^^  f^cret  des  fuffragcs  ,  &  l'élecftion  pour  cela  n'en  eft  ny 
crecario,  vel  moius  libre  ,  nv  moins  fecrette.  Voilà  le  Scrutin  que  les 
aiio,  cum     Papes,  que  les  Conciles ,  que  toute  l'Eoliie  connoift.  Voilà 

duobustefti-         r       '^  w     i>A      u         r  J      D        ■•  ■  1 

busvocafiu-  le  Scrutin  que  Mr  1  Arcnevelque  de  Kouen  ,  a  mis  en  la 

gularurn       place  du  Sctutin  des pois  &  des  fèves,  dont  les  Révoltées 

ore  tenus    Ont  fi  outrageufement  abufé.  Si  dans  les  cledions  des  Supe- 

cxpreifa  au-  ricurs ,  où  après  tout  on  fefait  un  Maillre  ,  qui  pourroit  un 

jour  fe  venger  des  Capitulans  qui  luy  font  contraires  ,  l'E- 

glife  a  pourtant  fuivy  cet  ordre  ;  que  fera-ce  icy  ,  où  il  ne 

s'agit  que  de  recevoir  à  la  Vefture  ,  ou  à  la  Profeffion  une 

Novice,  qui  n'entre  dans  le  Monaftere  que  pour  obéir.  Si 

dont  la  Communauté  en  particulier,  ou  en  gênerai ,  n'a  nen 

à  craindre  ? 

Oùy,mais,  dit-on,  c'eftofter nonfeulemeiït  la  liberté 
des  fuffcages ,  mais  donner  encore  à  une  S  upericure ,  l'auto- 
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1  rite  de  refufer ,  ou  d'admettre  dans  la  Congrégation ,  les  Fil- 
les  qu'il  luy  plaira.  Eft-ce  que  les  Papes,  que  les  Conciles, 
ont  ignoré  tous  ces  beaux  inconveniens  ?  Cependant  ils 
ont  ainfi  ordonné,  dans  une  matière  infiniment  plus  impor- 
tante, quen'efl:  la  Prcteflion ,  ou  la  Vcfture  d'une  Fille. 
L'Evelque  ,  le  Supérieur,  les  Scrutateurs,  qui  reçoivent 
lesfuffiages  desCapitulans,ne  peuvent-ils  pasfuppofer  ou 
feindre  tout  ce  qu'ils  veulent  ?  Mais  fi  les  hommes  ne  les 
voycnt,  ils  fçavent  que  Dieu  les  regarde,  &  quementirau 
Sain6l  Efprit  ,  cft  le  plus  abominable  de  tous  les  men- 
fonges. 

Et  du  refte,  ce  difcours  eft-ilde  Filles  ,  qui  ont  voué 
une  obeifTance  aveugle  ?  Eft-il  de  Fiiles,  qui  dans  refprit 
deS.  Auguflin*,  doivent  révérer  leur  Supérieure  comme  *  P''*po''f« 

\  \t  \      i    ■  .  \  c  tanquam 

leur  Mère  ,  qui  la  doivent  regarder  comme  leur  Souveraine,  matri   obe- 
comme  l'image  de  Dieu  en  terre,  dans  refprit  de  SainÀ  ^^^^^^ •  ho- 
ouis,  &  de  tous  ces  grands  Fondateurs  de  la  vie  Religieu-  to.  kc^.  s. 
(c?  Si  cette  puiflanceabfoluë  irrite  les  Révoltées,  qu'elles  ^«s- «^"P--*»* 
(c  plaignent  du  joug  de  leurs  vœux ,  de  cette  fujetion  fainde, 
<ju'elles  ont  volontairement  cmbrafTée.  Qu'elles  fe  plaig- 
nent de  leur  infolencc  ,  de  leur  orgueil ,  qui  a  contraint  leur 
Supérieure  de  fe  fervir  de  toute  l'autorité  de  fa  Prelature. 

Etdclà  ,  ileftaifédejuger,  fi  les  Fadtieufes peuvent  con- 
tefterla  Profelîîon ,  des  Soeurs  des  Anges,  ou  de  Sainâ: 
•Roch.  Et  pour  commencer  par  la  première.  Madame  la 
Supérieure,  comme  j'ay  dit,  la  pouvoir  admettre  en  Cha- 
pitre, lorsque  dix  ou  douze  des  Révoltées  trompèrent  in- 
folemment  le  Scrutin  ;  parce  qu'en  effet,elle  avoir  pour  elle, 
la  pluralité  des  voix.  Au  lieu  d'en  vfer  ainfi  ,  elle  prend  l'a- 
vis des  Mercs  Difcrettes,  des  Anciennes ,  &  du  Père  Con- 
fcflTeur,  &  par  leur  confeil,  elle  demande  à  toutes  les  Re- 
ligicufes  ,  les  unes  après  les  autres,  ce  qu'elles  trouvent  z 
redire  à  l'Afpirante.  lamais  les  Rebelles  n'ont  rien  repris., 
ny  pu  rien  reprendre  dans  fes  mœurs  ;  c'efl:  une  Fille  pleine 
de  zclc ,  &  de  pieté  :  Mais  le  farty  vertueux  n'en  veut  point 

C  c  c  iij 
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decccharadere  ,  parce  qu'on  ne  peut  les  détacher  de  l'o- 

beiflancc. 

Elles difent  donc,  pour  prétexte,  que  cette  Fille  n'ap- 
portoit  rien  à  rHofpital.  iVIais  refufer  une  Fille  par  cette  rai- 
Ion  ,  n'eft-ce  pas  une  (îmonie  toute  pure,  &  condamnée  pat 
iCa».^^  les  Canons»  ?  Saint  Louis,  au  Chapitre  treizième  de  fes 
i.  cap.  8. 9.  Statuts ,  dans  les  divcrfcs  qucftions  qui  fe  doivent  faire  aux 
c- 19.  de  Si'  Afpirantes ,  il  ne  leur  demande  point  û  elles  ont  de  l'aroentj 

mon.     lEx-         r  ...  ,        ,       .    ^  r      n  .       ^   . 

travagante,  au  Contraire ,  il  veut  qu  on  les  interroge  ,  ii  elles  n  ont  rien 
tod.tic.  cap.  promis  pour  entrer  dans  l'Ordre,  Les  nouvelles  Conftitu- 
b'  p.:g.  45.  tions^,  donc  les  révoltées  font  leur  Bible  ,  dans  le  Chapitre 
fécond  ,  ne  comptent  point  la  pauvreté,  entre  les  défauts 
qui  peuvent  exclure  une  Fille.  Mais  il  y  a  plus;  des  vingt 
Révoltées ,  le  tiers  n'a  rien  apporté  à  la  Maifon  ,  &  l'autre 
tiers  n'a  apporté  ,  pour  toutes  chofes ,  que  deux  ou  trois  mil- 
le livres.  La  Sœurdcs  Anges,  avoir  en  argent  mille  francs, 
ou  environ  ,  qu'elle  avoir  épargnez  de  Ton  travail  j  elle  eftoit 
Tapiffiére  en  petit  poinéi  ;  elle  afaitmcfme  pour  la  maifon, 
un  admirable  parement  d'Autel.  Tandis  qu'elle  travailloic 
pour  les  uns ,  &  pour  les  autres ,  elle  eftoit  logée  &  nour- 
rie ,  &  gagnoir  par  mois ,  outre  cela  ,  deux  Louis  d'or.  Les 
deux  tiers  des  Facflieufes ,  n'ont  donc  rien  pour  ce  regard  ,  à 
luy  reprocher,  &:  Tinduftrie  de  cette  Fille  vaut  bien  toute 
feule  ,  ce  que  la  plufpart  d'entre  elles  ont  appotté. 

Auflil'intercft  de  l'Hofpital  n'eft  pas  ce  qui  touche  les 
Kebellesi  lefeul  motif  d'un  refus  fi  injurieux,  ne  fut  autre, 
que  de  faire  outrage  à  leur  Mère  fpirituelle  ,  que  de  rcxpofet 
au  mépris,  &  à  la  riféede  tout  le  Couvent.  Dans  une  rébel- 
lion fi  manifcfte,  fi  fcandaleufe,  pouvoit-elle  moins  faire, 
que  d'ufer  de  Tautorité  que  Dieu  luy  a  mife  entre  les  mains  ? 
Elle  en  a  ufé,  mais  avec  confeil  ;  elle  a  pris  l'avis  de  fon  Con- 
fefTeur,  des  Difcrettes,  des  Anciennes,  difons  pluftoft  de 
toute  la  Communauté.  Car  à  dire  vray  ,  peut-on  compter 
pour  Religieufes,  des  Filles  qui  on-t  fecoùé  le  joug  avec 
tant  d'audace ,  des  Filles  qui  ne  travaillent  jour  &  nuit  ,.qu  4 
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dcshonnorer  leurSupcrieiire  ,  qu'à  deftiuiie,  qu'à  rcnver- 
fcrlaMaifon?  Sefauc-ildonccftonner,  fidansfavifitc,  M' 
l'Archcvefque  de  Roiicn  approuva  ,  non  rculcincnt  une 
œconomie  fi  iainde  &:  fi  fagc ,  mais  abolît  au  mefme  temps 
ce  pernicieux  Scrutin  ,  des  pois ,  &  des  fèves  ?  Faut-il  s'é- 
tonner ,  fi  un  grand  Prélat ,  jaloux  de  la  gloire  de  fon  Dieu, 
arracha  du  champ  de  l'EgUfe  cette  pierre  d'achoppement, 
quifutlacaufefunefte  detantdefcandales  ? 

le  viens  maintenant  à  Sœur  Félix  ,  de  Sainâ;  Roch. 
C'eft  une  Fille  de  qualité  i  elle  apportoit  dans  la  Maifon 
deux  mille  livres  d'argent  comptant,  fa  chambre  ,&  cent 
cfcus  de  penfion.  Son  Noviciat  finy  ,  on  la  propofe  en  plein 
Chapitre:  lesRevoltéesfe  lèvent  j  &  la  tefte  haute  ,  refu- 
fcnt  de  s'expliquer  autrement  que  par  les  pois ,  &  par  les  fè- 
ves: elles  fcmocquent  tout  ouvertement  de  la  Chartre,  & 
idc$  ordres  de  leur  Pafteur.  Prières,  rcmonfirances,  obédien- 
ces,  commandement ,  tout  eft  inutile.  Madame  la  Supé- 
rieure, qui  void  une  confpiration  toute  manifcfte ,  prend  les 
voix  des  autres  Religieufes  ;  &  par  leur  avis ,  reçoit  la  Fille , 
qui  foûpiroit  depuis  trois  mois,  après  cette  grâce.  Mi^rAr- 
chevefque  de  Rouen  *  approuve  cette  conduite,  Seluyper-  a  i^oy$^fk 
met,  non  feulement  de  priver  ces  Seditieufes  de  voix  adi-  ^'^^' •  *'* 
ve  ,  &pa(îîve,  mais  de  recevoir  les  Novices  par  le  confcil 
des  Capitulantes,quidemeurerontdans  le  devoir.  C'eftcc 
qu'elle  a  fait ,  &  c'eft  ce  qu'elle  a  dû  faire  ,  veû  le  danger  qui 
cftoit  inévitable,  fans  cette fage prévoyance. 

Oiiy,  mais, dit-on,  que  deviendra  l'oppofition  des  Ré- 
voltées ?  Mais  fi  l'oppofition  des  Révoltées  eft  quelque 
chofe ,  que  deviendra  l'autorité  de  leur  Prieure  ?  Que  de- 
viendra l'autorité  d'un  grand  Archevefque  ?  De  queldroid 
des  Filles,  que  le  monde  ne  connoift  plus,  qui  n'ont  plus 
de  volonté  ,  qui  n'en  peuvent  en  tout  cas  avoir  fans  crime; 
de  quel  droit,  dis-jc ,  ont  elles  pu  s'oppofer  aux  ordres ,  &  de 
leur  Supérieure,  &  deleurPaftcurr'Quoy  lunaéle  punifTa- 
ble  par  toutes  les  Loix  de  rinftitut  Mooaftiquc  >  a-t-il  pâ 
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fufpendre  ,  ou  deftruirc  une  œiivie  fi  fainâe  ? 

Quand  à  cette  prétendue  CommifTion  ,  donnée  ,  dit  le 
libelle  ,  au  Vicegerenc  de  Pontoife ,  pour  entendre  les  juge-- 
mensqueles  Revolcécs  pouvoient  faire  de  Sœur  Félix  de 
Saindt  Roch  j  outre  que  jamais  elle  ne  fut  fignifiée,  il  eft 
certain  que  Madame  de  Guencgaud  ,  ne  pouvoir  fouftnr  cet- 
te nouveauté  ,  fans  renverferles  anciens  eftabliflemens  de 
l'Hofpiralî  fans  faire  brefche  à  la  Charrre;  fans  démentir 
honteufement  les  lettres  mefmes  de  fon  Archcvefque  ,  mais 
des  lettres  leiies  en  plein  Chapitre  ^  H  par  fon  commandc- 
^efns!'^'^^'  'i^cnt'.  L'imporcunité  de  quelques  parents  des  Rebelles,- 
avoir  fans  doute  extorqué  cet  ade.  Car  du  refte  ,  eft-il 
croyable ,  qu'un  grand  Prélat  ait  voulu  donner  un  nouvel 
orgueil,  à  des  Filles  qui  n'en  ont  que  trop  ,  en  aviliiïantj^ 
jufques  àcepoind,  l'autorité  de  leur  Merefpirituelle  ? 

Il  eftbieo  vray,  que  Sœur  Félix  de  Saind  Roch  fit  fes- 
Vœux,  fans  pouvoir  eftre  examinée.  Madame  de  Guene- 
gaud ,  qui  en  avoit  déjà  fupplié  par  quatre  ou  cinq  lettres,  M'- 
r Archcvefque,  ou  fon  grand  Vicaire, le  jour  de  cette  Céré- 
monie, envoya  prier  parle  Père  Confeffeur  ,  aflifté  de 
b   Cela  fe    ^^^^  perfonnes  dignes  de  foy  '',  envoya ,  dis- je  ,  prier  le  Vi- 
tioid  par  un  cegcrent  de  venir  examiner  la  Novice ,  dont  on  ne  pouvoir, 
iff,  ^T'f  fans  un  danger  tout  vifible,  diifererlaProfeflîon.  Mais  quel- 

Notaires,  du  -    n        °       .       i  -^    r  •         i    •  r    /-       .    a  j 

premier  Sep-  que  mltancc  qu  on  luy  put  taire,  a  sencxcuia.  Cen  eltdonc 

'Ti"V^^^'  point  P^rni^pi^is  ,  que  Madame  la  Supérieure  fe  difpenfa  de 

/«mf^.         cette  obfervancc  ;  c'eft  pour  le  bien  de  l'Hofpital  j  c'eft  pour 

la  gloire  du  vray  Dieui  c'eft  pour  tirer  de  péril  une  jeune 

fille,  qui  languilToit,  qui  femouroit  dans  l'attente  d'une  be- 

nediâiion ,  qu'elle  demandoit  tousles  jours  au  Ciel. 

Etqui  ne  fçait,  que  l'examen  fi  fagement  inftitué,  n'eft 

pourtant  point  de  l'eflTence  du  Vœu  de  Religion  ?  Le  Con- 

c  Sef  ly.    cile*^  de  "Trente  qui  l'ordonne,  ne  l'ordonne  pas  fous  peine 

cbap.ij.       de  nullité.  Il  oblige  fimplement la  Supérieure  d'en  donner 

avis  à  l'Evefquc  ,  comme  a  fait  Madame  de  Guenegaud,  & 

fi  elle  manque  à  ce  de  vojr ,  l'E  vcfque  la  peut  fufpendre ,  pour 
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le  temps  qu'il  luy  plaira.  Et  la  raifon  de  cela ,  c'efl  qu'en  effet 
cet  examen  ne  le  tau,  dit  le  Concile  ,  que  p(  ur  r.lTciircr  la 
liberté  des  Prokffions,  pour  fçavoir  fi  l'Aipirancc  n'eft  point, 
ou  fcduite  ,ou  violentée.  Mais  comme  cette  précaution  elî 
prcfque  inutile,  cela  le  fait  avec  tant  de  négligence,  que 
dans  rHofpital  la  nioitié  des  Religieufes  ont  efté  receiics 
Profeflcsj  lanss'arrcllcr  à  cette  fcrmalité.  Les  Superieutes 
font  pourtant  blafmablcs  ,  &  dignes  mcfine  de  challimenr, 
quand  elles  manquent  à  ce  devoir  fans  raifon.  Mais  certai- 
nement on  ne  peut  trop  les  louer,  quand  elles  ne  s'en  dif- 
penfent  que  par  charité  ,  que  par  zele,ge  pour  prévenir  les 
artifices  ,&  tous  les  efforts  de  l'abyfme.  Et  du  refte  fi  le  Pè- 
re Meige,  fi  M'I'Archcvcfque  de  Roiien  ,  ont  l'un  &  l'au- 
tre ordonné,  que  Sœur  Félix  de  S.  Roch  ,  à  là  Cérémonie 
du  Voile  ,  ratifieroitfolcnnellcment  ù  ProfcfTion,  ce  n'eft 
pas,  comme  prétend  le  libelle,  qu'il  y  eut  rien  à  redire. 
Mais  outre  que  parmy  les  Hofpitalieres ,  la  réitération  des 
Voeux  fc  prattique  allez  fouvent ,  &  que  mefme  par  cette 
raifon  ,  le  formulaire  s'en  voye  à  la  fin  >  &  des  Conftitu- 
tions  de  Saind  Louis  ,  &  des  Conftitutions  nouvelles: 
Avec  cela,  cette  ratification  ne  s'eft  faite,  à  bien  parler, 
quepourfatisfairelaNeophyte,  Si  fermer,  s'il  fe  pouvoir, 
la  bouche  aux  Rebelles. 

Ileftdonc  certain  ,  pour  me  recuïUir  en  trois  paroles,  que 
Madame  la  Supérieure  n'a  rien  fait  icy ,  qui  ne  foitdclapuif- 
fanccdefa  Prelature:  Que  l'efpritfaind  delà  difcipline  re. 
gulierCj  que  les  Ordres,  ouïes  Conftitutions  du  bien-heu- 
reux Fondateur  de  l'Hofpital ,  font  les  guides  qu'elle  a  fui- 
vis:  Et  qu'après  tout,  au  milieu  de  tant  de  tcmpeftcs ,  elle 
n'a  pu  prendre  une  autre  conduite,  fans  quitter  le  gouver- 
nail, fans  abarvdonner  la  caufc  de  Dieu,  fans  trahir  fa  vo- 
cation. 

le  viens  maintenant  à  cet  infolent  libelle.  Mais  avant  que 
d'y  répondre,  il eft à  propos  d'expliquer icy  les  fecrcts  mo- 
tifs, U  les  divers  interefts  oui  remucnc  toute  la  machine, 
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Car  à  dire  vray ,  il  entce  bien  des  perfonnagcs ,  dans  une 
pièce  fimalheutxiife.  Les  Habitans  de  Pontoife  pour  l'anti- 
quité, tiennent  ians  douleur  le  premier  rang.    Ce  font  les 
perpétuels  &  les  irréconciliables  ennemis  de  l'Hofpital  j  les 
droids  de  péage  ,  qui  furent  autrefois  donnez  à  cette  fainâe 
Maifon  ,  les  irritent ,  la  prefcription  de  quatre  cens  ansj'au- 
toritéd'un  grand  Monarque,  mais  d'un  grand  Sainâ:,  n'a 
pu  encore, à  leur  égard ,  rendre  ces  droids  légitimes.  Encore 
ceproce^efl  aujourd'luiy  ils  les  contcftent ,  8c  dans  ce  procezils  ont  ex- 
^^rlid'chlm-  C'^é  ,  ils  ont  appelle  à  leur  fccoiivs,  &  la  Picardie  ,  &  la  Nor- 
l>,-e.  mandie  j  ils  ont  remiié  dans  Paris  les  Officiers  de  la  Marée  , 

&  les fix  Corps  des  Marchands.  Ilafallu,  pourcesmefmc 
droiéls  plaider  contre  les  Bouchers,  &c  contre  plufieurs  au- 
tres Communautez  de  Pontoife.  Les  principaux  Magiftrats, 
Bourgeois  ,  ou  Marchands,  avoicnt  vfurpé  la  plufpnrt  des 
droicls,  ou  du  bien  de  la  Maifon.iOn  a  véritablement  retiré 
une  partie  de  ce  bien,  une  partie  de  ces  droiéis;  mais  la  playc 
en  faigne  encore  ,  &  faignera  peut  eftre  toujours.  C'eft 
parmy  eux  une  benedidion  ,  que  de  piller  rHofpital.  La 
Ville  tient  un  eftang  ,  qui  conftamment  appartient  aux  Pau- 
vres. Vn  des  principaux  Officiers  de  la  Ville,  doit  une  rente 
de  quatre  feptiers  de  blé,  qu'il  ne  paye  point  ;  car  à  fonavis 
payer fes  dettes,  c'cfl:  déroger  honteufement  aux  préémi- 
nences de  fa  Charge.  Et  la  perfecution  eft  venue  jufquesà 
cepoind,  que  ne  trouvant  plus  d'Huiffier  dans  tout  le  Bail- 
liage qui  voulut  faire  pour  l'Hofpital ,  8c  il  a  falu  acheter  vn 
Office  de  Sergent  ;  &  par  vengeance  tous  les  jours  on  trou- 
ve des  expediens ,  pour  tourmenter  le  malheureux  qui  en 
cft  pourveû. 

Voilà  les  plus  chers  amis  des  Rebelles.  A  dire  vray,  elles 
a  ctU  efl  en  tirent  de  mcrveilleufescommoditez;  il  les  avertirent  de 
po>-té  parles  ^^      j  ç      çç^  .  jjj.  leur  donnent  de  fages  confeils  ;  c'eft  par 

charges  dans         n  r  •"  O  r 

ta  depofition  cux  quc  les  lettres,  que  les  meflagesvont,  &  viennent:  le 
de  Saur  Su-  prand  fccourspour  des  Filles,  qui  font  fi  friandes  de  nouvel- 
circomjion.  les.   H  fe  void  par  le  procez  de  S œur  Anne  *  de  Sainte  The- 
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refe  ,  quelle  donne  ordre  à  une  femme  ,  qui  hiy  fervoit  à 

tout  négoce  ,  de  s'aller  plaindre  à  Mefïîeurs  les (ce 

font  les  termes  )  fi  on  luy  refiifc  l'cntrce  de  rHofpital.   Ne 
cherchez  plub  les  protedeurs  de  la  cabale,  ce  font  Meflleurs 

les c'eft  ce  Magiftrat  qui  paye  li  bien  les  rentes  ;  ce 

font  fes frères,  fescouiîns ,  c'eft  tonte  fa  patente. 

Les  Directeurs,  &  les  Confetfciirs  fontau  fécond  rang. 
Il  y  en  a  de  toutes  lortes  ;  on  y  void  des  Religieux  ,  des  Cu- 
rez ,  ces  Preftres ,  ces  Dodcurs  en  Théologie.   Madame 
la  Supérieure  prenoit  un  grand  foin  des  directions ,  un  grand 
foin  de  ces  retraites,  où  la  parole  de  Dieu  le  prelchc  deux 
fois  le  jour  ,  &  qui  fe  prattiquent  dans  les  Cloiftres ,  comme 
en  forme  de  Miflïons.  Elle  cherchoit  par  tout  des  hommes 
célèbres ,  &  en  réputation  de  vertu,  pour  travailler  à  ces 
exercices  de  pieté.    Tont  ce  grand  foin,  qu'a- 1- il  produit? 
Rien  que  fcandale  ,  qu'emportement  ,  &  qu'orgueil.   Elles 
forcoient  d'une  rctraitte  ,  quand  à  la  Protcfi'ion  de  Sœur  des 
Anges,  à  la  veue  du  Sain*5l  Sacrement  ,  en  prelence  du 
Dieu  de  paix  ,   elles  troublèrent  fî  rnfolemmcnt,  une  lî 
faindte  Cérémonie.  Les  lèvres*  dcrinlenfé  le  mènent  dans  a  Labia  in- 
le  précipice,  dit  le  Sage.   Ces  longs  entretiens  ,  ces  fre-  ''P'en"sr'a:- 
quentes  conférences,  lontlapclte,  le  poilon  mortel  delà  enm.  Rcde- 
difcipline.   La  mort  *",  qui  n'a  pu  entrer  par  les  portes,  monte  ['"Ct-  cap.io. 
là,  parlesfcncftrcs,  comme  parle  le  Prophète.  Sœur  Char-  ^'  Afcerdir 
lotte  de  la  Trinité ,  a.  eîi  deux  ans  un  Bénédictin  pour  Dire-  n^orsper  fe- 
ûcuT ,  qui  lu  V  a  malhcureufement  inloirc  ,  toute  l'amertume  "'L"!"  ^*" 
qu'elleadans  le  cœur.    On  ne fçait que  taire  encesrencon-  «.li- 
tres. S'il  efl  fafcheux  de  fcandalifer  i>n  Preftre,un  Religieux, 
un  homme  qui  a  le  dehors  d'un  Sain<5h  ;  c'eft  une  chofc  terri- 
ble, que  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant,  &  de 
voir  perdre  à  les  yeux  des  oiiailles,  dont  on  doit  un  jour 
rendre  compte.  C'eft  dans  le  fecret  de  ces  damnablcs  dire- 
ftionsque  les  Révoltées  ont  appris  à  fouler  aux  piës  Icfacré 
Vœu  d'Obédience  j  àmépriferlesinftruiflion';,  &  les  ordres 
de  leur  Archevcfque  ;  à  fe  mocquer  de  les  ioudrcj ,  Se  de 
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toutes  b  terreur  des  anathémes.  C'eft  là  qu'elles  ont  appris 
qu'il n'eft point  befoin  de  Confeflion  ,  &  qu'avec  un  peu 
itesKevoi-  j'cju  benifte  ,  on  peut  fans  fcrupulc  communier  S  après 

tics  commti-  •     •     ,•  c      •  \       c       cl      ■  »        •    i' 

rricrentainfi,  avoir  mdignement  protane  le  sanctuaire,  &  viole  tout  ce 
le  lendemain  que  l'Obfervance  Relieieufea  de  plusfainâ:,  ou  de  plus  ia- 

delaVrofef-  ^.    ,   ,  ,  '='  *  '  r 

fiondesœur  VlOUDle. 

Félix  de  S.       Voulcz-vous  fçavoit  cc  que   c'eft  que  ces  Diredeurs. 
b  lJ  Lcttye  Voicy  une  lettre  de  l'un  d'eux,  qui  vous  l'apprendra  ''. 
tomba  de  la       Ma  chere  j  je  fuis  fafché  de  'vous  voir  malade.  Mandez-mosi 

poche  de    la.    r  1  n    '  n        /  ■      r      •      r         •  •  /   / 

Rciideure  J^'ivent  de  "jojfrejante ,  car  autrement  je  Jerots  fort  inquiète  i 
&  on  an-  mais  ne  doutez  pas  de  la  confiance  de  mon  amitié  en  vojlre  en- 
TuLqr"'^'  ^^oit,  Sijenevoiis  aypas  efcriti  ceJlquejeneL'ayfaspàfairey 
bej'um  mefme  manquant  d' occafîon  ^  ou  attendant  quelque  fu jet  propre.  Mais 
onfounon  ne  me  mandez,  jamais  que  je  ftiis  en  colère  contre -vous  ;  car  je 
•vous  aime  en  Dieu ,  autant  qu'on  peut  aimer  une  perfonne  pour 
tout  faire  pour  vous. 

Ma  chère.  Ces  inquiétudes,  ces  impatiences,  cesprote- 
ftations  d'une  confiante  amitié,  font  certainement  d'un  bon 
exemple.  Le  billet eft fans adrefle,  fans  date,  &  fans  nom. 
A  ce  que  je  voy ,  on  les  fait  à  Pontoife  ,  à  peu  prés  comme 
à  Paris.  S'il  n'écrit  pas  à  fa  chcre  aulfi  fou  vent  qu'il  le  fou- 
haitte  ,aufIîfouvent  qu'elle  ledefire,  c'eft  faute  d'occafion. 
Il  l'aime,  &  autant  qu'on  peut  aimer  ,  mais  en  Dieu;  ce  pe- 
tit mot  fauve  tout.  Il  eft  preftde  tout  entreprendre,  &  de 
tout  faire  pour  elle.  Il  fe  void  mefmc  par  un  autre  lettre  ,  de 
ce  confiant  en  amitié ,  qu'il  eft  le  Fadeur  des  Révoltées  ,  & 
que  c'eft  luy  qui  fait  tenir,  &  qui  reçoit  tous  leurs  pacquets; 
n'eft-ce  pas  là  un  bel  employ  ,  &  de  grande  édification  ? 
c  ce  niefme  Voilà  cesbous  Diredeurs  «.  Et  fi  VOUS  foufflez ,  fi  VOUS  pcn- 
^"■ificur     Çç2.  rompre  ce  commerce  criminel  ;  voilà  ces  hommes  à  la 

fatfon  tenir  r  ^       .     ,  .  ,  ,    ,  .  .    ^  /         •   /z 

lesiettresdcs  lace  exterminée  qui  vous  déchirent  :  C  ejt  une  enragée'-,  cejt 

Kevoitées.     uji  hourrcau  ifes  cruautez  feront  mourir  toutes  fes  Filles ,  ou  leur 

une  lettre"  f^'^o'^^p^fdre  l'efprit.  Voilà  CC  qui  fait  parler,  &  avec  tant 

^cchzXcwi  le  Capucin  de  Monceaux.  C'eft  la  fource  malheu- 

rcufe  de  tant  de  fcandales.  Vn  perturbateur  d'une  faincîe 
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Congrégation  ,  fous  l'habit  d'un  Religieux ,  d'un  Preftre , 
d'un  ContelTeur,  met  le  feu  partout  j  6i  la  Maifon  eft  pref- 
que  en  cendres ,  avant  qu'on  ofc  feulement  fe  défier  de  la 
main  perfide ,  qui  fait  en  iecret  tous  ces  ravages. 

Il  y  a  plus  5  &  je  ne  puis  paffer  fous  filence ,  de  petites 
particularitczj  qui  on:  beaucoup  contribué  à  tous  ces  defor- 
drcs.  Il  y  a  quelques  années ,  que  Sœur  Marie  de  Saind: 
Michel ,  à  la  perfuafion  d'un  Dodeur ,  qui  eft  fon  parent , 
ou  fon  allié ,  &  frère  de  l'une  des  Révoltées ,  voulut  quitter 
l'Hoftel-Dieu,  pour  aller  à  Port- Royal.  Onremiiaciel  & 
terre,  pour  cette  tranflation,  qui  fut  pourfuivie  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'il  falut  mefmc ,  pour  l'empefcher ,  que  la  R cinc 
Mère  enécriviftà  Mr  l' Archevefque  de  Rouen.  Ce  coup 
manqua  donc  j  &  la  Fille  ,  de  dépit  ,  s'en  eft  jette  dans  le 
fartyvertiienx.  Le  Dodeur  a  creû  ,  que  Madame  la  Supe- 
rieure  avoir  travaillé  fecrettement  à  cet  ouvrage.  le  ne  fçay 
ce  qui  en  eft;  mais  à  fon  égard,  cette  Fille  feroic  pour  le 
moins  auflî  bien  à  Port-Royal ,  qu'à  l'Hoftel-Dieu.  Voicy 
unautrefujet  de  douleur.  On  fçaitle  bruitquele  Formulai- 
re a  fait  dans  toute  la  France.  Il  y  eût  dans  la  Mailondc 
fourdes  prattiques  pour  en  empefcher ,  ou  du  moins  pour  en 
reculer  la  fignature  :  Mais  malgré  tous  ces  obftacles ,  auffi- 
toft  que  Madame  la  S  uperieure ,  en  eût  receû  l'ordre  de  fon 
Archevefque,  elle  le  fit  non  feulement  foufcrire  à  toute  fa 
Communauté  ;  mais  on  prétend ,  que  ce  fut  encore  à  fa  foi- 
licitation,  qu'un  des  Curez  de  la  Ville  le  figna.  On  prétend 
mefmc  ,  quoyquà  tort,  qu'elle  a  quelque  part  à  la  pri- 
fon  du  célèbre  Curé  de  "Triel.  C'eftainfique  la  chaleur, 
que  le  feu  des  difputes ,  &  des  qucftions  du  fiécle ,  s'eft  mêlé 
dans  la  tempefte  des  diredions. 

Mais  l'audace,  mais  l'orgueil  ,  le  libertinage  des  Révol- 
tées ,  font  les  maudits  fondemens  de  cette  tour  de  Babc!. 
C'eft  fur  ces  maudites  difpofitions  intérieures,  que  les  Ha- 
bitans  de  Pontoife  ,  que  les  Diredeurs  ont  travaillé  Sœur 
Renée  de  Saind  Alexis,  &  fes  chères  Confidentes ,  veulent 
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dominer  dans  la  Maifon  ,  &  mettre  à  leurs  pies  ,  ce  que 
Dieu  a  mis  fur  leur  tefte.  Delà  viennent  ces  furtivesaiTeni- 
blées ,  ceslongs  entretiens ,  dans  les  chambres  les  unes  des 
autres.  Sion  veut  fçivoir  quels  font  leurs  defleins  ,  quel  eUt 
leurefpriti  il  ne  faut  que  lire  le  procez  verbal  du  Perc  Mei- 
gc  ,  ce  ne  font  que  plaintes,  ôi  que  demandes  infolentes. 
On  les  verra  en  pleia  Chapitre  ,  à  la  face  du  Vifiteur,  refi- 
ftertout  ouvertement  aux  ordres  de  leur  Archevefque.  On 
y  verra  toutes  les  irrévérences  qu'elles  commettent  dans 
l'Eglife  ,  à  la  veuë  du  Sainâ:  Sacrement,  au  milieu  d'une 
iieffdupye-  ^^^^'^^^  Cérémonie.  I!  ne  tautque  lire  le  procez  verbal  de  la 
mier  Sep-  Profcflîon  de  Sœut  Félix  de  Sain<5l  Roch.  On  verra  des 
tmbre  166^^  piUes  coiume  forcenées  ,  s'écrier  en  confufion  ,  appeller  le 
peuple  ,  6d  s'abandonner  à  toutes  les  extravagances  d'une 
iuieurfacrilege.  Une  faut  enfin  que  lire  ce  libelle  infâme  , 
que  je  vais  examiner.  On  y  verra  toute  l'impudence  de  la 
calomnie ,  toute  l'écume  de  leur  rage  ,  tout  le  venin  de  leur 
ame. 

Mais  qui  pourroit  voir  ce  qui  fe  pafTe  dans  l'enceinte  ^  Si 
danslefecretdela  Maifon  ,  ce  qui  le  paflfe  à  la  table  ,  dans 
l'Eglife,  dans  les  Aflemblées  Capitulairesjqtii  pourroit  voir, 
ou  entendre  ,  les  paroles  audacieufes ,  les  bravades ,  les  mé- 
pris ,  les  geftes ,  Ics-iïgnes  de  relie ,  les  menaces ,  les  médi- 
fances ,  &  tout  ce  qu'un  daranable  orgueil ,  envenimé  par  la 
haine,  peut  produire  de  plus  amer,  confelîeroit  que  le  de- 
dans efl:  pire  encore  que  le  dehors.  Sœur  .Marie  de  S.  Jac- 
ques,eîit  lahardieflede  dire  un  jour ,  que  Madame  la  Supé- 
rieure avoir  plûrôt  Satan,  pour  pcre,que  S.Auguftm.Sepcuc- 
il  rien  de  plus  outrageux  ?  Dans  l'Aficmblée  qui  fc  tint,, 
pour  régler  la  ProfefTion  de  Sœur  Félix  de  SamdRoch-, 
Sœur  Charlotte  de  îa  Trinité,  demanda  pardon  en  plein 
Chapitre  ,  du  mauvais  exemple  qu'elle  avoir  donné  à  la 
Congrégation ,  en  obeïiTant  depuis  deux  ans ,  à  la  Chartre 
de  fon  Archevefque.  Quelle  extravagance  ,  mais  quelle  sui- 
dace  !  Fca  Monlîeui:  le  Préfidenc  de  Guenegaud ,  a  legud 
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douze  mille  efc us  àTholpital:  Madame  la  Supérieure  enre- 
coniioiflance  de  ce  bienfait,  ordonna  qu'au  prié-Dieu  des 
malades,  qui  fe  fait  loir  ,  &  matin  ,  on  diroit  pour  luy,  un 
Be projiindis.  Sœur  Anne  de  Sainde  Agathe  ,  &  quelques 
autres,  en  murmurèrent.  Se  dirent  tout  haut,  qu'elles  ai« 
meroicnt  mieux  qu'on  ne  leur  cuti  ricalaiffé.  Quelle  ingra- 
titude ,  quelle  fureur  !  N'eft-ce  pas  pour  une  Religieufe  un 
grand  fardeau  qu'un  Be  profundts  ?  Voilà  ces  illuminées  ; 
voilà  ces  Filles  qui  le  prennent  pour  des  Martyrs  ,  &quife 
donnent  l'un  à  l'autre  de  l'encens,  fous  un  nom  fi  glo- 
rieux. 

Mais  je  ne  puis  en  cet  endroit  pafTerfous  lîlence,  laRe- 
cuelte  à  la  Reyne  Mère  *,  que  toutes  les  Fadieufes  ont  ^^'■^"  r"' 

7,T.|  ■  r  1  I  1  -vingt  qmont 

lignée.  L  original,  par  je  ne  Içay  quel  mal-entendu  ,  ou  fgnéja  k«- 
pour  mieux  dire  ,  par  une  iecrete  conduite  de  la  Providence,  'i''^fi''^P'"' 

A  •  1  •         J       X4    j  1      c  ta  fin  de  cet. 

cit  maintenant  entre  les  mains  de  Madame  la  Supérieure.  tcRequcfte 
Là  elles  fe  plaignent  de  leur  Archevefquejellesfe  plaignent  ''  /'^^"''^ 
des  rigoureux  traittemens  de  la  Prieure  ,  qui  ont  difent-  ^^/j  ep-e 
elles  fait  déjà  perdre  l'efprità  l'une  d'elles  (  c'eft  de  Sœur  f'cf"^^^^}' 
Anne  de  Sainde  Theréfe  qu'elles  parlent  j  )  &  après  avoir  dcl'an  ,  'on 
fait,  comme  un  abrégé  de  tout  le  libelle  ,  que  nous  allons  /»>"f  F«  ^' 
examiner  ,  voicy  les  conclufions  qu'elles  prennent  :  Les  nais^TiicC 
Surfilantes  ,  en  attendant  que  le  Roy  leur  fafe  jujiice ,  efperent  >'''  "Z  i'"  i^- 
ejue  voftre  Majejlé  employer/i  fon  autorité  pour  les  pourvoir  de  "'"* 
quelque  faincîe  Fille  de  ï Ordre  des  Hoffttaliéres  y  ou  de  celuy 
de  la  vifnation ,  pour  les  gouverner  au  lieu  de  leur  Prieure ,  &  le 
relie.  C'eft  à  dire  ,  qu'en  attendant  que  le  procez  fc  puilTe 
juger,  elles fupplicnt  fa  Majefté  de  condamner  leur  Prieu- 
re ^  Qu'il  cft  bien  vray  que  la  haine  ne  marche  que  dans  les 
ténèbres  !  fe  perfuader  qu'une  grande  Reyne ,  dont  la  vertu,  t  (v,;  ^jj^ 
dont  la  piété  eftfi  connue  dans  toute  l'Europe  ,  ou  plutôt  f^^cm 
dans  tout  le  monde,  fur  la  parole  de  vingt  Filles  forcenées,  ,"ebTi's  Tm-* 
fera  la  plus  odieufe  de  toutes  les  injuftices  !  Fut-il  jamais  bulat  i. 
rien  de  plus  abfurde  ?  Mais  peut-on  voir,  peut-on  lire,  fans  |»î'''ii'/''^"  *' 
horreur ,  une  Requefle  fiinfolentc  ? 
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Ce  né  fcroic  jamais  fait ,  fi  on  vouloit  dire  icy  en  particu. 
lier,  6c  en  gênerai ,  toutes  les  faillies,  &:  tous  les  emporte- 
mens  des  Révoltées.  Les  procédions  qu'elles  ont  dans  le 
Parlement,  ont  fans  doute  contribué  quelque  chofe  à  leur 
orgueil.  Vn  parent,  un  frère,  unbeautrere  a  pu  aifémenc 
eftre  furpris ,  8c  d'autant  plus ,  que  la  nature  aide  à  le  trom- 
per. Le  temps  leur  défiUera  les  yeux  ,  &  diflîpcra  tous  les 
nuages ,  qui  maintenant  obfcurcilïentla  vérité.  le  ne  doute 
point  qu'alors  ils  ne  condamnent  eux-mefines  ,  ces  honteux 
déreglemens,  que  par  erreur,  ils  ont  en  quelque  forte  fomen- 
tez. 

le  viens  maintenant  à  cette  plainte  des  Paui'res,  que  les 
Pauvres  ne  firent  jamais.  Commençons  par  la  Préface. 

libelle.  Dîeu  nejlpliis  glorifié  d.ins  la.  Maifon ,  cofT^me  ileftoit  aupa- 

ravantces  troubles.  A  l'égard  des  Révoltées  rien  n'eft  plus 
vray.  Mais  pour  le  refte ,  il  n'y  a  rien  de  changé. 

Libelle.  Le  fervice  des  Pauvres  en  foiijfre  un  notable  préjudice.  Les 

malades  font  fervis ,  comme  ils  l'ont  toujours  efté.  le  veux 
bien  croire ,  que  les  Révoltées  ne  fe  tuent  pas  de  les  fcrvir  ; 
&  des  Filles  qui  fe  fentent  fatiguées  d'un  D^/r^/J/zzi/w,  ne 
font  pas  pour  fe  donner  beaucoup  de  peine. 

libelle.  £t  cette  ajfemblée  de  Vierges  -,  qui  ne  dcvroit  efire  gouvernée 

f[Ue  par  l'efprit  de  Faix  ,  eft  a  tous  momens  agitée  des  convul- 
Jions  deladifcorde.  le  ne  fçay  pas  files  Fricafleurs  de  Pon- 
toife ,  firent  quelque  quipro  quo  ,  mais  il  eft  certain ,  qu'à  1% 

fortie  de  Madame de    Longchamp  ,  ces  convul- 

fîons  commencèrent,  &  travaillent  encore aujourd'huy  les 
Révoltées. 

Ubelie.  La  Prieure  e(l  a  la  tcjle  de  l'an  des  partis  ;  l autre  n'a  point  de  ■ 

chefvijîble ,  mais  il  prétend  en  avoir  un  invifible  ,  qui  ejl  le  mê- 
me que  celuy  de  l'Eglife  univerfelle.   Pour  Satan,  cela  pour-- 
roit  eftre.  Mais  un  party  où  on  communie  fans  (c  confeflerî 
oùrhuinilicé ,  oii  l'obeifTance  ,  font  des  vertus  dont  on  fc 
mocquejque  lESus-CHRisTenfoitle  Chef ,  qui  Iccroi-  •' 
ta?  Cependant  voicy  une  belle  déclaration.  De  Cliefvifi- 

blc 
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bic  on  n'en  connoift  plus  ,  on  n'en  vent  plus:  Madame  la 
Supérieure  ,  Mr  l'Archevefque ,  le  Pape  niefn-ie  ,  on  luy 
donne  Ion  congé. 

il  y  a  un  trùfiéme  party ,  qui  efih  Pauvre  ;  le  feul  (^légiti- 
me propriétaire  du  bien-,  qui  fait  la  lontejiation  des  deux  autres, 
le  ne  içay  pas  fi  les  lattieufes  ,  ont  quelques  prétentions  fur 
le  bien  de  l'Hofpkal  5  mais  Madame  ia  Supérieure  n'y  pré- 
tend rien. 

En  fuite  de  la  Préface,  le  libelle  entre  dans  les  queftions 
du  Scrutin  ,  &  de  la  pluralité  des  voix  i  mais  à  dire  vray ,  il 
les  traître  délicatement,  &  prefque  fans  y  toucher.  Car  il 
parle  du  Scrutin  des  pois  ,   &  des  fèves  ,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  d'autre  Scrutin  dans  l'Eglifc.  On  a  montré  le 
contraire.  Il  parle  des  nouveaux  Statuts,  &  ne  parle  point 
des  anciennes  Conftitutions  de  Sainél  Louis,  qiu  font  pour- 
tant la  feule  loy  qui  doit  régler  les  parties.  La  règle  de  droid'  a  Vnum- 
qu'il  allègue  ,  encontre  luy  :  Car  par  cette  règle  il  n'y  a  que  q"0'jqucdiT- 
Saind:  Louis,  ou  le  Roy  qui  tient  fa  place,  qui  ait  pu  chan-  modoquo 
ser  ces  Conftitutions  ;  Le  Paoe  mefme  n'y  a  pu  toucher,  rontraftum 
•&  n  y  a  point  en  eftet  touche ,  comme  on  l  a  tait  voir.  Ces  b  lc  dtiv. 
deux  Decretales  ''  fi  préciles  qu'il  allc"ue  ,  fans  toutefois  ^'"«  '"''^j 
les  cotter  ,  lonc  citées  mal  a  propos  ;  Car  premièrement  ^/,^.    ^,^^;_ 
c'eft  conlondre  les  Elevions  des  Evefqucs  ,  des  Abbez,  thi^.de  e- 
ou  des  Abbcffes ,  avec  la  création  *"  d'un   Religieux,  ou '^'^J^^, 
d'une  Religieufe  ,  comme  parlent  les  Canoniftes  ;  Sd  on  a  nir-  de  regu. 
fait  voir  ,  que  ce  font  deux  chofes  toutes  différentes.  En  fe-  (^^'  qiI' ^ 
cond  lieu  ,  cette  couftiime  pernicieufe  abolie  par  le  Pape,  corterw. 
dans  la  première  de  ces  Décrétâtes,  eftoit  contre  toutes  les 
règles ,  en  ce  qu'un  mcfme  homme  ,  donnnir  fa  voix  à  deux 
perfonnes,  &  que  d'ailleurs  on  oftoitau  Mr.nafteicle  droitft 
d'élire,  qui  notoirement  luy  appartcnoir  ,  pour  le  donner, 
par  cette  couftume  extravagante,  à  un  Patriarche,  on  à  uir 
Prince  feculicr.  Mais  il  n'y  a  rien  de  rout  cela ,  dans  la  Char- 
tre  dont  on  fe  plaint  ;  &  l'ordre  qu'elle  eftablit ,  c'eft  l'ordre 
cuis'obfervoit  anciennement  dans  l'Hofpital  ,  c'eft  l'ordre 
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que  le  Concile  de  tieiite  a  prefcriti  c'eft  l'ordre  qui  eft  fuivy 
dans  coude  Diocefe,  &  prefque  dans  toute  l'Eglife. 
Libelle.  En  fuite  des  defordres  de  la  Frofefsion  de  Sœur  Félix  de 

Saintî  Koch  ;  elles  ontejîémaltraittées  ,  (  il  parle  des  Fadieu- 
fes.  )  On  les  a  privées  de  la  vifite  de  leurs  parens  ,  éf  ^^  lettTS 
Pères  Spirituels.  On  leur  a  dénié  l' tifage  de  la  Confefsion ,  f^  de 
flujieurs  chofes  necejfaires  à  la  vie  3  (jr  les  remèdes  ordinaires  ont 
efiérefufez,  aux  malades. 

Où  eft  la  preuve,  où  efl  l'apparence  de  toutes  ces  plain- 
tes? Les  Révoltées  n'ont  que  trop  entretenu  leurs  parens. 
'^e  proccz  verbal  du  Père  Meige  ,  nous  fait  voir  qu'on  a 
permis  à  Mf  du  Menillet  ,  pendant  la  vifîte ,  d'entretenir 
trois  hcutesduianc  ,  S<3eur  Renée  de  Sainft  Alexis,  quoy 
que  dans  les  règles ,  les  Parlouërs,  dans  le  temps  de  la  vifite, 
doivent  iaJiipenfablement  eftre  fermez.  A  l'égard  des  Pè- 
res Spirituels,  &  de  la  Confeflion  ,  je  n'en  dis  rien,  parce 
fourfervir    «ju  on  a  repodu  a  CCS  calommes  ,  par  un  Mémoire  *  lait  ex- 
deréponfe      prcz pour  Ce  lujct.  Quant  à  ces  Hecefsitez,deUvie ,  &  à  ces 
"n'es'^tnih-'ùes  ^^^^^^^^  >  qu'on  a  iclu^QZ  i  à  lire  CCS  plaintes ,  on  croirait  que 
dtns  l'expofé  toutes  fout  moctcs  j  ou  de  faim  ,  ou  de  maladie.  Cinq  ou  fix 
d/icfrî'iiif    ^^^  Révoltées ,  qui  avoient  un  peu  de  Rlieûmc,  vouloicnt 
donné  fur     (c  fairc  faigner  par  précaution  ,  &  manger  de  la  viande  le 
Requcjie  le  Vendrcdy  ,  &  le  Samcdy.    Madame  la  Supérieure  leur  re- 
1664.  fufa  l'un ,  Se  Tautre  i  parce  qu'en  effet ,  elle  fçavoit  que  l'un 

&  l'autre  n'eiloit  qu'une  fimple  delicateflfe  ,  &queparles 
"^  '"■  Conftitutions  de  Sainâ  Louis,  les  Religieufes  fe  pewL'ent  fai- 
re faigner  fix  fois  t année  ;  a  No'él ,  l'ers  le  commencement  de  Ca- 
refme  ,  4  Pafcjues ,  k  la  SainEl  Pierre ,  en  Aottjl ,  é"  à  la.  Touf- 
fainifs.  Hors  de  là  ,  fi  ce  n'cft  par  grande  nccefficé  ,  les  fai- 
gnées  leur  font  deffenduës. 

Voyons  les  autres  inhumanitez  de  la  Mère  Supetieure 
Libelle.         Elles  ont  eflé  fur  chargée  s  de  pénitences  fans  fujet  ;  ^  on  s  eft  for- 
té  jufcjues  à  cet  excès  k  l'endroit  de  l'une  d'elles  ,  que  de  luy  faire 
foujfrir  une  efpece  de  chafiment  ,  dont  il  n'eftoit  pas  autrefois 
fermis  duferen  laperfonne  des  Citoyens  Romains. 
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EnUper'on/ie  des  Citoyens  Romains.  La  belle  érud'ion  î 
Qu'elle  icru  \x  bien  venue  darvs  tous  les  Colk ge s  .' Quelle 
joye  ,  quelle  bénédiction  pourla  jeunefle  mal  morigénée! 
Sain6l:  Louis  dans  fcs  Conftitutions  ordonne  dcsdHciplines,  1,'jg''^''"' 
&:  fortfeveres.  Sainét  Auguftin  dans  fa  Règle  ,  Saimfi:  Be- 
noill,  tous  les  Inftitutetrrs^ d'Ordre  en  parlent.  Sain(5t  Do- 
nat  compte  mcfine  tous  lescoupsde  dilcipline^qui  fe  don- 
neront pour  ch-aque  taute.  Qu^oy  ,  Saindl  Louis  i  quoy  ,  ces 
grands  Èvefques  j  ces  grands  Fondateurs  de  la  vie  régulière ,  . 
n'ont-ils  point  fongé  5  qu'il  n'eftoit  pas  autrefois  permis  ,  de 
fouetter  un  Bourgeois  de  Rome?  Mais  pour  dire  icy,  &  en 
trois  paroles ,  une  hiftoire  fi  tragique  :  Sœur  Marie  de  Sain- 
de  ScholalHque,  eftoit  toute  nouvelle  l^ofe (Te ;lcs  Révol- 
tées, qui  avoientmefme  tait  effort ,  pour  travcrfer  fa  Protef- 
fion  ,  la  tournent  fi  bien  ,  qu'ils  la  gagnent  ,  8<:fe  fervent 
d'elle  ,  pour  fuborncr  Sœur  Marguerite  Félix  de  Sainél 
Roch  ,  &  la  porter  ou  à  quitter  la  Maifon  ,  ou  à  prendre  le 
party  des  Révoltées.  Madame  la  Supérieure  ,  qui  eût  avis 
de  cette  fourde  prattique ,  envoyé  quérir  par  quatre  fois  ce 
Tentateur  ;  par  quatre  fois  il  refufe  d'obéir.  Voilà  une  étran- 
ge defobeifTance.  Madame  la  Supérieure  eft  contrainte 
d'aller  au  Noviciat:  là  on  l'interroge  ,  elle  nie  tout  j  on  la 
prefle,  elle  perfide.  Voilà  un  menfonge  bien  obftiné.  En- 
fin elle  ell  convaincue  ,  par  le  témoignage  de  quelques  Rc- 
ligieufes,  &  mefme  par  la  dcpofoion  de  la  Novice. Voilà  un 
grand  crime  ,  que  les  Conciles  *,  &  les  Canons  chargent  acan.Hoc 
d'Anathcmes.  Saind  Louis  dans  fes  Coniticutions  ,  pour  i""'^  "'"'"": 
de  moindres  fautes,  ordonne  quarante  jours  de  dilcipline,  i.  lc  coud- 
en  pleine  Communauté.  Au  lieu  de  certc  rigiiciir  ,  on  en  tf^^r^"'*' 

r  '  r  ~  IJ'  ^!' 

donne  une  feule  à  la  Ncophite ,  &  en  prefencc  de  les  Com-  cia£..  is. 
pagnes  .-  Voilà  véritablement  une  grande  barbarie.? 

Mais  pour  vuidertout  le  Chapitre  des  pcnircnccs,  Sœur 
Anne  de  Sainéle  Thérefc^a  eftc ,  comme  il  c'a  dit  cy-dcflus 
condamnée  dans  toutes  les  formes.  L'attentat  qu'elle  com- 
mitjell:  horrible  Si  d'autant  plus^que  par  fon  interrogatoire  ^,  J^'-*^  "' 
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elle  rcconaoift  elle meffiie,  que  Madame  de  Guencgaud, 
le  Veiidredy  Sainôl  précèdent ,  pour  fe  reconcilier  avec  elle 
encefaincljour,  luy  demanda,  à  genoux  ,\z  paix  ,  &c  fon 
amitié.  On  ne  void  d'ailleurs  dans  tout  le  proccz  ,  que  def- 
obeiflTance  ,  que  dérèglement ,  que  fadion  ,  que  menaces 
infolentes.  Me  l'Abbé  de  la  Lane,  ne  voulut  pas  s'en  croi- 
re tout  leul ,  il  prit  l'avis  de  quatre  Dodeurs ,  ou  Religieux 
de  grande  réputation  ;  de  Mr  l'Abbé  de  la  Charmoye  ,  Pro- 
vifeurde  la  Mailon  des  Bernardins,  &  de  Mr  le  Prieur  de 
Sainde  Genevicfve, du  célèbre  Mr  Cornet  ,&: de  Mr  Pc- 
reyret  ,  Grand-Maiftrc  du  Collège  de  Navarre.  Voilà  les 
hommesquiont  jugé  Sœur  Annede  Sainâe  Therefe  ,  dig- 
ne de  troisansdeprifon  5  &des  autres  peines ,  que  la  Sen- 
tence prononce  contre  elle.  Ce  n'eft  pas  tout.  En  «fji.  lors 
que  le  temps  delà  prilon  s'en  alloit  finy  ,  Mr  Pereyret ,  fut- 
commis  par  feu  Mr  l'Archevefque  ,  pour  l'examincrj  pour 
jugerde  l'aflîetedcfon  ame.Il  entenditles  Religieulcs,  qui 
en  avoicntcù  le  gouvernement;  il  veid  les  lettres;  il  veid 
les  mémoires  qu'elle  avoir  écrits  de  fa  main ,  dans  la  prifon  j 
il  l'interrogea  elle  mefme  fur  ces  lettres ,  fur  ces  mémoires , 
fur  les  dépofitions  de  fes  gouvernantes-  Tout  le  refteferoit 
trop  long  à  rapporter;  mais  après  tout  cet  examen ,  voicy  ce 
qu'il  prononça.  Nous  jugeons  que  quant  âpre fent  ■>    -pour  fon 
bien.y(jr  pour  la  faix  de  LiMaifon^  elle  ne  doit  ejire  mife  en  li- 
berté ,  (^  hors  de  Ça  prifon.  Ordonnons  quelle  y  continuera  fa. 
demeure  y  jufques  à  ce  qu  elle  fait  en  ejiat  (^  en  difpofuion  -,  de 
faire  les  fruits  d'une  véritable  pénitence ,  Si  le  refte.  On  void 
parla,  que  ce  cœiirimpénirent ,  n'avoit  fait  que  s'endurcir 
dansla prifon.  Il  cil:  bien  vray,  que  cette  Fille  malheurcu- 
{ê  a  depuis  perdu  l'efprit ,  foit  qu'elle  euft  déjà ,  S:  de  longi;e 
main,  dt  naturelles difpofitions  à  l'extravagance  ,  ou  plutôt 
que  ce  defaftre  ,  foit  un  jufte  challiment  du  Ciel.  Quoy 
qu'il  en  foit,  le  Capucin  de  Monceaux  peut  crier  a  la  Bar- 
iaret  tant  qu'il  luy  plaira;  Madame  de  Guenegaud  n'cftrci- 
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ponfable ,  ny  des  lugcmens  de  Dieu ,  ny  des  defordres  de  la 
Nature. 

Voyons  les  autres  Pénitences,    Sur  Anncde  Sain<5l  An- 
dré ,  qui  du  temps  de  ftu  Madame  Dampont  avoit  efté  em- 
prifonnée  cinq  ou  fix  fois,  futrentcrmée  pour  quelques  jours 
dans  une  Chambre  du  Dortoir.  Et  pourquoy  ?  Pour  une 
rébellion  manifeftc  ,  mcfléc  de  fcdition  ;  fcpt  ou  huit  des 
Révoltées  s'eftant  jointes  avec  elle.  Les  Sœurs  de  Saindc 
Monique  ,  &  de  Saind  Raphaël ,  ont  efté  remifes  au  Novi- 
ciat, pour  des  fautes  qui  meritoient  de  plus  grandes  puni- 
tions.   Quanta  Sœur  Charlotte  de  la  Trinité,   elle  eftoit 
Maiftreflc  des  Novices.  Voicy  les  belles  inftrudions ,  & 
les  beaux  exemples  qu'elle  leur  donne.  Elle  leur  defcrie,  & 
la  Maifon ,  &  la  Prieure.    Elle  trouble  leur  vocation  par 
des  fcrupules  qu'elle  leur  infpire.  Elle  écritmefmeà  leurs 
parens ,  quel'Hofpitaleft  un  Enfer.  Elle  leur  apprend  à  ne 
tefpeder ,  ny  la  Mère  Supérieure ,  ny  les  Mères  Anciennes. 
Elle  leur  apprend  à  écrire  fans  permiflîon  ,  &  en  cachette. 
Elle  leur  révèle  tous  les  fecrets  du  Chapitre.  Elle  excite  de 
jeunes  ProfefTes  à  l'apoftafie,  en  leur  rendant  leur  Profcfïioti 
fu(pe(5le.  Voilà  l'une  de  ces  innocentes,  quo»  afurchArgées 
de  fenitencesfansftijet.   Son  procez  luy  fut  fait  dans  toutes  elia%%7cTi 
les  formes:  entre  autres  peines  ,  on  luy  ofte  le  gouverne-  eiieejidmi. 
ment  des  Novices  j  n'eft-ce  pas  là  une  Sentence  bien  in-  '"""-^^r 
jufte. 

Mais  avant  que  de  quitter  cet  article  ,  je  ne  puis  paflcr 
fous  filence ,  deux  confiderations  bien  importantes.  La  pre- 
mière ,  qu'en  toutes  ces  pénitences  qu'on  calomnie  aujour- 
d'huy,  Madame  la  Supérieure  n'a  rien  fait  qu'avec  confcil. 
Les  Conftitutions  de  Saind  Louis  ,  luy  donnerai  toute  la 
puiffance  des  correâions ,  mais  en  ces  rencontres  elle  prend 
toujours  l'avis  des  Difcrettes,  &  des  Mères  Anciennes.  La 
féconde  confideration  ,  que  depuis  plus  de  dix-huit  ans 
qu'elle  cft  Prieure ,  elle  n'a  fait  donner  que  deux  difciplines. 
Madame  Damponi,  en  autant  de  temps,  en  a  fait  donner 
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pUisdefoixante  ,  &  Icsdoniioic  mefme  alTez  fouvent  de  fa 
propre  inain;  comme  entre  autres  aux  Sœurs  de  Saintt  Ale- 
xis, de  Sainde  Aldegondc  ,  de  l'AiTomption  ,  de  Saintt 
lacques,  de  Sain6l  André;.  Er  fi  l'érudition  du  libelle  les 
chagrine,  je  veux  bien  leur  dire  icy  5  pour  les  confoler,  que 
le  teuîps.  pafTé  n'eft  plus ,  &  que  maintenant  dans  Rome 
mefme  on  foiiëtte  un  Romain  comme  un  autre  homme. 

Ces  (.milles  vide  ne  s  s  ayant  csntYaint  ces  ftauvres  a:ffiigéei 
de  Je  re foudre  d'avoir  recours  au  Bras  feculier ,  fur  l'avis  que  Mj 
l' Archevefejue  en  eut  ^  il  leur  promit  £  interpoler  [on  autorité  ^ 
four  les  (litre  ceffer.  M'ais  au  lieu  de  leur  envoyer  c^uelque  per- 
fonnagenonfnfpcci  ^  é"  qt^ifut ,  omniexcepfion-e  major  ,  //' 
a  député  pour  fairelavijite le  Père  Meige.  Elles  ont  fait  leurs 
remonftrancss  fur  cette  nomination  ,  Un  y  apointett  d'égard. 

Le  Père  Meige  eft  un  Doâcuren  Théologie , de  l'Ordre 
des  Dominicains,  que  Sainél  Louis  avoir  en  grande  véné- 
ration ,  &  dont  il  parle  mefme  dans  fes  Conftitutions.  Une 
fifca^.  1.    fut  nommé  qu'à  la  prière  de  Monfieur  Dorât,  &  de  Mon- 
fieurdu  Meniler,  quilechoifirent,  fur  ce  qu'ils  fçavoient, 
qu'il  avoit  eu  quelqj-ie  petit  démeflé  avec  Madame  la  Supé- 
rieure.  Les  Révoltées  par  phaniaifie  ,  en  prirent  pourtant 
de  l'ombrage  ;  elles  en  écrivirent  à  leur  Archevefquej  mais 
comme  tous  leurs  foupçonseftoient  fans  raifon,  ilnefecreûc 
pas  obligé  de  déférer  à  leur  caprice.    Le  Père  Meige  en  arri- 
vant àl'Hofpital,  apporta  à  Sœur  Renée  de  Saind  Alexis^ 
une  lettre  de  Monfieur  fonfrcrt.    Cstte  lettre  toutàcoup 
les  fait  revenir;  cet  homme  fuipeâ:,  il  n'y  a  prefque  qu'un 
moment ,  eft  receu  comme  l'en voyé  du  Ciel  s  elles  paffent 
avec  luy  en  troupe  des  aprefdifnécs  entières.  Quand  on  Icût 
fa  CommifTion  à  la  grille,  toutes,  d'une  voix  proteHerenc 
de  luy  obeïr.  Mais  ce  calme  ne  dura  gucres.  L'infenfé  chan- 
tii^'Lttna"    ê^  comme  la  Lune,  die  le  Sage\  Aufïi-toft  qu'on  rccon- 
miitatur.       noift  que  ce  Vifiteur  faitfon  devoir  ;  que  cette  petite  mefin- 
Ecdefnifiia    tcUigence  ,  dont  on  avoit  tout  efperé,  ne  luy  a  point  olté 
'  l'efpriLdejuftice  5  alors'onnefedefchaine  contre  luy.. 
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Ce  Vïfiteur ,  après  les  avoir  interrogées ,  communique  à  la 
Frieure  leurs  depojhions  ,  dont  le fecnt  n  ejl gneres  moins  facré  ^''"'^^ 
que  celuy  de  la  Confefion  j  ér  ayant  concerté  avec  elle  ce  quelle 
devait  exiger  de  M' l' Archevefque  four  l' autorifer  de  tout  poinB^ 
en  vertu  d'une  nouvelle  Ordonnance  dudtt  Seigneur ,  il  a  publi- 
quement admis  de  nouveau  à  la  Frofejmn  la  Suur  de  Saincî- 
Roch ,  fans  vouloir  déférer  aux  oppofitions  ^  protejlatioas  ret~ 
terées  de  la  plu r grande ,  e^  plus  faine  partie  de  la  Commu- 
nauté, 

Pour  la  plus  grande ,  il  paurroit  eftre  ;  mais  la  plus  faine 
fartie,  ficela  cH  vray,  la  Communauté  cft  bien  malade. 
Voicy  donc  un  méchant  homme.  Mais  où  eft  la  preuve  de 
ce  concert ,  où  cft  la  preuve  de  ce  fccret ,  de  ce  déport  violé? 
Ce  qu'il  y  a  de  conftant ,  à  cet  égard  ,  c'eft  que  les  Rebel- 
les voulurent  avoir  une  copie  desdépofitions  de  toutes  les  pag.  ig.^ 
Rcligieufes,  qucle  Pcre  vifiteurleurrcfufaj  &cerefuseft  '''/'**• 
une  des  plaintes  qu'elles  font  de  luy  ,  par  cet  a<5te  du  il, 
Oclobre,  dont  il  eft  parlé  cy-delTus. 

//  a  accompagné  cette  violente  aéiion  d'un  Sermon ,  dans  le-  Libelle, 
quel  il  a  trattté  ces  pauvres perfecutées  de  Vierges  folles  i  de  Ca- 
baliftes  ,  é' de  Révoltées '■,  ér  la  journée  de  cette  grande  aclio» 
s' eft  terminée  par  une  grande  collation  ,  qui  luy  a  eft é  faite  dans 
la  chambre  de  U  Prieure -y  après  y  avoir  pajfé  toute  l'aprefdmée. 
Cette  adion  violente,  c'eft  d'avoir  exécuté  l'Ordonnance 
deleur  Archevefque.  Cette  grande  collation  eftoit  d'une 
pomme,  d'une  poire,  de  trois  grappes  de  raifin ,  avec  un. 
bifcuit,  dans  une  petite  pourcelaine ,  &  d'une  boëte  de  con- 
fitures. Cette  grande  collation  ,  une  feule  Religieufe  la 
portoit  ;  elle  tcnoit  d'une  main  la  boêcc  ,  &  de  l'autre  la 
pourcelaine  :  8c  le  Père  ne  toucha  pas  feulement  à  ce  fuper- 
be  cadeau.  Quant  au  Sermon  ,  il  eftoit  plein  de  fainâes 
inftrudions.  Le  Père  y  parla  de  la  révolte  des  Anges.  Il  dit 
que  l'orgueil  avoir  perdu  ces  créatures  fi  excellentes  i  il  fit 
voir  que  l'humilité  eftoit  la  mère  de  la  concorde  ;  mais  tout 
cela  en  gênerai ,  &  fans  defigner  perfonnc,    11  eft  bien  cro* 
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yabic  ,  àlavcriré,  que  les  afTiftans  qui  veirent  les  beaux  cx- 
-    ploits,  Si  les  faillies  des  Révoltées  penferent  tout  ce  que  le 
libelle  fait  dire  au  Prédicateur. 

0/i  l'a  veù,  danfer  dj.ns  cette  chambre  y  il  a  ejlé  régalé  de  la 
'■'■'■     compagnie  des  j>lus  agreahles  Confidentes  de  la  Prieure  ,  ô"  des- 
plus  jolies  Penfionnaires^  avec  lefquelles  fon  Compagnon  s'eji 
licencié  de  prendre  des  liberté z  ,  quine  fe  fouffrem  pas  dans  les 
fatnilles  des  fecidiers ,  ou  les  règles  de  Ihonnefteté  font  exaête- 
ment  obfervées.  La  fable  eft  non  feulement  ifr.pudentc,  mais- 
ridicule.  Qu'à  portes  ouvertes,  dans  une  Maifon  toute di- 
a  inimicoî  Yifée  ,  où  toutes  les  Seditieufes  font  à  cét  égard  autant  d'ef- 
crucisChri-  pions  „deux  Prcftres  ,  deux  RelioieuK,  déjà  fur  rà^e,  l'uti 
finis  inten-  oanie ,  1  autiC  baduie  avec  des  enrans ,  on  ne  peut  rien  ima- 
tus,  quorum  ainer  de  plus  effronté  5  ny  de  plus  e:xtrav3oant.   Mais  ad- 

Deus  venter  "  .  .  itti»-  i^  tv    ■ 

cft&gioria.  iintez  la  metamorphole.  11  n  y  a  rien  que  le  rere  eltoitun 
Ad  Pbtiipp.  homme  admirable  5  c'eft  tout  à  coup  un  danfeur,  un  pa- 
^^ /s.'ko- rsfite  ,  un  Prédicateur  fcandaleux,  un  Viliteut  fansconf- 
go  vos  fia-  cience  ,  fans  foy  ;  &  tout  cela  ,  parce  qu'il  ne  veut  ny  op- 
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fervctis  eos  prniier  1  innocencc ,  ny  protéger  la  révolte. 

qui  diiren-         le  lailTe  à  part  les  deux  palfages  de  l'Apoftre  * ,  où  le  li- 

fcndkuîa'fl-  ^^^^^  ^  trouvé  fans  y  pcnfer ,  le  portrait  des  Révoltées  j  hor» 

tiunt ,  &c.  que  je  ne  fçay  pas  bien  lî  c'eû  leur  ventre ,  ou  leur  vanité  qui 

^J^;'«;^"^  eft  leur  Dieu. 

b  Pour  fatis-       La  véritable  caufe  de  ces  funefles  divijions  ,  eft  la  dij?ipatlorà: 

fMic  à  fcs   ^f^  ^-g^  ^^  l'HoCpit'il ,  en  feftins  é"  en  luxe.  Ce  font  les  Prome-*  ' 

débauches,  .'  '        '.-'        .~.  ..t.  b /•      j  ' 

fit^.  10.  du  nades  de  la  Pneure  .^  f  es  divert/f/emens  (^on  ait  t^iWeuvs  Mes  de-' 
hbciic  fur  la  bauclics  )  fonjcu  -,  fa  bonne  chère  ^fa  mnftque  ,  fon  pot  ^  fa  cuifi' 
cLcspme^,  »e ,  &  les  parties  de  fon  Rotijjetir. 

verbaux  &  Quand  Madame  de  Guencgaud  prit  la  conduite  de  l'Ho-i 
devifitathn  ftel-Dieuil  n'avoir  pas  dix  mille  livres  de  rente  ;- il  en  a  prés; 
jHlîJfent  u's  de  dix-huit.  Il  devoit  fept  à  huit  mille  francs;  il  ne  doit  ticn,i 
à  Leprocex^  Les  voûtcs  *^  de  l'Eglife  crevoient  5  il  pleuvoir  par  toutdans 
verbaideM.  la  Maifon  ,  &  les  Fermesde  la  campagne  tomboientcn  ruï- 
]lfii}T  ce  '  "^  •  ^^^^  ^ft  reftably ,  tout  eft  maintenant  en  tres-bon  eftat/ 
hit-  Le  débordement  des  eaux  en  (fjS.  fît  un  dégâc'de  huit  à' 
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nciifmille  efciis  ;  tout  cela  cft  repaie.  Les  ventes,  les  re- 
venus, les  plus  beaux  droids,  dont  on  joint  aiijoiird'hiiy  , 
cftoientla  plulpart  comme  perdus,  lia  ûUu  ,  pour  y  rentrer, 
fouftcnir  de  grands  procez  ,  &  dans  de  longues  pourfuites, 
faire  necclHuremenc  de  grandes  dépenfes.  Ces  grands  pro- 
cezfont  prefquc  toiishciireufement  terminez  ;  ces  grandes 
dépenles  font  faites  j  &  pour  y  fournir  ,  l'Hofpital  n'a  rien 
emprunte.  Bien  loin  de  cela  ,  pendant  tout  ce  temps  ,  on  a 
melnagé  dequoy  faire  plus  de  quatre  cens  e(cus  de  rentes 
conftituées;  onamefnagc  dequoy  acquérir  un  fief ,  &  des 
héritages  à  Cormeil,  dont  on  tire  tous  les  ans  huit  à  neuf 
cens  livres.  Eft-ce  là  donc  difïîper  le  bien  des  Pauvres  ? 
Certainement  un  reproche  fi  abfurde  ,  que  tant  de  fi  illuflres 
monumens  démentent ,  eft  une  marque  bien  déplorable  d'un 
aveuglement  malheureux  ,  &  d'un  fcns  horriblement  re- 
prouvé. C'eft  \vi\  regret,  que  Madame  de  Gucncgaudfe 
void  contrainte  de  publier  des  veritez  ,  qui  donnent  louange 
à  fon  miniftere.  Elle  n'a  confideré  dans  ces  grands  ouvrages 
d'œconomie  ,  que  l'Efpoux  Divin  ,  qui  tient  fon  cœur  ,  & 
,  toutes  fesaffedtions.  Mais  cet  immortel  Efpoux  ,  quiabeny 
fes  travaux  ,  a  voulu ,  ce  femblc  ,  tirer  de  la  bouche  même 
de  l'envie  ,  SideTimpodure,  dequoy  la  glorifier  aux  yeux 
des  hommes,  elle  ,  &  toute  fa  parenté. 

Car  pourdireicy,  d'où  tout  ce  bien  eft  venu  à  l'Hofpi- 
tal i  feu  M'IePrefident  de  Guenegaud  par  fon  Tcflainent, 
luy  aleguédouze  mille  efcus.  M' de  GuenegaudSaind  Ro- 
bert, y  fait  tous  les  ans  une  aumône  confiderable.  Madame 
la  Supérieure  y  porta  en  dote  la  valeur  de  dix  mille  livres,  & 
quatre  cens  cinquante  livres  de  penfion,  qu'elle  laide  aux 
pauvres,  fans  y  toucher,  fans  en  rien  prendre  pour  fon  vfa- 
ge.  Ilyaquelques  années  ,  que  par  une  cfpece  dequcfte, 
elle  fit  dans  fa  famille  pour  plus  de  quatre  cens  efcus  de  lin- 
ge. Ses  deux  niepces.  Sœur  Marie  de  Sainftiean ,  &  Sœur 
IfabelledeSainde  Placide,  ont  apporté  ,  foit  en  argent, 
foit  en  meubles ,  quarante- quatre  mille  livres,   &  mille 
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Irancsde  pcnfion.  Ainfi  on  a  tiré  d'elle,  ou  de  Tes  proches, 
prés  de  quarante  mille  efcusj  fans  compter  toutes  les  faveurs 
qu'elle  a  mefnagées  dans  les  rencontres,  &  qu'onareceùes 
de  Meneurs  fes  frères,  de  Mefdames  fes  Sœurs,  &  defes 
autres  parens.  Voilà  les fources,  les  mines  d'or  qui  onten- 
richy  les  Pauvres,  qui  ont  accreû  leur  patrimoine,  &  repa- 
ré toutes  les  brefches ,  que  le  temps  &  la  fortune,  ont  pu 
luy  faire  depuis  tant  de  fiecles.  On  doit  fans  doute  ce  témoi- 
gnage, &  aux  vivans,  &aux  morts.  Cet eftat  fi  floriiïant, 
où  cette  fainde  Maifon  fe  void  aujourd'huy ,  du  moins  au 
dehors,  c'eftle  fruit  de  la  pieté  d'une  famille  toute  feule  j 
c'eft  le  fruit  d'une  adminiftration  fage  &  fidèle  j  c'eft  l'ou- 
vrage d'une  fille  divinement  infpiréc  ,  &  née  ,  ce  fembîe  , 
pourlareftauration  d'un  Temple,  fondé  fi  heurcufcment, 
&  par  des  mains  fi  aiiguftes. 

Mais  s'il  n'y  a  point  icy  de  diflGpation  ,  que  fera-cc  de  ce 
luxe?  Que  deviendront  ces  feftins,  qui  font  toute  cette 
chimérique  dilTipation  ?  Où  feront  ces  promenades  de  la 
campagne,  cesdivertiiïemensdu  jeu,  de  la  bonne  chère, 
cette  cuifine ,  ce  pot  à  part ,  ces  monftrueufes  parties  du  Ro- 
tiflfcur  ?  Il  falloir  mieux  débuter,  pour  rendre  plaufibles 
toutes  ces  fables  ridicules.  Madame  la  Supérieure  n'eft  ja- 
mais fortie  que  pour  fa  fanté,ou  pour  des  affaires  tres-impor- 
tantes.  Elle  eft  venue  à  Paris  folliciter  les  divers  procez,  que 
les  Habitans  de  Pontoife  luy  ont  faits.  Comme  il  n'y  a  point 
d'Hofpitaliéres  en  France,  quin'ayent  une  maifon  à  la  cam- 
pagne, clic  eft  allée  à  Anvers,  qui  n'eft  qu'à  unelieuëde 
(on  Monaftere,  pourvoir  elle  mefme  l'eftat  des  lieux,  &: 
donner  ordre  à  les  reparer.  Si  depuis  elle  y  a  fait  deux  ou 
trois  voyages ,  c'ell:  par  ordonnance  de  fon  Médecin  ;  & 
ces  voyages  n'ont  efté  les  uns  &  les  autres  que  de  trois  eu 
quatre  jours.  Les  Hofpitalicres  vivent  en  clofture  ,  mais 
elles  n'en  tont  point  de  vœu,  &  ne  la  gardent  que  par  une 
fainéèe  obfervance  ,  qui  eft  ancienne  dans  l'Èglife.  Les 
Gonftitutionsdc  Sain<5l  Louis,  qui  deffendent  aux  Rcli- 
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gicufesdefortir ,  ny  leules ,  ny  lans  tonge,  re  parlent  pt  int      chaf.  ^. 
de  cloftmc  ,  non  plus  que  la  Règle  de  Sainâ;  Aiigiiftin.  Les 
nouvelles  Confticutions  y  obligent  ,  il  eft  viayj  mais  non     f *'=/'•. ">• 
pas  fi  étroitement ,  qu'elles  n'en  difpcnfent  pour  de  juftes 
caufcs  ,  &  nommément  s'il  efl:  befoin  de  changer  d'air,  ou 
pour  maladie,  ou  pour  reprendre  les  torces. 

Madame  la  Supérieure  n'a  ny  fa  cuifiac  ,  ny  fon  pot  à 
part.  Toute  la  Communauté  le  fçait;  elle  mange  ,  &  elle 
vit,  comme  faifoit  Madame  Dampont  ;  elle  n'y  arienchan- 
gé.  Depuis  plus  de  dix  huit  ans  qu'elle  eft  Prieure,  elle  n'a 
fait  pot  à  part  que  pendant  douze  ou  quinze  jours,  &:  pour 
des  raifons  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  dire.  11  cnertdemefme 
des  parties  du  Rotifleur ,  que  le  libelle  fait  monter  pour  une 
année  à  huit  cens  livres,  &  cela  pour  l'ordinaire  de  Mada- 
me, ou  pour  Tes  feftins.  On  a  encore  toutes  ces  parties,  & 
de  touteslesannées  ;  la  plus  haute  ne  va  pas  à  cinq  cens 
cinquante  livres.  Si  on  en  ofte  ce  qui  eft  pour  les  feftinsde 
Profeflîon  ,  ou  de  Vefture  ,  pour  les  malades  ,  pour  les  ré- 
créations du  Convent,  pour  les  furvcnans  ,  Prédicateurs, 
Religieux,  &  autres,  à  peine  trouvera-ton  cinquante  francs, 
pour  cet  ordinaire  ,  pour  ces  banquets  fi  fomptueux. 

Cette  mufique,ces  Religieufes  qui  chantent  des  airs  pro- 
fanes, au  clair  delà  Lune  ,  fur  une  terralfc,  cxpofée  à  la 
veuëdelaplus  célèbre  Hoftcllerie  de  Pontoile  j  tout  cela 
eft  vray  comme  la  diflîpation  du  bien  ,  comme  le  luxe,  les 
promenades ,  la  bonne  chcrc  ,  le  jeu ,  le  pot ,  la  cuifine  ,  & 
le  RotiflTeur. 

Elle  a  un  camail  de  ta  fêtas ,  é"  des  deshabillez,  de  camelot      iUtlie. 
de  Hollande ,  doublez  de  hoiUtte ,  é'  garnis  dune  confufton  de 
galans. 

Les  habits  de  Madame  la  Scperieure  ne  font  ny  plus  ri- 
ches, ny  d'une  autre  eftoflfe,  que  les  habits  des  autres  Re- 
ligieufes. Ce  camail  luyfertd'efcharpe,  quand  elle  eft  con- 
trainte de  fortir  de  la  Maifon  ;  &  dans  la  Maifon  elle  s'en 
fertà  caufcdes  fréquentes  fluxioiis,  dont  elle  eft  cruelle- 
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ment  travaillée.   Feu  MrrEvefque  du  Bellay,  dont  la  pieté 
eft  alTez  connue ,  qui  fut  plufieurs  années  fon  Diredeur  ,  n'y 
a  jamais  rien  trouvé  à  dire.    Ce  deshabillé  eft  une  robe  de 
chambre  doublée  de  hoiiatte  ,  que  fesparens  luy  ont  don- 
née ;  cette  confufion  degalans,  ce  font  huit  ou  dix  rubans 
à  trois  fols  l'aune  ,  pour  la  fermer  fur  le  devant.  En  douze 
ou  treize  ans  elle  a  eu  fix  mortelles  maladies  ;  naturellement 
elle  eft  fort  infirme  :  Peut-on  envier  ce  petit  fecours,  qui  ne 
coufte  pas  rien  à  la  Maifon  ?  Peut-on  ,  dis-je  ,  l'envier  à  une 
perfonnequi  en  a  tant  de  befoin  ?  Sain<Sl   Loiiis  dans  fes 
chap.  II.    Conftitutions ,  veut  que  l'Hofpital  foit  garny  des  pelices, 
d'aumuffes  , de  cottes,  de  chapperonspour  les  malades.  S 
la  fortune  de  noftie  (îécle  ,  nous  a  donné  quelque  chofe  de 
pluscommode  quelcs  fourrures;  fera-ce  un  crime  de  s'en 
fervirf  Sera-ce  un  crime  à  une  Fille,  que  tant  de  grandes  fc- 
coufles,  que  tant  de  mortels  chagrins  ont  fi  fort  débilitée  ? 
libelle.  Elle  a  des  tapijferies  de  haute  lijje  ,  un  lici  de  drap  de  Hol- 

lande ,  un  emmeuhlement  de  f aile  de  tapijjerie  à  l'éguille  ,  des 
guéridons^  des  tablettes  à  pourcelaine  ,  éf  la  plu  (part  des  autres 
galanteries  des  cocquettes  du  monde.  Elle  a  quantité  de  vaijjelle 
d'argent ,  jufques  à  une  haJ?inoire  ,  une  coupe  ,  une  foufcoupe  > 
vne  cuillier,(^  une  fourchette  de  vermeil  doré:  il  ne  luy  manque 
qu'un  cadenas  ,  pour  faire  en  toutes  façons  la  Princejfe. 

Sonlid:  eft  d'un  fimple  drap  d'Alface  i  c'eft  une  eftoffc 
à  grand  marché.  Sa  tapifterie  eft  de  la  Porte  de  Pans,  à  vingt 
fols  l'aune.  Elle  eft  infirme;  fa  chambre  eft  froide,  &  fur 
l'eau  ;  c'eft  pour  ces  raifons  qu'elle  la  fait  tapifter,  après 
néanmoins  enavoircûlapermifïîondefon  Archevefque.  A 
la  vérité  il  y  a  dans  le  Convent ,  une  chambre  qui  eft  un  pe  u 
mieux  meublée  ;  mais  pour  qui  eft  cette  chambre  .''  Elle  eft: 
pour  Madame  la  Marefchale  d'Albretfafœur ,  pour  fes  au- 
tres fœurs  ,  ou  parentes,  qui  par  privilège  peuvent  entrer 
dansle  Monaftere,  &  qui  ont  fait  cette  dcfpenfe.  La  tapif- 
fcric  ,  qui  ne  ferrie  plus  fouvent  qu'à  la  décoration  de  !'£• 
glifc ,  eft  de  mille  francs.  Le  lid ,  &  les  fieges  font  d'un  flm- 
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pic  drap  de  Hollande  gris ,  fans  autre  ornement.  Il  y  a  deux 
guéridons  de  bois  de  noyer,  &  peut-eftre  pour  cinquante 
francs  de  bagatellesde  Nevers ,  ou  de  f?.ufles  pourcelaincs. 
Toute  cette  vaiflelle  d'argent  ne  confifte  qu'en  un  bafïln  & 
deux  éguiercs ,  une  tafle ,  une  foufcoupe  ,  deux  petits  plats , 
qui  font  de  feu  Madame  Dampont ,  une  douzaine ,  ou  de 
cuilliers,  ou  de  fourchettes ,  un  fuccricr ,  une  faliére ,  fix  pe- 
tits flambeaux,  uncocquemart,  un  vinaigrier  ,  &  une  pla- 
que de  cent  francs, ou  environ.  Il  y  en  avoit  davantage,  mais 
le  refte  s'eft  employé  pour  faire  un  Soleil ,  où  on  expofe  le 
Saind  Sacrement.  Toute  cette  argenterie  n'a  rien  coudé  à 
l'Hofpital,  qui  pourtant  en  profitera.  Ce  font,  au  moins  U 
plufpart ,  ce  font ,  dis-je ,  des  prefens,  que  la  famille  de  Ma- 
dame la  Supérieure  luy  a  faits,  à  elle ,  ou  à  fes  niepces.  A 
lareferve  des  cuilliers  ,  &  des  fourchettes,  on  ne  s'en  ferc 
que  pour  faire  honneur  à  la  Maifon,  &  lors  que  quelques 
pcrfonnes  de  qualité ,  y  viennent  ou  en  retraite ,  ou  en  vifi- 
te.  La  cuillier,  &  la  fourchette  de  vermeil  doré,  font  de 
l'invention  du  libelle.  Cette  bafïînoire  fcandaleufe  ,  n'eft 
que  de  cuivre  ;  le  libelle  la  faitd'argcnt.  Pleuft  à  Dieu  qu'el- 
le fuft  d'or  ;  &  fi  les  Pauvres  n'avoient  point  d'autres  plain- 
tes à  faire ,  ils  ne  feroient  pas  certainement  dignes  de  grande 
compaffion.   Du  refte ,  on  peut  dire  de  Madame  de  Guene- 
gaud, que  le  fervice  de  fa  perfonne  n'a  jamais  troublé  ,  ny 
embarraffé  le  fervice  des  malades.  Ses  devancières  avoient 
autour  d'elles,  une  Sœur  Converfc,  &  une  Religicufe  dii 
Chœur  ;  il  eft  de  notoriété  dans  le  Couvent ,  qu'elle  fe  paf-  • 
fe  de  la  première  ,  &  la  laiffe  prcfquc  toujours  auprès  des 
Pauvres,  tandis  que  le  plus  fouvent,clle  fait  cllcmefme  fa 
chambre  ,  &  fon  \\€t.  Et  voilà  cette  Cocquette  ,  cette 
Princcffe  ,  dont  le  libelle  fait  une  peinture  fi  triomphan- 
te. 

Pour  fayer  ces  honteufes  défenfes ,  tllc  ne  fait  fo'wt  de  [cru-  ^f^^'^'- 
fuie  de  commettre  un  facrilege  ,  en  contraignant  tes  Depoftaires 
d'employer  dans  leurs  comptes  de  latotle,  é  ^f^  cierges  ,  qui 
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fi' ont  jamais  ejié  livrez,  à  Li  Lommunauté. 

Voicy  une  calomnie  bien  concertée.  Ces  deux  fainé^es 
Dépoficaires,  àqui  entait  ces  criminelles  violences  s  c'eft 
Soeur  Marie  de  la  Prel'entanon  j  c'eft  Soeur  Charlotte  de 
la  Trinité.  Elles  n'ont  donc  l'une,  $i  l'autre,  jamais  obeïà 
leur  Prieure  5  que  pour  commettre  avec  elle,  un  horrible 
facrilcgc.  Qui  le  croira  ?  Que  des  Filles  qui  luy  refiftent  tous 
les  jours ,  &  avec  tant  d'infolence  ,  qui  luy  rcfîftent  en  plein 
Chapitre  ,  en  pleine  Eglife  ,  à  la  vcuë  de  tout  un  peuple ,  à 
la  face  des  Autels ,  à  la  tacc  du  Dieu  jaloux  :  Qui  croira  que 
ces  melmes  Filles  fe  laifTent  contraindre,  foicntiî  reilgnées, 
qu'elles  veuillent  bien,  par  obeïiTance  ,  perdre  leur  falutj* 
Cette  toile,  cette  cire,  dont  la  dotte  de  Sœur  Ifabelie  de 
Saindl  Placide ,  eftoit  compofée  en  partie  ,  ont  efté  en  effet 
livrées  ;  Madame  de  Guencgaud  ,  a  de  bons  certificats  qui 
le  juftifient.  Elle  ne  peut  melme  fe  perfuadcr,  que  ces  deux 
malignes  Dépofitaires  ,  ofent  nier  cette  vérité.  Mais  une 
Fille  ,  qui  depuis  dix-huit  à  vingt  ans ,  abandonne  aux  Pau- 
vres fa  penfion,  tandis  que  toutes  fesRcligieufes  jouïffent, 
&  font  de  la  leur,  tout  ce  qu'il  leur  plaid;  une  Fille  qui  ne 
travaille  depuis  tant  d'années,  qu'à  enrichir  fa  Maifon,qui 
en  a  mefme  augmenté  le  revenu ,  de  fept  ou  huit  mille  livres 
de  rente  5  l'accufer  icy  tout  ouverrementde  larcin  ■,  5i  d'un 
infainc  larcin  5  c'eft  certainement  une  calomnie  bien  extra- 
vagante. 
tîUlit.  Voicy  encore  un  autre  crime.  C'efl  la  profanation  du  Tem- 

J>le,ér  de  la  demeure  du  Très- haut ,  ow  Ion  a  fait  entrer  des  gens 
a  cheval-,  pour  donner  à  la  Prieure  ,  (^  à  celles  de  fin  party  (  ail- 
leurs on  dit  qui  font  dans  fes  plaifirs  )  le  divertijj^ment  des, 
trompettes  ér  des  tymhales  ;  ^  elle  parut  à  la  grille  avec  fa 
hoiiatte ,  c^  une  cornette  jaune. 

L'agréable  divertiftement  ,  que  ce  tintamarre  dans  une 
Eglife  !  Aumoisd'Aouft  dernier,  le  Timballierde  la  Com- 
pagnie de  Monfei^neurle  Dauphin,  qui  apparemment  avait 
déjeuné  3  entre  à  cheval  5  &;  fait  deux  ou  trois  pas  dans  i'E- 
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glifc,  batcinq  ou  (îxfoisla  tymballe  ,  &  fortprefque  auflî- 
toft  qu'il  eftciucé.  Madame  la  Supérieure,  qui  cft  dans  fa 
folitudc ,  6i  peut-eftie  dans  fon  Oratoire ,  quelle  part  peut- 
elle  avoir  à  toute  cette  irrévérence  ,  à  toute  cette  profana- 
tion ,  fi  on  veutTappeller  ainfi  ?  Ce  tut  fans  doute  une  ex- 
travagante faillie.  Mais  fi  le  libelle  la  juge  digne  de  puni- 
tion ,  qu'il  s'en  prenne  à  qui  bon  luy  femblcra ,  non  pas  à  une 
Fille ,  qui  n'a  pu ,  ny  cmpcfcher  ce  defordre  ,  ny  le  chafticr. 
Mais  n'eft-cc  pas  une  jolie  décoration  ,  au  moisd'Aoun:, 
qu'une  robe  de  chambre  ,  de  camelot  de  Hollande,  dou- 
blée de  hoùatte?  La  cornette  jaune  pouvoir  véritablement 
cftre  defaifon  jmaiscequ'il  y  a  defafcheux,  c'eft  que  Ma- 
dame la  Supérieure,  depuis  qu'elle  cft  entrée  dans  la  Mai- 
fon  ,  n'en  porta  jamais  que  de  chanvre  crud. 

Ce  font  les  vijîus  à  heures  indues ,  é"  p'^f  des  portes  furtivcs ,  .. 
de  ceux  qui  n'ont  droi6i  d'en  faire  que  de  jour  -^  éf  de  Canoni- 
ques 5  ce  font  leurs fcandaleufes  forties  ,  au  temps  d'une  nuiB  fi 
avancée ,  qu  alors  les  officiers  font  armez,  ,  pour  arrefter  ceux 
qui  marchent  fans  aveu.  Et  en  fuite  on  menace  de  donnée 
les  derniers  traits  à  ce  tableau  en  ces  termes  :  Mais  fi  ceux  que 
l'on  efpargne  par  refpecf  de  leur  char  altère  ,  nefe  mefnagent  au- 
trement qu'ils  ont  fait  par  lepa/fé,  qu'ils  fçachent  que  I  £  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  ,  d  encore  des  Minifires  ,  dont  le  cœur  efi  brûlant  du 
feu  divin  y  du  z,ele  de  l'honneur  de  fa  Maifon  ,  qui  ne  s'ébran- 
lent point  par  le  pouvoir  ,  &  le  refte. 

Vifites  à  heure  s  indues ,  portes  furtives,  forticsdcnuir, 
la  luftice  armée ,  des  gens  fans  aveu  j  il  n'y  a  rien  là  qui  ne 
fafie  peur.  Mais  il  faut  eftrc  bien  effronté  ,  pour  charger  de 
ces  infamies,  une  Fille  confacrée  à  Dieu  j  pour  en  charger 
un  grand  Archevefque ,  grand  par  fâ  naifiance ,  par  fon  cha- 
radere  ,  par  fa  vertu  ,  &  ne  rapporter  pour  toute  preuve  de 
tant  d'ordures ,  que  l'impudence  de  les  écrire.  C'eft  en  cet 
endroitque  le  libelle  ,  que  les  Révoltées,  ont  répandu  tout 
le  poifon  de  leur  haine.  Voicy  enfin  ce  myftere  ,  qu'on  ca- 

àcjjus. 
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verbal,  vous  verrez  là  ,  &  icy  ,  les  mefmes  extravagances, 
les  mefmes  menaces,  le  mefme  orgueil.  On  ne  veut  ny 
Supérieur,  ny  Supérieure  ;on  ne  connoift  plus  que  cet  in- 
vifible  Chef,  qui  ne  peut  eftre  que  le  Père  dumenfonge. 
Difons  tout ,  on  veut  fe  venger  de  la  fignature  du  Formu- 
laire i  fe  venger  de  ces  fatales  aflfemblées ,  où  le  Prélat  qu'on 
déchire, qu'on  menace, a préfîdé avec  tant  de  gloire.  C'eft 
lafource  malheureufedetantde  damnables  calomnies.  Mais 
en  vain  cette  fureur  ,  en  vain  toute  cette  rage.  La  lufticc 
ftodit'Tino-  ^^i^'^  ^"r  Icsvoycs  de  l'innocent  *,  die  la  parole  éternelle  : 
centts  viam.  il  n'y  a  rien ,  dont  la  vérité  ne  triomphe  5  &  ces  vapeurs  noi- 
j-vTd. '^''■'''  ^^^'  ^""^tiesdufond  de  l'abyfme,  ne  fçauroient,  ny  obfcur- 
cir,  nyefteindrc  fa  lumière.  Mais  ce  feu  divin  ,  dont  le  li- 
belle eft  tout  brûlant  ,  ne  fait-il  pas  envie  de  rire  .''  Bon 
Dieu,  quel  Prophète  !  Qnoy,  fouler  aux  pies  l'Oingt  du 
Seigneur  ,  fouler  aux  pies  l'Efpoufe  faindie  de  1  E  s  u  s- 
Christ,  les  deshonorer ,  les  couvrir  de  confufion  & 
d'opprobre  :  Eft-celàce  zèle,  ce  feu  defcendudu  Ciel? 

Bile  d  ruiné  laplttfpart  des  lieux  réguliers ,  crde  ceux  bafis- 
four  la  commodité  des  Pauvres  malades  i  elle  a  faix  des  logemens 
de  fuite  à  la  moderne ,  dont  les  cheminées  ont  tous  les  ornemens 
que  la  vanité  du  fiécle  a  depuis  peu  inventez.  Elle  a  fait  abba- 
tre  le  Chapitre ,  f  Infirmerie ,  ^  quinze  chambres  du  Bortoif ,. 
four  faire  fes  Parloùers  ,fa  Chapelle  particulière  ,  dr  l't  cham- 
bre d'attente  pour  les  feculiers  de  fa  connoifance ,  &  le  reflc. 
Ses  armes  font  preCque  en  tous  les  lieux  nouvellement  baftis  ,  on 
réparez.  ,  comme  a  toute  la  vaijfelle  du  Convent ,  qu'on  a  chan' 
gée  exprés  ^  pour  y  mettre  ces  extravagantes  marques  de  fa  va- 
nité. Pour  rendre  fies  appartemens  plus  agréables,  ils/ont  tous  du 
îofié  de  ïeau  ;  ^  l' on  peut  dire ,  fians  exagération  ,  quelle  occupe 
elle  feule  yprefque  autant  de  lieu  que  tous  les  malades  ,  ^  les  au- 
tres Religieufies  enfiemble.  Les  //ofipitaliéres  n'ont  plus  qu'un 
grenier ,  dans  lequel  elles  fiont  contraintes  de  mettre  pejle  mefc 
le  linge  fale ,  le  linge  blanc ,  ^  les  couvertures ,  les  li^s ,  èc  le 
reûe. 

Les 
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Les  Armes  de  Madame  la  Supcricurc  ne  font  qu'en  un 
feul endroit,  dans  tout  le  Conveuc;  encore  y  font  elles  fans 
Ion  ordre. Ce  furent  les  Anciennes,  qui  les  tirent  mettre  aux 
ouvrages  de  la  menuiferic  du  Chœur,  &  ce  ne  fut  que  par 
complailance  qu'elle  le  loufFrit.  Les  Armes  de  Tes  devan- 
cières ,  fe  voyent  en  beaucoup  de  lieux  5  elle  auroit  pu  ,  auflS 
bien  qu'elles ,  les  mettre  prelque  par  tout  ;  parce  qu'en  effet, 
clic  a  prefquc  tout  reballi ,  ou  tout  reparé.  Les  Soeurs  de 
Sainfte  Placide  ,  &  de  Saind  lean  ,  fes  niepces ,  ont  donné 
deux  tres-richcsparemens  d'Autel  ;  l'un  &  l'autre  ("ont  fans 
Armes.  Elle  a  fait  faire  de  la  vaiflelle  d'eftain  ,  &.  quelques 
cuilliers  d'argent.  Monfieur  du  Pleflls ,  Ton  frère  ,  a  fait  tou- 
te la  dépenfe  des  orgues.  A  cescuilliers,  à  cette  vaiflelle  , 
aux  orgues  ,  elle  a  fait  mettre  par  tout  ^  en  mémoire  de  fa 
bienfadrice  ,  les  Armes  de  feu  Madame  Damponr.  lamais 
Fille  ne  fut  moins  touchée  de  ces  folles  vanitez,  &  le  li- 
belle fait  bien  voir  icy  ,  &  dans  toute  fa  dirfamation,  qu'il 
ne  fe  foucie  ny  du  vray  ,  ny  du  vray-femblable. 

Ce  logement ,  ces  appartemens  fi  fpacieux ,  ont  dix  pieds 
de  plus  qu'ils  n'avoient  de  toute  ancienneté ,  &  font  fur  l'eau, 
au  mefme  lieu,  où  Sauid  Louis  les  a  placez.  Si  Madame 
la  Supérieure  a  faitabbattre  l'Infirmerie  ,  le  Chapitre,  quel- 
<]ues  chambres  du  Dortoir ,  &  autres  lieux  ;  ce  n'a  efté  que 
pour  en  faire  baftir  d'autres  plus  commodes ,  &:  en  meilleur 
air.  Ce  grenier, où  le linse  blanc,  &le  linge  fale  font  pcflc-  ^^  ^'^t^ 

D  n  r  r  ftr'e  de  toif- 

mefle  ,  c-ù  toutle  reueetten  fi  grande  contufion  ,  eftoitau-  tesccscbo- 
trefois  de  vingt- quatre  pieds  fur  douze  i  ileft  maintenantde  ^'^^ 
cinquante-huit,  fur  vingt-deux,  &  davantage.  Ces  chemi- 
nées, fcs  fecrets  partages,  ces  moulures,  ces  lambris  ,  ces 
quadres  ,  ces  baffes  tailles ,  &  ces  tableaux  curieux  ,  toutes 
ces  grotefques  font  fortics  d'une  mefme  main.  Mais  ces  gro- 
tefques  font  fi  ridicules ,  qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on  s'y 
arrefte.  Et  Mcffieurs les  Commiffaires,  qui  ont  vcû  toutes 
CCS  chofes ,  jugeront  s'il  y  eût  jamais  une  calomnie  plus  im- 
pudente ,  ou  plus  groflicre. 

Ggg 
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Ubeiie.  Mais  ccoutoas-le  parler  de  l'eftabliffement  de  l'Hoftcl- 

Dicii.  cet  mcomparable  Prince  fe  propofa  de  laijfer  dans  le  ter- 
ritoire de  Pontoife  deux  rares  monnmens  de  fa,  piété.  Le  premier  y 
fut  la  fondation  de  l' Abbaye  de  Matibuijfon.  Le  fécond ,  fut  l'é- 
îablifjemcnt  del'  Hofpita.1.  Il  en  confia  le  foin  a,  douze  Prefires  i 
^  pourle  fervice  des  Pauvres  ,  ô"  l'afsiflance  des  Bourgeois  de 
la  Fille  dans  leurs  maladies ,  il infitua.douze  fervantes  en  Corps 
de  Communauté. 

Hors  que  ce  grand  Prince  efl:  le  Fondateur  de  l'Hofpital , 
En  tout  le  relie  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  de  vray.  Ce  n'cft 
abcIU-to-    point  luy,  c'ed  fa  Mère,  la  Reine  *  Blanche,  qu  a  fondé 
des!^Lonn^^^^'^y^  de  MaubtiiflTon ,  où  elle  eft  melmc  enterrée.  Il 
a/icba/.dc   n'inftitua  quc  fcpt  Frères, cinq  Clercs,  &  entre  eux,  trois 
{"«j*'''^''"    Preftres ,  &  deux  Lays  ,  ou  Frères  Convers.  Il  ne  parle  que 
des  Pauvres  en  général ,  &  ne  dit  rien  des  Bourgeois  ,  ny 
des  Malades  de  Pontoife  en  particulier.  Il  inftitua  treize 
Soeurs,  ou  Religieufes,  &  non  pas  douze  Servantes.  Voi- 
là de  quelle  manière  le  libelle  &  la  vérité  font  enfemble. 
C'efledefcin  que  la  Prieure  a  formé ,  (^  quelle  a  exécuté  , 
Libelle,  pag.  jg  s  approprier  le  bien  de  l'Hofpital ,  en  aboliffant ,  par  une  entre^ 
.    '  prife  furie  San ffuaire ,  la  co:iftume  d'en  compter  pardevant  les 
Adminiftrateurs ,  éf  pardevant  les  Mères  Difcrettes.  On  void 
far  plufieurs  titra  authentiques  ,  que  le  bien  de  l' Hoficl-Dieu  a 
efié  long  temps  gouverné  à  l'inflar  de  celuy  de  Paris  ■>  par  des  Ad- 
minifrateurs  ,  qui  cfioient  de  bons  ^  de  notables  Bourgeois  de 
Pontoife  ,  gagez  pour  cet  effet  ,  comme  il  refulte  de  plufieurs 
comptes  du  Domaine  ,  dans  lesquels  il  eft  employé  la  fomme  de 
deux  cens  livres  par  an  pour  lefdits  Adminifirateurs.  Et  on  con- 
clud  ,  a  ce  q'.t  il  (ou  ordonné  ,  que  dorefnavant  l'Hofiel-Dieu  .^ 
conformément  à  fes  Statuts^  ^  a  l' ancien  ufage, fera  gouverné  (^ 
iidminifiré  a  l'inftar  de  celuy  de  Paris, 

Nous  voicy  enfin  à  nos  bons  amis.  le  ne  dis  point  ,  que 
ce  meflange  des  Mères  Difcrettes ,  avec  ces  notables  ,  ces 
bons  Bourgeois  de  Pontoife  ,  eO:  unechofe  fort  régulière. 
Mais  cette   couftume  ûioMç.  par  une  emreprife furie  San' 


pour  Madame  de  Cuenegaud.  421 

ctuaire,  où  elt  elle  ?  Oiieftcét  iifaoe  ?  Où  font  ces  Statuts? 
Les  Conftitutionsdc  Sainft  Louis,  les  nouvelles  Confti- 
tutions  ,  la  Bible  Sain(5te  des  Sediticufts  ,  parlent-elles 
d'Aiiminiftrateurs  !  Non  , elles  n'en  dilent  pas  un  fcul  mot. 
.Madame  Damponr,  les  Prieures  qui  l'ont  précédée,  ont- 
elles  compté  devant  des  Adminiftrateurs  ?  lamais.  Cepen- 
dant fur  cette  couftume  ,  fur  cet  ufjge  ,  fur  ces  Statuts  chi- 
mériques ,  le  libelle  prend  hardiment  les  conclufions. 

Mais  pour  éclaircir  ce  poind  ,  je  diray  icy ,  que  Madame 
de  Guenegaud  n'a  jamais  touché  à  l'argent  de  la   Maifon. 
La  Dépofitaire  fait  toute  feule  ,  &  la  recepte  ,  &  la  dépen- 
fe.  lln'yaauflï  qu'elle  feule  ,  qui  en  foit  comptable.  Par 
les  nouvelles  Conftitutions  ,  elle  rend  compte  à  la  Mère  chap.n. 
Supérieure,  tous  les  mois,  &  tous  les  ans.  Le  compte  de   ^^' 
chaque  mois,  fe  fait  en  prefence  delà  Mère  Soûprieure  ,  Se 
de  la  Portière.  Le  compte  de  toute  l'année  ,  le  fait  en  pre- 
fence des  Mères  Difcrettcs.  C'cft  l'ordre  qu'on  garde  ,  & 
qui  s'elt  toujours  gardé  dans  le  Monafteic.  Il  n'y  a  point  de 
mémoire  ,  qu'on  en  ait  ufé  autrement  j  &  les  nouvelles  Con- 
ftitutions, n'ont  fait  autre  chofe  à  cet  égard  ,  que  rédiger 
.par  écrit,  une  prattique  ,  à  peu  prés  atifTi  ancienne  que  l'é- 
tabliffcment  de  l'Hofpital. 

Venons  maintenant  à  cfs  Adminiftrateurs  .^  à  ces  notables 
bourgeois ,  que  le  libelle  &  les  Révoltées  ont  fi  fort  à  cœur,  a  chap.xt. 
Peut-on  rien  imafrincrde  plus  abfurde  que  ce  dcffein  ?  Pour  ^^  Prieure 

i  ,    .  "  '  1   r  3ura  toute  fa 

^itroduirece  nouveau  gouv<rncment  ,  il  raut  commencer  cure,&i*ad- 
par  abolir  la  fondation  » ,  qui  met  entre  les  m.iins  de  It  Priei*-  mininiation 
re tûutel'adminiftration du  temporel.  Mais  pour  l'abolir,  pour  temporcMcs 
faire ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  cet  outrage  à  la  mémoire  d'un  grand  dedans  & 
Roy,  à  qui  eft-ce  qu'on  s'adreflc  ?  Etlcc  à  quelqu'un  des  p';,'°u"è  âp. 
defcendans  de  ces   Princes  Lifidelles  ,  qu'autrctois  il  alla  partiendia 
combattre  aux  extrémité?,  du  Monde?  Quel  avcnglement  !  j^ja"'/^ 
Au  SuccelTcur  de  Saind  Louis ,  à  fon  iàn^,  à  l'héritier  de  dehors  ie« 
iaCouroniiCj&dcfa  vertu-  Ofer luy  faire  une propofition,  ^^J'/fon'^  '* 

Gggij 
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il  uijurieufe  à  la  France  ,  à  U  Royauté  :  quelle  audace, 

quelle  fureur  ! 

Il  y  a  cent  ans  &  davantage ,  que  Mefdames  Riole ,  &  de 
Palaifeau  HarviUe ,  difputérent,  &  alTez  long-temps  entre 
elles,  le  titre  du  Prieuré  de  l'Hoftel-Dieu  de  Pontoife.  Pen- 
a  \An.  I.     ^^"^  '^  ^'"§^  '  quelques  Habitans  de  la  Ville  ,  fous  prétexte 
eordmn.ed  de  l'Ordonnance  »  de  Charles  Neuvième, s'emparèrent  fans 
''".f ""Z^' refiftance ,  de  l'adminiflration  del'Hofpital.  Ce  souverne- 
ment  malheureux  ne  dura  que  lept  ans,  ou  environ.  le 
l'appelle  malheureux ,  parce  qu'en  effet  ,  pour  peu  qu'il 
euft  encore  duré,  il  n'y  auroitaujourd'huydans  cette  fainde 
Retraite,  ny  malades  ,  ny  Religieufes.  Ces  hommes  n'e- 
Itoient  là  ,  ce  femble,  que  pour  faccagcr  le  bien  des  Pau- 
vres, Ils  s'eftoient  rendus   comme  maiftres  de   la  Maifon. 
Quand  Madame  de  Palaifeau  fut  paiilble ,  ces  notables  ,  ces 
h»s  Bourgeois ,  ne  vouloicnt  point  quitter  leur  proye  ,  il-  fal- 
lut plaider.  Mais  il  fut  jugé  ,  fuivant  la  difpofition  du  Conci- 
b  conctle  de  \q  [,,  que  l'Ordonnance  ne  regarde,  ny  les  MaiConsdes  Or- 
cument.      ^^^^  Hofpitaliers ,  ny  les  Hofpitaux ,  qui  par  leur  fondation 
^iacon-  ^  fontannexesàun  Monaftere. 

^aufem, & 5.       Hscnfurcnt  donc dcpofTedez,  ou  pluftoft  chalTez par  Ar- 

Pramift.de  fgft.  Us  y  biffèrent  pourtant  d'éternelles  marques  de  leur 

domfb  piété.  Il  ne  faut  que  Hre  le  procez  verbal  '^  de  vifite ,  de  Me 

Boucher  Préiîdentdu  Grand  Confeil.  On  y  verra  une  défo- 

zf.  luia       lation  qui  fait  peur.  Ilpleuvoit,  &  dans  le  Cloiftre  ,  &  fur 

1568.  les  lids  des  malades  j  la  Chapelle  Priorale  eftoit  en  ruine  , 

&  faute  de  couverture,  toute  lacharpente  eftoit  pourrie  ;  le 

linge, les  couvertures,  tout  tomboit  par  pièces.  Le  refte  de 

la  Maifon  ,  &  les  baftimens  de  la  campagne  ,  n'eftoient  pas 

en  meilleur  ordre  :  Eftables,  granges,  bergerie  s  ,  tout  fon- 

doit.  Un'y  avoit  dans  le  Couvent  que  deux  Prcftres,  on  ne 

leur  donnoit  à  chacun  que  deux  fols  par  jour  ;  c'eft  peu  de 

chofe ,  mais  ce  peu  de  chofe ,  ne  fe  payoit  point.  Le  procès 

verbal  eft  chargé  de  la  plainte  qu'ils  en  firent.  Enfin  tout 

eftoit  fi  bien  ordonné ,  qu'il  fallut  à  une  heure  après  midy , 
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aller  chercher  le  difné  de  xM'  le  Commiiraire  ,  &  de  fa  fuite, 
chez  les  Patiflîers,  &  dans  tous  les  Cabarets  de  la  Ville. 
Pierre  le  Boucher)  qui  fit  la  receptc  pendant  cette  fainde  ad- 
miniftration,  s'en  acquitta  fi  dignement ,  que  Dieu  benîc 
fon  petit  travail.  C'eftoit  un  aiTe/.  chetif  Chandelier  ,  & 
mal  mefme  dans  fes  affaires  :  Il  quitta  bien-toft,  &  fon  fuif 
&  fa  chandelle  ,  pourfefaireun  gros  Marchand  de  velours. 
Et  cependant  il  fe  trouve  par  fon  compte,  que  l'Hofpital  luy 
eft  redevabledehuit  cens  livres.  En  ce  temps-là  c'eftoit 
beaucoup.  Il  eftaiféde  juger  que  les  Adminiftrateurs  fa[i« 
foient  leur  devoir  avec  la  mefme  fidélité  que  ce  nouveau 
Marchand  de  velours ,  &  que  parmy  tout  ce  brigandage  ,  on 
prenoit  un  fort  grand  foin  des  malades.  \'n  fiecle  entier,  le 
zèle  de  Madame  de  Guenegaud  ,  le  crédit,  la  pieté  de  fes 
frères,  &  de  toute  fa  famille,  ont  à  peine  pûreftablir  tout 
le  degaft  de  tant  de  mains  fi  avares.  Voilà  ces  tuteurs,  voilà 
ces  hommes ,  que  le  libelle  canonife  ,  &  dont  la  mémoire  eft 
fiprecieufe  aux  Révoltées. 

Mais  parmy  tous  ces  defordres  rien  ne  fut  fi  pernicieux 
que  la  diifipation  des  papiers.  Ce  peu  qui  refte  d'enfeigne- 
mens  ,  d'inftrudiions  ,  &  de  Chartres  anciennes ,  ne  s'eft 
fauve  du  pillage  que  par  miracle.  Ne  vous  en  eftonnez  pas; 
pour  s'enrichir  des  dépouilles  d'une  Communauté  ,  il  faut 
commencer,  s'il  eft  poffible,  par  mettre  au  feu  tous  les  ti- 
très.  C'cft  une  playe  comme  mortelle ,  que  le  temps ,  que  U 
fortune  ne  peut  guérir ,  &  dont  les  Pauvres  fefentiront  à  ja- 
mais. Si  la  plus  part  de  leurs  plus  beaux  droids  font  incon- 
nus ,  fontabolis;  fi  leur  bien  ,  fi  prefque  tout  leur  patrimoi- 
ne eft  en  des  mains  eftrangcres;  s'ils  n'ont  pu,  s'ils  ne  peu- 
vent encore  aujourd'huy  fe  deffendre  de  tant  d'ufurpations 
facrilegcs  ;  cette  impuilTance  ,  toutes  ces  pertes  font  des 
fruits  de  fept  années  d'un  gouvernement  fi  funefte.  Laiffez 
faire  le  libelle,  laiftez  faire  les  Révoltées,  ce  beau  fiécle 

reviendra  bien-toft.   Mef leurs  les leurs  chers  amis, 

pour  recompenfe  de  tant  de  fcrviccs  fi  agréables ,  feront 
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bien-toft  les  Directeurs,  &  les  Maiftres  delà  Maifbn.  Ce 
grand  Magiftrat ,  qui  paye  tî  bien  Tes  dettes ,  fera  quitte  dansr 
un  moment,  &  dc^  arrérages,  5c  du  principal  de  fa  rente. 
Tous  les  procez  dans  peu  de  temps  feront  terminez; 
&:  ces  nouveaux  Adminiftrateurs  ,  ces  fidèles  œconomesj 
achèveront  ea  nos  jours  ce  grand  œuvre,  que  leurs  Perss 
avoient  autrefois  fi  bien  commencé. 

Donc  pour  finir,  il  ne  fut  jamais  ny  un  deffein  plus  ex- 
travagant ,  ny  une  difFamation  plivs  impudentes.    L'efpric 
!*^'''V- d'orgueil  eftaffi-s  dans  la  chaire  de  peûilcnce  ,  dit  le  Sage. 

lupeiDia,ibi  D  ,  r  '  o 

crk  &  ton-  Mais  icy,  il  ne  faut  prcfque  que  des  yeux  pour  convaincre 
p""^'!!  w  l-i  calomnie.  Qu'on  entre  dans  l'Holpical,  qu'oiT  entre  dans 
14. «.3.        les  Dorroirs  ,  dans  les  Salles  5.  dans  l'Eglife,  on  verra  par 
tout  d'immortelles  marques  de  la  vertu  que  nous  deffendons. 
Cette  Maii'on  li  defolée  il  y  a  vingt  ans ,  a  recouvre  toute  fa 
fplendeur  ,  toute  fa  gloire.    laraaisles  Pauvres  ne  furent,ny 
ne  feront  mieuxiervis.  La  famine  ,  les  inondations,   iesfte- 
rilitez  n'ont  rien  retranché  de  leurs  befoins.    Au  milieu  de 
l'orage  de  la  guerre,  lisent  joùy  de  tout  le  calme  d'une  hcu- 
reufe  paix.    La  prévoyance  de  Madame  de  Gu£ncg.aud,  fcsn 
oeconomie,  les  chsritcz  de  fes  frères,  de  fes  parens,  onc 
opéré  toutes  ces  merveilles  ,  Si  dcfarraé  ,  pour  ainfi  dire, 
en  faveur  des  aiîligez,  ces  grands  iîeaux  de  la  Nature.     Si 
l'Envie,  filaHaine  trouble  toute  la  profperité  de  fes  jours, 
il  n'y  arien  qu'elle  n'ait  tenté,  pour  apprivoifer  ces  monftres. 
Elle  a  cherché,  elle  a  demandé  la  Paix,  &mêmeàgenou:{; 
rien  n'a  pu  ny  vaincre  ,  ny  amollir  ces  coeurs  de  bronze.  Ce 
n'eft  que  menfonge  ,  qu'iniquité ,  que  venin  d'afpic  fur  leurs 
lèvres.  Elles  ont  brifé  toutes  les  barrières ,  &  rompu  toutes 
les  digues.  L'Eternelleur  parle  en  vain  par  la  bouchede  leur 
Archevefque  ,  par  la  bouche  fainéte  de  leur  Fondateur, & 
de  leur  Patron  ;  elles  n'écoutent  ay  fa  parole,  ny  fes  mena- 
ces.La  honte,  l'ignominie  de  tant  defcandales;  la  terrejr 
desanathemcs  5  la  verge  quia  frappé  Sœur  Anne  de  Sainéle 
^Therefc ,  n'a  pu  encore  les  émouvoir ,  ny  leur  faire  horreur 
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de  cet  abyfme  (1  affreux ,  où  la  rage  de  l'amour  propre ,  les  a 
iniferablement  précipitées. 

Qiii  fera-ce  qui  calmera  toutes  ces  tempeftes  ?  Quel  Adre 
diflîpcra  l'ombre  d'une  nuit  fi  noire  ?  Grand  Roy  ,  dont  le 
nom  remplit  aujourd'huy  toute  la  Terre,  ce  miracle  fera 
fans  doute  l'ouvrage  de  vos  mains  facrées.  Le  Ciel  ,  qui 
jufques  icy  s'eft  montré  fourdà  tant  de  prières ,  à  tant  de 
foufpirs  ,  a  voulu  tout  vifiblement  vous  reierver  cette  gloire. 
La  confolation  des  Pauvres  ,  la  retraite  des  Affligez  ,  ce 
beau  monument  de  la  pieté  du  plus  illuftre  de  vos  An- 
ceftres,  eftpreftà  tomber.  Le  dépit,  &  la  fureur ,  font  at- 
tachez à  fesfondemens,  &  n'épargnent  rien  pour  le  détruire, 
pour  le  renverfer.  Vue  Fille  fainéic ,  qui  refifte  ,  qui  combat 
il  y  a  tantoft  vingt  ans,  fuccombe  enfin  fous  le  faix.  Voftrc 
Majefté  void  les  outrages  ,  les  indignitez  qu'elle  foiiffie. 
Bien-heureux  Sang  du  Bien-heureux  Saind  Louis  ,  il  cil 
temps  de  délivrer,  &la  Maifon,  &  l'Efpoufe  de  I  E  s  u  s- 
Christ.  Les  batailles,  lesprifesdes  Places,  les  Peu- 
ples vaincus,  &  tout  ce  qu'un  avenir  glorieux  vous  prépare 
de  triomphes,  fe  verra  dans  les  Annales  des  Nations  ;  mais 
cecyfera  gravé  dans  le  livre  des  vivans  ,  dans  le  livre  de 
l'Agneau  fans  tache.  La  Fortune,  &  la  Valeur  peuvent 
bien  rendre  un  Prince  admirable  aux  yeux  du  monde  :  l'ofc 
pourtant  dire  ,  que  pour  un  Prince  Chrétien  ,  c'eft  peu  de 
chofe  que  le  bruit  du  monde.  Il  faut,  Sire,  il  faut  pen- 
ferà  une  autre  immortalité,  &  marcher  dans  le  chemin  de 
llAutcur  Augufte  de  voftre  Race,  fi  vous  voulez  comme 
luy  ,  eftrc  grand,  &  devant  Dieu,  Se  devant  les  hommes. 
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HARANGUE 

A   LA    REYNE 

CHRISTINE 

DE  SUEDE 

ji»  nom  de  l'Académie  Françoife^ 
J^n|^  ADAME  , 


tr       ^ï  l'Académie  Françoife  prend  la  hardi^fTc  de  fâhiër 
rangue  fut"  voftrc  Majcfté,  &  de  lu  y  offrir  Tes  refpcéls  tres-humbles, 
faitcaumois  c'cft  voftrc  feulc  bonté  qui  l'a  pu  rendre  fî  hardie.    Cette 
bre   l'an-'"'  Lcttrc  également  belle,  &  obligeante  j  voftrc  Tableau, 
née  Kîjis.     dont  vous  l'avez  honorée,  font  défi  hautes  faveurs,  qu'elle 
a  creû  qu'en  cette  rencontre  rien  ne  feroit  moins  pardonna- 
ble qu'un  ingrat  ,  qu'un  lâche  filence.  En  effet,  quand 
nous  penfons  qu'une  grande  Reyne  ,  n'a  pas  dédaigné  de 
jetter  les  yeux  fur  nous,  &  de  nous  envoyer  des  extremi- 
tcz  du  Septentrion  ,  d'illuftres  marques  de  fon  eftimc  5  nous 
ne  pouvons  aujourd'huy  moins  faire ;,  que  d'adorer  les  divi- 
nes mains  qui  nous  ont  fait  tant  de  grâces. 

C'eft 
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C'eft,  M  AD  AM  fc,  un  devoirfijiifte  ,  quinous  amené 
en  ce  lieu  ,  où  nous  venons  pour  contempler  Voftre  Ma- 
jcfté,  &  luyrcndrece  culte  religieux  ,  que  le  inonde  entier 
doit  à  fa  Vertu.  Etccrtainemcnt,Iîoa  confidereles  aélions 
de  voftre  Vie,  on  y  trouvera  je  nefçay  quoy  de  fi  élevé,  qu'il 
obfcurcit  toute  lu  gloire  des  Monarques  les  plus  fameux^ 
lamais  uaifTance  ne  tut  plus  heureufc  que  la  voftie.    Il  n'y  a 
rien  que   de  merveilleux  en  voftre  perfonnc  facréc.  Tout 
voftre  Règne  n'eft  qu'une  fuite  de  triomphes,  &  de  {wccti. 
eftonnans.  La  Nature,  &  la  Fortune  vous  ont  donné  tout: 
ce  qu'elles  ont  de  plus  précieux.  Toutefois,  Madame, 
ce  n'eft  point  là  le  trefor  de  voftre  cœur;  &  marchant  dans 
ce  fentier  épineux  ,  où  on  ne  voit  que  les  traces  des  Héros, 
vous  avez  cherché  quelque  chofe  de  plus  rare  encore  que 
tous  les  dons  delà  Nature,  &  de  la  Fortune.    Voftre  Ma- 
jefté  a  donc  pu  ,  dans  fa  plus  tendre  jeunefte  ,  environnée 
de  tout  ce  qui  peut  feduire  l'ame  ,  ou  l'amollir;  elle  a  pu  , 
dis- je  ,  refifter  au  chant  des  Sirènes,  &  s'appliquer  à  l'eftude 
de  la  Sagefle.  Que  je  trouve  de  grandeur  dans  cette  premiè- 
re démarche  !  Combien  de  Reynes,  mais  combien  de  Rois 
contera-t-on  depuis  la  fondation  du  monde  ,  qui  ayenc 
bruflé  d'une  ardeur  fi  noble  ^  Qu'une  Princcfte,  pour  con-» 
cevoirun  fibeaufeu,  doit  eftre  éclairée  ,  qu'elle  doit  cftre 
au  deftusde  tout  le  vain  fafte  des  Diadefmes  ! 

Maisquellerapidité,  quel  progrez fi  prodigieux  !  Souf- 
frez, MADAME,quejele  dife,  fi  ce  n'eft  pour  voftre  gloire, 
que  ce  foit  pour  l'ornement  de  noftre  fiécle.  La  connoif- 
fance  des  Langues,  où  nous  confumons  les  jours,  &  les 
nuids ,  &  le  plus  beau  de  noftre  âge,  n'a  efté  que  le  diver- 
tiflement  de  voftre  enfance.  Les  Lettres  humaines  n'ont 
point  de  fruid  ,  n'ontpointde  fleur,  que  vos  mains  Roya- 
les n'ayent  cueillie.  11  n'y  a  rien  dans  tout  le  cercle  des 
Sciences ,  que  voftre  cfprit ,  cet  efpritfi  vafte,  n'ait  péné- 
tré. Vous  avez  fait  ce  que  trespeu  d'hommes  ont  pu  faire  ; 
ce  que  jamais  fille ,  ny  femme  n'ofà  tenter ,  3^:  tout  cela  prcl- 
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que  à  l'entrée  de  voitre  vie,  tout  cela ,  Madame,  au  milieu 
des  pompes  de  voftre  Cour,  au  milieu  de  touslesempefche- 
mensde  la  Royauté.  Qu'on  cherche;  qu'on  remue  toute 
l'Hiftoires  qu'on  fouille  dans  toute  l'Antiquité:  On  ne  trou- 
vera nen  de  Icmblablc;  on  ne  trouvera  ny  cette  afliduité  ,ny 
cette  vigueur  d'elprit,&:  moins  encore  cet  amour  de  la  Ver- 
tu,que  rien  ne  peut  nylafler,  ny  vaincre.  Voilà,  Madame, 
voilà  cétordivin  5  voilàles  Rubis, les  Diamans,  &  les  Per- 
les ,  dont  vous  faites  tout  voftre  Trcfor.  C'eft  de  ces  richef- 
fes  immortelles  qne  voftre  foit  ne  peut  s'eftancher;  ce  font 
les  biens  que  vos  veilles,  que  vos  travaux  cherchent  tous  les 
jours ,  &c  qui  ont  fait  tout  le  bon-heur  de  voftre  Règne. 

Vous  avez  aux  yeux  de  toute  l'Europe  donné  la  Paix  à 
vos  ennemis,  &:  couronné  par  une  fin  triomphante,  &  vos 
vïétoircs,  &  les  viûoires  du  grand  Guftave.    Le  vulgaire 
pcuiria  peut-eftre  s'en  imaginer  d'autres  caufes  ;  mais  à  dire 
vra  v,  un  événement  fi  mémorable  ,  n'eft  deii  qu'à  la  force 
de  vos  Conleils.    Ce  n'eft  ny  l'expérience  de  vos  Capitai- 
nes, .ny  la  valeur  de  vos  foldats  ;  c'eft  voftre  fagefle  feule, 
qniadoiiné  delà  terreur  à  l'Aigle  Romaine:  C'eft  cettein- 
;     vincibk°.formcté  ;  ce  font  toutes  ces  magnanimes  habitudes, 
S;     que  votis  vous  cftes  tormées  dans  voftre  fçavant  cabinet. 
Ainfi  ,  Madame,  tandis  que  dans  le  fecret  de  fes  retrai- 
.,ï,  es  illuminées  ,    voftre  Majefté  confultoit  les  morts ,  & 
s^l  nftruifoitaveceiîX,  enlafcience  de  régner,  elle  faifoitplus 
f(^y.    te  feule,  que  ne  failoient  toutes  fes  armées  j  elle  achcvoit 
en  cl   ^^^  ^^  guerre  ,  S:  travailloit  d'une  manière  inouïe  à  l'e- 
xaltat    ^'^  de  fon Trône,  au falut,  ou  au  repos  de  fes  Peuples, 
lened      ""ay point,  con.bien  vous  avez  embelly  voftre  Ro- 
yaume '       après  l'avoir  fi  glorieufementa^randy.  le  ne  diray 
pointa'        Stolkolm,  &  la  Suéde  ont  changé  de  face  j  que 
l'air    Qi    ]         Cielyeft  plus  doux  ;  &  que  vous  avez  infpiré 
à  vos  fi  '  ^  cette  belliqueufe  Nation ,  l'amour  des  beaux 
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chofes  font  des  fruits  de  ces  belles  heures  fi  utilement  con- 
fumces  i  font  des  fruits  de  cet  arbre  Çi  précieux ,  dont  les  ra- 
cines font  ameres  à  la  vérité,  mais  fes  branches  font  toutes 
couvertes  de  pommes  d'or  ?  Cependant  ce  n'crtpaslà  tout 
ce  que  la  Suéde ,  ce  n'eft  pas  là  tout  ce  que  voftre  Majefté, 
doit  elle-mclme  à  la  Science. 

Car  enfin ,  Madame,  c'eft  cette  divine  fille  du  Ciel , 
quia  comme  commencé  le  grand  œuvre  de  voftre  Sanétifi- 
cation.  C'eft  paries  lumières ,  que  foulant  aux  pies  toutes 
les  grandeurs  humaines ,  vous  eftes  fi  hcuieufement  venue 
à  la  fource  deslumicres.  C'eft  dans  cette  voycque  le  Sainéi 
Efprit  vousaprifc,  pour  vous  conduire  au  Tabernacle,  Se 
à  la  gloire  du  Sainddes  Saindls.  Vne  Princcfic,  qui  toute  fa 
vie,  n'a  travaillé  qu'à  cultiver  fa  raifon, qu'à  enrichir,  qu'à  pu- 
rifier fon  ame  ,  mecitoit ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  que  le  Ciel  s'ouvrit 
pour  elle  ,  &  que  la  grâce  du  Dieu  vivant,  vint  confacrcr  une 
vertu  toute  celefte.  Quel  vaiflTeau  plus  précieux,  quelle  fleur 
plus  pure,  ou  plus  belle,  pouvoir  recevoir  cette  éternelle  ro-  ' 
fée?  Etla  fplendeur  du  Très-haut  pouvoit-elle  habiter  ux\ 
Temple  plus  magnifique,  plus  auguftc  ?  Heureufela  Suéde, 
fi  elle  regarde  ,  comme  elle  doit ,  un  fpcdacle  qui  aréjoùy 
le  Ciel  &  la  Terre  :  Heureufe  ,  fi  elle  écoute  le  Pcre  des  mi- 
fericordes,qui  l'appelle  par  la  voix  d'un  fi  grand  exemple. 

le  finis.  Madame  ;  auftî  bien  je  crains  d'abufcr 
de  voftre  boiué.  Maisavant  que  de  finir,  foufticz  ,  s'il  vous 
plaift,  que  l'Académie  Françoifefe  plaigne  de  fa  Fortune. 
Elle  n'arien  fi  ardemment  dcfiré,  que  cette  celel  re  jour- 
née ;  elle  n'a  rien  tant  fouhaicé  que  de  contempler  cette  di- 
vine Princefte,  dont  la  vie  toute  pleine  de  merveilles,  fait 
toutrembclliftemcnt  de  nos  jours.  Elle  vous  voit  véritable- 
ment ,  elle  vous  ccHncmplc  ;  mais ,  bon  Dieu  que  d'amer- 
tume parmy  cette  joye  ,  quand  elle  penfe  que  dans  un  mo- 
ment elle  va  perdre  ,"&:  peut-eftre  pour  jamais,  voftre  ado- 
rable prefence.  Dans  cette  dure  extrémité,  trouvez  bon  , 
Madame,    qu'elle  vous  conjure  de  l'nvmcr  toujours: 
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Pacdonnez  ce  mot  à  fon  tranfport,  à  fa  douleur.  Elle 'ne 
vous  dira  point  que  fes  enfans  fçavent  donner  rimmortalitc 
auxadions  héroïques;  quefesenfans,  foit  qu'ils  parlent  le 
langage,  ou  des  hommes,  ou  des  Dieux  >  fe  font  entendre 
dans  tous  les  climats  de  l'Vnivcrs:  enl'eftat  où  fon  malhcuc 
qu'elle  void  fi  proche ,  l'a  réduite  ,  tout  ce  qui  peut  la  flat- 
ter, l'offence.  Voftre  Majeûéfe  fouviendra  pourtant,  s'il 
luy  plaift  ,  qu'une  Compagnie,  qui  doit  fanaiffancc  à  un 
triomphant  Monarque;  qui  fut  élevée ,  qui  fut  nourrie,  com- 
me dans  le  fein  d'un  illuftre  Cardinal ,  dont  la  mémoire  dura 
autant  que  les  fiéclcsi  qu'une  Compagnie,  -fi.  chère  autre- 
fois à  ces  grandes  âmes ,  n'eft  indigne ,  ny  des  penfëes,  ny 
pcut-eftre  de  l'amour  de  l'incomparable  Chriftine.  Cepen- 
dant, Madame,  voftre  Tableau  nous  confokra  ,  fi  rien 
nous  peut  confoler  dans  noftre  infortune.  Voftre  Image  en 
voftre  abfcnce,  fera  le  plus  cher  objet  de  nos  yeux  j  nous 
luy  rendrons  nos  hommages ,  nos  refpeds  ;  nous  luy  ferons 
nos  facrifices.  Elle  régnera  à  jamais  dans  nos  Aflemblées  ; 
&  fi  les  Mufes  Françoifes  peuvent  &  promettre  quelque 
chofc  de  l'équitable  pofteritc ,  la  gloire  de  ce  Portrait  paflera 
dans  tout  l'avenir;  &  le  fameux  PalUdiumj  deviendra  ja- 
loux de  voftre  AugAjfte  Peinture. 
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DE 
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ESSIEVRS, 


Si  je  pretendois  vous  rendre  icy  desremerciemensdig- 
nés  de  la  grâce  que  vous  me  faites;  je  ne  connoiftrois  ny 
mes  forces ,  ny  le  prix  d'une  fi  haute  faveur,  &:  qui  paffc 
de  bien  loin  mes  plus  hautes  efpecances.  A  peine  fe  pourroit- 
on  acquiter  d'un  devoir  fi  jufte,  avec  toutes  vos  lumières , 
avec  tous  CCS  donsfi  précieux,dontle  Ciel  vous  a  tous  fi  heu- 
reufement  partagez.  Véritablement  quand  je  confidere, 
qu'on  trouve  en  cette  do<5te  Aflemblée ,  tout  ce  que  Rome, 
&  Athènes  ont  pu  produire  de  plus  merveilleux  ;  jecom- 
prens  aflez  combien  la  place  où  je  fuis  me  doit  eflre  chère. 
Mais  pour  exprimer  ce  que  je  fens  en  cette  rencontre ,  pour 
faire  voir  quel  ell:  mon  cœur,  ilfaudroit  avoir  vieilly  dans 
v-jtte  Efchole  de  bien  parler ,  &  de  bien  écrire  ;  dans  cette 
Hfchole  j  que  toute  l'Europe  regarde  comme  un  nouvel 
Aftre  ,  qui  vient  éclairer  tout  le  cercle  des  Sciences.  le 
vis  fans  doute  avec  joye  la  naiflTance  ,  &  l'eftabliflcment  de 
cette  illuftrc  Compagnie.  Il  me  femblaqu'à  ce  coup  nos 
Mufes  Françoifess'en  ailoient  régner  à  leur  tour,  &  porter 
dans  tout  rVnivers  la  gloire  &  l'amour  de  noftre  Langue.' 
Mais  cette  joye,  je  le  confelTe  jn'eftoit  point  fans  quelque 
amertume.   Sij'admirois  ces  rares  Génies,  ces  grands  Ou- 
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vners ,  qui  travaillent  tous  les  jours  à  rexakation  de  la  Fran- 
ce î  jedefefperois  au  même  temps  d'entrer  jamais  dans  utt 
lieu  fi  renommé,  dans  un  lieu  où  quelque  part  qu'on  jette 
les  yeux  on  ne  void  que  des  Héros.  l'apprens  pourtant  au- ' 
jourd'huy  qu'on  peut  eftrevot^re  Confrère  ,  fans  avoir  v6-  'J 
tre  mérite.  Eï^  certainement  cette"  obligeante  condefccn- 
dance  ,  fi  elle  n'eftoit  de  voftre  bonté  ,  elle  feroit  de  voftre  . 
fageflTe.  Car ,  Messieurs,  n'efperez  pas  de  trouver  à 
l'avenir  des  hommes  qui  vous  reflemblent.  C'eft  bicnafler 
à  noftre  fiécle  ,  de  s'cftre  vu  une  fois  quarante  perfonnes, 
d'une  fuffifance  ,  d'une  vertu  (\  émincnre.  Vn  fi  grand  ef- 
fort n'a  pu  fe  faire,  fiins  epuiler  la  Nature.  '  Vos  Siiccef- 
feurs  ne  feront  plus  déformais,  que  l'ombre  de  ce  que  vous 
eftcs,  &  des  enians  qui  n'auront  que  le  feulnomde  leurs-' 
Pères.  Que  je  me  fens  de  confufion  ,  de  paroiftre  aux  yeux 
de  tant  de  grands  Perfonnages ,  &.  de  n'apporter  icy  ,  à  bien 
dire,  que  de  louables  defirs,  &des  inclinations  raifonna- 
bles  1  ÂulTi ,  Messieurs  ,  mon  deflcin  n'eft  autre  ca 
ce  heu,  que  de  m'mrtruire ,  que  de  profiter  de  vos  exem- 
ples ,  &:  de  vos  enfeignemens.  Aujourd'huy  que  je  me  trou- 
ve enpofTcllîond'uai  bien  que  j'ay  {\  lons-remps  ,  &  fi  ar- 
demment defiré;  je  n"ay  plus  rien  à  fouhaicter ,  que  d'en 
eftre  disne.  Mais  comment  s'en  rendre  digne  f  Où  chcr- 
cher  cette  nobleflc  de  Génie  ,  qu'on  ne  cire  que  du  Ciel,  & 
qui  luit  fi  heureul'ement  dans  tous  vos  ouvrages?  En  "vain 
on  fuë  ,  on  fe  contumefur  les  Livres;  fans  ce  feu  divin, 
on  ne  peut  vous  luivre  ,  on  ne  peut  monter  avec  vous,  au 
faifte  de  la  Montagne.  Faifons  donc  ce  qui  nous  rcfte  j  §;  î\ 
le  Ciel,  fi  la  Nature  nous  refufe  toute  autre  chofe  ,  du  moins 
travaillons  à  vous  comprendre  ,  à  bien  comprendre  les  mer- 
veilles qui  lortent  de  voilremain.  Apprenons  à  vous  révérer, 
à  vous  admirer  avec  connoiffince.  C'eft,  M  E  s  s  i  E  u  R  s  , 
ceque  j:eferay  toute  mavie;  &  je  le  fcray  ayec  tant  de  foin, 
avec  tant  d'ardeur,  qu'à  v-oir  mon  zcle  jpcuteftre  confcuc- 
jcez-vous  que  je  mcncoi?  de  naiftreavcc  plus  de  force,  o'j 
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plus  de  lumière.  le  vous  laifTc  toutes  les  Couronnes ,  toute 
la  gloiredu  Parnaflè.  le  me  contente  de  vous  applaudir ,  5c 
de  l'cmer  quelques  fleurs  lurvoftre  rente,  aux  jcuis  de  vo- 
ftre  triomphe. C'eft  ainfiquejc  prctensjuftifier  voftrc  choix. 
Se  faire  voir  à  toute  la  France  ,  que  fi  d'ailleurs  tout  me  man- 
que ,  vous  ne  pouviez  pour  le  moins  jetter  les  yeux  fur  une 
pcrfonne  ,  qui  eull ,  ou  plus  d'amour  pour  les  Lettres ,  ou 
plus  de  refpeâ:  ,  &  de  vénération  pour  cette  illuftrc  Com^ 
pagnic. 
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Cette  Epi-  L'aiTîour  cxtrémc  que  vous  avez  pour  les  beaux  Arts ,  81: 
ftre  dédica-  pour  toutes  les  contîoiflànces  honneftes ,  nous  donne  la  har- 
pouria^tra-  ^^^^^  ^^  paroiftre  devant  vous ,  &  de  prcfenter  à  voftre 
duiftioii  Eminence  des  fruiâs  de  noftre  travail, en  luy  dédiant  céc 
de  m^ftoire  ^uvrage.  Le  vulgaire ,  dont  les  jugemens  prefque  toujours 
duNouveau  font  aveuglcs  ,  regarde  l'Imprimerie  fans  l'admirer  5  parce 
Monde,  de    q^'^^  effet ,  il  la  regarde ,  &  en  juge  fans  la  connoiftre.  C'eft 
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Elzevicrs,  pourtant  un  don  ou  Ciel  ,  rclerve,  ce  iemblc  ,  pour  glorî- 
ceiebresim-  £cf   q^  pour  embellir  les  derniers  fîécles.  L'efprit  humain 
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Hollande,  na  ticn  invente  déplus  heureux  ,  rien  de  plus  utile  pouc 
dédièrent  au  l'inftrudion  des  hommes  î  &  depuis  tantoft  deux  cens  ans , 
ifa"  Duc  de  «juc  Cette  merveille  s'eft  fait  voir  enfin  dans  l'Europe  ,  les 
Richelieu.  Princes ,  les  Roys  ^  les  plusilluftres  Perfonnages  en  ont  ju- 
gé tout  autrement  que  le  vulgaire. 

Et  certainement , Monseigneur  ,  fi  les  Poètes  ,.fî 
les  Orateurs ,  donnent  l'immortalité  aux  adions  héroïques, 
nous  pouvons  dire  ,  que  le  divin  fecretde  nos  Preffes  ,  don- 
ne l'immortalité  auxfçavantes  veilles  de  ces  grands  Génies. 
Ainfi  dans  la  Republique  des  Lettres  j  après  la  loiiange  de 
bien  parler,  ou  de  bien  écrire,.  la  louange  de  bien  impri- 
tîicrj  tout  vifiblcmenteftlapreraicrc.Delàvient,  quêtant 
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d^hommes  dodcsj  n'ont  point  dédaigné  une  occupation  fi 
noble,  &  cDc  les  Aides,  les  Vafcofsns  ,  les  Efliennes,  les 
Plantins,nc  lont  gucres  moins  célèbres  dans  le  monde  des 
Sciences  ,  que  lesAuteiirs  mcfmes  qu'ils  nous  ont  donnez. 
Ce  n'eft  pas  M  o  n  s  e  i  g  n  e  ii  r  ,  que  nous  prétendions 
quelque  rang,  parn.y  ces  Héros  de  noftre  Profeïïîon  :  Mai» 
aujourd'huy  que  les  iMules ,  vous  doivent  toute  leur  profpe- 
tité,  tout  leur  luftre  i  il  n'y  a  point  de  fi  petit  Ouvrier,  dans 
tout  le  Parnaflej  qui  ne  fc  fente  obligé  de  travailler  à  voftrc 
gloire. 

C'eftdonc  îcy  un  devoir  ,  c'eft  un  hommage  que  nous 
rendons  à  voftre  Eminence.  Etle  livre  que  nous  ofon s  luf 
dédier  ,   eft  d'ailleurs  fi   curieux  ,    que  peut-eftre  Elle 
pourra  quelquefois  s'y  délaflcr  avec  plaifir.  Vous  y  verrez, 
MoNsEï  GNEuR,  Une  nouvelle  peinture  ,  de  cette 
belle  partie  de  l'Vnivers,  qui  depuis  prés  de  deux  fiécles, 
gémit  en  fecret  fous  la  pefanteur  de  fes  chaifnes ,  &  qui  de- 
mande tous  les  jours  au  Ciel ,  un  Libérateur  comme  vous. 
Le  Soleil  y  forme  bien  encore  l'Or,  les  Efmcraudes, l'Am- 
bre,  &  les  Perles  ;  mais  il  n'y  void  prcfque  par  tout,  que 
les  reliques  miferablcsde  tant  de  maffacres  fi  inhumains, 
dont  les  Efpagnols  ont  enfanglanté  tout  ce  vafte  Continents 
le  ne  doute  point , Monseigneur  ,  que  ces  Peuples 
infortunez,  ne  foient  inftruits  des  merveilles  de  voftic  vie, 
&  que  le  bruit  de  tant  d'immortelles  atftions ,  n'ait  franchy 
il  y  a  long-temps  l'immenfeabyfme,  qui  les  fcpare  des  au- 
tres hommes.  Mais  quand  ils  entendent  que  l'Europe  ,  re- 
venue enfin  de  fonafloupiflcment  ,  a  changé  de  face  5  que 
maintenant  elle  eft  libre,  elle  eft  triomphante  ;  &  qu'une 
révolution  fi  heureufe,  eft  l'ouvrage  du  grand  Cardinal  de 
Richelieu  ;  je  me  perfuade  que  ces  malheureux  commen- 
cent à  efperer,  &  qu'ils  vous  regardent  conmie  l'Ange  du 
Seigneur,  qui  doit  bien-toft  affranchir,  &:  l'un  &  l'autre 
Hcmifphere. 

Pour  nous ,  MoNSElCî^EuR,qui  gouftons  déjà  les 
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fruidsde  voftre  divine  fagefTe  ,  &qui  nous  voyons  à  la  veille 
d'un  repos ,  que  rien  ne  pourra  troubler  j  nous  fommes  cer- 
tes des  ingrats ,  fi  jour  &  nui<ft  nous  ne  beniflfons  voftre  nom, 
&  ces  Confeils  magnanimes ,  qui  ont  affermy  fi  puiflam- 
ment  la  commune  liberté.  Ce  Prince  fi  redoutable  à  tous  les 
Peuples ,  qui  n'agueres  fe  vantoit  de  voir  coucher ,  &  levet 
le  Soleil  dans  fes  Royaumes  ;  cette  orgueilleufe  Nation, 
n'eft  plus  aujouid'huy  la  terreur  des  Nations.  Voftrc 
Eminence  a  détrompé  tout  l'Vnivers ,  &  détruit  ces  grands 
deffeins,  qui  mcnaçoient  d'une  indigne  fervitude ,  toutes  les 
jparties  de  la  Chrétienté.  Nous  ne  dirons  point  ce  que  la 
France  vous  doit ,  ce  que  vous  doivent  tous  fes  Alliez,  pour 
tant  de  travaux  fi  glorieux,  mais  il  a  fallu  une  grandeur  d'a- 
me,une  fermeté  plus  qu'humaine ,  pour  ne  point  craindre ,  • 
ou  pour  attaquer  une  puiflance  fi  formidable.  FafleleCiel, 
qu'une  vie  fi  neccfiaire  à  toute  la  terre ,  ne  finifle  qu'avec  les 
fiéclcs;  ou  fi  la  terre  n'eft  pas  digne  d'un  bonheur  fi  rare  , 
que  du  moins  voftre  Eminence ,  ne  retourne  que  bien  tard 
là  haut,  recueillir  toutes  les  couronnes ,  que  mérite  fa  ver- 
tu. C'eft , Monseigneur  ,  ce  que  tous  les  gens  de 
bien  efperenti  ce  font  les  fouhaits,ce  font  les  vœux  que 
nousfaifons  à  toute  heure,  à  tous  momens  :  &  nous  fom- 
mes trop  heureux  ,  fi  voftre  Eminence  agrée  le  zèle  plein 
de  refpeft,  qui  nous  infpire  pour  elle,  de  fi  douces  ,&  de  fi 
juftespenfées. 


MONSEIGN  EuR, 


Vos tres-lvjmbles ,  tresobeiT- 
fans,  &  trds-fidelesferviteurs, 

B.&A.    E  L  Z  EVIERS. 
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ELOGE 

DE   MESSIRE 

POMPONE    DE    BELLIEVRE, 
PREMIER    PRESIDENT 
DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT. 

QV  E  L  L  E  s  plaintes,  quels  gemilTeraens ,  quels  fan- 
glots  ,  pourront  foulager  ,  ou  rafTafier  ta  douleur? 
i'ai:i  j  ùiperbe  Pans ,  chcre  merveille  des  Nations ,  que  tu 
perds  1  Le  grand  Pomponen'eft  plus  5  Si  avec  luy  toute  ta 
)joye>  toute  ta  gloire  eftenfevclie.  Le  Ciel,  qui  voulut  le 
faire  naiftre  dans  l'enceinte  de  tes  murs ,  te  le  donna  autre- 
fois comme  un  aage  de  fon  amour  ;  &  maintenant  il  te  l'oftc 
pour  t'huinilicr,pour  t'apprendre  à  craindre  enfin  la  verge 
qui  te  menace.  Ne  cherche  point  d'autre  caufe  de  ton  dcla- 
fire.  Cet  homme  divin  que  tu  pleures,  tes  iniquitezte  l'ont 
ravy  i&  ce  qui  eft  de  plus  amer,  ton  repentir,  &  toutes  tes- 
larmes ,  ne  fçauroient  ,  ny  te  le  rendre  ,  ny  te  donner  rieiv 
de  femblable.  Quand  fa  mère  bien  heureufc  le  portoit  dans 
f€s  chaftes  flancs ,  la  fplendeur,  &  la  vertu  des  deux  Race& 
dcBelliévre,  &  des  Brularts  ,  les  alliances  de  Paye  Dcf- 
paiflcs,de  Prunier,  d'Vxelles,  &  des  Vrln-is,  tant  de  Hing 
fi  noble ,  meflc  enfemble  pour  le  former ,  tut  bien  un  augu- 
.  rede  ce  qu'il  feroit  un  jour  .-Mais  à  peine  fçait-il  parler, 
qu'il  fc  montre  digne  de  (es  illuftrcs  Ayeux.  Son  enfance 
n'eft  point  entance.  Ses  Précepteurs  font  cftoni^ez  de  fes 
lumières.  Il  femble qu'il  ait  cfludic  avant  que  de  de  naillrej 
&  dans  un  âge  fi  foible ,  on  void  déjà  comme  une  ombre  de 
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cette  fagefTc ,  qu'on  peut  appeller  l'héritage  delà  Maifonde 
Belliévre. 

Il  apprit  avec  une  incroyable  facilité,  &  les  belles  Let- 
tres, éc  les  Sciences  les  plus  fublimes.  Cet  efpnt  fi  vif,  iî 
avide  de  fçavoir ,  ne  trouve  rien  qui  puiffe  ny  î'arrcfler ,  ny 
l'aflfouvir.  Il  fe  prefTe  ,  il  s'inquiecte,  comme  s'il  fentoit, 
que  la  Providence  doit  de  bonne  heure,  l'appelleraux  plus 
hauts  emplois.  Ainfien  tres-peu  de  temps  il  fe  tira  des  épi- 
nes ,  &  de  la  poudre  de  l'Efchole.  Mais  fon  Père ,  avant 
que  de  le  mettre  dans  le  monde ,  luy  fait  faire  premièrement 
fes  exercices  ,  &  l'envoyé  en  fuite  à  Grignon',  pour  eftu- 
dier  tous  les  beaux  Arts ,  &  prendre  mefme  quelque  tein- 
ture des  Mcchaniques.  Cefage  Fils  dufage  Chancelier  de 
Belliévre  ,  n'ignoroit  pas 'combien  l'adrelfe  ,  combien  U 
grâce  du  corps,  donne  d'éclat  5c  de  luftre  à  la  vertu.  Il  n'ig- 
noroit  pas, que  les  hommes  qui  afpirentaux  grandes  cho- 
fes  ,  6d  qui  doivent  éclairer  les  autres  hommes ,  ne  fçau- 
roient  eftre  trop  intelligens ,  ne  fçauroient  eftre  trop  illumi- 
nez. Ce  fut  donc  dans  les  agréables  folitudcs  de  Grignon, 
que  Pompone  ,  prefque  encore  enfant,  apprit  la  Mufique  , 
l'Architedure  ,  la  Peinture,  &  tout  ce  que  l'efprit  humain 
a  pu  inventer,  foit  pour  la  commodité  ,foitpour  le  plaifirde 
la  vie.  Ce  fut  là  ,  qu'il  commença  à  connoiftre  les  grands 
Artifans,  Scies  grands  Chefd'œuvres  5  à  connoiftre  tout 
ce  qu'une  main  fçavantc ,  ou  induftrieufe  ,  peut  faire  de  plus 
merveilleux.  Licentieufe  jeuneflfe ,  qui  vous  égarez  dans  la 
voye  fainde  de  nos  Pères,  jettcz  les  yeux  fur  ce  rejetton  de 
tant  de  Héros.  Il  eft  né  dans  l'abondance,  il  eft  né  dans  l'Or, 
dans  la  Pourpie ,  &  avec  tous  les  dons  du  corps  ,  Se  de  l'a- 
mc.  Ce  n'eft  pourtant  ny  au  Cours ,  ny  aux  Tuilleries  ;  ce 
n'eft  ny  dans  une  lâfcheoifiveté,  ny  dans  des  occupations, 
ou  frivoles ,  ou  criminelles  ;  c'eft  dans  la  retraitte ,  c'eft  dans 
le  travail.  Si  loin  des  plaifirs  mefme  permis,  qu'il  palTe  les 
commencemensdefavie.  Il  ne  connoilT:  point  d'autre  vo- 
lupté, point  d'autre  divertifferaent ,  que  d'apprendre ,  que 
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de  s'iuftruirc ,  &  fe  préparer  en  s'inftruifant  à  fervir  un  jour 
fa  Patrie. 

Après  donc  que  Pomponede  Bclliévrc  s'eft  remply  l'ef- 
prit  de  toutes  lesconnoilîances  honnefteSjilcftreccûCon- 
feiller  du  Parlement ,  en  fuite  Maiftre  des  Rcqueftes  j  & 
ayant  donné  dans  l'Intendance  de  Languedoc,de  rares  preu- 
ves de  fa  fuffifancc ,  &  de  fon  intégrité  ,  le  Roy  le  met  dans 
fon  Confeil ,  &  l'envoyé  au  même  temps  en  Ambafifade  de 
là  les  Monts.  Iln'avoit  alors  que  vingt-huit  à  vingt-neuf 
ans;  mais  il  fît  bien  voir  que  la  fagefTc  n'eft  pas  toujours  le 
fruit  d'un  grand  âge.  En  cette  importante  negotiation,  it 
fit  tout  ce  qu'il  voulut,  dans  tous  les  Eftats ,  &  auprès  de 
tous  les  Princes  d'Italie.  Il  régna  dans  les  Confeils  de  ces 
fubtils ,  de  ces  déliez,  qui  penfent  que  hors  de  leur  Terre, 
&  de  leur  Soleil ,  il  n'y  a  ny  Politique ,  ny  Prudence.  L'Ef- 
pagne  épuifa  tous  fes  artifices  ;  elle  n'épargna  nyfon  or ,  ny 
fes  promcfles,  ny  fes  menaces  j  mais  en  vain.  Le  génie  de 
Pompone  l'emporte  par  tout  :  rien  ne  refifte  à  l'adreffe ,  &  à 
la  force  de  fon  efprit.  Il  pénètre  les  intrigues  lesplusfour- 
des  ;  il  dcmefle  lesinterefts  les  plus  cachez  j  &  fon  coup 
d'cflay  fut  un  coup  de  maiftre,  qui  eftonna  tout  enfemble,  & 
les  Alpes ,  &  les  Pyrénées. 

Delàilpaffe  en  la  Grand'  Bretagne  j  où  pendant  trois 
ans  que  dura  cette  AmbafTadc  ,  il  fe  rendit  fi  admirable  aux 
yeux  de  toute  la  Cour,  &  de  tout  le  Peuple  d'Angleterre, 
qu'en  effet  noftre  Héros  ne  leur  eftoit  gueres  moins  cher 
qu'à  la  France.  Cette  prefencefî  agréable,  cet  air  fi  doux, 
fa  converfation  toute  galante  ,  luy  gagna  bicn-toft  tous  les 
cœurs ,  mais  fur  tout  le  cœur  du  Roy.  Et  ce  ne  fut  pas  fans 
une  fccrettc  conduite  de  la  Providence ,  qu'il  fe  trouva  dans 
ces  lieux,  au  poind  fatal  qu'on  alloit  immoler  à  l'idole  de 
l'herefie,  tant  de  milliers  de  Vidimes  innocentes.  Car  il 
fut  à  peine  arrivé  à  Londres  qu'on  renouvella  lesfanglans 
Edids  de  la  Reyne  EUfabcth  ,  &  de  ce  Prince  malheureux, 
qui  fut  le  premier  deferteur  de  la  pieté ,  &  de  la  foy  de  (es 
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pères.  Vne  vapeur  noire  ,  iortic  du  tond  de  l'abyfme ,  avoit 
empoifonné  les  elprits.  lamais  danger  ne  fut,  ny  plus  proche^ 
ny  plus  affreux  i  déjà  le  glaive  eft  levé  j  les  ouailles  faindes 
du  vray  Pafteur  tremblent.  Ames  fidelles,  confolez-vous  i 
l'Ange  du  Seigneur  eft  à  vos  portes  j  voilà  l'enfer  delarmé  i 
l'appareil  de  ce  facrifice  d'abomination  eft  par  terre.  L'élo- 
quence de  Poinpoiie^ifes prières, fcs  ardentes foUicitations, 
ont  émeû  enfin  les  entrailles  du  Monarque,vaincula  haine 
des  Peuples ,  &  confondu  l'orgueil ,  &:  la  rage  des  Démons. 
La  nouuelle  d'un  événement  fi  inopmé ,  pafta  bicn-toft  dans 
tous  les  climats  du  monde  Chrétien.  L'Eglife  ,.  qui  void  Tes 
enfans  fi  heureiifement  delivfez  ,  adore  le  doigt  de  Dieu 
idans  ce  grand  fuccez,  &  bénit  au  mefnie  temps  lafagemain;^ 
qui  fut  l'organe  des  raifericordes  ;»  &  de  la  puiffance  du 
Ciel. 

Son  Ambaflade  finie  ,  Pompone  revient  en  France, 
pour  joiiir  des  embraflemens  de  fa  Patrie.  Son  Père  déjà 
fur  l'âge,  quitte  fa  Charge  de  Prcfidcnt  au  Mortier,  pour 
jDcttreenfa  place  ce  cher  fils,  qui  rentre  par  cette  voye-dans 
le  Parlement,  d'où  k s  befoins  de  l'Eftatl'avoienr autrefois 
tiré.  Mais  l'Angleterre  le  demande  encore.  Ce  Royaume 
infortuné  venoit  de  tomber  dans  d'exécrables  confufions. 
Le  Peuplemifcrablementaveugléj  avoit  pris  les  armes  con- 
tre Ton  Roy.  La  violence,  &  la  fureur  régnent  par  tout  ; 
cette  Ifle  nagueres  fi  ftoriftante ,  n'eft  plus  qu'un  hydcux 
théâtre  d'horreur.  Dans  cetrc  lamentable  conjondure,  tou- 
te l'Europe  jette  les  yeux  Airnoftre  Héros.  S'il  refte  quel- 
que efperance ,  c'eft  en  luy  ,  c'eft  en  cet  efprit  fi  vafte ,  fi  pé- 
nétrant, &né,  ce  femble,  pour  terminer  toutes  les graiv 
des  affaires.  Ilpaftc  donc  l'Occcan  i  il  entre  dar^s  Londres, 
A  ion  arrivée,  ce  corps  malade  ,,ou  pour  mieux  dire,. bleffé 
àmoct  5  femble  reprendre  de  nouvelles  forces.  Nuftre  in- 
comparable Mçdecin>  met  en  œuvre  les  remèdes  les  plus 
puifTans,  les  plus  exquise  il  n'oublie  rien  de  tous  les  fecrets 
.d«fon  artj  maisenvdin.  L'heure  dernière  cftoii  venue  j.  £i 
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toute îaprudcnce  humaine,  ne  pûtarrcfterce  Coupdctou- 
drc  ,  qui  fema  bien-toft  après  l'erfroy  dans  le  monde. 

lepafle  fon  Ambaflade  de  Hollande  ,  qui  fut  la  dernière 
de  fes  Ambafi'adcs  ;  aullî  bien,  mon  cher  Ledeur ,  tu  brûles, 
fi  je  ne  me  trompe  ,  de  le  contempler  fur  le  Thrône  de  la 
luftice.  Ceftlà  véritablement,  qu'il  s'eft  montré  tout  en- 
tier ;  c'eft  là  qu'il  a  déplié  tous  les  thrc^ors  de  fon  ame.    Vn 
lî  beau  choix  fut  fans  doute  une  infpiration  d'en-haut;  &lc 
jour  le  plus  heureux  que  la  France  veid  jamais.   Le  Roy 
cftoit  bien  rentré  dans  le  Louvre  i  le  tonnerre  ne  grondoit 
plus  fur  nos  teftcs  j  les  vents  eftoient  abatus;  toutefois  la 
mer  eftoit  groflc  encore.  Vn  je  ne  fçay  quel  démon  de  dif- 
corde,  troubloitlesefprits,  $c  ksrempliffoitde  défiances, 
&  de  craintes.  Mais  au  moment,  qi'tce  nouveau  Premier 
Prefident  fe  montre  >  les  flots  s'applanifient ,  le  calme  rcgnc 
par  tout.  Il  eft  comme  l'envoyé  du  Ciel ,  qui  raflcure  ,  qui 
rcmetles  Peuples,  quidiflîpe  tous  leurs  vains  foupçons, tou- 
tes leurs  faufl'es  terreurs.   Alors  on  ne  douta  plus  de  la  fortu- 
ne ,  ny  du  falut  de  la  Monarchie.    On  creût  alors  qu'il  eftoic 
permis  d'efpcrerun  avenirbien-heureux,  &que  1  élévation 
des  hommes  fages,  eftoit  l'augure  le  plus  certain,  &  de  h 
félicité,  &  de  la  grandeur  des  Eftats. 

Mais  qui  pourroit  dire,  qu'elle  fut  en  cette  rencontre  la 
quiétude  ,  ou  la  modeftie  de  noftre  Héros.  Ce  double  cer- 
cle d'or,  qui  environne  fa  tefte,  ne  l'éblouit  point.  Tous 
les  Ordres  du  Royaume  ,  toute  la  Cour  témoigne  tout  pu- 
bliquement fa  joye  ;  les  Villes  ,  la  Campagne,  toutes  les 
Provinces  retentiffent  de  chants  d'allegreffe  ;  ce  nefontquc 
benedidions,  qu'applaudifiemens.  Au  milieu  d'un  fi  beau 
triomphe ,  fon  ame  demeure  ferme  ,  &  tranquille.  A  peine 
peut-on  connoiftre  ,  fi  en  effet  c'eft  Pompone  qui  triomphe. 
Il  eft  fourd  ,  ce  femble  ,  à  toutes  les  acclamations  de  fa  Pa- 
trie ,  a  tout  ce  grand  bruit  que  fait  fa  gloire.  Tant  il  eft  vray 
que  les  honneurs  n'enflent ,  ny  n'aveuglent  les  hommes  qui 
en  font  dignes.  Voilà  certes  une  entrée  bien  giorkufc  j  la 
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(inte  pourtant  n'a  point  démenty  des  commcnccmcns  fi  il- 
luftres.  Vousle  fçavez,  Augufte  Sénat,  vous  le  fçavez: 
Ditcz,fi  jamais  Premier  Prefident  eût  plus  de  vigueur,  ou 
.  plus  de  lumière  j  plus  d'amour  pour  la  luftice,  ou  plus  d'ar- 
deur pour  la  Vertu.  Dites,  fi  jamais  vous  avez  parlé  avec 
plusdc  force,  ou  de  dignité,  que  par  fa  bouche.  Combien 
de  fois  fon  éloquence  a-t-elle  eftonné  le  Louvre  ?  Mais 
combien  de  fois  a-t-elle,  auxyeuxde  noftre  jeune  Monar- 
que ,  terraffé  ce  Monftre ,  qui  ne  fe  nourrit  que  de  fang  ,  & 
de  l'armes ,  &  qui  déchire  11  cruellement  les  entrailles  de  la 
France?  11  ne  regarde  ny  adroite,  ny  à  gauche,  llnecon- 
fîdere  ny  ce  qu'on  peut  efperer ,  ny  ce  qu'on  peut  craindre. 
Il  nepenfcqu'aufalutdefa  Patrie;  il  ne  penfe  qu'à  la  gran- 
deur de  fon  Roy.  Pour  cela  il  tonne,  il  foudroyé  ,  il  mefle 
le  Ciel  &  la  Terre.  Mais  de  toutes  ces  tempcftes,  il  ne  s'en 
forme  que  des  pUiyes  douces  ,  que  des  pluyes  de  lufticc  ,  8c 
de  bénédiction,  qui  ccnfolent,  qui  rafraîchiffent  les  peuples, 
&  qui  glorifient  au  mefme  temps  le  Souverain. 

Confiderons-le  maintenant  fur  ce  Tribunal  facré,  d'où 
il  difpenfe  la  lumière  ,  &  les  influences  des  Loix.  Admirons 
dans  cette  place  fa  patience  ,  &  fa  douceur  ;  admirons  fon 
autorité.  Ses  Audiances  font  paifibles ,  &  fans  tumulte;  la 
baguette  des  Huiflîcrseft  inutile  3  fa  prefence  toute  feule, 
tienttout  le  monde  dans  le  devoir.  Il  ne  fçait  ny  inter- 
rompre ,  ny  rebuter  avec  aigreur.  Il  écoute  fans  inquiétude, 
fans  chagrin,  &  avec  une  attention  qui  foulage,  qui  anime 
ceux  qui  parlent.  Ha  qu'il  eftoitloin  de  cette  impatience 
brutale  qui^égorge ,  &  les  affaires,  &  les  parties,  &  qui  traîne 
prefque  toujours  à  fa  fuite  ,  ou  l'erreur,  ou  l'injufticc  1  Avo- 
cats ,  fouvenez-vous  à  jamais  de  fes  bontez.  Souvenez- vous 
que  les  jours  de  fon  exaltation ,  furent  les  jours  de  voftre 
gloire.  Que  vos  femmes ,  que  vos  enfans ,  que  toute  la  pof- 
lerité  fçache  combien  il  vous  a  aimez,  combien  il  eût  &  d'cf- 
time,  &  detendreflepourle  Barreau.  C'eft  une  marque  de 
yoftre  vertu,  qui  vous  doit  eftre  bien  précieufe  3  car  à  vray 

dire, 
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xjirc,  ce  grand  témoignage  vaut  tout  fciil  des  infcriptions, 
ôfdesftatucs,  &  tout  cç  que  les  homnics  ont  inventé  pour 
confacrer  la  menncMre,  ou  des  vivants  >  ou  des  morts. 

Maisilcft  temp^dc  parler  de  cç  merveilleux  ouvrage,  tant 
de  fois  inutilenKiit  rente  ,  Si  dont  le  Pcre  du  grand  Pompo- 
ne  conccut  IcprcnMcr  dçflein  ,  ^is  les  commcncemens  de 
noftre  fiécle.  Les  Pauvres  vivoisnt  dans  une  licence  exé- 
crable. Ce  n'eftoient  plus  les  membres  de  Iesus-Christ  ; 
c'cfloient  les  membres  de  Bclial.  Ils  ne  conncilToient  ny 
Mariage  ,  ny  Baptefme  ,  ny  Sacremensj  ils  ne  connoiifoient 
ny  Loixhumaines  ,  ny  Loix  divmcs.  Le  nom  de  Dieu  ne 
leureftoit  qu'à  peine  connu.  Tout  le  monde  void  ces  or- 
dures, tout  le  monde  les  abhorre;  cependant  leur  calami- 
té fait  compaflîon ,  &  la  charité  des  gens  de  bien,  entre- 
tient, fans  y  penfer  ,  le  fcandale  ,  &:  les  abominations  de 
leur  vie.  Il  y  avoit  cinquante  ans  ,  &  d'avantage  ,  que  cet  vl- 
cere  deshonoroit  la  face  du  Chriftianifme  ;  les  remèdes  n'a^ 
voient  fait  que  l'envenimer  ;  le  mal  fembloit  incurable. 
Voicy  pourtant  un  Libérateur,  que  le  Tout-puiiTant  en- 
voyé à  ce  malheureux.  Au  milieu  de  toute  cette  foule  d'af- 
faires, dont  Pompone  eft  accablé  ,  il  cmbiafle  ce  pieux 
deflein.  Il  recherche  les  reliques  precieufes  de  ce  grain  ce-' 
lefte  ,  quefon  père  avoit  autrefois  femé  ;  il  les  ramaffe  ,  il 
les  cultive;  il  n'épargne  pour  cela  ny  fa  lubftance,  ny  (e5- 
foins  ;&  cette  riche  moifion  que  nous  avons  admirée,  que 
nous  admirons  tous  les  jours,  c'eft  le  fruit  heureux  de  fa 
pieté ,  &  de  l'amour  qu'il  eût  pour  les  Pauvres.  Mais  qui- 
fçaura  combien  de  difficulté/ ,  combien  d'obftacles  il  a  fallu 
vaincre;  combien  il  a  iallu  dévorer  d'injuftcs  plaintes,  g£ 
de  murmures  infenfez  ;  qui  fçaura  toutes  les  machines  que 
l'Enfer  a  remuées,  pour  dcftruirc  ,  pour  renvcrfer  ce  Saine 
Edifice ,  reccimoiilra  au  mefme  temps  la  divine  main  qui 
pût  faire  ce  grand  chef-d'œuvre.  Nos  aumofnes  ne  feront 
plusdeformais  le  pain,  &  la  viande  des  enfans  de  perdition. 
Ces  raiferables  font  enfin  foitis  de  la  terre  de  miferc ,  &  de 
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ténèbres.  Les  imprécations,  les  blafphémes  de  leur  bouche, 
font  convertis  en  benediélions,  &  en  cantiques  de  loiian- 
ge.  Ces  loups  font  devenus  des  aigneaux.  Ils  adorent  le 
Dieu  des  mifericordes  ,  le  Dieu  de  toute  confolation.  Et  fi 
on  demande  qui  fut  l'ouvrier  d'une  révolution  li  étonnante, 
tout  Paris,  toute  la  France  répondra,  que  la  charité ,  que 
le  zèle  du  grand  Pompone  opéra  prefque  tout  feul  toutes  ces 
merveilles. 

Sauveurdu  monde!  faut-il  donc  que  cinquante  ans  bor- 
nent une  vie  Ci  belle ,  Si  fi  digne  de  durer  toujours  ?  Le  voi- 
la au  lit  de  la  mort,  refigné  à  tesfaintesvolontez.  Accourez 
Chrétiens  5  venez  icy  apprendre  à  mourir;  venez  appren- 
drez meiprifcrlesricheflcs,  les  grandeurs ,  &les  doux  ap- 
pas de  la  gloire.  Ce  malade  que  vous  voyez  tout  prefl:  d'ex- 
pirer ,  c'cll:  l'elperance  ,  c'eft  l'amour  de  fa  Patrie  ,  &  l'orne- 
ment de  (on  ficelé.  C'eft  ce  bien-heureux  enfant  de  fagefle, 
qui  a  remply  de  fon  nom  toutes  les  parties  de  la  Chrétienté. 
H  meurt  pourtant  fans  afflidiond'efprit.  Il  quitte  fans  émo- 
tion,toutes  les  chofes  que  le  monde  adore  :  il  les  regarde  dé- 
jà ,  comme  on  les  regarde  de  la  dextre  du  Dieu  vivant.  Ne 
le  cherchez  plus  qu'au  pié  de  la  Croix  ;  làfontfes  defirs  ,là 
fon  cœur,  là  toutes  fes  pafTions.  Sa  maifon  eft  pleine  d'hom- 
mes ,  de  femmes ,  de  tous  âges ,  de  toutes  conditions ,  qui 
fondent  en  pleurs.  Il  entend  lescris ,  il  entend  les  gemifl'e- 
mcns  de  toute  une  grande  Ville.  Ces  hineftes  témoignages 
.de  la  conrternarion  publique  le  touchent  fans  doute,  mais 
ils  ne  l'ébranlenc  pas.  Il  ne  defirc  ny  de  vivre  ,  ny  de  mou- 
fir.  Sa  volonté  eft  comme  morte  ;  &  Ion  ame  qui  ne  tienc 
plus  à  la  terre  ,  attend  en  paix  la  fin  de  l'orage ,  &  les  ordres 
rie  la  Providence. 

Divine  fille  du  grand  Giiftave;  Princefle  ,  l'eftonnement 
Si  la  gloire  de  l' Vnivers  ;  quand  fon  éloquence  incompara- 
ble fceut  fi  doucement  vous  charmer,  qu'en  fa  prefence 
vous  fit  voir  quelque  chofe  de  plus  merveilleux  encore 
i|ue  xout  ce   qu'un  bruit  confus ,   &  la  voix  de  tant  de 
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diverfcs  Nations  ,  avoit  pu  vous  en  apprendre  ;  l'auriez- 
voiis  pcnlc  j  mais  l'auriez  vous  crtù  ,  grancc  llcync  ,  qu'à 
fix  mois  de  la,  cctie  lumière  lî  éclatante  Icroit  eftein- 
te  ?  Chanceliers  de  Belliévre  ,  6i  de  Sillcry  ;  fameux 
Ouvriers  de  la  mémorable  Paix  de  Vervins  5  c'cft  vô- 
tre cher  petit-fils,  c'ert  ce  Phénix  forty  de  vos  cendres  3  qui 
vient  d'achever  fa  triomphante  carrière.  C'cft  pour  liiy  que 
toute  la  France  ei^cn  deuil  j  c'eft  pour  luy  qu'elle  gcmit, 
qu'elleibufpire;  elle  n'a  plus  aujourd'huy  d'autre  langage. 
Mais  toute  rEurope,mais  le  Monde  entier  vous  dira  pour  cl- 
ic,combien  ceHéros  fut  digne  de  vous,  combien  il  fut  digne 
defes  illuftres  Anceftres.  Peuples,  ne  le  pleurez  points  fa 
vie  ne  pou  voit  eftre  ny  plus  belle  ,  ny  plusgloricule.  11  eft 
mort  de  la  mort  des  luftes  5  maintenant  il  marche  fur  les 
eftoilcs;  il  eft  maintenant  aux  nopces  faintes  de  l'Agneau 
fans  tache.  Pleurons  feulement  noftre  infortuné  ;  pleurons 
une  perte  que  les  entansdenos  enfans,  &  les  derniers  de 
nos  neveux  pleureront  encore.  Les  Pauvres  ont  perdu  leur 
pcre  5  les  Veuves  &  les  Orphelins  leur  dcft'enfeur  ;  la  luftice 
fon  vnique  appuy  j  la  France  fon  plus  doux  cipoir,  fes  dcli. 
ces,  &  toute  fa  confoLuion.  Combien  faudra-t-il  de  lléclcs 
pour  reparer  cette  brefche  .''  Combien  de  fiécles,  pour  trou- 
ver un  autre  Pompone  ?  Chantres lacrez  ,  chers  nourrifions 
du  Parnafle ,  quifuftes  la  joye,  &  le  trefor  de  fon  cœur, 
dépouillez  tous  vos  vallons  i  cueillez  vos  plus  vives  fleursj 
il  eft  temps  de  couronner  le  bien-aimé  de  vos  Içavantes  mon- 
tagnes. Que  vos  bois,  que  vos  fontaines,  ne  parlent  plus 
déformais  que  de  fes  immortelles  actions.  Portez  ce  beau 
nom  jufques  aux  cxtrcmitez  ,  &  dans  tous  les  coins  de  la  na- 
ture. Laiflcz  dormir  dans  l'oubly,  Si  dans  l'ombre  de  la  mort, 
ces  amcs  baflcs ,  qui  n'ont  travaille  que  pour  amaflcr  de  l'or- 
dure ,  &  de  la  boue.  Mais  ces  âmes  bien  -  hcurcuies ,  mais 
ces  amcs  magnanimes,  qui  n'ont  cri  que  les  belles,  &  les 
nobles  pafïîons  ;  n'épargnez  pour  elles,  ny  vos  guirlandes, 
ny  voftrc  encens  s  n'épargnez  ny  voftrc  nc(5tar ,  ny  voftvc 
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arnbrofie.  Ainfi  par  la  force  de  voftre  Art  divin  le  grartd 
Pompone  vivra  toujours;  le  grand  Pomponc  fera  toujours 
la  lumière  ,  &  le  fel  du  n:ionde.  Sa  Sagéflfe  ,  &  fa  Vertu  fe- 
ront encore  dans  les  derniers  temps ,  &  des  fages  &  des  ver- 
tueux. Ses  exemples  inftruiront  toute  la  Pofterité;  &  fa 
mémoire  fera  à  jamais  en  benediélion  à  tous  les  peuples  de 
la  terre. 


CETTE     INS  CRIFTION    EST     SFK 

U  porte  de  la  Salle  de  Saint  Charles  de  l'Hojlel- 

Dieii  de  Taris, 

QV  I  que  tu  fois ,  qui  entres  dans  ce  faind  lieu  ,  tu  n'y 
verras  prcfque  par  tout ,  que  des  fruits  de  la  charité 
du  Grand  P  o  M  P  o  N  E.  Le  brocard  d'or  &  d'argent,  ces 
meubles  fi  précieux  ,  qui  parèrent  autrefois  fa  chambre, 
par  une  heureufc  raetamorphofe  ,  fervent  maintenant  aux 
necefïîcez  des  malades.  Cet  homme  divin,  qui  fut  l'orne- 
ment &  les  délices  de  fon  fiécle  ;  dans  le  combat  mefme  de 
la  mort,  a  penfe'  au  foulagement  des  affligez.  Le  fang  de 
Bellie'vre  s'eft  montré  dans  toutes  les  adions  de  fa 
vie,  La  gloire  de  fes  Ambaflades  n'eft  que  trop  connue.  11 
fut  Premier  Preildent ,  &  petit-Fils  de  deux  Chanceliers. 
Son  Ame  plus  grande  encore  que  fa  Naiflance  ,  &  que  fa 
Fortune  fut  un  abyfine  de  SageflTe.  La  France  ne  porta  ja- 
mais un  enfant  plus  digne  d'elle.  Toute  la  terre  dira  fes  au- 
tres Vertus:  Mais  cette  Salle  parlera  éternellement  de  fa 
Piété,  &  de  l'amour  qu'il  eût  pour  les  Pauvres. 


Ep/'Jire  Dèdicatoire.  a^j 
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A   MONSEIGNEVR  ^l^ 

toire  eftoit 

M^E    HENRY    DEMESMES;  ^I'^ 
CHEVALIER,  c'^'-^. 

'  traduite  en 

François 

SEIGNEVR  DE  MONGNEVILLE,  &c.       p^-^i^  Perc 

'  Antoine 

Giraidde  la 

f,  ^onfeiller  du  ^oy  en  fts  Confeils  ,  ts*  Vrefident  de  J/TeIu'I 
U  Cour  de  Tarlement.  EUe  fut  faite 

&  imprimée 
«n  1641.  au 

M  nom  de  la 

ONSEIGNEVR,  'i:zT 

Camuzat; 

Puilqu  a  dire  vray  ,  nous  n  avons  rien  que  nous  ne  de-  des  raifons 
■vions  à  vos  bienfaits,  ou  à  voftre  protedion,  ileftbieniufte,  ^'^<^'^="",eilc 

C  I      r     •     j  '  '  fut  prefque 

qu  en  vous  conlacranc  tout  le  iruit  de  nos  travaux ,  nous  aufli-ton 
vous  rendions  pour  le  moins,  quelques  foiblcs  marques  de  f^ppriméc, 
noftre  refpeft,  &  de  noftre  gratitude.  L'ouvrage ,  que  nous  de  feu  Mrle 
prenons  la  hardiefle de  vous  offrir,  eftunc  nouvelle  tradu-  Pr^identde 
étiond'un  Livre,  dont  tant  de  grands  Saindtsont  fait  leurs  Te^iicmcn: 
délices  ;  &  qui  fut  pluftoft  un  facré  prefent  du  Ciel ,  qu'une  que  jufquct 
heureufe     produâion   de    la    Terre.     Et  certainement  >  lomt  v^ed"ic 
Monseigneur,  quand  nous  penfons  à  vos  bontez  ;  jour, 
quand  nous  penfons  qu'une  veuve  ,  &  des  orphelins,  ont 
trouvé  en  vous  quelque  chofe  de  plus  ,  &  qu'un  père  ,  & 
qu'un  mary:A  qui  dédier  l'Imitation  de  I  es  u  s-C  H  R  i  s  T, 
qu'à  un  homme  plein  de  charité  ,  &  qui  imite  fi  parbire- 
îTicnt,  ce  divin  Confolateurdes  affligez  ?  Vous  lirez  ,  fans 
doute  ,  avec  peine ,  ce  que  vous  avez  fait ,  avec  une  genero- 
fitcquiapeu  d'exemples;  Mais  comment  fc  taire  de  tant  de 
grâces  ,  dont  vous  nous  comblez  tous  les  jours  Ml  faut, 
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Monseigneur,  il  faut  ,  que  le  monde  fçache ,  que 
tout  le  bien  que  vous  hues  ,  ne  fe  voidpas,  &  que  rant 
d'heroiquesqualicez  quelaFranceadmiccen  vous  ,  ne  font 
qu'une  partie  de  vortre  Vertu.  Souftenir  une  famille  defo- 
lée,&  toute  prcfte  à  tomber  ;  chérir  les  morts,  8i  leur  mé- 
moire; n'épargner  pourcux,  &  pour  ce  qu'ils  ont  aimé^  ny 
Ton  bien,  ny  fon  crédit;  §£  tour,  cela  co'BJTie  en  caichettes , 
61:  prciqueauxyeux  de  Dieu  feul  :  Ce  font  véritablement 
des  aélions  dignes  de  vchis,  dignes  do  cette  vraye  magnani- 
mité ,  qui  regarde  la  gloire  mefme  avec  mépris ,  6c  qui  ne 
s'apprend  qu'à  l'Efcolc  de   I  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T. 

Parle  qui  voudrade  lafplendcur  de  voftrc  Race,  &  de' la 
vertu  de  vos  illui1:rcs  Anceftres:  Parle  qui  voudra  de  la  gran- 
deur de  voftre  génie  ,  &r  de  cette  éloquence  fî  vive ,  quia 
rant  de  fois  cftonné  ,  &  le  Parlement ,  Si  le  Louvre.  Pour 
nous ,  M  o  N  s  E  1  G  N  E  u  R  .,  quc  vous  venez  de  tirer  com- 
me de  l'abyfmcj  ce  nouseftaffez  de  publier  vos  bontcz  fe- 
crettes,  &  ces  foins  fi  charitables,  qui  ont  relevé  noftre  pe- 
tite fortune.  Nous  n'ignorons  pas  qu'il  faut  ,  &  d'autres 
mains  que  les  noftres ,  pour  vous  ériger  des  ftatuës-,  &  un 
autre  champ  qu'une  fîmple  Lettre,  pour  eflallcr  toutes  les 
richefTes  de  voftre  arae.  Nousdoutons  mefme  fî  les  efprits 
les  plus  élevez ,  pourroient  dignement  parler  des  merveilles 
de  voftre  vie.  Puiffiez-vous ,  Mon  seigneur,  jouir  à 
longues  années,  de  tous  ces  dons  fi  précieux,  dont  le  Ciel 
vous  a  ilheurcufement  favorifc.  Soyez-vous  béni  à  jamais , 
vous  ,  &;  tous  ceux  qui  portent,  ou  qui  porteront  encore 
aux  dernières  heures  du  monde  ,  le  glorieux  nom  des  de 
Mefmes.  Ce  font  les  vœux  que  nous  faifons  tous  les  jours  y- 
&  que  nous  ferons  toute  noftre  vie ,  autant  par  inclination  ^. 
que  par  devoir. 

MGNSEIGNEVR,: 

Vos    tres--iuimt>Ies ,  Stc?' 
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P    L    A   C  E  T 

A  LA  REYNE 

MERE     DV     ROY. 

jVj^adam  e. 

Si  jamais  il  y  eût  un  raailieureiix  ,  digne  de  la  prore<flion 
d'une  grande  Rcyne  »  c'eft  le  Gentilhomme,  que  voftre 
Majefté  void  maintenant  à  fes  pies.  La  violence  de  Tes  en- 
nemis ,  n'a  rien  épargné  pour  le  perdre  ;  &  le  nom  qu'il 
porte,  cftun  nom  aflez  connu  dans  toute  l'Europe  ,  pour 
luy  taire  au  moins  la  juftice  d'écouter  fes  juftes  plaintes.  Il 
eft  Frère  des  fameux  Mcrcy  ,  qui  moururent  avec  tant  de 
gloire  5  dans  les  batailles  de  Fribourg ,  &  de  Norlinguc.  Son 
Père  &  fes  Ayeux ,  quoy  que  Lorrains  de  naiflance  ,  ont 
vieilly  au  fervice ,  ou  des  Roys ,  ou  des  Empereurs  de  voftre 
Maifon.  Il  s'cft  luy-mefme  ,  en  la  conjuration  funefte  du 
Comte  de  BafTigny  5  il  s'eft  luy-mefme  facrifîé  ,  pour  fervir 
la  Monarchie  d'Efpagne.  Dans  une  conjondlure  fi  cruelle  , 
il  préfera  la  fidélité  de  fon  ferment ,  il  préfera  fon  devoir,  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  tendre ,  &  de  plus  doux  dans  la  vie. 
Cependant  ,  Madame,  huid  ans  de  prifon ,  &  d'une 
prifon  inhumaine,  deux  condamnations  pleines  d'infamie, 
ont  efté  larecompenfedefon  zélé,  &  du  zélé  que  fes  Frè- 
res, que  fon  Perc  ,  &  fes  Ayeux  ont  cû,  pourl'augufte  Sang 
d'Auftrichc.  On  l'atorcéde  confumer  tout  fon  bien  ,  à  le 
faire  faire  fon  proccz  ;  on  l'a  dépouillé  de  fes  Bénéfices  ;  en- 
fin, onUiy  a.  oflé  quelque  chofe  de  plus  que  la  vie,  puis 
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qu'on  luy  a  indignement  ofté  l'honneur.  C'cft,  M  A  D  A  M  S, 
le  fujetde  latres-humble  fupplication  qu'un  Gentilhomme 
infortuné  ,  mais  innocent ,  vous  fait  aujourd'huy.  Il  vous  de- 
mande 5  &  avec  tout  le  refped  qui  vous  eft  deû  ,  voftre  pro- 
tedion  auprès  de  fa  Majerté  Catholique.  Ce  grand  Prince 
ne  feroit  pas  voftre  Frère,  s'il  a'aymoit  &  la  luftice  ,  &  la 
Vertu.  Le  Suppliant  ne  dcfire  que  de  luy  rendre  compte  de 
fesadions,  qu'une  impudente  calomnie  s'eft  efforcé  de  noir- 
cir. Il  ne  luy  demande ,  pour  cela ,  que  des  luges  fans  paf- 
fîon  ,  &  qui  ne  foicnt,  ny  complices  ,  ny  confidcns  de  fes- 
ennemis.  C'eft  ,  M  A  D  A  M  E ,  par  voftre  intercelTîon  toute- 
puiffante  ,  qu'il  efpere  cette  grâce ,  d'un  fi  grand  Monarque.  • 
Mais  comme  voftre  Majefté ,  avant  que  de  commencer  une 
eeuvre  fi  digne  d'Elle  ,  pourroit  peut-eftredefirer  d'eftre 
éclaircie  de  cette  affaire  ;  Elle  aura  agréable  ,  s'il  luy  plaift ,, 
que  Monfieurde  Morangis  ait  l'honneur  de  l'en  entretenir. 
Et  fi  les  vœux  du  Suppliant  font  exaucez ,  le  ciel  verfera  fur 
Elle,  toutes  les  benedidions  que  mérite  fa  piété,  &  cette 
tendrefle  fi  Chrétienne ,  qu'EUe  a  toujours  eu  pour  les  af- 
fligez,. 


t'Abbé  DE  Merc  ï.. 
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E    P    I    T    A    P   H    E 

P  O  V  R    S  OE  V  R 

ANNE    LVMAGVE    DV  S.  ESPRIT, 

SVPERIEVRE   DES    HOSPITALIERES 

DE    BEZIERS. 

A'SiKESTB    ,    ^l    ^E     TV     SOIS, 

AP  p  R  E  N  icy  à  mourir  j  appren  icy  à  ne  vivre  que 
pour  le  Ciel.  Les  prccieufes  cendres  de  Soeur  Anne 
du  S.  Erprit,reporcnt  en  ce  lieufacré:  Mais  l'odeur  divine 
de  fa  vertu  toute  céleftcj  dure  encore  ,  &  durera  éternelle-' 
ment  dans  l'Eglife.  Cette  Fille  chérie  de  Dieu ,  s'eftant  dé- 
tachée de  tous  les  empcfchemens  du  fiéclc  ,  au  milieu  de  fa 
plus  tendre  jeunefîe  ,  choisît  dans  Paris ,  pourfe  confacrcrà- 
•I  £  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  la  Maifon  fainde  des  Hofpitalicres  de 
Sain(fl  Auguftin.  Là,  feparée  de  tout  commerce  prophanc^ 
elle  nepenlaqu'à  fervirfon  nouvel  Efpoux.  Là  ,  elle  creût 
achever  Tes  jours  en  prières,  &  dans  les  douces  penfccs  de 
l'Eternité.  Mais  il  falloit  travailler  à  la  Viane  <\\.\  Seigneur. 
La  Providence  ,  qui  l'avoit  tirée  d'entre  les  bras  de  les  pa- 
rens,  la  tira  encore  de  cette  chcrcfolitudc  ,  pour  la  mettre 
fur  le  Chandelier.  Elle  vient  donc  hcurcufcment  en  ces 
lieuxjcUe  y  eftablitce  faind  Hofpital ,  qu'elle  a  gouverné 
jufqucs  à  la  mort  5  &  pendant  prés  de  fcize  ans,  avec  autant 
de  fage (Te  que  de  piété.  Mais  Ton  zèle  ne  s'eft  pas  renfermé 
dans  l'enceinte  d'une  feule  ville  :  Pczenas  ,  Limoure ,  & 
Bourg  en  BrcfTe,  ontfenty,  comme  Beziers,  les  favorables 
infliicnccs  d'une  lumière  fi  éclatante.  Elle  y  baftît  des  ailles 
pour  les  pauvres  ,  pour  les  affligez  j  6i  par  tout  elle  laifia 
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d'immortelles  marques,  de  cet  amour  fans  mefure  ,  quelle 
eût  toujours  pour  (on  Sauveur.  Faut-il  que  ces  Altres  tom- 
bent ,  ou  s'éteignent  ?  Faut-il  qu'une  fleur  fi  pure ,  fi  belle  , 
pafle  comme  une  ombre  ?  Glorieux  nom  des  Lumagues  j 
Famille  trop  fortunée,  qui  avez  donné  au  monde  ce  grand 
Ornement  de  la  vie  Religieulc  i  foyez-vous  bénie  à  jamais 
&  du  Ciel  &  de  la  Terre. 


Saur  Marie  du  SAinSi  Sacrement ,  Prieure ,  c^  les  Religieu- 
fes  Ho/jiitaliérei  de  Beziers  ,  ont  dreffé  ce  monument ,  a  la  mé- 
moire de  leur  bonne  Mère  ,    Sœur  Anne  Lumague ,  ditte  dt^ 
Sain^  E/prit. 


"~        ELOGE 

DE   LA    MACARISE 

DE    MONSIEVR 

L'ABBE    HEDELIN. 

SI  quelqu'un  a  pu  fe  pcrfuader  ,  que  l'amour,  les  ris,  Sc 
les  jeux ,  font  ennemis  de  la  SagetTc  Si  de  la  Vertu  ;  il 
apprendra  dans  cet  O uvrage, quelle  eft  Ton  erreur,  &:  qu'il 
n'y  a  ny  joye,ny  volupté,  que  dans  le  fein  de  ces  auguftes  fil- 
les du  Ciel.  Autrefois  les  animaux ,  les  lyons  ,  les  ours ,  les 
grenouilles  mcfme  ont  parlé  ,  pour  l'uidrudion  du  vulgaire. 
Icy  les  Roys,  &les  bien-heureux  enhms  des  Roys,  icy  les 
Dames  ,  &{  les  Chevaliers  parlent  pour  l'iiirtruction  du 
grand  Monde.  Mais  ce  grand  Monde  n'a  plus  maintenant 
d'cxcufci  car  fila  lampe  d'Epitede  ,  fi  labcfacc  de  Diogé- 
ucluy  fait  peur,  les  beautez de  Macarilc  ,  la  gloire  d'Aria- 
nax,  &  la  magnificence  du  fameux  Temple  de  Clearque, 
doit  le  charmer.  le  ne  doute  point  que  la  pompe  ,  que  les 
délices  d'une  Cour  fi  floriffante  ,  ne  l'arreftcnt  ,  &  ne  luy 
infpircnt  enfin,  le  noble  amour  des  grandes chofcs.  Cepen- 
dant qui  n'admirera  cet  efprit  celede,  qui  fut  l'ouvrier  de  tant 
de  fidions  fi  ingenieufes,  &  qui  nous  mènent  par  un  che- 
min femcde  fleurs ,  jufques  aux  portes  du  Sanduaire  .''I!  ne 
faut  plusaujourd'huy  fe  confumerfur  les  livres,  ny  chercher 
fans  fin  ,  tous  les  myfteres  de  la  plus  haute  Philolophic.  On 
peut  icy ,  &  prcfque  en  fe  jouant,  apprendre  ces  immoi tel- 
les veritez  ,  qui  ont  exercé  les  Sages  de  tant  de  fiéclcs.  lllu- 
flre  Hcdclin  ,  heureux  Abbé  ,  &  cent  fois  heureux  ;  que  la 
France  ne  doit-elle  point  à  tes  ilUiftres  labeurs ,  à  tes  do'îles 
veilles  f  Que  ne  doit-elle  point  à  un  cnhmt  fi  merveilleux, 
&  qui  travaille  depuis  tant  d'années  à  fa  gloire ,  ou  à  fon  in- 
ftru Cation.  L  1 1  ij 
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LETTRES 

A    OLÏNDE 


LETTRE    PREMIERE. 

IE  trouve  bien,  aimable  Olinde  ,  à  peu  prés  icy  autant 
de  verdure  ,  qu'en  voftre  Hermitage  :  Mais  à  vray  dire  , 
ils*  en  faut  beaucoup  qu'elle  ne  foit  ny  fi  belle,  ny  fi  riante. 
le  nefçay  à  qui  m'en  prendre  :  car  le  Ciel  ne  nous  efpargne 
point  fes  rofées ,  &  l'aftre  qui  peint  les  arbres  &  les  prairies , 
&  tout  ce  que  les  Poètes  appellent  la  robe  ,  ou  les  vefte- 
mens  de  la  Nature  ,  eft  le  mefme  à  Pommeufe  ,  qu'à  Paris, 
Scroit-ce  bien  ,  divine  Olinde  ,  que  voftre  prefcnce  embel- 
lit les  chofes ,  &  que  le  Soleil  a  befoin  de  vos  beaux  yeux  , 
pour  achever  fes  ouvrages  ?  Si  cela  eft  ,  que  direzvous  de 
mon  bel  efprit ,  qu'il  ait  fallu  que  nos  montagnes,  &  nos  val- 
lons m'ayent  appris  cette  merveille  ?  Toutestois  il  ne  faut  pas 
vous  en  cftonner.  Quand  on  eft  auprès  de  vous ,  on  vous  re- 
garde ,  on  vousefcoutej  Si  après  cela  on  s'imagine, qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  faire  au  monde.  Mais  à  propos  de  vous  voir, 
&:  de  vous  entendre  j  juftes  Cieux,  quel  changement  /  C'eft 
bien  pis  que  noftre  verdure  ;car  icy  je  ne  trouve  pas  feule- 
ment l'ombre  d'Olinde.  11  eft  vray  que  maintenant  nous 
avons  des  Nymphes ,  &  des  Bergères  blondes  &  brunes, aux 
yeux  noirs,  &  aux  yeux  bleus  :  Il  y  en  a  mefme  qui  ont  de 
i'efpritj  au  moins  on  ledit  ainfi.  Mais,  belle  Olinde,  vous 
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m'avez  accouftumc  à  une  table  û  délicate ,  que  par  tout  ail- 
leurs je  me  trouve  tout  dégoufté.  Me  voila  donc  prefqiic 
réduira  moy-mefme  ,  &  à  mes  penfées.  Certainement  je 
feroisà  plaindre,  fi  dans  cette  folitude  je  n'avois  Olinde 
pour  m'entretenir.  Ne  vous  effarouchez  pas  de  ce  mot  j 
c'eft  de  fon  mérite  ,  c'eftdefa  vertu  que  je  parle.  Trouvez 
bonque  jerepafTe  dans  mes  promenades  fur  tout  ce  que  je 
luy  ay  veu  faire ,  ou  dire  de  plus  merveilleux  ;  fouifiez  que 
je  la  cherche  dans  tous  les  recoins  de  ma  mémoire,  &  que 
fon  image  me  confole  en  fon  abfencc.  Vous  pouvez  croire , 
que  je  n'ay  garde  d'oublier  dans  mes  refveries  les  grands 
defleins  de  l'Efté  qui  vient.  Que  ne  les  voy-je déjà  luire  ces 
bien-heureux  jours ,  où  je  feray  comme  voftre  guide  dans  le 
beau  chemin  de  la  gloire?  Car  enfin,  aimable  Olinde,  le 
Ciel  ne  vous  a  pasfaitnaiftrefifpirituelle  ,  pour  en  demeu- 
rer où  vouseftcs.  Ce  n'eu,  pas  affcz  que  vous  donniez  de  la 
jaloufie,  ou  de  l'envie  à  toutes  les  filles;  il  faut  encore  que 
vous  donniez  de  l'eftonnement  à  tous  les  hommes.  Mais 
fouvenez-vous  pour  cela,  que  dans  l'Apologue  on  ne  trouve 
le  threfor  caché  dans  la  vigne,  qu'après  l'avoir  toute  renver- 
féc  ,  à  force  de  le  chercher.  Souvenez-vous  que  Minerve 
dans  les  fables,  quoy  qu'elle  foit  née  de  la  telle  de  lupiter, 
porte  pourtant  la  lance  &  l'efcu;  pournous  apprendre  qu'il 
ne  fuflSt  pas  d'eftre  née  heureufement ,  &  que  les  beaux  arts, 
que  les  belles  connoifTances  couftent ,  &  ne  s'aquiérent  que 
parconquefte.  Vous  m'entendez  bien  ,  belle  Olinde;  on  ne 
monte  qu'avec  peine  fur  cette  fameufe  montagne,  où  les 
fieurs  font  toujours  vives ,  où  le  printemps ,  où  la  joye  règne 
toujours.  C'eft  là  que  les  neuf  fçavantes  Sœurs  tiennent  leur 
Cour:  C'eft  là  qu'elles  font  ,  &  qu'elles  donnent  ces  guir- 
landes immortelles ,  dont  tant  d'Heroines ,  dont  tant  de 
Héros  ont  fait  leurs  délices,  leur  triomphe ,  &  leur  amour. 
le  fuis,  &c. 

7.   O^obre  i^^p. 
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LETTRE  DEVXIEME. 

SI  vous  demandez ,  belle  Olinde  ,  ce  que  ;e  fais  en  ce 
Dcfert:  le  lis,  je  joue  ,  je  me  promené,  je  penfe  à 
vous.  Vous  pourriez  bien  ,  fans  eftre  Prophète,  deviner 
de  ces  quatre  chofes,  celle  que  je  fais  le  plus  ;  en  tout  cas , 
fi  cette  énigme  vous  fait  peine ,  confultez  noftrc  cher  Daph- 
nis ,  ou  le  fidèle  Arimant.  Mais  quand  j'y  fonge  ,  ils  ne  font 
ny  l'u!!  ny  l'autre  à  voftrc  montagne.  Conlultez  donc  qui 
vous  voudrez  ;  pourveu  feulemen  t  qu'il  vous  ait  veiie  ,  il  dé- 
chiffrera fort  aifcment  ce  grimoire.  Tout  ce  que  je  vous  puis 
dire,  c'eft  qu'icy  j'apprends  tous  les  jours  à  vous  eftimer.  Hj! 
qu'il  eft  bien  vray, belle  Olinde,  qu'on  ne  juge  jamais  mieux 
du  bon-heur  de  la  fanté  ,  que  par  le  malheur  des  maladies  1 
Quand  on  eftcfloigné  de  vous;  Heureux,  dit-on,  qui  la 
void  !  Heureux  qui  l'entend,  &qui jouit  de  ces  converfa- 
tionsfpirituclles ,  dont  lefouvenirme  charme,  &  me  tue 
tout  enfcmble.  Combien  de  fois,  depuis  douze  ou  quii\ze 
jours  m'a-t- il  pris  envie  d'anathcmatifer,  vignes,  &  vandan- 
ges,  82  tous  les  fruits  de  la  terre,  lans  excepter  racfme  le 
faffran  ?  Mais  je  m'en  fuis  cmpefché  >  de  crainte  de  me  com- 
inettre  ;  car  ce  neferoitpas  la  première  excommunication  , 
dont  on  n'a  pas  fait  grand  eflat.  Cependant,  aimable  Qlin- 
de  ,  j'attends  maintenant  l'hyver,  &  fes  ennuyeufes  nuids 
delà  mefme  forte  que  j'attendois  autrefois  le  printemps,  St 
les  beaux  jours  j  &  fi  j'cftois  un  peu  plus  Poète  que  je  ne 
fuis,  je  vous  dirois,  quecen'eft  plus  le  Soleil ,  mais  Olin- 
de ,qui  fait  pour  moy  ,  &  les  belles,  &  les  mauvaifesTaifons. 
Au  milieu  de  l'implacable  Décembre,  que  je  fois  devant 
voftre  feu  avec  vous,  &  s'il  eft  pofïîble  avec  Daphnis,  Se 
Anmanr  :  l'eltc  fera  venu  pour  Aminte  ;  la  terre  fera  cou- 
verte de  fleurs  &:  de  fruits  j  les  roCcs  parfumeront  nos  jar- 
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dinsi  il  yaiiradcscerifcs,  &:  des  poids  verds.  Confiderez, 
belle  Ohnde  ,  quelle  eft  la  piiiiraiice  de  voftre   efpac.    il 
peut  reuverlerrordre  du  Monde;  il  peut  touc  feul  coût  ce 
que  les  influences  du  Ciel ,  &  toute  la  tecondltc  de  la  Na- 
ture pourroient  taire.    Que  de  plaifir  ,  mais  quelle  gloire, 
d'elbc  ainû faite!  Au  relie,  pour  vous  rendre  compte  de 
mon  loifir ,  &:  auffi  pour  vous  montrer  comme  on  peut  s'in- 
ftruirc  enTefcolcdu  Sage  Efope  ;  je  lifois  hier  l'Apologue 
du  Chameau,  dont  on  peut  à  mon  avis  tirer  de  grandes  le- 
çons. La  première  fois  que  les  hommes  virent  ce  monftrueux 
animal,  ilscn turent  tellement  épouventez  ,  qu'ils  s'entuï- 
rent.   Depuis,  &:  avec  le  temps,  ayant  reconnu  que  cette 
beftc ,  quoy  que  hideufe,  n'eftoit  point  pourtant  maltaifante, 
ilsfera{reurerent,&  jufques  à  s'approcherd'elle  fans  crainte» 
Enfin  s'eflaitapperceûs  qu'elle  eiioit  fans  fiel,  ils  en  con- 
ceurent  un  fi  grand  mépris,  que  non  feulement  ils  luy  mirent 
une  bride  ,  mais  ils  la  donnèrent  à   conduire,  mclme  à  des 
enfans.  Cette  table  peut  eftre  tournée  en  bien  de  taçonsi 
mais  entre  plufieurs  autres  chofes  ,  elle  nous  en  apprend 
deux  fort  belles.  La  première  ,  que  communément  nous 
ne  nous  épouventons  que  de  vaines  apparences.    Appro- 
chons-nous de  ce  phantôme  ,  qui  nous  fait  peur,  6c  nous 
trouverons,  que  cen'eftque  l'ombre  d'un  arbre  ,  &  le  plus 
fouventque  cen'eftrien.   La  fierté  des  Grands,  la  pompe 
qui  les  environne ,  nous  donne  de  la  terreur,  ou  ,  fi  vous  vou- 
lez, durefpedT::  Voyez-les  de  prés  ;  à  peine  le  plus  fouvent 
'  font-cedcs  hommes.  C'eft  un  valet,  c'eftun  idiot-,  ou  un 
fripon  qui  les  gouverne  ,  &qui  eft  leurmairtrc.   La  deuxiè- 
me inftrudion,  c'eft ,  belle  Olinde ,  que  la  trop  grande  bon- 
té ,  fi  on  peut  l'appcUer  vertu,  eft  une  vertu  bien  dangereufe. 
.  Elle  donnc«^de  l'audace  à  l'injuftice;  &  le  mépris  qui  la  fuit 
toujours ,  attire  fur  elle  la  fervitude ,  &  toute  forte  de  mal- 
heurs, le  fuis  ,  &:c. 

jj.  Oclobn  lâ^p» 
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LETTRE  TROISIEME. 

VO I  c  Y ,  belle  Olinde ,  la  troifîéme  Lettre  que  je  vous- 
écris,  11  ne  m'ennuye  pas  de  vous  écrire ,  mais  il 
m'ennuye  de  n'avoir  point  de  vos  nouvelles.  Il  y  a  tantoft 
un  mois  que  le  Ciel  eft  d'airain  pour  inoy  ;  &  qu'il  n'a  ny 
pluye  ny  rofée ,  ny  le  moindre  rafraifchiffcment.  le  ne  me 
plains  en  cela  ,  que  de  mamauvaife  fortune  :  Mais  je  lafens- 
cctte  inauvaife  fortune  j  &  il  n'y  a  que  la  main  d'Olinde  qui 
puifTe  adoucir  Tes  coups.  Vne  ligne,  un  mot  de  cette  mam 
pourroit  peut-eftre  diflîper  tous  ces  nuages ,  &  ramener 
en  noftre  defert ,  &  le  calme  &  la  lumière.  Cependant  je 
tafche  de  me  confoleravec  mon  monde  ;  je  veux  dire  avec 
mes  Livres.  Ils  me  donnent  quelquefois  de  bons  momens , 
parce  qu'en  effet  je  n'y  trouve  rien  de  beau ,  que  je  ne  penfe 
aullî-tofr,  que  c'eft  OUndc  qui  parle,  le  m'imagine  que  je 
fuis  dans  cette  bien-heureufe  petite  falle ,  où  je  l'ay  cent  fois 
admirée  ;  Se  je  jouis  en  quelque  forte  de  fon  aimable  pre- 
fence.  Maiscettejoye  ne  m'atrive  que  rarement  ;  car  il  faut 
faire  bien  du  chemin  pour  trouver  Olinde j  encore  ne  la  trou- 
ve-t-on  qu'aux  nopces ,  &  aux  grandes  feftes.  Voilà,  belle 
Olinde ,  ce  que  je  fais,  &  ce  que  je  penfe.  le  neveux  point 
interroger  voftre  cœur.  A  la  bonne  heure ,  que  le  fecretdc 
vos  divines  penfées  nous foit  caché,  à  nous  autres  pauvres- 
mortels  5.  mais  au  moins apprencz-moy  ,  quels fontlesamu- 
femens,  qu'elles  font  les  occupations  de  voftre  campagne. 
Que  je  fçache  fi  tout  de  bon  vous  tenez  parole  à  l'ingénieux 
Ovide  ,  &  au  fage  Efopc.  A  vous  dire  vray  ,  je  brufle  de 
voir  des  fruits  de  voftre  leâure.  Qu'ils  feront  beaux  ,  qu'ils 
feront  aimables  ces  fruits,  fi  Olinde  veutqu'ilsfoientdignes 
d'elle  i  l'attends  cette  joye  avec  un  extrême  impatience. 
Cependant  je  vous  envoyé  l'Apologue  de  l'Idole.    Vn  pau  - 
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vre  homme,  qui  avoit  chez  luy  un  Dieu  de  bois ,  prioit  tous 
les  jours  ce  Dieu  de  le  tirer  de  la  milere  où  il  fc  trouvoit.  En- 
fin voyant  que  toutes  les  dévotions  luy  elloicnt  infriidiieu- 
fès,  de  dépit  il  prent  l'Idole,  &c  le  jettant  de  grande  force 
contre  terre,  illemeten  pièces.  L'Idole  au  dedans  edoit 
plein  d'or  5  3£aufll-toft  qu'il  fut  brifc  ,  cétorpnrut.  Le  pau- 
vre homme  le  ramaffe,  &  s'efcrie  en  le  ramalîant:  Que  tu 
es  mcichant  !  que  tu  es  ingrat  !  Quand  je  t'adorois ,  tu  ne 
m'as  tait  aucun  bien  ;  $c  maintenant  que  je  viens  de  t'ou- 
trager,  tum'as  enrichy.  Cette  fable  nous  apprend  en  pre- 
mier lieu ,  que  d'ordinaire  ,  pour  acquérir  de  grands  biens,  il 
faut  renoncer  à  toute  vertu,  &  tourner  le  dosa  DieUjfuivant 
le  proverbe.  Paris  elt  tout  plein  de  nouveaux  riches  ;  ma:s 
tout  ce  luxe ,  toute  cette  magnificence  n'ell  que  le  fruit  de 
leurs  rapines,  C'eftlefang  de  la  veuve,  &:  de  l'orphelin 
qu'ils  ont  dévoré.  Ceux-là  mefmes  quine  s'ci.richifient  que 
deleur  efpargnc,  ne  laiHcntpasd'eftrc  injultcs.  Ilsfontin- 
juftesau  Mercenaire  qu'ils  metteuten  bciogne;  ils  iont  in- 
juftes  à  leurs  valets,  à  leurs  femmes  ,  à  leurs  enfans.  Ils 
font  toujours  aux  Egliles  :  Perdre  Vefpres ,  ou  une  Mcfle 
deParroilTc,  c'edàletir  efgard  un  gros  pci  lié.  Mais  faut-il 
donner  unl'ol  à  ce  malheureux  qui  meurt  de  faim,  ils  cnt  • 
oublié  leur  bourfe  chez  eux  ;  en  tout  cas  ils  n'ont  jainais  de 
monnoye  ;  &  le  centuple  de  l'Evangile  crO  un  article  qui 
n'entre  point  dans  Iciîr  Or^i?.  En  fécond  lieu,  l'ApoUîcue 
nous  dépeint  l'humcurdes  Grands.  Adorez  les,  ("ervcz-lcs, 
bazardez  pour  eux  cent  fois  voftre  vie  ,  ils  l'ous  payeront 
d'une  querelle  d'Allemand.  Ce  n'eft  que  fourbe  ,  &  qu'in- 
gratitude. Il  n'y  arien  à  faire  auprès  d'eux,  qr'en  les  pillant, 
qu'en  les  trahifiant.  Comme  la  plus  part  n'ont  point  de  ver- 
tu, &  que  d'ailleurs  ils  s'imaginent  que  les  autres  hommes 
font  faits  peureux  ,  n'en  attendez  rien  :  Vous  nevouscnri-- 
chirezauprez  d'eux  que  du  débris  de  leur  foraine  ;  vous  ne 
vous  eflcverez  qu'en  leur  marchant  fur  le  corps,  Enfm, belle 
Olinde  ,  l'Idole  de  l'Apologue  nous  repiTfenre  les  er.'-cutst, 
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&  les  folles  opinions  du  vulgaire.  Ce  font,  fans  doute,  les 
irréconciliables  ennemis  du  véritable. plaifir  de  ce  repos  ,  de 
cette  belle  tranquillité  ,  dont  les  grandes  aines  font  tout  leur 
threfor.  L'efperance&  la  crainte  gouvernent  le  monde,  & 
le  troublent  en  le  trompant.  Pour  aller  à  la  vraye  félicité  , 
pour  trouver  cet  or  divm,  il  faut  ,  belle  Olinde,  brifer  ces 
Idoles  5  il  faut  mefprifer  également  &  les  faux  honneurs ,  & 
les  faufles  infamies.  le  fuis ,  &c. 

21.  Octobre  155p. 


LETTRE  QVATRIEME. 

IE  ne  prérends  pas,  belle  Olinde  ,  vous  confoler  de  la 
perte  que  vous  regrettez.  S'il  y  a  de  légitimes  fujets 
de  pleurer;  pleurer  ce  qu'on  aime,  eft  fans  douce  le  plus 
légitime.  Comme  le  mondc[n*a  rien  de  fi  doux  que 
l'amitié  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  douloureux  que  cette  fepara- 
tion  éternelle  ,  que  la  mort  met  entre  nous  &:  nos  amis. 
On  peut  eftre  raifonnable,  fans  eftre  de  fer,  ou  de  bronze. 
Il  etl  permis  de  fcntir  ces  funeftes  coups  de  la  fortune  j 
&  les  larmes  ,  à  viay  dire ,  ne  nous  font  gueres  moins  na- 
turelles que  les  aunes  infirmitez  de  la  vie.  Mais  fouve- 
nez-  vous  ,  belle  Olinde  ,  que  la  douleur  a  fes  bornes. 
Laiffons  au  vulgaire  ces  pleurs  lans  fin  ,  &  ces  clameurs  in- 
fcnfées  ;  tout  ce  qui  fe  fait  parraifon  ,  fe  faitauflî  avecme- 
fure.  Il  y  a  une  intempérance  d'afflidion ,  comme  une  in- 
tempérance de  joye.  L'une  &  l'autre  n'eft  que  foiblefle  ;  & 
ces  deux  extremitez  font  également  dangereufes.  Après 
tout ,  ce  cher  parent  que  vous  regrettez ,  n'eft  point  à  plain- 
dre ;  fa  carrière  ,  qui  pouvoir  eftre  plus  longue  ,  ne  pouvoir 
eftre  ny  plus  belle  ,  ny  plus  heurcufe.  Il  fut  heureux  dans 
fa  naiffance  5  heureux  dans  fon  mariage ,  en  fes  cnfans ,  en 
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fes  emplois;  il s'eft acquis  en  peu  de  temps^  ^  Vcaucciip 
d'honneur ,  ^  beaucoup  d'amis  3  il  avou  nic(mc  mérité  l'cfti- 
me,  ôi  l'aftcdion  d'Ohnde.  Que  fçavons-nous,  iî  un  plus 
long  âge  n'eût  point  corrompu  touces  ces  ptulperitczj  Ci 
un  plus  long  âge  ne  luy  auroitpomt  pcut-cltre  ravy,  &  fa 
femme,  &iescntans,  &  tout  le  travail  de  les  plus  beaux 
jours  ?  Maintenant  il  elt  dans  le  port  ;  il  cft  maintenant  hors 
des  atteintes  de  l'injultice ,  de  l'envie ,  &  de  tous  les  autres 
fléaux  de  la  vie  humaine.  Le  pleurer  en  cet  ertat,  belle 
Olinde,  c'eft  en  effet  outrager  Tes  cendres,  c'el^'aifligcrde 
fon  triomphe.  Que  les  premiers  jours  de  vollrc  deuil  le-  loient 
pafTez  dans  les  larmes  j  c'eft  un  tribut  qu'on  doit,  ce  femblc, 
à  la  nature.  Mais  il  eft  temps  de  révérer  fa  mémoire,  d'une 
manière  un  peu  plus  noble  ,  &  plus  digne  de  l'amed'Olinde. 
Les  grandes  paroles  jlesgcmiflemens,  ce  ton  lugubre,  cette 
trifiefle  fur  le  vifage  ne  font  bien  fouvcnt  que  de  vaines 
montres  d'une  douleur  menfongere.  Que  fine  donc  ,  me 
direz- vous  ;■  Faites,  belle  Olinde  ,  pour  ce  bien-heureux, 
qui  cft  aujourd'huy  dans  le  tombeau, ce  que  vous  taihez  pour 
luy  ,  tandis  qu'il  eftoitenvie.  Parlez  de  luy  ,&  louvcnt,  Se 
avec  eftime.  Parlez  de  l'affedion  qu'il  eût  pour  vous  ;  parlez 
de  l'ardeur  qu'il  avoir  pour  la  vertu;  aimez  ce  qu'il  a  aimé; 
aimez  fafemme,  aimez  fesentans  ;  aimez  vous  vous-mefme, 
qu'il  aima  lî  chèrement.  C'eft  à  dire  ,  fi  vous  ne  m'entendez, 
belleOlinde,  que  toutes  vos  larmes,  que  tout  ce  chagrin 
qui  vous  dévore,  Toffenle  plûtoft  qu'il  ne  l'oblige  ;  &  s'il  luy 
refte  quelque  fentiment  pour  les  choies  d'icy  bas,  vous  ne 
pouvez  ny  rien  vousimnginer  ,  ny  rien  taire  qui  luy  loit  plus 
agréable  que  de  prendre  foin  d'Olinde  ,  Si  de  conferver ,  eu 
la  confervant,  ce  qu'il  a  laiffé  dans  le  monde  de  plus  pve* 
cieux  ,  &  deplusaimable.  Voilà,  belle  Olinde  une  Lettre 
de  confolation  que  j'ay  faite,  fans  y  penicr  ;  c'eft  la  première 
que  je  fis  jamais.  Ma  plume  s'eft  lailïé  conduire  à  voflrc  dou- 
leur ;  &:  m'entretenant  avec  vous,  j'ay  liiivy  infenfiblement 
lesmouvemens  devoftreame.  lugezparlà  dupouvou  que 

M  ui  m  ij 


4  6z  Lettres 

vuus  avez  fui:  A;nirite.  Parlons  maintenant  de  noftre  Sage. 
L'Apologue  da  Chameau  fe  peut  fans  doute  appliquer  à  la 
mort ,  coni.ne  vous  l'avez  très-bien  remarqué.  C'eft  en  effet 
la  première  explication  que  je  donne  à  cette  fable  ;  &:  fi  vous 
y  prenez  garde  ,  vottre  application  s'y  rapporte.  Car  ce  que 
j'ay  dit  en  général  jde  t:outce-qui  nous  donne  de  l'épouvan- 
te, vous  le  dites  en  particulier  de  la  mort ,  que  les  Philofo- 
phesetliment  la  plus  terrible  de  toutes  les  chofes  terribles. 
Aurefte  ,  je  vous  envoyé  l'Apologue  du  viellard  ,  &  de  la 
mort,  qui  revient  aflfez  aux  matières  que  nous  venons  de 
traitter.  Vn  pauvre  homme  charge  d'années,  couppe  du 
bois  dans  une  farelljScl'emportefurfes  épaules.  Apres  avoir 
cheminé  long-temps  avec  un  grand  travail  j  enfin  le  cœuc 
ôi  les  forcesluy  manquant,  il  jette  fon  fardeau  par  terre, 
&  las  d'une  vie  fi  malheureufe,  fouhaitte  ,  &  appelle  cent 
fois  la  more.  La  mort  vient,  &  luy  demande  ce  qu'il  veut 
d'elle.  Le  viellard  épouvanté  :  le  veux,  dit-il,  que  tu  m'ai- 
des à  me  charger.  L'Apologue  nous  fait  voir  première- 
ment ,  l'amour  que  les  hommes  ont  communément  pour 
la  vie.  Au  milieu  des  plus  grandes  calamitcz  ,  ils  craignent 
la  mort ,  qui  pourtant  les delivreroit  de  tous  les  maux,  dont 
ils  fe  plaignent.  En  fécond  lieu  ,  il  nous  apprcnt  que  nos 
paffions  font  comme  de  vents,  qui  nous  emportent  tantoft 
d'uncofté,  8c  tantoft  d'un  autre.  Ce  miferable  vieillard  ac- 
cablé d'cnnuy  ,  aulTi  bien  que  de  fon  fardeau  ,  réclame  la 
mort,  Si  fouhaitte  de  quitter  enfin  une  vicfi  épincufe.  Voi- 
là la  voix  du  dcfefpoir.  Mais  auffi-toft  que  la  mort  paroift  de- 
vant Uiy  ,  il  change ,  &  d'avis  ,  &:  de  langage  :  fa  miferc  ne 
lt;y  eftplus  rien.  Voilà  la  voix  de  la  crainte.  le  fuis  ,5ic. 
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LETTRE  CLNQVIEME. 

AD  M  IREZ  un  peu  belle  Olinde,  la  bizarrerie  de  la 
fortune.  Lorfque  je  fuisà  Pommeufe,  vos  lettres  ne 
Içauroient  trouver  le  chemin  de  Brie  :  A  peine  en  fi^s-jc 
fortv  ,  qu'elles  y  arrivent  ;  &  j'ay  rcccu  la  troifiéme  aVant 
que  de  voir  la  première.  le  dis  voir,  parce  qu'en  effet  je  ne 
ne  l'ay  pas  encore  receùe,  &que  j'en  ay  feulement  veu  la 
copie  entre  les  mains  d'Arimant.  Sans  mentir,  vous  eftes 
une  merveilleufe  fille.  Vous  fçavez  faire  ,  &  les  belles  ,&: 
les  grandes  chofes  j  &vous  trouvez  dans  voftre  fonds  tout 
ce  que  nous  allons  chercher  dans  tous  les  climats  du  mon- 
de. Que  de  chagrin,  que  de  maux  de  cœur,  vous  allez  don- 
ner à  toutes  nos  Héroïnes  !  Que  vous  les  allez  humilier, 
lem'eftoisperfuadéque  je  pourroiseftre  voftre  guide  j  mais 
je  voy  bien  qu'il  faudra  fe  contenter  de  vous  fuivre  ,  &  de 
iervir  de  quelque  ornement  à  voftre  triomphe.  le  perds  à 
cela,  fans  doute,  &  beaucoup.  Il  faut  dcfcendre  bien 
■des  degrez.  Cependant  l'eftime  infinie  que  j'ay  'pour 
vous  m'ofte  tout  le  fentiment  de  cette  perte ,  Si  d  vous  vou- 
lez, de  cette  honte.  Me  voilà  mefme  tout  preft  d'adorer 
ce  nouvel  Aftre,  que  le  Ciel  tout  vifiblement  n'a  fait  naiftrc, 
que  pour  embellir  noftre  fiecle.  le  renonce  ,  fansregret,  à 
toute  l'ambition  du  Parnafl'e  ;  Si  quoy  qu'il  arrive  ,  les  jours 
de  la  gloire  d'Olinde  feront  toujours  les  plus  heureux  jours 
d'Aminte  ;  Auffi  bien  je  ne  puis  plus  déformais  rien  faire  de 
beau,  que  je  ne  vous  le  dérobe  ,  ou  du  moins,  que  je  ne 
l'emprunte  de  vous.  Ces  parfums  mefinc  que  je  vous  envo- 
yé, je  les  ay  trouvez  dans  vos  lettres  ;  ou  pour  mieux  parler, 
j'y  ay  trouvé  ce  divin  amas  de  fleurs ,  dont  ils  font  formez. 
Simon  coloris,  comme  vous  dites,  eft  fi  merveilleux,  fi 
mes  tableaux  ont  cette  Venus  que  peu  de  gens  ont  connue  i 
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c'ett  vous  5  belle  Olinde ,  qui  donnez  cet  éclat  à  mes  cou- 
leuis,  .?i  qui  infpirc  cette  Venus  à  mes  tableaux,  Voftrc 
vifige  ,  6i  voftre  ei'prit  ont  conduit  ma  main  ,  &  la  Nature 
a  faiten  vous  tous  ces  miracles,  dont  je  n'ay  fait,  après  tout, 
qu'une  b.en  foible  peinture.  Voilà ,  belle  Olinde ,  un  grand 
eifort  ,  pour  un  homme  qui  a  une  Migraine  abominable. 
Quittons  la  trompette,  &  prenons  nos  flageoUets.  l'arrivay 
Lundy  au  foir.  Ces  trois  jours-cy,  noftrecher  Daphnis,  & 
le  fidcle  Arimant  me  foiit  venus  voir,  &  plus  d'une  fois. 
Toutes  nos  converfations  n'ont  efté  que  des  merveilles  de 
voftre  cfpric.  On  a  leûpluùeurs  fois  toutes  vos  Lettres  ;  on 
les  a  autant  de  fois  admirées ,  je  n'ay  gueres  eu  en  ma  vie  de 
plus  grand  plaifir.  Si  vous  n'y  eftiez,  au  moins  voftre  image 
y  eftoit  en  bien  des  endroits  i  &  je  jouiflois  en  quelque  for- 
te de  voftre  aimable  prefencc.  Mais  ces  joyes  ont  efté  cour- 
tes ;  en  un  moment  cette  lumière  s'eft  éclipfée  ,  &  les  ténè- 
bres où  nous  Uifte  voftre  abfence  ,  font  revenues,  le  fuis^ôcc. 

7.  Novembre  i6yp.  ': 


LETTRE    SIXIEME- 

ENfin  ,  belle  Olinde  ,  toutes  mes  courfes  font  finies  ji 
Si  de  Chevalier  errant,  me  voila  devenu  Bourgeois  de 
Paris.  En  vérité  ,  la  campagne  n'eft  plus  bonne  que  pour 
les  Vignerons  &  les  Laboureurs.  Les  arbres  qui  font  dé- 
pouillez ,  les  eaux  qui  font  toutes  troubles,  la  terre  qui  n'eft: 
que  fange,  eft  un  fpcélacle  aftezmal-plaifant.  îcyau  moins, (i 
on  fent  l'hyver ,  on  ne  le  void  pas  j  il  n'y  a  prefque  que  l'air 
de  changé  j  &  nos  Galands  mefme  ne  portent  pas  encore ,. 
le  manteau  fur  les  deux  efpaules.  Revenez,  aimable  ,  Olin- 
de ,  &  pour  vous  &  pour  nous  ;  &  fi  vous  voulez ,  pour  la 
gloire  de  la  grand'  Cyclade.  Arimant ,  Aininte  >  &.  Da- 
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phnis  font  tantoft  las  de  parler  de  vous ,  fans  vous  voir.  En 
quelque  lieu  que  vous  foyez  ,  ils  vous  eftimcntî  je  n'ofe 
dire,  qu'ils  vous  adorent;  mais  il  n'y  a  que  voftre  prefence 
feule  ,  quipuilfe  les  rendre  heureux.  Avant-hier  j'arrivay 
icy,6c  y  trouvay  quatre  de  vos  Lettres.  Bon  Dieu,  quel 
threfor!  La  terre  qui  porte  l'or ,  les  diamans,  &  les  perles, 
n'eft  pas  maintenant  fi  riche  que  mon  Cabinet  j  &  fi  vous 
fçavez  combien  Aminte  cftimc  Olmde  ,  vous  fçavez  com- 
bien de  fois  il  a  Icû  vos  Lettres.  Il  les  a  Icuës  fcul  ;  il  les  a 
leucsavec  le  hdele  Arimant,  &  le  cher  Daphnis,  qui  tous 
deux  palTerent  hier  l'aprefJifnce  avec  luy.  Que  de  joye  !  que 
d'exclamations  !  que  vous  fuftes  admirée  1  On  ne  parla 
prefque  que  de  vous ,  que  de  voftre  efprit ,  que  de  voftre 
cœur.  le  ne  fçay  qui  de  nous  trois  en  dît  le  plus  :  Mais  je 
fçay  bien  ,  qu'il  n'y  a  qu'Olinde  feule  qui  puiffe  me  donner 
de  plus  grandes  joyes.  Au  refte ,  il  eft  temps  que  je  vous  par- 
le d'une  chofe  ,  qui  me  touche  en  la  plus  tendre  partie  de 
moname.  Eft-ildonc  vray ,  que  l'illuftre  Veftale  de  Mon- 
largis ,  ait  pour  moy  les  bontez  que  vous  m'efcrivez  ?  Quoy, 
cette  divine  petfonne  ,  dont  tous  les  jours  vous  me  faites 
tant  de  beaux  portraits ,  dont  j'ay  vcu  tant  de  chofes  fi  mer^ 
veilleufes,  veut  bien  me  donner  quelque  part  dans  fa  bien- 
veillance ,  &.'  dans  fon  eftime  !  Si  cela  eft  je  ne  demande  plus 
nen,ny  au  Ciel  ,  ny  à  la  Terre.  La  faveur  des  Roys,  les 
applaudiftemcns  des  théâtres ,  pour  me  fervir  de  vos  termes, 
éitous  ces  autres  grands  objets  de  l'ambition  humaine  ,  ne 
foin  plus  rien  pour  Aminte.  le  ne  doute  point ,  que  je  ne 
vous  doive  une  h  rare  faveur.  Mais  il  ne  m'importe  ;&  puif- 
que  je  ne  fçaurois  mériter  de  moy-mcfme  cette  grâce,  j'ay- 
me  incomparablement  mieux  la  tenir  d'Olinde,  que  de  la 
fortune.  Cependant  je  ne  fongc  pas  qu'il  fe  fait  tard.  Si  qu'à 
l'heure  que  je  vous  écris,  Arimant  me  fronde  de  toute  fi 
force,  l'avoir  promis  de  luy  envoyer  cette  Lettre  ,  avant 
midy,  il  eft  tantoft  nuiifl.  Et  que  fairois-je  à  cela  ?  Hier 
j'eus  du  monde  jufques  àhuid  heures  du  foir ,  du  monde 
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tout  ce  matin ,  &  une  partie  de  raprefdifnée  s  &  fi  jen'avois 
fermé  ma  porte  j  je  n'aurois  pu  vous  écrire  ce  voyage.  le 
fuis ,  &c. 
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LETTRE    SEPTIEME- 

VOus  eftes  donc  bien  cruelle,  belle  Olinde.  S'il  faut 
paflfer,  dites-vous  ,  furvoftre  Montagne  l'impitoya- 
ble Décembre,  vous  le  pafferez  avec  autant  de  joye ,  &  de 
plaifir ,  que  vous  feriez  le  plus  beau  mois  de  l'année.  Que  ce 
plaillr  j  que  cette  joye  eft  inhumaine  !  le  ne  dis  rien  du  pau- 
vre Aminte  ;  Mais  Daphnis  ,  mais  Armiant  ,  meritoient 
bien j  cerne  femble, que  vouseufliez  quelque  petite  dou- 
leur ^  de  les  perdre  li  long- temps  de  veuë.  Patience  pour  le 
penfer ,  &  fi  vous  vouiez  mefme ,  pour  le  faire  i  mais  l'écri- 
rcjmais  s'en  expliquer  fi  hautement,  cela  eft  un  peu  de  la  fc- 
giondes  Sarmates  :  lé  n  ofe  dire,  des  Cannibales  ,  ou  des 
Hurons,  Qu,e  le  cœur  qui  a  pu  produire  des  fentimens  fi  fa- 
rouches ,  doit  eftre  dur  !  A  quoy  fongczvous  ,  cruelle 
Olinde  ?  Ne  vous  fouvencz-vous  plus  du  crédit  &  de  Ten- 
dre ,  &  de  TendrcfTe  ,  &  que  cette  humeur  fauvage  ,  eft  à 
peu  prés  à  la  mode,  comme  les  collets  montez  ,  les  vertu- 
gadins,  &  les  autres  afîîquets  du  ficclc  paflé?  La  pofterité 
qui  lira  voftie  Lettre  ,  croira  fans  doute  ,  que  vous  tuftcs  du 
règne  de  l'abominable  Bruneliaut,ou  pour  le  moins  ,  du- 
temps  de  la  belle  Agnes.  Qiielleconfufion  ,  quel  embar^ 
ras  dans  noftre  Hiftoice  !  Quelle  croix  pour  les  içavantâs  de 
l'an  trois  ou  quatre  mille  !  En  vain  nous  aurons  daté  nos 
Lettres  5  on  dira  que  c'eft  une  fiute  d'împrefîion  5  &  la  def- 
fus,  on  ne  manquera  jamais  ,  de  me  faire  quelque  extrava- 
gante Généalogie.   On  trouvera  quelque  Aminte  de  cesi; 
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temps  là;  &  je  fuis  en  grand  danger  de  dcfccndre  en  droite 
ligne  ,  de  trente  fots  ,  dont  je  n'ayque  faire.  Regardez, 
cruelle  Olinde  ,  les  fafcheufes  luîtes  de  voftre  méchante 
humeur.  Pour  éviter  tous  ces  malheureux  inconveniens , 
n'euffiez-vous  pas  mieux  fait  de  m'écrire  ?  Mon  cher  Amin- 
te  ,  je  ne  fçay  ce  que  les  dtftins  ordonneront  de  mon  retour; 
mais  s'il  faut  que  je  psfic  l'impitoyable  Décembre,  fur  nô- 
tre Montagne  ,  je  mounay  ,  non  pas  de  troid  ,  mais  de  cha- 
grin. Vous  aurez  voftre  part  à  ce  chagrin.  Le  cher 
Daphnis  ,  &  le  fidèle  Arimant ,  y  auront  auflilaleur; 
mais  fans  vous  voir  ,  les  uns  &  les  autres  ,  je  ne  puis 
plus  vivre.  Voilà  comme  on  parle  maintenant ,  &  a  la 
Cour,  &  à  la  Ville.  La  jolie  fille  que  vous  feriez  ,  fi  vous 
écriviez  ainfi  ,  &  non  pas  en  grand  chapperon.  le  crains 
bien  pourtant, que  vous  ne  foyez  une  impénitente.  Mais 
en  tout  cas,  j'en  veux  demander  juftice  à  noihc  illuftre  Ve- 
ftale.  Vous  kiy  avez  dés  voftre  enfance  ,  appris  ce  que  c'eft 
qu'atfcdlion ,  &  qu'eftime.  Nous  fçaurons  d'elle  ,  s'il  cft  per- 
mis de  traitter  ainfi.  trois  Demydieux  qui  vous  aiment,  & 
qui  vous  adorent.  Ces  Demidieux  ,  à  la  vérité,  boivent  & 
mangent  comme  des  perfonnes  mortelles  ;  mais  ils  n'en  rcf- 
femblent  pas  plus  mal  ,  aux  Demidieux  de  Voiture  ,  qui 
s'accommodèrent  fi  bien  à  la  Barre  ,  de  la  collation  de  Ma- 
dame de  Vigean.  Adieu  ,  cruelle  Olinde.  Malgré  toute 
voftre  cruauté  ,  Aminre  ne  laiffe  pas  d'eftre  tout  à  vous  ,  & 
de  tout  fon  cœur.  Mille  baife-mains  à  la  bonne  ;  Et  vous 
îuy  direz  ,  s'il  vous  plaift  ;  car  s'il  ne  vous  pladoit  pas ,  vous 
feriez  fille  à  ne  rien  faire .-  Vous  Iuy  direz,  s^^il  vous  plaift, que 
pendant  toutes  mes  campagnes,  j'ay  fort  chafTé  pour  l'a- 
mour d'elle  ,  &  que  j'cipcre  la  régaler  quelque  jour  ,  des 
fruits  de  ma  chalfe.  le  fuis,  &c. 

6.  Deceml/reïfifp. 
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LETTRE    DERNIERE- 

LE  grand  effort  que  vous  avez  fait,  belle  Olinde  !  Eft-il 
poilible,  que  vous  n'ayez  point  perdu  les  yeux,  à  force 
délire  ?  En  quarante  jours,  &  davantage,  vous  avez  leû  trei- 
ze Livres  des  Metamorphofes  !  quelle  diligence,  ou  plûtoft 
quelle  rapidité  .'  De  bonne  fortune  pour  vous  ,  vous  eftcs 
née  en  un{îécle,ou  il  pleut  des  barbouilleurs  de  Papier.- 
Car  autrement ,  de  la  manière  que  vous  y  allez,  le  monde 
n'a  pas  aflez  de  Livres  pour  vous  divertir,  ou  pour  vous  in- 
ftruire.  Treize  Livres  tout  de  fuite ,  la  forte  tafche  .'  Il  ne 
faut  pas  s'cflonncr,  fi  vous  eftes  lafle  d'une  fi  longue  traittc. 
le  croy  melmc  que  vous  en  eftes  encore  malade  j  hc  que  vous 
ne  nous  parlez  point  de  voftre  mal ,  pour  nous  efpargner  les 
inquiétudes ,  que  ces  nouvelles  nous  donneroient.  Cepen- 
dant ,  aimable  Olinde ,  quand  Daphnis ,  quand  Arimant  & 
Aminte  ,  vous  ont  recommandé  la  lecture ,  ce  n'eft  pas  à 
condition  de  faire  de  fi  violens  excez5&:  pour  enrichir  vô- 
tre belle  ame ,  de  traiter  fi  mal  voftre  corps  ,  qui  ne  mérite 
rien  moins  que  d'cftrc  crucifié.  l'ay  fupputé  ,  par  plaifir,  le 
temps  que  vous  devez  avoir  donné  ,  au  divin  Maiftrc  de  la 
Science  d'aimer.  le  trouve  que  treize  Livres  en  fix  femai- 
nes  ,  ou  peu  s'en  taut  ,  c'eft  à  peu  prés  un  Livre  en  trois 
/ours.  Pour  lire  un  Liure  il  faut  deux  heures  au  plus  :  Ainfi 
en  trois  jours  vous  avez  donné  environ  deux  heures  de  vô- 
tre remps  à  ce  pénible  exercice.  Eft-ce  là  ce  que  vous  ap^ 
peliez ,  lire  tout  de  fuite  ?  Voilà ,  certes ,  un  grand  travail. 
Qui  n'en  feroic  fatigué  ?  Mais  quand  j'y  penfe  ,  ce  n'eft  que 
pourrire  ce  que  vous  en  dites  ;  ou  peut-eftrc  voulez-vous 
dire  ,  que  vous  avez  leû  treize  fois,  toute  la  Metamorphofe. 
C'eft  pourtant  beaucoup  ;  mais  cette  ardeur,  que  vous  tc- 
tnoignez  icy ,  promettoit,  fans  doute ,  quelque  chofe  d'ex- 
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traor<3inaîre.  Changeons  de  difcours.  l'ay,  fans  mentir ,  une 
extrême  impatience  de  voir  voftrc  PoéTie.  le  ne  doute  point 
que  Daphnis ,  ne  me  la  montre  au  pTcmier  jour  j  mais  il  me 
fcmble  que  ce  jour  ne  viendra  jomais.  Qi'e  l'enthoufiafme 
vous  ait  pris ,  je  ne  m'en  cftonnc  nullement  .-  Mais  que  cet 
cnthoufiafme  vous  faflc  prefque  honte  ,  c'cft  ce  que  j'admi- 
re. Car  après  tout ,  cette  infpiration  qui  vous  fait  rougir,  eft 
un  prefentdece  Dieu  ,  que  RoufiTclia  de  Grenade  ,  nous 
dépeint. 

Plus  brillant ,  &  ruieux  fût  ,  c^ue  tous  les  Dieux  enfem- 
i  ble. 

Vous  le  ccnnoiflez  ce  Dieu ,  qui  fut  le  dompteur  de  Py- 
thon, &  ramantinfortuné,de  cette  cruelle,  que  les  Dieux 
transformèrent  en  Laurier.  Son  nom  n'eft  que  trop  célèbre 
dans  les  Metamorphofes,  que  vous  lifez  avec  tant  d'ardeur. 
Au  refte  ,  je  vousrcnds  mille  grâces,  des  bons  offices  que 
vous  me  rendez  auprès  de  la  bonne.  Si  elle  fouhaite  de  voir 
ma  chaffc ,  je  fouhaite  encore  plus ,  qu'elle  la  voye.  Faites- 
luy  mes  baiie  mains ,  je  vous  en  fupplie  ;  8i  n'oubliez  pas  ce 
cher  frère ,  qui  efl  fi  digne  de  vous,  le  fuis  j  Sec, 

12.  Décembre  16^ p. 
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TRADVCTION   DE  L'ORASON 

DE    CICERON 

P  O  V  R 

LE    POETE     ARCHIAS. 


ARGVMENT. 

LA  qncjlion  eji  de  fç  avoir -tjï  Archias^qui  étoit  d'An- 
tioche  en  Syrie-,  eflt  ou  nejl  pas  Citoyen  Romain. 
Ceux  qui  ont  quelque  connoijTance  des  affaires  de 
l'Ancienne  Rome,  ne  f^aur oient  ignorer  combien  cette 
Caufe  ejioit  importante.  Ciceron  en  parle  comme  s'il  y 
alloit  de  la  vie,  ou  de  la  liberté  de  nofire  Toëte:Et  il  ejî 
certain  que  les  'Romains ,  qui  comptoient pour  rien  tous 
les  autres  Tcuples ,  penfoient  en  quelque  forte  tirer  un 
homme  du  neant,quandils  le  faifoient  Citoyen  de  Rome. 
Il  ne  faut  donc  point  s'imaginer, que  ce  fit  icy  un  dijfe- 
rendde  petite  confequencc  j  ny  s' étonner, que  nôtre  Ora- 
teur employé  tous  les  myfieres  de  fon  Art ,  pour  confer- 
ijer  a  fon  Maijîre  un  threfor  fi  précieux,  (fette  Orai- 
fonfuns  doute  cji  toute  pleine  d'artifice  ,  d'adrejfe, 
C^  d'invention  :  Admirable  certes  en  toutes  fes  par- 
ties j  mais  fur  tout  en  fa  Ter  or  ai  fon  ,  qu'on  peut  ap- 
pellera Chef  d'œuvre  t  O' le  modèle  de  toutes  les  Fer- 
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oraifons  régulières.  Ciceron  plaida  cette  Caufe  a  l'âge 
de  quarante-quatre  ans ,  ou  environ ,  tannée  d'aérés 
Çon  Confulat  ,  Ç^  l'an  Jix  cens  nonante-deux  de  la, 
fondation  de  "^ome.  Ce  [ut  un  nommé  Cracchus  , 
qui  fit  ce  procez.  ^  Archias  :  Et  peut-ejire  ne  fera-t-tl 
point  hors  de  propos  de  remarquer  que  le  droit  de 
Bourgeoifie  -,  dont  il  eji  icy  quejiion  ,  n'eji  autre  chofè, 
que  ce  que  nous  appelions  des  Lettres  de  ^?(jtturalitéj 
^  que  parmy  les  Romains  le  droiSîde  Bourgeotjïe  fai^ 
,  foit  un'^nmam  ,  comme  parmy  nous  ,  des  Lettres  de 
ï  Naturalité  font  un  François.  éMais  c'efl  ajfez^  :  Il 
eJi  temps  d'entendre  cet  incomparable  Advocatfoujie- 
nir  l'honneur  des  Mufes  ,  exalter  la  gloire  de  la  Toë- 
pe  •>  i5r  dcffendreen  la  caufe  de  fon  Précepteur  »  la  CaU" 
fe  commune  de  tous  les  hommes  de  Lettres. 


ORAISON    DE    CICERON 

P  O  V  R 

LE    POETE    ARCHIAS. 


M 


ESSIE  VRS, 


Si  j'ay  quelque  intelligence,  &  quelque  efprit;  oufiun 
long  exercice  a  pu  m'inftruirc  en  l'art  de  parler  j  ou  fi  ce  peu 
de  connoiflance  que  j'en  ay,  je  le  dois  à  la  culture  de  bon- 
nes Lettres  ,  qui  certainement  ont  efté  tout  l'entretien  de 
ma  vie  :  Il  n'y  a  perfonne  qui  puifTe  prétendre  plus  juftement 
^u  Archias,  tout  le  fruit  qu'on  peut  cfperer  de  toutes  ces 
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chofes.  En  effet,  quand  je  confiderc  le  pafle ,  &  que  remotî-' 
tantprefque  à  mon  enfance,  yc  rappelle  en  ma  mémoire  la 
conduite,  ouïes  occupations  de  maplus  tendre  jeuneflfe  ,  je 
trouve  qu'il  eft  ,  à  vray  dire  ,  le  premier  de  mes  Maigres  j 
Si  que  c'cftluy  principalement  qui  m'adonne  ,  &  du  coura- 
ge ,  &  des  lumières  pour  mes  eftudcs.  Que  iî  cette  voix 
anunée  parfes  perfuaîîons ,  &:  formée  pat  fesdodesenfeig* 
nemens,  a  pu  quelquefois  tirer  de  périr  l'innocence  perfe- 
cutée:  Que  ne  devons-nous  point  faire  pour  deffendre  un 
homme  qui  nous  a  donné  dequoy  prore2cr ,  dequoy  deffen- 
dre tous  les  auures  ?  Et  bien  que  fa  profefTion  foit  en  appa- 
rence différente  de  la  noftre.  Une  faut  point  s'étonner  lîje 
parle  de  luy  en  ces  termes.  Car  nous  n'avons  pas  nous-mef- 
mes  toujours  donné  tout  noftre  temps  à  la  fcience  de  la  pa- 
role: Et  d'ailleurs  toutes  les  belles  Difciplines  ont  entrc- 
elles  comme  une  cfpecc  d'alliance  ,  &i  fe  tiennent  toutes,  s'il 
faut  ainli  dire,  parla  main. 

Mais  afin  tqu'on  ne  trouve  point  cftrange ,  fi  dans  une 
Audience  célèbre,  en  unecaiife  publique,  où  il  s'agit  de 
l'eftat,  &  de  la  condition  d'un  illufîre  Pcrfonnage  ,  devant 
un  Préteur  du  peuple  Romain  ,  devant  des  luges  graves,  6i 
feveres,  je  quitte  en  quelque  façon  le  ftilc  des  Plaidoiries, 
&  le  langage  ordinaire  de  ce  lieu  :  le  vous  demande ,  Mes- 
sieurs ,  une  grâce.  Q^'il  me  foit  permis ,  en  deffendant  au- 
jourd'huy  un  Poète  admirable ,  8c  de  grande  littérature  , 
dans  une  Affemblée  ,  oi!i  je  voy  tant  de  Sçavants  ,  où  le 
Prêteur,  où  les  luges  qui  nous  efcoutent  n'ont  pas  moins 
d'érudition  ,  que  de  vertu  j  il  me  foit ,  dis-je  ,  permis  de  par- 
ler un  peu  de  l'utilité  ,  &  de  l'excellence  des  Lettres,  & 
de  plaider  d'une  manière  prefquc  nouvelle,  &  inconnue  au 
Barreau  ,  pour  un  homme  que  fes  eftudes ,  que  fes  Livres 
ont  efloigné  du  commerce  du  Palais,  &  du  tumulte  des  al~- 
faires.  Si,  Messieurs,  vous  m'accordez  cette  faveur, 
dont  peut-eftre  vous  ne  vcs.is  repentirez  point ,  &  quifemble 
comme  deive  à  Archias ,  j'efpere  de  vous  faire  voir ,  quer.oa 
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feulement  il  eft  Citoyen  Romain,  mais  que  s'il  ne  l'étuit 
pas ,  il  fcroit  tres-digne  de  cet  honneur. 

Car  auflî-toft  qu'à  l'entrée  de  fajcuneflTe,  &  au  fortir  de 
deflbus  Tes  Maiftres,  il  commença  à  efcrire,  il  parut  pre- 
mièrement à  Antioche,  qui  eft  le  lieu  de  fa  naiffance;  &: 
dans  cette  Ville  autrefois  riche  &  célèbre  ,  remplie  alors  de 
gens  de  Sçavoir,  &  florilfante  pour  les  Lettres,  fa  gloire 
obfcurcit  bien-toft  la  gloire  de  tous  lesautres  Efcrivains.  De- 
puis dans  le  refte  de  l' Afie  ,  &  en  fuite  dans  toute  la  Grèce, 
il  futreceû  avec  un  applaudiflcment  incroyable;  &  quoy 
que  par  tout  le  deûr  de  le  connoiftre  femblàt  plus  grand 
mefine  que  la  réputation  de  fonefprit,  fa  prefence  fie  pour- 
tant voir  quelque  chofe  de  plus  merveilleux  que  tout  ce 
qu'on  s'en  eftoit  fi  avantageufement  imaginé.  Toute  l'Ita- 
lie brufloit  alors  de  l'amour  des  Sciences,  &  des  beaux  Arts 
delà  Grèce.  Cette  ardeur  pafTajufques  dans  le  Pais  des 
Latins.  Eticymei'me  dans  Rome  ,  la  Paix  avoir  mis  tous 
ces  exercices  en  quelque  honneur.  Rhegesdonc,  Naples, 
&  Tarente  le  firent  leur  Citoyen  ;  &  dans  ces  trois  Villes, 
qui  le  comblèrent  de  leurs  faveurs,  il  n'y  eût  point  d'hom- 
me d'érudition,  qui  ne  recherchât  fa  connoilTance,  &  foa 
amitié.  Lebruitde  fonnom  s'étantalors  répandu  partout, 
il  vint  à  Rome  ,  fous  le  Confulat  de  Marins ,  &  de  Catulus. 
Il  trouva  donc  hcureufement  à  fon  arrivée  des  Confuls,  qui 
tous  deux  avoicnt  fait  de  grandes  chofes  ,  &:  dignes  certai- 
nement d'eftre  écrites;  mais  avec  cela  l'un  d'entre  eux  eftoic- 
trcs-capablede  legoufter.  PrefqucaufTi-toft ,  &  à  l'âge  de 
dix-feptoudix-huitansles  LucuUcs  le  rcçeurent  dans  leur 
maifon  ;  &  ce  n'eft  pas  feulement  une  marque  de  la  fuffifan- 
cc ,  &  de  l'efprit  d' Archias ,  mais  auflx  une  grande  preuve  de 
la  bonté  de  fon  naturel ,  &  de  l'excellence  de  fa  vertu ,  d'a- 
voir confervé  jufqucs  à  cette  heure  fes  premières  amitiez  ;  ic 
que  cette  illuftre  famillequilereceut  en  fon  enfance  le  chc- 
riffe  encore  en  fa  vieilleffe. 

Ence  temps-là  le  grand  Metellus  le  Numidiquc  ,  ôifoii 
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Hls  Meteîlus  Plus  1  aimèrent  tous  deux  tendrement.  Emî- 
lius  fut  l'un  de  fes  Auditeurs.  Il  eftoit  prefque  toujours  avec 
,  Catulluslcpere  ôdlefils.  CralTus  reftimoit:  Et  ayant  une 
tres-étroite  familiarité  avec  les  LucuUus  ,  avec  Drurus,S2 
les  Otlaves,  avise  Caton,  &  toute  lamaifondes  Horten- 
ces  ;  ce  luy  eftoit  un  très-grand  honneur ,  de  fe  voir  non  feu- 
lement carelTé  de  ceux  qui  defiroient  véritablement  de  l'en- 
tendre ,  ou  des'ihftruirc,  mais  de  ceux  mefmes,  quipeut- 
eftre  n'en  faifoient  lés  curieux,  que  par  feinte  ,  &  par  vanité. 
Depuis ,  &:  affez  long-temps  après  il  accompagna  LucuUus 
ta.    ville  en  Cilicie  ;  5i  au  retour  fe  trouvant  à  Hcraclée  ,  comme 
A^ntHc^ahy  <^^f^^  Ville  a  une  alliance  avec  nous ,  qui  eft  tres-avanta- 
par/é  ,  eftoit  gcufc,  il  y  Vûulut  prendre  droit  de  Bourgcoifie  ;  &  il  obtint 
furiecoiphe  facilement  ccttc  sracCj  tant  par  le  crédit  &  l'autorité  de  Lu- 

de  Tarcmc,  '^         P         r/     '  J-  •  J 

au  Ropiume  ciillus,  quc  poiir  en  clerc  cltime  cligne,  an  jugement  de  tout 
deNapies.  \ç  Monde.  Or  parla  Loy  de  Silvanus  ,&  de  Carbon, T^«5 
ceux  qui  a'voient  droit  de  Bourges ijic  dans  les  Villes  alliées  de 
la  République  furent  faits  Citoyens  Romains  ^  pourveâ  qu'au 
temps  de  la  fublicatiofî  de  la  Loy  ilseufj'ent  leurdotnicile  en  Ita- 
lie 5  ^  que  dans  foixante  jours  ils  fjjent  leur  déclaration  de- 
l'ant  le  Prêteur.  Suivant  cette  Loy  Archias,  qui  depuis  plu- 
fîeurs  anné'es  eftoit  domicilié  dans  Rome  ,  fit  fa  déclaration 
devant  Meteîlus ,  fon  intime  amy,  &  qui  alors  eftoit  Prêteur. 
S'iln'efticy  qiiciiion  que  de  la  Loy  de  Silvanus  ,  ou  du 
droit  de  Bourgeoifie,  il  n'cft  point  befoin  de  plus  de  difcours; 
maCaufceft  plaidéc.  Car  ,  Gracchus,  de  toutesceschofes, 
qu'eft-ce  que  vous  en  pouvez  détruire  ?  Dircz-vous  que  nô~ 
■■  tre  Poète  ne  fut  jcimais  Citoyen  d'Hcraclée  ?  LucuUus,  qui 
nousentciid;  LucuUus,  dont  la  probité,  dont  la  vertu  eflr 
{î  connue,  dit  non  feulement  qu'il  le  fçait,  non  feulement 
qu'ill'a  vcû,  mais  que  ce  fut  liiy  qui  demanda  ,  &  qui  ob- 
tint cette  grâce.  Les  Députez  d'Heraclée  parlent  ce  mefinè 
langage.  Ce  font  des  hommes  de  condition  ,  qui  n'ontcfté 
envoyez,  qui  ne  font  icy  que  pour  noftre  Caufe,  &  pour  con  - 
firmer  par  k  témoignage  de  toute  leur  Ville  ,  la  vérité  que 
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nous  deffendons.  \'oiis  nous  demrndez  les  RcRÎftrcs  delà 
Ville d'Heraclcc  ,  qui  turcnc  tous,  comme  thacun  Icait, 
brûlez  avec  les  Archives ,  pendant  les  confulions  de  la  guer- 
re d'Italie.  11  eft  ridiculed'cxiger  de  nous  des  titres  que  nous 
«e  pouvons  avoir ,  &  de  demeurer  muet  furies  preuves  que 
nous  rapportons  j  d'exiger  des  enfeignemens  par  .écrit,  & 
derejctterdesdépofitions  fi  precifes,  li  authentiques,  fi  con- 
vainquantes. Et  tandis  qu'un  grand  Pcrlonnage,  tandis  que 
toute  une  Ville  parle  pour  nous,  il  eft  ridicule,  encore  un 
coup  j  d'infifterfurdes  Regiftres ,  fur  des  Ades  fufceptibles, 
par  voftre  propre  confeflîon  de  toutes  fortes  de  faufletez  ;  fc 
de  rebuter  au  mefme  temps  les  fuffrages  de  tant  de  témoins 
illuftrcs ,  &  dont  la  foy  ne  peut  recevoir ,  ny  d'atteinte  ,  ny 
de  reproche.  Oiiy,  maisArchiasn'eftoit  point  domicilié  en 
Italie.  Luy,  qui  tant  d'années  avant  la  Loy  de  Silvanus, 
s'eftoit  eftably  à  Rcmej  qui  y  avoit  toute  fa  fortune,  &: 
toutes  fes  efpcrances.  Mais  il  n'a  point  fait  ù  déclaration. 
Au  contraire  ,  nous  la  voyons  dans  les  Regiftres ,  qui  à  cet 
égard ,  &  de  ce  temps-là ,  font  fculs  reconneûs  pour  au- 
thentiques. Car  on  a  crû  que  les  Regiftres  d'Appius  avoient 
cfté  peu  foigneufcment  gardez  s  &  ceux  de  Gabinius ,  de- 
vant &  après  fa  condamnation,  perdirent  toute  autorité, 
tantàcaufe  de  fon  malheur,  que  pour  la  légèreté  de  fon 
cfprir.  Mais  Metellus,  qui  n'a  pas  moins  de  modeftie  ,  que 
deconfcience  ,  &  d'honneur,  fut  fi  cxadidans  lesficns,  que 
depuis  devant  le  Préteur  Lcntulus,  &  les  autres  luges  ,  il 
déclara  qu'il  n'y  trou\oit  rien  qui  luy  fûtfufped,  qu'un  feul 
nom  qu'il  voyoitrayc.  Or  il  eft  confiant  que  dans  ces  Re- 
giftres noftre  nom  n'eft  point  raturé  ;  &  partant  qu'elle  raifon 
de  douter  en  cette  Caufe,  veû  principalement  qu'Archias 
eft  Citoyen  par  adoption  ,  de  tant  d'autres  Villes  de  nos 
Alliez  ? 

Et  cerrainement,  puifqucles  Grecs  donnoient  le  droidl 
de  Bourgeoifie  à  des  ouvriers  for:  médiocres,  &  de  nulle, 
oudc petite  recommandation  ,  fans  en  avoir  rcccu  mcfme 
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aucun  fervice  ;  eft-il  croyable  que  R  heges,  Locres,  Naplcs, 
ouTarente  ,  ayeiurefufé  à  un  homme  d'un  grand efprit,  &: 
de  grande  réputation  ,  ce  qu'ils  faifoient  aflczfouventjpouc 
demiferables  Comédiens  ?  Qu.oy  ,  tant  de  gens  qui  de- 
puis la  Loy ,  non  feulement  de  Silvanus,  mais  depuis  la  Loy* 
Papia,  ont  fait  par  faveur,  ou  par  argent,  inférer  leur  nom 
dans  les  Regillrcsde  toutes  ces  Villes ,  jou'iront  icy  en  paix, 
du  fruit  d'une  fauflfeté  toute  publique?  Et  Archias  qui  y  eft 
légitimement  immatriculé  ,  &  qui  ne  quitte  cet  avantage 
que  pourdcmcurer  toujours  Citoyen  d'Hcraclée  ,  fera  dé- 
pouillé indignement  de  l'honneur  d'eftre  Romain .<*  Vous 
nous  demandez  nos  denombremens ,  comme  Ci  on  ne  fçavoic 
pas  que  fous  les  derniers  Cenfcurs  Archias  eftoit  à  l'armée 
avec  LucuUus  qui  la  commandoit  ;  que  fous  les  Cenfeurs 
precedcns ,  LucuUus  j  alors  Quefteur,  le  mena  encore  en 
Afie  avccqucUiy  ;  &:  qu'avant  cela  ,  fousiulius ,  &  Craflus,- 
il  ne  fut  fait  nul  dénombrement  du  Peuple.  Mais  comme  le 
dénombrement  ne  donne,  nyne  confirme  le  droit  de  Bouc- 
geoifie  ,  &  qu'il  montre  (împlement  qu'un  homme  dés  lors  a 
fait  ade  de  Citoyen  ;  en  ce  temps-là ,  où  vous  dites  qu'Ac- 
chias  luy  mefne  nes'eft  pas  crû  Citoyen  Romain  ,ila  néan- 
moins fouvenc  fait  fon  teftament  félon  nosLoix,  ilarecueïl- 
ly  les  fuccefîî  )ns  de  plufieurs  Romains,  qui  l'ont  fait  leur 
héritier:  Et  LucuUus  dans  fon  Confulat ,  &  dansfa  Prérurc, 
l'afaitenrcgidrer  au  threfor ,  parmy  ceux  qui  fous  luy  dans 
les  Provinces  ont  bienfervy  la  Republique.  Cherchez  pac 
tout  ;  dites  tout  ce  que  vous  voudrez,  jamais  Archias  ,ny  fes 
amis ,  n'ont  rien  fait ,  dont  vous  puiffiez  prendre  avantage. 

Mais  pcut-eftre  nous  demandcrez-vous  ,  pourquoy  cet 
homme  nous  eft  fi  cher.  C'eft,  Gracchus ,  qu'il  nous  foulage 
merveilleufcracnt ,  &  qu'au fortir  du  tracas,  &  du  tumulte 
du  Palais,  nous  nous  délalfons avec  plaifir  dans  fes  Ouvrages. 
Croyez  vous,  que  fans  l'eftude  nous  puifllons  trouver  tous 
les  jours  dequny  parler  en  tant  de  différentes  rencontres  ;  oUv 
que  nous  puflTions  porter  un  fi  grand  travail,  fi  l'eftude  mcfme , 
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n'avolt quelque  chofe  d'agréable,  &  d'cnjoiié  ?  Pour  moy, 
j'ayme  ces  divertifleiiicns ,  je  le  confcne.  Qnc  ceux-là  rou- 
giiTent  de  l'avoiier ,  qui  toute  leur  vie  (ont  attachez  à  leurs 
Livres ,  fans  qu'on  en  reçoive  aucun  fruir,  ou  qu'ils  ofent  fc 
montrerau  jour,  &  à  la  lumière  du  monde.  Maispourquoy, 
Messieurs,  en  aurois-je  honte,  moy  qui  depuis  tant 
d'années  travaille  prclque  incefl'ammcnt  pour  le  Public  ,  &: 
que  jamais  nyl'intcreft,  nyle  fommcil,  nylcs  délices,  ny 
l'oyfiveté  n'ont  pu  détourner  d'une  vie  fi  épineufc  .''  Et  qui 
pourroitfe  fcandalifer,  ou  me  reprendre  avec  raifon ,  fi  le 
temps  que  les  autres  donnent  aux  réjouilTances  publiques, 
à  leurs  affaires,  à  leurs  plaifîts,  &  au  repos  mcfme  ou  du 
corps  ,  oude  l'efprit;  fi  le  temps  que  quelques-uns  pafTent 
au  jeu  ,  à  la  paume  ,  à  la  débauche ,  moy  je  le  pafTe  à  ces 
exercices  c'  Et  ces  occupations  me  doivent  eflre  d'autant 
plus  permifes  qu'elles  ne  font  pas  inutiles  à  nof^reprofeffion; 
où  quelques  médiocres  que  nous  foyons ,  nous  avons  pour- 
tant fervy  auxoccafions,  ^afTezbeurcufement  nos  amis. 

Que  fi  quelqu'un  pcnfe,  que  ces  chofes  fi3nt  de  peu  de 
confideration,  en  voicy  de  très  importantes,  dont  je  fuis  bien 
certainement  redevable  aux  bonnes  Lettres.  Car  Mes- 
S  I  c  u  R  s  ,  files  écrits,  fi  les  enfeignemcns  de  tant  de  grands 
hommes  ne  in'avoient  perfuadé  dés  ma  première  jeunefTe, 
qu'il  n'y  a  rien  en  effet  de  précieux  en  cette  vie, que  la  loiian- 
ge  &  l'honneur  j  U.  que  pour  un  bien  Ç\  digne  de  noflre 
amour  ilfaur  méprifcr  &:  les  tourmens  &  l'exil  ,  &  la  more 
mefine  :  le  n'aurois  pointaujourd'huy  pour  vous,  pour  vô- 
tre falut,  tant  d'ennemis  fi-ir  les  bras  \  je  ne  ^eroispou^texpo- 
fié,commc  jefuistouslcs  jours,  à  la  violence,  à  la  tureur,  & 
à  la  rage  desmefchans.  Mais  tous  les  Livres,  mais  la  voix 
de  tous  les  Sages  ,tnais  toute  l'Antiquité  ne  nous  parle  d'au- 
tre chofe  3  S:  toutes  ces  belles  inffrudions ,  fans  la  lumière 
des  Lettres  fcroient  maintenant  cnfevclics  dans  les  ténè- 
bres. Combien  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  nous  ont-ils 
Jaifl'é  d'cxcellcns  portraits ,  de  Pcrfonnages  illuftres  que  j'ay 
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toùJQurs  eii  devant  les  yeux  ,  en  radminiftracion  de  la  Ré- 
publique ,  pour  me  former  fur  ces  grands  modèles  ,  qui  nous 
ont  efté  donnez ,  non  feulement  pour  les  admirer ,  mais  en- 
core pour  nous  attirer  à  la  vertu ,  pat  leur  exemple  ? 

Quoy  ,  me  dira-t-on ,  ces  Héros  fi  célèbres  dans  l'Hiftoi- 
re  ,  fe  font-ils  faits  dans  les  Livres?  Tous  ont-ils  eftc  fca- 
vants  ?  Non  ,  fans  doute.  Voicy  pourtant  quelle  eft  ma 
tefponfe.  le  reconnois ,  &  il  eft  vray  ,  qu'il  s'eft  veû  des 
hommes  d'une  naiiTance  fi  heureufe,  que  d'eux -mefmes, 
8:  fans  lettres,  nyeftudc  ,  par  les  forces  feules  d'un  Gé- 
nie comme  divin,  ils  ont  efté  &:  fages^gc  modérez.  le  di- 
ray  bien  d'avantage  ,  qu'ordinairement  la  Nature,  fans  la 
Science  ,  eft  plus  capable  de  grandes  chofes  ,  que  n'eft  la 
Science  (ans  la  Natuie.  Mais  il  faut  au  fli  avouer,  que  fi  on 
adjoufteàun  naturel  excellent  la  lumière  desconnoiffanccs 
honneftes  ;  alors  de  cet  afiemblage  ,  ils'enbitprefque  tou- 
jours, je  ne  fçay  quoy  de  merveilleux,  &  d'accomply.  Tel 
cftoit,  du  temps  de  nos  Pères,  l'incomparable  Scipion  l'A- 
friquain  ;  tels  ont  efté  Lélius,  &  Furieux  ,  ces  rares  exem- 
ples de  Tempérance  ,  5i  de  Sageffe  j  tel  a  efté  le  vieux  Ca- 
ton  ,  Perfonnage  non  moins  illuftre  par  fa  dodrine  ,  que  pat 
fon  courage  :  Et  tous  ces  grands  ornemens  de  leur  fiecle 
n'auroientpas,  à  dire  vray  ,  perdu  du  temps  fur  les  Livres, 
s'ils  ne  les  eulfcnteftimez  inutiles  à  la  vertu. 

Mais  mettant  à  part  tant  de  glorieux  avantages  ;  fi  ces 
exercices  ne  nous  donnoient qu'un  fimple  plaiflr d'efprit,  ce 
divertidemen:  fans  doute  feroit  le  plus  doux  ,  &  le  plus  hon- 
neftede  tous  les  divertiffemens.  Tous  les  autres  ne  font 
propres  ,  nyen  tout  temps,  ny  à  tous  âges  ,  ny  en  tous 
lieux.  Mais  les  Lettres  forment  la  jeune{re,&réjOui(rent  les 
vieillards,  elles  confolent  ;  "elles  foulagentdans  l'afflidlion; 
Scdansla  profperité  elles  rehauftcntleluftre  de  la  fortune. 
Partout  elles  donnent  d'innocens  plaifirs,  &  jamais  elles 
n'embarafl'ent  ;  la  nui6è  elles  nous  entretiennent;  elles  nous 
defennyyent  à  la  cajnpagne ,  §inous  delaflfent  dansles  vo- 
yages. 
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Que  fi  nous  eLlions  abfolumenc  incapables  de  ces  choies, 
nous  devrions  pourtanc  les  admirer,  quand  nous  les  voyons 
en  autruy.  O  ù  eftle  brutal ,  où  le  ftupide ,  qui  dernièrement 
ne  fut  point  touché ,  de  la  perte  de  Rofcius  ?  ce  n* eft  pas  qu'il 
ne  foit  mort  aflcz  âgé ,  mais  comme  il  eftoit  incomparable  en 
fon  Art,  il  nous  fembloi:  digne  de  vivre  toujours.  Quoy, 
l'aftion ,  l'air ,  ou  la  grâce  de  cet  homme ,  a  pu  nous  donner 
à  tous,  tant  d'amour  pourluy;8i  nous  ferons  infenflblcs  à 
tout  ce  que  la  vivacité,  ou  la  beauté  de  l'efprit ,  ont  d'ad- 
mirable, &  de  charmant? Combien  de  fois  ay-je  veuf  car. 
Messieurs,  vous  me  permettrez ,  s'il  vous  plaift ,  d*u- 
ferdc  cette  Audience  fi  favorable,  que  vous  me  donnez  en 
ce  nouveau  genre  de  plaider  )  Combien  de  fois ,  encore  un 
coup  ,  ay-je  veû  noftre  Archias  faire  un  grand  nombre  de 
très-bons  Vers  fur  le  champ  ,  fans  mettre  la  main  à  la  plu- 
me, &  fur  les  premiers  fujets  quife  prefentoient  ?  Combien 
defoisl'ay-jeveû  ,  reprendre  auffi-toft  les  mcfmes  matières , 
&  les  traitter  d'une  manière  toute  différente ,  foit  pour  les 
paroles ,  foit  pour  les  chofes  ?  Mais  ce  qu'il  faifoit  avec  mé- 
ditation ,  &  avec  foin,  marchoit  dupair.au  jugement  des 
plusdoifies,  avec  les  ouvrages  les  plus  rares  de  toute  l'An- 
tiquité.  Seray-je  donc  fans  amour  pour  luy?  N'admireray-jc 
point  un  homme  fi  merveilleux  ?  Efpargneray-je  quelque 
chofepourfadeffenfe  ?  Nous  avons  appris  de  Perfonnages 
illuftres,  &  de  grande  érudition,  que  les  beaux  Arts  ,  que 
toutes  les  connoiflTances  honneftes  ,  ne  s'acquièrent  point 
fans  eftude ,  fans  préceptes ,  fans  quelque  méthode  ;  mais 
que  la  nature  toute  feule  fait  les  Poètes  ,  qu'ils  fe  fouftien- 
nent,  qu'ils  s'élèvent  par  leurs  propres  forces,  &  que  leur 
enthoufiafme  eft  une  infpiration  comme  divine.  Et  c'eft. 
Messieurs  ,  par  cette  raifon  qu'Ennius,  ce  génie  fi 
fublime ,  leur  donne  le  nom  de  facrez  ,  parce  qu'en  effet  les 
Dieux  les  ont ,  ce  f'emble  ,  tirez  du  nombre  des  chofes  pro- 
phancs,  en  les  rempliffant  d'une  lumière  toute  celeftc.Qu'u,i 
ne  fi  fainde  profeffion  ,  inviolable  aux  Barbares  mefmes  , 
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trouvedoncicy,  parmy  des  luges  fifçavans ,  fi  éclaircz,îa 
proteâion  ,  je  n'olc  dire  ,  le  relpeâ:  qui  luy  eft  deû.  Les  fo- 
litiides ,  &  les  rochers ,  fc  laiflTcnt  toucher  à  la  voix ,  &  au 
chant  des  Poètes  i  les  beftes  les  plus  farouches  preftent  l'o- 
reille à  cette  incomparable  harmonie  :  Et  nous ,  que  l'étude, 
.nous  que  les  Lettres  onc  illuminez,  n'aurons-nous  point  de 
fcntiment,  ny  de  gouft  ,  pour  ces  do(ftes ,  pour  ces  inno- 
centes délices  ? 

Les  Colophoniens  s'attribuent  la  naifTance  du  grand 
Homère  s  Smyrne,  Chio,  Salamine  ,  le  reclament  toutes 
comme  leur  enfant  ;  Smyrne  ne  luy  a  mcfme  par  cette  rai- 
fon  ,  barti  un  Temple  dans  l'enceinte  de  fes  murailles  ;  Il 
n'y  a  prcfque  point  de  Ville  de  nom  ,  dans  toute  la  Grèce, 
qui  n'afpite  à  cette  gloire.  Quoy  donc,  tant  de  divers  Peu- 
ples, tant  de  fameufes  Citez,  fe  paflfionnentpour  un  Poète, 
qui  non  feulement  n'eft  plus ,  mais  qui  leur  ellcftranger  :  Et 
noiisaujourd'huy,  nous  defavouërons  Archias,  luy  que  fon 
inclination,  luy  que  nos  Loix  ont  fait  Romain? Et  cela  , 
Messieurs,  fcroit  d'autant  plus  injufte  ,  que  toute  fa 
vie,  que  toutes  fes  veilles ,  n'ont  eu  pour  but  que  de  célé- 
brer Si  la  gloire  ,  &  la  grandeur  de  cet  Empire.  Dans  fa  plus 
tendre  jeunefTc ,  il  /it  quelque  chofe  de  la  mémorable  guer- 
re des  Cimbres ,  &  fut  aimé  pour  cette  raifon  de  Marius 
mefme  ;  quoy  que  d'ailleurs  ce  grand  Capitaine  euft  ,  ce 
femble,  peu  de  fentiment  pour  les  Lettres.  Carcnfîn  il  n'y 
a  point  d'homme  fi  brutal,  ou  fi  fauvage,  qui  ne  voye  avec 
plaifir,  fon  nom  immortalifc  dans  les  ouvrages  d'un  excel- 
lent Poète.  Nous  lifons  que  Themiftocle  ,  cet  illuftre 
Athénien  ,  intertoge  quelle  Mufiqtic ,  quel  Concert  luy  fe- 
roitle  plus  agréable,  ccluy  ,  dit  il ,  qui  chanteroit  digne- 
ment, mesloiianges  &  ma  vertu.  Et  Marius,  dont  je  par- 
lois  tout  à  cette  heure ,  pourquoy  je  vous  prie  ,  aima-t-il  en-f 
core  ,  &  fi  chèrement ,  Plotius,  fi  ce  n'cft  qu'il  le  croyoit 
en  effet  capable  ,  d'éterniferfes  triomphes  ? 

Mais  noftre  Archias,  a compofé  un  Poème  entier,  de U 
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guerre  de  Mithridatci  de  cette  guerre  fi  cruelle,  fi  dangc- 
reufe,  quia  eu  tant  de  divers  évencmens,foit  par  terre,  loit 
par  mer.  Et  cet  ouvrage,  à  vray  dire,  en  célébrant  la  vaillan- 
ce de  Lucullus,  célèbre  aufli  la  vertu,  &  les  vidoires  du 
Peuple  Romain-  Car ,  Messieurs,  n'eft-cepasle  Peu- 
ple Romain  ,  quil'ouscét  invincible  Capitaine  ,  s'ell  faic 
paflagedansle  Royaume  de  Pont,  fi  puilî'ant  en  ce  temps- 
là,  &quc  la  Nature  du  Pais,  rendoit d'ailleurs  comme inac- 
ceffible  ?  N'eft-ce  pas  le  Peuple  Romain,  qui  avec  une  poi- 
gnée de  gens ,  mit  en  route  Tigranés ,  &  toute  cette  innom- 
brable multitude  de  combattans ,  qu'il  traifnoit  inlolemmenc 
à  fa  fiiite  ?  C'eft  par  nos  armes  que  Cyfique ,  cette  Ville  qui 
nous  eft  fi  affeélionnée ,  fe  veid  malgré  toutes  les  forces 
d'un  grand  Roy,  fe  veid,  dis  je  délivrée  heureufcmcnt,  de 
tous  les  ravages  de  la  guerre ,  fur  le  poinél  de  fa  ruine ,  &  de 
fadefolation  dernière.  C'eH:  nous  qui  avons  ,  ou  pris  ,  o» 
coulé  à  fond ,  la  flotte  de  Mithridate ,  après  en  avoir  tué  les 
Chefs.  C'eft  nous,  qui  avons  enfin  gagné,  la  mémorable 
bataille  de  Tenédos,  Tous  ces  trophées,  tous  ces  glorieux 
exploits,  tous  ces  triomphes,  font  des  fruits  de   noftrc 
vertu  ,  auflfi  bien  que  de  la  conduite,  &  de  l'incroyable 
hardiefie  de  LucuUus  :  Et  partant  ces  divins  efprits,  qui 
en  confacrent  la  mémoire  dans  leurs  ouvrages,  confacrent 
au  mefme  temps  le  nom  ,  &rincomparable  valeur  du  Peuple 
Romain. 

Ennius  fut  aimé  fi  chèrement  du  grand  Scipion,pour 
avoir  chanté  fes  viftoires ,  qu'on  croit  mefme  que  c'eft  luy  ,  , 
que  nous  voyons  encore  aujourd'huy  en  marbre  ,  au  Icpul- 
chre  des  Scipions.  Mais  les  Eloges  de  ces  Héros,ne  leurlbnt 
point  tellement  propres,  que  leur  Patrie  n'en  partage  avec 
eux,  route  la  gloire.  Qu'on  élevé  jufques  au  Ciel  ,  le  fagc 
Caronle  Cenleur;  ces  témoignages  illuftres,  dont  il  fut  fi 
digne  ,  embeliffcnt'noftrc  Hiftoire  :  Et  la  louange  desFul- 
vius ,  des  Fabius ,  des  Marccllcs ,  donne  fans  doute  un  nou- 
vel éclat,  àla  Majcfté,  à  la  grandeur  decét  empire.  Quoy, 
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pour  avoir  célébré,  les  adions  immortelles  de  ces  grands 
innUts  é-  hommcs ,  nos  Pères  ont  fait  autrefois  un  Citoyen  de  R  udia , 
toit  de  Ru-  un  Citoyen  d'une  chetive  Bourgade  j  ils  l'ont  fait,  dis-ie, 
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ville  fur  le  Citoyen  dc  Rome  ;  ritnous  aujourdhuy,  nous  rebuterons 
coiphe  de  Archiasi  luy ,  qu'Heraclée  a  rcceû  comme  à  bras  ouverts, 
Tarente.  j^^^  ^  quêtant  de  Villes  fouhaittent  encore  ;  luy  ,  que  nos 
Loix  nous  ont  donné  ?  Car  f\  quelqu'un  penfe  que  la  Poëfic 
Latine ,  nous foit  plus  glorieufe  que  la  Grecque  ,  il  fe  trompe 
grandement  5  parce  qu'en  eifer,  la  langue  Grecque ,  efl  con- 
nue prcfque  par  toute  larcrre,  au  lieu  que  la  noftre  eft  ren- 
fermée, dans  un  très-petit  efpace  de  Pais.  Que  fi  nous  avons 
hcureufcment  porté  nos  armes,  jufques  aux  extremitezde 
1  Vnivers  ,  nous  devons  certes  defirer  que  nos  louanges, 
quclafplendeurdenoftrenom,  aille  auffi  loin  que  nos  vi- 
^oires.  Et  cela.  Me  ssieurs,  eft  non  feulement  mag- 
nifique pour  les  Peuples,  dont  on  chante  les  triomphes, 
mais  il  encourage  encore  dans  les  travaux  ,  &  dans  les 
dangers  ,  ces  âmes  nobles  ,  qui  n'cxpofent  tous  les  jours 
leur  vie  ,  que  pour  l'honneur.  Combien  Alexandre  le 
Grand,  avoit-il auprès  de  luy  de  célèbres  Efcrivains  ,  qui 
n'avoient  tous  pour  but  de  leurs  veilles ,  que  fes  adions  ,  & 
fcs  conqueftes  5  &  toutefois  confiderant  en  la  Troade  ,  le  fa- 
meux fcpulchre  d'Achille  ,  Heureux  Guerrier ,  s'écria-t-il, 
^  cent  fois  heureux  ,  d'avoir  ett  Homère  ffour  trompette  de  ta. 
'vaillance  l  II  difoit  vray  5  car  fans  cette  divine  Iliade ,  le  nom, 
&  les  cendres  dc  ce  Héros ,  n'euflent  eu  fans  doute ,  qu'un 
mcfme  tombeau. 

Quoy,  le  grand  Pompée  ,  dont  la  vertu  n'cft  pas  moins 
admirable  que  la  fortune  ,  ne  fit-il  pas  Thçphanés ,  qui  écri- 
voit  Ton  hiftoire ,  ne  le  fit-  il  pas  Citoyen  Romain  ,  à  la  te- 
fte  de  l'armée  ?  Et  nos  foldats  pleins  de  cœur  à  la  verité,mais 
groflîcrs,&  nourris  feulement  aux  armes, charmez  néan- 
moins de  je  ne  fçay  quelle  douceur ,  &  prenant  part  à  la  gloi- 
re de  leur  Capitaine  ,  n'applaudirent-ils  pas  par  des  cris  de 
joye ,  à  une  adion  fi  jufte  ?  Penfez  donc ,  fi  Archias  n'avoit 
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point  cfté d'ailleurs  Citoyen  Romain,  penfcz,  dis- je ,  qu'il 
Uiy  eftoit  bien  difficile  d'obtenir  cette  faveur,  de  quelqu'un 
de  nos  Généraux  d'armée? Lorique  Sylla  rem^lilfoit  RcmCj 
&  d'Efpagnols,  &  de  Gaulois,  auroit-il  pu  la  luy  rcfufcr  j 
Sylla  qu'on  a  veû  en  pleine  a(lenîblée,fur  une  funple  Re- 
quefte,  recompcnferà  l'inftant,  &  des  chofes  mefmes  qu'il 
vendoit,  ou  qu'il  failoit  vendre  alors  ,  une  mefchante  Epi- 
gramme  faite  à  fa  loiiange  ,  à  condition ,  que  l'Auteur  ne  fe 
mefleroit  jamais  d'écrire  ?  Vn  homme ,  qui  a  jugé  le  travail 
d'un  miferable  faifeur  de  vers, digne  pourtant  de  quelque 
reconnoiflance ,  que  n'euft-il  point  fait  pour  noftre  Poète  ? 
Quoy ,  Archias  n'auroit-ilpûde  luy-mefme  ,  ou  par  l'entre- 
mife,  &  le  crédit  des  LucuUes,  obtenir  de  Metellus  Piusjj 
qui  d'ailleurs  l'aimoit  chèrement  ;,  une  grâce  ,  dont  céc 
homme  incomparable  fut  fi  libéral  ;  de  Metellus  ,  qui 
defiroit  avec  tant  d'ardeur  de  voir  par  écrit  ,  fes  actions 
glorieufes  ,  &  jufques  à  fe  lailTer  charmer  ,  par  des  Poè- 
tes de  Cordouë  ,  bien  qu'ils  ayent  je  ne  fçay  quoy  ,  ÔC 
de  lourd  ,  gc  d'eflrangcr.  Car,  IVIessieurs,  avoiions- 
le  franchement,  auffi  bien  cette  vérité  nefe  peut  cacher. 
Rien  n'cftfidoux  que  la  louange  :  C'cft  l'amour,  c'eft  la 
nourriture  des  belles  âmes.  Les  Philofophcs  eux  mefmes, 
s'ils  font  des  Livres,  de  la  vanité  &  du  mépris  de  la  gloi- 
re, ces  Livres  portent  leur  nom-.  Quoy  qu'ils  nous  difent., 
ils  cherchent  pourtant  à  s'éternifer ,  par  ces  ouvrages , 
où  ils  fe  mocquent  du  bruit  ,  &  des  applaudiffemens  du 
monde.  Décius  Bnitus ,  qui  fut  fi  fage  ,  fi  plein  de  valeur  , 
fit  graver  par  tout  fur  le  frontifpice  dîs  Temples  qu'il  a 
baftis ,  &  des  autres  monumens  qu'il  uoU5  a  laiflfez  ,  fit, 
dis-je,  graver  par  tout ,  des  vers  d'Attius  fon  cher  amy. 
Mais  Fulvius  ,  qui  dompta  les  Etolien3 ,  &  qui  eût  tou- 
jours avec  luy,  Ennius  en  cette  guerre  j  ce  grand  Perfon- 
nage ,  ne  craignit  point  de  conlacrer  les  dépouilles  des 
vaincus, aux  Divinitez  du  Parnaffe.  Quoy,  nos  Capitai- 
nes 5  les  armes  prefque  à  la  main,  auront  révéré  les  Au4 
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tels  des  Mufes ,  6c  le  nom  des  Poètes  :  Et  des  luges  ,  en 
pleine  paix,  poiirroient  négliger Jes  Lettres,  &  les  interefts 
des  Sçavants  ? 

Mais  pour  vous  mieux  perfuader  de  ces  chofes ,  je  veux 
bien  ,  Messieurs,  vous  ouvrir  mon  cœur ,  &:  vous 
avouer,  non  fans  quelque  petite  confufîon,  que  j'aime  ,  & 
,  peut-etlre  un  peu  trop  ardemment,  la  gloire.  CarArchias, 

a  commencé  un  merveilleux  Poëme  j  de  tout  ce  qui  s'eft 
Il  parle  de  li  paflc  dans  mon  Confulat;  de  tout  ce  que  nous  avons  heu- 
coHjuration   reufement  fait  avec  vous  ,  &  par  vos  confeils  ,  pour  la 
conlervation  de  Kome,  &  pour  le  lalut  de  tout  1  tntpire. 
Ce  deflein  ,  je  le  confefTe ,  m'a  fi  fort  charmé  j  ces  commen- 
cemens  m'ont  femblé  fi  beaux  ,  que  je  l'ay  prié  d'achever 
un  ouvrage  fi  illuftrc.  Car,  enfin,  Messieurs,  pour 
tant  de  travaux  ,  pour  tant  de  périls  &  de  hazards,  la  vertu 
ne  cherche  point  d'autre  recompenfe,  que  la  louange  ,  & 
l'eftime.  Ecfans  cela  ,  pourquoy,  en  ce  peu  de  temps  que 
nous  avons  tous  à  vivre  ,  pouquoy  renoncer  à  rour  repos , 
pourquoy  fe  nier ,  &  de  fatigue ,  &  de  chagrin  t  Qmc  i\  nous 
n'avions  nul  fentiment  pour  l'avenir  ,  fi  nous  renfermions 
toutes   nos  penfées  ,  dans  les   mefmes  bornes  qui  limi- 
tent noftre  vie  ;  en  vain   tous  les  jours  tant  de  dangers , 
en  vain  tant  de  veilles  ,  tant  de  fueurs  ,  tant  de  mortelles 
inquiétudes.  Mais  il  y  a  dans  le  cœur  des  gens  de  b:cn ,  il  y 
a  je  ne  fçay  quoy  ,  qui  les  appelle  à  la  gloire  ,  &  à  l'im- 
mortalué  ;  je  ne  fçay  quoy  qui  leur  dit  fans  celTe  ,  que  cin- 
quante ou  foixante  ans  de  fplendeur  ,  font  peu  de  cho- 
fe  ,   fi  lors  que  nous  ne  fommes  plus  ,  nous  ne  vivons 
encore  en  la  mémoire  de  tous  les   fiecles.  Quoy  ,  nous 
penfc-t-on  ,  nous  qui  travaillons  fans  relafche,  &  au  milieu 
de  mille  allarmes  ,  au  falut  ,  ou  à  la  grandeur  de  Romei 
nous  penfe-t-on  fi  miferables  ,  fi  aveugles  ,  que  de  facri- 
fier  au  public   toute  la  douceur  ,  toute  la  tranquillité  de 
nos  jours  ,  &:  de  croire  au  mefme  temps  ,  qu'il  ne  rcfte- 
ra  dans  le  monde  ,  rien  de  nous  après  la  mort  ?  Quoy ,  fi 
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tant  d'hommes  illuftrcs,  ont  pris  tant  de  foin  de  leurs  ftatues, 
ou  de  leurs  portraits ,  qui  pourtant  ne  pcuvciu  nousrepre» 
fcnter  que  quelques  traits  de  leur  vifage  j  combien  devons- 
nous  chérir  l'image  de  noftre  fagcfl'e ,  de  noftre  vertu ,  qu'un 
efprit  rare  aura  taite  ,  &  hcurcufement  achevée  ?  Pour 
moy  je  contefle  ,  qu'en  tout  ce  que  je  faifois  n'agueres  , 
dans  le  melme  temps  que  j'avois  la  main  à  l'œuvre  ,  j'ay 
creûtravaillerpour  rérernité,&  que  mon  nom  vivroità  ja- 
mais dans  tout  le  monde.  Mais ,  foit  que  je  doive  avec  la 
vie,  perdre  un  jour  tout  fentiment  de  ces  choies;  foit^  com- 
me les  Sages  l'ont  eftimc,  qu'elles  doivent  me  toucher  en- 
core dans  le  tombeau  :  tant  y  a  que  ce  n'eft  point  fans  quel- 
que plailîr,  que  je  me  flatte  maintenant  d'une  efperance  fi 
belle. 

Et  partant ,  M  E  s  s  i  e  u  R  s  ,  ne  fouffrez  pas  qu'on  nous 
ravifle  aujourd'huy  un  homme  ,  que  fa  modeftie,  que  fcs 
moeurs  rendent  fi  cher  à  tous  fcs  amis.   Ne  fouffrez  pas 
qu'on  nous  raviffe  un  homme  d'honneur ,  un  homme  agréa- 
ble,  mais  fur  tout  d'un  efprit  fi  élevé  ,  &:  tel  qu'on  fe  doit 
imaginer  ;  un  clprit  ,  dont  tant  de  grands  Pcrfonnages  ont 
fait  leurs  délices.  Vous  voyez  qu'en  cette  Caufe  ,  nous 
avons  la  Loy  pour   nous  ,  le  témoignage  de  Lucullus, 
les  Rcgiftresdc  MetcUus ,  Scie  fuffrage  de  toute  une  Ville. 
Et  cela.  Messieurs,  eftant  ainfi,  je  vous  conjure,  pour 
n'oublierrien  dans  une  affaire  fi  importante, je  vous  conjure, 
&  par  la  Terre ,  &  par  le  Ciel ,  d'embrafTcr  icy  la  proteétioii 
d'un  Poète  admirable ,  qui  toute  fa  vie  a  celebrcvoftrevertu, 
la  vettu  de  vos  Capitaines, la  vaillance  ,  les  vidoires  du 
Peuple  Romain.  D'un  Poète  admirable,  qui  veut  mefine 
immortalifer,  &  mon  Confulat  ,  &  voftre  nom   dans  fes 
Ouvrages.  D'un  homme  enfin  qui  eft  du  nombre  de  ces 
bien-heureux  cnfansdu  ParnafTcquc  toutes  les  Nations, 
que  tous  les  Siècles,  ont  mis  au  rang  des  chofes  faindcs. 
Qu'un  fi  illuftre  nourriflon  des   Mufes ,  trouve,  Mes- 
sieurs, parmy  vous  toure  la  faveur  dont  il  eft  digne  j  & 

Ppp  ij 


485  Or  ai  fonde  Ciceron 

qu'au  lorttt  de  ce  lieu,  il  ait  plutôt  à  fe  loiier  de  voflce  bonté  » 
qu'à  fe  plaindre  de  voftre  rigueur  ,  &  de  l'eftat  déplorable 
de  fa  fortune.  le  ne  doute  point,  que  toute  cette  Audience 
ne  foit  fatisfaice ,  de  ce  que  j'ay  dit  de  ma  Caufe  ,  tout  fîm- 
plcment ,  &  en  peu  de  mots ,  à  mon  ordinaire.  Et  fi  je  vous 
ay,  Messieurs,  entretenu ,  ou  de  l'efprit  d' Archias , 
oude  la  Poëfie  en  gênerai,  un  peu  plus  peut-eftre  que  ne 
porte  le  Barreau  j  je  veux  bien  croire ,  que  pas  un  de  vous 
ne  condamnera  cette  liberté  :  Au  moins  je  fuis  tres-cer- 
cain,  que  le  Prêteur  qui  préfidcicy,  ne  s'en  eft  point  en- 
nuyé. 


4^7 

TRADVCTION 
DV    PREMIER    SERMON 

DE 

S   JEAN  CHRYSOSTOME, 

SVR    LA     PRIERE. 

CH  R  e'  T  I  E  N  s ,  nous  ne  fçaurions  aflez  admirer  ces 
bienheureux  ferviteurs  de  l'Eternel, qui  non  feulement 
ont  mis  toute  l'efperance  de  leur  falut,  dans  la  Prière  ;  mais 
en  nous  laifTant  les  facrez  Cantiques  qu'autrefois  ils  offroient 
à  Dieu ,  en  la  joye  ,  &  en  la  crainte  de  leur  cœur  î  en  nous 
laiflantjdis  je,un  threfor  fi  précieux  ,  n'ont  point  eu  d'au- 
tre penfce,  que  d'infpirer  à  tous  les  hommes  le  divin  zelc 
dont  ils  ont  bruflé.  Et  certainement  ,  comme  il  eft  juftc 
que  les  Difciples,  fuivent  les  exemples  de  leurs  Maiftres; 
nous  devons,  en  imitant  la  fainde  ardeur  des  Prophètes, 
prier ,  fervir ,  &  adorer  jour  &  nuid ,  le  Tout-puiflant  Créa- 
teur, &:du  Ciel,  &  de  la  Terre  :  Nous  devons  nous  per- 
fuader  qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie ,  ny  d'autre  (ànté  j  qu'il  n'y 
a  point  d'autres  richefTes,  ny  d'autre  fouverain  bien  que  la 
Prière,  qui  part  d'un  intérieur  pur  ,&  fans  tache.  Car  il  eft 
certain  que  rOraifon  eft  à  l'ame,  ce  que  le  Soleil  eft  à  nos 
yeux  :  Et  fi  c'eft  à  un  aveugle  un  cruel  fupplice  que  d'eftrc 
privé  du  doux  fruiâ;  de  la  lumière  i  quelle  douleur  à  un  vray 
Chrétien ,  de  fe  voir  deftitué  des  adorables  clartez  que  la 
Prière  répand  dans  nos  confciences  ? 

Mais  admirons  les  bontez  de  noftcc  Seigneur,  qui  nous 
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a,  non  feulement  élevez  à  la  gloire  de  l'adorer,  mais  qui 
daigne  encore  par  cette  voye,  le  communiquer  à  fes  créa- 
tures. Car  qui  ne  fçait  que  prier  Dieu  ;  c'eftluy  parler,  c'efl: 
s'entretenir  avec  luy  ,  S^  quitter  heureufement  tout  ce  que 
nous  avons  de  commun  avec  les  belles,  pour  entrer  en  fo- 
cieté  avec  les  Anges  ?  En  effet ,  les  Chérubins ,  les  Sera» 
phins ,  là  haut  dans  le  Ciel,  n'ont  point  d'autre  occupation 
que  la  Prière  ,  qui  palTemefme  en  dignité,  toute  l'excellen- 
cede  leurcftrc,  puifque  contcreravec  Dieu  eftquelque  cho- 
fedepluséminent,que  la  nature  Angélique.  Et  cesceleftes 
Efprits  ne  reconnoifTcnt-ils  pas  eux-meimcs  cette  venté, 
quand  ils  invoquent,  comme  en  tremblant,  le  Saind  des 
Sainârs ,  qu'ils  nous  apprennent  par  leur  exemple ,  qu'on  ne 
doit  s'en  approcher,  qu'avec  autant  de  tcirciir  que  d'alle- 
grefTe?  Car  il  faut  craindre  ,  Chrétiens  ,  que  noftre  fouve- 
rain  Maiftre  ne  nous  trouve  indigues  de  paroiftre  devant  fa 
face ,  &  nous  réjouir  au  mefme  temps ,  de  l'honneur  fuprê- 
me,  dont  il  nous  fait  part,  en  nous  permettant  d'entrer  à 
toute  heure,  &:à  tout  moment  ,  en  conférence  avec  luy. 
Conférence  heureufe  ,  Si  cent  fois  heureufe,  qui  rend 
l'homme  en  quelque  forte  immortel,  &:  qui  le  purge  de  tout 
ce  qu'il  a  naturellement  de  fragile ,  ou  de  perifTable. 

Car  il  ne  fe  peut,  que  dans  ces  auguftes  converfations  on 
ne  devienne  invincible ,  &  à  la  mort ,  &  à  tout  ce  que  le  fié- 
c  le  a  de  plus  contagieux.  Comme  laprefencc  de  l'aftre  du 
jour  ,  diffîpe  neceffairement  l'ombre ,  5i  les  ténèbres  5  aufli 
onne  peutgoûtcrdece  vray  necftar,  fans  perdre  au  mefme 
moment  toutes  les  infirmitezde  la  chair;  &  cet  honneur, 
cette  grâce  fi  immenfe  nous  met  des  ce  monde  en  polTefllon 
de  l'Eternité.  Et  certes,  s'il  eft  inoiiy  que  les  favoris  des 
Roys ,  qui  ont  part  à  leur  confidence ,  à  tout  cet  éclat  qui 
les  environne  ,  foient  pauvres ,  necelSteux  ,  &  dans  la  mi- 
fere:  Neferoit-il  pas  bien  plus  eftrange  ,  que  les  âmes  des 
bien-aimezduRoy  des  Roys,  qui  le  prient,  qui  luy  parlent 
jour  S:  nuiâ; ,  fulfentfujcttesà  lapuiflfancedelamort?  Car 
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fifervlrDieii,  &  vivre  en  Chrétien,  c'cft  la  belle,  c'clth 
feule  vie  de  lame  ,  l'ame  fans  doute  n'a  point  d'autre  more  à 
craindre  ,  que  le  defordre  ,  le  dérèglement ,  &  l'impiété. 

Maisquinefçait  que  la  Prière  nous  infpire  cet  efprit  de 
faindeté  ,  qui  ell  la  marque  la  plus  certaine  des  fcrviteurb  du 
Très-haut  r' Qu i  ne  fçaitque  ce  commerce  facré,  remplie 
l'homme  intérieur  de  richcfles  infinies  <  Si  qi;elqu'un  eft 
amateurdcchaftetéjoudecette  contmence  Chrétienne  qui 
fedoit  garder  dans  le  mariage  ;  s'il  veut  vaincre  fa  colère, 
s'ilveut  vivre  fans  aigreur,  Sifans  envie,  ou  prattiquer  quel- 
que autre  vertu  5  il  ne  luy  fautpoinc  d'autre  guide  que  l'O- 
raifon  :  elle  luy  applanira  toutes  les  voyes ,  &  luy  rendra 
douce  &aifée  une  fi  noble  carrière.  Non,  n'en  doutons 
points  finous  ne  demandons  au  Ciel  que  le  dondeconri- 
nence,  d'humanité,  de  douceur  ,  ou  de  juftice,  nous  fe- 
rons infailliblement  exaucez.  Demandez.  ,  on  i>ous  don- 
nera^ dit  noltre  Seigneur  ,  cherchez  ,  ^  vous  trouverez^ 
frappez,  a  la  forte  ,  on  vou^  ouvrira  :  Car  qui  que  ce  foit , 
s'il  demande ,  on  luy  donne  ;  s'il  cherche  ,  il  trouve  s  s'il  frappe 
à  la  porte  ,  on  luy  ouvre.  Et  d'ailleurs  il  dit  encore  ;  Si  vojlre 
fis  demande  du  pain  ,  s'il  vous  demande  du  poifon  ,  luy  don- 
nerez-vous  d'une  pierre ,  ou  d'un  ferpent  a  manger  ?  Mcfchans 
donc  comme  vous  eftes  i  fivous  ne  donnez  à  vos  enfans  que  de 
bonnes  chofes ,  vojhe  Père  qui  eft  dans  le  Ciel ,  fi  on  luy  demande 
fon  SainctEfprit ,  comment  pourroit-il  le  refufer  ? 

C'eftparces  dilcours,  c'eft  en  nous  donnant  ces  belles, 
ces  illuftrcs  cfperances,  que  l'Arbitre  Souverain  de  l'V- 
nivcrs ,  nous  appelle  à  la  Pnére.  11  faut  donc  ,  en  obeif- 
fànt  à  fa  voix  fainde,  ilfaut,  dis -je,  l'invoquer,  il  faut 
inceflamment,  gipretcrcr,  mefme  à  noftre  vie,  la  magni- 
ficence &  la  çloire  de  ion  Nom.  C'cft  aiiifi  que  v.ovs 
pouvons  vivre  véritablement  en  hommes.  Autrement, 
&  fi  quelqu'un  eft  fans  ardeur  pour  la  Prière  i  s'il  ne 
^oufte  point  les  ineffables  douceurs  de  cet  entretien 
facré  ,  il  eft  mort,  il  a  perdu  tout  fentimcnt ,  il  eft  en  dcr 
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mence.  Car  ignorer  combien  ce  commerce  nous  relevé  ; 
négliger  honteufement  un  devoir  fi  juftei  ne  concevoir  pas 
qu'une  ame  qui  n'adore  point  fon  Dieu ,  eft  en  effet  morte  : 
Quelle  marque  de  folie  ,  ou  plus  évidente  ,  ou  plus  certaine? 
Comme  au  moment  que  l'efprit  s'eft  pour  jamais  feparé  du 
corps ,  le  corps  n'eft  plus  rien  qu'une  mafle  de  chair  hideule, 
&  puante  j  auflî  l'ame  fans  le  feu  de  l'Oraifon  n'eft  qu'ordu- 
re ,  qucmifere,  &  qu'infirmité.  Mais  l'exemple  de  Daniel 
nous  apprend  bien  ,  que  cefler  d'invoquer  Dieu  ,  &  de  le 
glorifier,  eft  quelque  chofe  de  plus  odieux  ,  que  la  mort  la 
plus  cruelle.  Le  Roy  de  Perfe  ne  luy  dcmandoit  qu'une 
fimple  furfeance  de  peu  de  jours ,  &  du  refte  il  n'exigeoic 
rien  de  luy  ,  ny  de  mefchant,  ny  d'impie  :  Cependant  ce 
grand  Prophète  aima  mieux  fe  voir  expofé  à  la  rage  des 
lyons,que  de  quitter  pour  un  feu!  moment  ce  bien-heureux 
exercice.  Nous  fommes  fans  doute  de  nous-mefmes ,  &  fans 
le  fecours  d'en  haut ,  incapables  de  toute  vertu.  Mais  le  Ciel 
eft  toujours  prcft  de  nousapplanir  les  voyes,  &  de  coopé- 
rer avec  nous ,  lors  qu'il  nous  void  profternez  au  pié  des  Au- 
tels ,&  que  beniflfant  jour&nuitleNomdu  Seigneur, nous 
attendons  de  la  Prière  toute  noftre  félicité. 

Si  quelqu'un  donc  ne  fe  porte  que  lafchcment  à  cette 
fainfte  prattique  ,  &  n'a  pour  elle  qu'un  amour  foiblc,  & 
ianguififant  i  il  eft  tout  vifible,  qu'il  n'a  rien  dans  l'ame  que 
de  bas ,  &  de  terreftre.  Mais  fi  au  contraire ,  il  brufle  de  zclc 
pour  la  gloire  de  fon  Dieu  ;  fi  tout  le  temps  qu'il  ne  donne 
point  à  l'Oraifon  ,  il  l'eftime  malheureufement  perdu  î  ne 
doutons  point  que  fon  cœur,  remply  de  route  forte  de  vertu, 
nefoitun  temple  vivant ,  de,  la  Majefté  du  Tres-haur.  Et 
certes ,  fi  le  vcftement,  fi  le  rire  ,  ou  la  démarche  d'un  hom- 
me ,  comme  parle  Salomon  ,  nousdécouvrc  fon  intérieur; 
ne  peut-on  pas  dire,  &avec  p!usderaifon,quefervir  Dieu, 
que  le  prier ,  eft  une  marque  certaine  d'une  vertu  toute  par- 
faite? Ne  peut-on  pas  dire,  que  l'Oraifon  eft  comme  •'"'* 
robe  fpirituelle ,  &  toute celefte,  qui  pare,  qui  embellit 

l'ame 
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Tame?  Parce  qu'eu  effet,  elle  règle  noftre  vie;  elle  nous 
deffcnd  de  la  tyrannie  du  vice,  &  des  folles  paffions.  Elle 
nous  apprend  à  craindre  Dieu  -^  &  «  incprifer  les  vains  hon- 
neurs de  la  terre.  Elle  découvre ,  elle  confond  toutes  les  ru* 
fes ,  &  toutes  lesillullonsde  Sathan.  Elle  donne,  enfin,  la 
chafife  à  toute  forte  de  faîes,  ou  de  perverfcs  penfécs,  & 
nous  infpirc  ce  faind  orgueil ,  qui  diidaigne  la  volupté ,  & 
tout  ce  qu'elle  a  de  FaufTcs,  ou  àr.  hont^nfes  délices.  Car ,  à 
vraydire,  cftreenne.my  delà fcrvitudc du  péché,  &:  en  con- 
fcrvant  fon  ame  pure ,  &  innoccn'c  ,  grrdcr  en  effet  fa  vé- 
ritable liberté ,  c'eft  le  feul  oroucil  cui  foit  di.one  d'un  Chrê- 
tien. 

Il  efi:  donc  bien  clarr ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  fans  le  fe- 
cours  de  la  Prière ,  on  ne  peut  vivre  faindement ,  ny  demeu- 
rer ferme  dans  le  chemin  du  falur.  Car  ,  je  vous  prie  ,  com- 
mcntpratiquer  les  œuvres  de  pieté,  fi  nous  ne  fommes  in- 
cefTammeni  àsenoux  -  devant  l'immortel  Auteur  de  toute 
forte  de  bonnes  œuvres  ?  Comment  f/ronsnous  ou  juftes, 
eutemperans,  fi  nous  n'abordons  qu'à  regret  ce  fouveraii» 
M  ai  lire  ,  qui  nous  demande  toutes  les  autres  vertus,  auffi 
"bien  que  la  Tempérance,  &la  luftice  ?  Mais  je  veux  vous 
faire  voir  en  peu  de  paroles,  que  l'Oraifon  ,  quelques  cri- 
*  'nels  qu'elle  nous  trouve  ,  nous  purifie  en  un  moment.  Or 
g"^''-  ^i.-'^  los  maladies  de  lame  les  plus  mortelles  j  que 
peut-on  in-.agm...,      grand,  ou  de  plus  divin  ?  Et  pre- 
mièrement qui  ne  Iv  u  .,  ^     j^  .^j^.j^^^  expièrent  tous  leurs 
%pc\-\tz  ,  par  le  lacnnce  ûc  i  r 

co..^'  devint  june  au  mefmcS^  S  &  que  ce  peuple  fi 
au  pic  L^  û^iuels  >  Ccft  par  cette  di^f.r  quil  fe  profierna 
le  toute  pL^e  de  licence,  dedcbauchc,tvc,  qu'une  Vil- 
un  inftani  rcto-.,r,ée.  La  Prière  :n  triompha'^iïé  ,  fut  en 
clamnablcs  habituai  5  y  mena  heureufemenr  à  fa  F^"^  ^^ 
mour  de  Dieu  ,  1  amoui  de  fes  faindes  Loix  ,  la  Charu'  f* 
Continence  ,  l'Humar.ité  ;  &  p<Jir  tout  dire  ,  elle  y  portais 
tendrefle  pour  les  pauvrci    Car  aurçmcnt,  &  fans  toutsi. 
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ces  Vertus,  quipourroit  aimer,  quipourroitmcrmefoofïriii 
ces  triftes  objets  de  pitié?  Mais  auffi-toft  que  le  zèle  de  l'O- 
raifon  s'empare  d'une  ame ,  il  l'inftruit  en  la  fcience  du  Ciel, 
&  la  remplit  de  toute  juftîce ,  après  en  avoir  exterminé  tou- 
tes les  inclinations  vicie-ufes.Qne  fi  un  homme  informé  d'ail- 
leurs des  debordemens,  &duluxede  Ninive,  s'y  fut  alors 
rencontré,  il  l'auroit  bien  certainement  méconnue  î  tant 
elle  paflapromptement d'une  vie fale  &  infâme,  à  une  vie 
toute  pure  ,  &  toute  fâinde.  Comme  on  auroct  peincàre- 
connoiftre  une  femme  qu'on  auroit  vcû  pauvre ,  &  couverte 
de  haillons ,  fienluiteon  la  voyoit  parée  de  veftemensd'or, 
&defoycî  aiifTi  qui  feroit  entré  dans  cette  Ville,  où  l'O- 
raifon  venoit  de  taire  un  changement  fi  prodigieux  ,  en  la 
transformant  en  un  temple  de  Vertu,  auroit-il  pu  croire, 
que  ce  fût  la  mefme  qu'il  avoitveuë  autrefois  fi  neceffiteufe 
devant  Dieu ,  fi  dcftituce  autrefois  de  toutes  les  grâces ,  & 
de  tous  les  dons  du  Ciel  ?  Et  cette  femme  dans  l'Evangile, 
dont  toute  la  vie  n'cftoit  qu'ordure ,  &  qu'impureté  ,  ne  hit- 
ellepas  fanélifiée,  au  moment  qu'elle  fe  jetta  aux  pies  du 
Sauveur  du  Monde? 

Mais  la  Prière  n'efface  pas  feulement  nos  crimes,  elle 
nous  délivre  encore  des  dangers  les  plus  terribles.  C'eft  en 
invoquant  le  Dieu  des  Batailles,  que  David  ce  grand  Mo 

narque,  ce  grand  Prophète  ,  acheva  heurcuCcivf"  t~  */^ 

^      ,-      '^■1     ,-        c  •       •      Hi'e  c-s  le  nies 

guerres  (i  penileuies.    oes  troupes  n  avo""  •  ^         r      „  r 

^  r^        j       ,         ■      <    r   j      -""^^  '^''■^r  mefme  1  ef- 

armcs  :  Cependant  (ans  rien  naiarfir„,,r„^    -,  _ 

r        ^  r  -uricules.  Les  autres  Rc' 

pec ,  fcs  trojpes  font  par  toiirtats,  fur  l'erpericnce  de  «-"rs 
fe  rcpolentdu  (alut  dejf ,  ou  fur  le  nombre  de  ieu-  '^^dats. 
Capitaines,  fur  1^5ute  l'cfpersncc  de  ce  Prir-e  mcrveil- 
Bien  loin  de  cancre  j  c'eft  le  rempart  dn-'t  >1  rouvre  k% 
le  ux  eu  dg- courage,  la  fierté  de  les  0<S"ciersdeXavalerie, 
armcj/^ntcric  ,  n'eftpasce  qu'il  coiifidcre.  Il  ne  fait  amas 
^'â'or,  ny  d'argent ,  ny  d'équipages  de  guerre  ;  il  prend  dans 
le  Ciel ,  tous  lesinftruir-'>s  de  fes  viéloires.   Et  à  dire  vray, 
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rOraifon  tieut  toute  feule  la  place  de  toutes  chofcs  ;  Se  pour 
nous  dcffendre  ,  il  ne  faut  point  d'autres  armes ,  pourvcu 
toutetois  qu'on  fe  donne  à  Dieu  tout  entier ,  &  fans  rcferve. 
Car  la  prefencc  de  rtiincmy ,  fa  contenance  ,  fa  hardiefic;,  & 
lesdivers  cvenen^ens  des  batailles,  nous  font  aflez  voir  que 
la  vertu,  qucVcxperience  des  meilleurs  foldats,  n'eft  bien 
ibuvent  qu'un  appuy  toibie  &:  trompeur.  Mais  la  Prière  cil 
comme  une  forterellf  j  c'cft  une  garde  mvincible  ;  &  les  ar- 
mées les  plus  nombieufcs  ne  luy  font  pas  plus  de  peine  qu'un 
feul  homme.  C'etl  par  elle,  par  fes  feules  forces  que  Go- 
liath, ce  Géant fi  formidable,  &:  qui  femblok  comme  un 
Démon ,  fut  en  un  inftant  terraffé.  Tant  il  çÙ.  vray  que  dans 
les  combats  il  n'y  a  point  de  fecoiirs,  ou  plus  puiflfanc,  oii 
plus  certain  pour  les  Roys ,  ny  pour  nous  de  rempart  pl^cfcr^ 
me  contre  les  afl'auts  ,  ou  lesarr^  1'"-^  •^-'  iCafcr. 

ComnT=:^f  ,   ;e  vous  prie  ,  Ezechias  remporta-t-il  fur 
les  Perfes,  cette  victoire  fi  mémorable?  Il  n'oppofa  poinç 
les  troupes  ;  il  r/oppofa  que  la  Prière  ,  à  tant  de  milliers 
ile  barbares  ,  dont  il  cftoit  iî  eftroittc nient  affieçc.  Oui  ne 
fçait  encore  ,  que  ce  pieux  Prince  évita  la  mort  ,  &  re- 
ce lit  comme  une  vie  nouvelle,  au  moment  qu'il  eût  invo- 
que, d'un  cœur  plein  de  zèle r l'adorable  Nom  de  Dieu? 
Mais  le  Publicain  ,  cui  dans  l'Evangile   obnent  la  reniif- 
fion  de  fes  péchez  ,  auffi  toft  qu'il  la  demande  ,    nous  ap- 
prend alTez  ,  combien  l'Oraifon  nettoyé  aifement,  tou  tes 
les  ordures  d'une  confcieuce  fouillée.  Et  le  Lépreux,  qui 
futguery  en  fc  jcctant  aux  pies  de  noftre  Sauveur ,  cft  une 
autre  preuve,  ôcbicn  évidente,  de  cette  fainde  vérité.  Que  Ci 
Dieu  ,  n'a  pas  dédaigne  d'cftendre  fa  main  ,  fur  un  corps 
prefque  pourry  ,  feroitil  de  fa  bonté  ,  d'abn^ndonner  une 
ame  malade?  Non  ,  certes  ,  &:  il  en  prendra  d'autant  plus 
de  foin  ,  que  lame  eft  infiniment  plus  precieufe  que  le  corps. 
Il  feroit  aifé  de  rapporter  mille  exemples  ,  &  vieux  8i  nou- 
veaux ,  fi  on  vouloir  fiire  icy  le  dénombrement  ,  de  toi» 
ceux  qui  ont  trouvé  leur  falut  dans  U  Prière. 

Oqq  ij 
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Pcut-c[lre  <\Àc\\  cet  endroit ,  quelqu'un  de  ces  lafches 
paceflciix  ,  qui  legardent  l'Oraifon  comme  un  fardsau, 
m'objectera  ces  paroles  de  I  e  s  u  s-  C  H  r  l  s  T  :  Tc:is  ceux 
qui  me  dijent ,  Seigneur ,  Seigneur ,  n  entreront  pas  dam  U  Gloi' 
re.  Ceux -lÀ  feulement  y  entreront ,  qui  auront  fait  la  volonté  de 
mon  Peye-,  qui  ejl dans  le  Ciel.   A  la  vérité,  C\  j'epretcndois 
que  la  Pnére  pût  toute  feule  j,  nous  donner  place  parmy 
les  Eleûs,  cette  objedion  pourroit  eftre  raifounable.  Mais 
puifque  je  dis  fimpleraent ,  quelle  eft  la  fource  de  toute  ver- 
tu ,  quelle  eft  >  pour  parler  ainiî  ,   la  racine  ,  le  principe 
d'une  vie  Sainfte  &  Chrétienne  j  il  ne  faut  point  abufer 
de  ces  paroles  ,  .pour  couvrir  fa  nonch::lancc  ,  ou  Ton  inde- 
votion.  Car  la  tempérance ,  la  bonté ,  l'amour  des  pauvres, 
tous  les  dons  de  l'ame  les  plus  précieux,  ne  fçautoient fc- 
parément  les  une  ,  fane  \e^  autres  ,  opérer  noftre  falut.  Il 
faut  que  ces  bien-heureufes  habitudes ,  y  uuvaiiVnt  toutes 
d'un  commun  accord  ;  &  la  Prière  eft  le  bazc  qui  fouftient , 
qui  porte  en  effet  tout  ce  grand  ouvrage.  Comme  un  vaif* 
feau  ,  fi  la  quille  vient  à  manquer ,  fe  brife  au  mefme  mo- 
ment i  comme  un  édifice  tombe  bien-toft  enruine,fices 
fondemens  ne  fout  fermes,  &  folides  :  de  mefme  fans  l'O. 
raifon ,  qui  eft  noftre  unique  appuy  ,  toute  noftre  vie  n'cft 
qu'afflidion ,  que  mifere ,  &  qu'infirmité. 

C'eft  pour  cela ,  que  Sainâ  Paul  nous  exhorte  avec  tant 
d'inftancc  ,  à  ce  pieux  exercice.  Perfeverez.,  dit-il  ,  dans  U 
Prière  ipafez-y  les  jours  ^  les  nuiSfs  ,  <^  henijfez.  fans  reUfche 
l adorable  no?n  du  Seigneur.  Et  en  un  autre  endroit.-  offrez,  , 
dit-il ,  inceffamment  rjos  vœux  a.  Dieu ,  (^  luy  rendez,  grâces  de 
toutes  ckofes  ,  car  telle  eft  fa  volonté.  Et  ailleurs  encore  :  Tn/- 
/«fz; ,  dit-  il ,  é"  à  toute  heure  priez  en  eCprit  %  ne  vous  laffez  point 
dun  devoir fijtife.  C'eft  ainfi ,  c'eft  par  tant  de  divins  eniei- 
gnemens ,  que  ce  Prince  des  Apoftres ,  nous  appelle  à  cette 
fainde  prattique.  Nous  devons  donc  ,  pour  nous  montret 
dignes  des  inftrudions  d'un  fi  grand  Maiftre  ,  donner  toute 
Boftre  vie  à  l'Oraifon.  Nous  devons  de  moment  à  autre, 
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abreuver  no  lire  inrcricur ,  de  cette  celefte  rofée ,  qui  ne  nous 
cft  pas  moins  neccflaire ,  que  la  pluye  l'eft  ar^x  arbres.  Car  fi 
les  arbres  n'ont  de  l'eau  ,  ils  ne  peuvent  bien  -ertainement 
porter  de  fruiél  i  &  nos  âmes ,  fans  le  doux  rafrailCaiffement 
de  h  Prière ,  demeurent  fteriles,  &  comme  mortes  auxton- 
nes  œuvres. 

Et  partant ,  que  le  Soleil  à  Ton  lever ,  nous  trouve  toujours 
au  pié  des  Autels.  Ne  nous  mettons ,  ny  au  lia,  ny  à  la  ta* 
ble;  ou  pluftoft,  pour  régler  fur  Taftre  de  la  lumière ,  qu'il 
n'y  ait  point  d'heure  au  jour ,  où  nous  n'invoquions  le  tcut- 
puiffant  Maiftre  du  monde.  Mais  pendant  l'hy  ver  ,  ce  n'eft 
pas  aflez  ;  car  il  faut  donner  la  plus  grande  partie  de  la  nuid, 
à  cette  faindc  occupation.  Il  faut  les  genoux  en  terre  i  ri 
faut  dis-je ,  prier  Dieu ,  &  le  prier  avec  crainte ,  avec  ajdeur , 
&  mettre  toute  noftre  félicité  à  le  fecvir ,  à  glorifier  fon  fainét 
Nom.  Dis-moy  ,  de  quel  front  oferas-tu  ,quique  tu  fois, 
regarder,  ou  la  clarté,  quieft  fi  douce  àtcs  yeux,  ou  le  So- 
leil qui  en  cft  la  fource,  fi  tu  n'as  premièrement  adoré  l'im- 
mortelle main  ,  qui  pût  faire  une  créature  fi  merveilleufe? 
Oferas-tu  te  mettre  à  table  ,  &  t'y  remplir  ,  fans  rendre  au- 
paravant tes  hommages ,  à  l'unique  Auteur  de  tant  de  biens, 
dont  elle  eft  chargée  .''Que  fera-cc  de  la  nui(St  ,  &  des  té- 
nèbres j  qu'en  dois-tu  attendre  ,  &  fans  l'Oraifon  quels  fe- 
ront tes  fonges  ?  Que  fera-cc ,  fi  l'abandonnant  au  fommeil , 
tout  dcfarmé  ,  dans  un  eftat  méprifable  ,  tu  t'cxpofes  à 
la  rage  des  démons ,  qui  veillent  fans  cefTe ,  qui  ne  cherchent 
que  l'occafion  de  nous  perdre,  &  de  nous  précipiter  avec  eux 
dans  les  abifmes  ?  Si  donc  ils  nous  trouvent  fortifiez  de  U 
Prière,  ils  fe  retirent  en  hafte  ,  &  aveclamefme  crainte, 
que  les  voleurs ,  ou  les  criminels  s'enfuient  à  la  veuë  des 
Archers.  Mais  fi  au  contraire,  ils  rencontrent  parmy  nous 
quelque  miferable  ,  deftituéde  ce  fecours  ,  ils  s'en  empa- 
rent auffi-toft  ;  &  toute  la  vie  de  cet  enfant  de  ténèbres, 
ti'eft  plus  que  confufion  ,  qu'ordure  ,  &  qu'impiété.  Et 
partant  il  faut  ,  chcrcs  Ames  ,  nous  reniparer  de  l'Orai- 

Qaqiij 
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fon  »   contre  t.Mit  de  fi  formidables  ennemis.  Il  fautprîe^'ï 

il  faut  ber.ir  J?^^''^  ^^'^  cefle  j  afin  que  le  Père  des  mife- 

ricordes,  p-^i!S  iciide  tous  dignes  du  Royaume  des  Bieii'. 

heureav,  par  les  mérites  de  fon  Fils  unique  ,  qui  regnq 

là  ^.aut  dat'.s  le  Ciel  ,  eu  réternicé  de  la  Gloire.    Ainâ 

ibic-il. 


F  I  N. 


PRIVILEGE   DV     ROT. 

LOVIS      PAR    LA    G!»ACE     DH     Dl»'   ^^"^    »«    F»^NCH    BV    OE    NavAKREÎ 
A  nos;,mez&  féaux  Confeill;- '" -'"^t<;;"'::  ""V*^"""  de  Parlement. 
MafQrrs  do  Re<,'..cftes  orJinr  -  "^^  ""'^"  "°P;=.l  '  '^''"i^^A^'"'''''''"'^  "  '^'"- 
vofts  .  &leurs  Ueutenans  -  '"J-^^""""  "?^  luft.c.er      &  Office»  qu  «1  .ppar- 
,         ç  »jjj(^.  cher  &  bien  Ame  Olivier  Patru,  Advocat  en  l'ar- 

ticnra,      ■        .        crante  Académiciens  de  noftre /endémie  Françoife  ,  Nous 
If  ment ,  5:  lundcs'^,,  r  «■  ■  '  i  ,~  <-  u-  '     i 

ç_-  ^jj  elt  foUicite  patplulieurs  petlonno  iniclugcnrcs  ,  de  mettre 

j-         ,vi:ioycrs  ,    qu'il  a  eu  rivonneur  de  pDiioncer  endes  Caufcs  im- 
au  )oui-  divers j^^  parlement  de  Paris,  en  nottre  GranJ  Confeil ,  &  ailleurs  :  En- 
P°  ,."  '.   rjr<  auîces  Oeuvres,   dont  partie  n'ont  pint  encore  cftc  veucsj  & 
lem    ep  uLv_^  ^1^^-^pj.j^^^^  maisen  vcitude  Privcges  ,  dont  k  temps  cfttx- 
^'""^ °aimé  la  Tradudion  de   l'Oraifon  de  Cicero  pour  Arcliias,  &  quelques 
^^"^'  'ju'il  defireroit  de  recueillir  en  un  feul  cprns  Sur  quoy  il  nous  a  tres-hum- 
hl"^'<nt  fupplié  de  luy  accorder  nos  Lettres  necefl'sies.    Aces    c  a  u  s  e  s  ,  dc- 
^  ^rifavorifet  l'Expofant  ,  en  confideration  ifc  fn  merire  ;  &  fcs  premiers  ou- 
.'agesne  nous  permettant  pas  de  douter  que  tous  1»  autres  ne  forent  d[e  grande  uti- 
lité pout  le  public  :  Nous  luy  avons  permis,&:  pcricttons  par  ces  prefcnces.de  faire 
imprimer,  v'-'^''^»  &  d-'oiter  par  tel  Imprimer  ou  Libraire  qu'il  luy  plaira, 
Sefdits  plaidoyers ,  oifml/le  toutes  fes  autres  :uv)es  faites ,  ou  à  faire  ,  foie 
qu'ell'~  ay«"'  e^é  publiées  ou  non,  &  ce  conjoifcment  ou  feparement,  en  un  fcul 
yr-vime  ,  ou  pluficLts  ,  autant  de  fois ,  en  te^s  marges  ,  &  tels  carafteres  que 
oon  luy  femblera  ,  durant  le  temps  de  dix  ai>écs,  à  compter  du  jour  que  chaque 
ouvrage  ou  volum*  aura  eftc  achevé  d'imp<mcr  pour  la  premicie  fois;  faifaut 
très  exprelTcs  de.*ênfes  à  toutes  (brtes  de  ^rfonncs  de  quelque  qualité  &  condi- 
dition  qu'elles  Oient ,  d'imprimer ,  fair-  imprimer  ,  vendre  ,  &.   débiter  fefdits 
Plaidoyers,  ô  autres  œuvres,   ny  en  efiiibuer  aucune  édition  contrefaite  aux 
Pais  Eftrang'ts  fans  fon  confcntemeiit     ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy ,  fous 
prétexte  d'augmentation    ,   correftion,    changement  de  titre,  faufles  marques, 
ou  quelqu''i"tre  déguifcment  que  ce  foi ,  à  peine  de  fix  mille  livres  d'amande ,  pa- 
yables fap  déport  par  chacun  des  conrcvcnans,  &  applicable;,  un  tiers  à  Nous, 
un  tietï-l'Hoftel-Dieude  noftre  Vile  de  Paris,  «.'l'autre  tiers  àl'Expofant,  ou  à 
ceux  qJ  auront  fon  droit  ;  de  confifation  des  Exemplaires  contrcfait.v,  &  de  tous 
dclpe-s  ,  dommages ,  &:  interefts  :  .  la  charge  qu'il  fera  mis  deux  Exemilaires  de 
ch»<"e  Ouvrage ,  ou  Volume  dan-ncrtre  Bibliothèque,  &  un  en  celle  de  noftre 
tr<.-cher&  féal  le  Sicur  Seguier  ,::hevalier;  Chancelier  de  Frar.cc  ,  avant  que 
^  les  cxpofer  en  vente  ,  à  peine  .c  nullité  des  Ptcfcntes  ,  &  qu'elles  feront  regi- 
iti ces  dans  le  Livre  de  la  Commuiauté  des  Libraires  de  noftre  Ville  de  Paris,  ce 
qui  fe  feft  gratuitement ,  &  fans  rais.  Du  contenu  defqucUes  ,  Nous  vous  man- 
dons que  vous  ayez  i  faire  jouyr 'Expofaiit  pleinement  &:  ^  a;f>blcmcnt,&  cci:x  qui 
ainont  fon  droit,  contraignant  t.us  ceux  qu'il  appartiendra  par  toutes  voye»  deucs 
&  laifonnables.  Voulons  ailTi  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
chaque  Oinrage  ou  Volume  .n  Extrait  des  Prefcntes,  elles  fcient  tenues  pour 
deuement  (ignifiees  ;  &  qu'à  curs  copies  collationr.ces  par  un  de  nos  Amez  & 
féaux  Confcillcrs,  Secrctaucidc  noftrc  Maifon  &  Couroi.nc  de  France,  foy  foit 


\ 

adjoûice  coiMmt  à  l'Original.  M  \w.d  oKjâuffi  au  premier  Huiffierwi  Sergent 
fur  ce  requis,  faite  pour  rcxecutioivlcs  Prefentes  tous  Exploits  neceflaircs  .fans 
d<!manc»er  autre -crmiffiou ,  iionoW\,u  clameur  de  Harc,  Chartrc  Normande, 
Privilèges  cy- devant  obtenus  pour  .uelqu'une  defdites  Oeuvres,  &  oppofitions 
quelconques  ,  pour  leOjuellcj .  &  fans^rejudice  d'ice'.les  ,  Nout  ne  voulons  qu'il 
foit  diffère  ;  C  a  k  tel  eft  noftre  plai/îr.D  o  N  n  e"  à  Paris ,  le  ly.  jour  de  lanvier 
l'an  de  Grâce  mil  fix  cens  cinquantt-Zept  ,  &  jg  noftre  Regue  le  quatorzième. 
Parle  RoycnfonConleil.  Signe,  ?elU-^,j  Pox,j.^„,jp_ 

ft'mmt  it  cme  V,he  ,p.wm  ù  cotfomemm  a  <  ^„.^^  ^^  ,^  ^our  du  8. 
^vril  16Ç3.  aux  charges  t- tondtdom  portées  par  le  prr^^^  Pxivde^e,  Fait 
£1  mifiime  Décembre  i)6p.  ^ 

Signé,  A^iDKt'  SouB^j,^^^^,.^^ 

Et  Monihur  P  atïu  a  -edé  &  tranCporté  le  Privilège  cy-de/fiis         ç-  .' 
Sebastien    M  a  BnE-Ca  a  v  oi  st  ,  Imprimeur  di' Roy  ,&  Di'n, '^j' 
rimprimcrie  Rcyslc  du  Lcuve ,  fuivart  ks  conventions  taiics  entre  ciu;j'^r- 
aicaie  Avril  1669.  ^,'"* 

\ 
Li  pnmim  I-àUmAfii  athtvk  h  i3.  Decmht  i66g^. 
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